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Événem0i4MmiUiaire$dtnuleroifmiimedeNapiês^  (ktpUulm- 
iUmsdufoftSoM^Elme^deC^ipaue,  de  Gaëtêt  eie.Évaeiuftkm 
de  Rtnne  par  les  FrwnçaUf  etc.  —  On  doit  se  rafipetar  qu'en 
dimoant  les  détails  de  révacoation  da  rojraoaie  de  N^^  ekdi 
rÉtat  eodésiasttiiiie ,  nous  avoua  cUL^ie  des  .gandsoiis  firaii* 
çaises  aTaient  été  laissées  par  le  général  Ifaedonald  à  Gaile, 
dans  les  forts  de  N^les  et  dans  la  capitale  du  monde  dirélifla  : 
Bona  allons  fidre  connaître  maintenuit  le  sort  de  ees  g^nànom 
abandonnées  ainsi  dans  llatérieo|^^  ritalîe  ans  entreprises 
des  halMtents  insurgés  et  des  tf0^îdBL<4J^^<^^ 

L'ÎBtfniée  française  avait  à  peiné  waMé  le  royaome  de  Ha* 
pies»  que  rinsorrection»  déjà  commencée  dans  ce  malhenretti 
pays ,  éclata  de  toutes  paris  de  la  manière  la  plus  eflSrayanle. 
On  a  vu  quelles  difficultés  prouva  une  des  divisions  de  Mac- 
donald  dans  son  mouvement  rétrograde.  Les  efforts  des  insur- 
gés se  tournèrent  bientât  contre  le  gouvernement  répubtfcalu 
établi  à  Naples,  et  contre  les  faibles  garnisons  françaises  laissées 
dans  le  pays  à  Feffet  de  contenir  les  habitants  et  de  &voriser 
les  tentatives  du  Directoire  parthénopéen  pour  le  maintien  du 
nouvel  ordre  de  choses.  Tous  ceux  des  Napolitains  qui  tenaient 
au  parti  royal ,  ou  que  le  zèle  des  nobles,  des  prêtres  et  des 
moines  avait  ramenés  dans  les  anciennes  voies,  seraHiènentalors^ 
s'organisèrent  en  bandes  armées  ,.et  se  livrèrent  avec  plus  d'es- 
poir à  tous  les  excès  qui  signalent  les  guerres  civiles.  La  pro> 
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vinoe  de  Calabre  fot^  dé  lAtales  tes  ^rttcé  du  territoire  des  Deox- 
Siciles,  celle  où  les  ennemis  du  système  républicain  se  montrè- 
rent les  plus  nombreux.  Gbaihpionnet  et  Maodonald^  son  sue- 
eesf^i|r,/  i^>vaient  pu  réussira  don^ter entièrement  les  Cala* 
bnfb;  Ati  teihàiib  m^itte  de  la  iiréséneis  dès  trt)Q^.  ftaii^ises 
sur  son  territoire,  cette  portion  farouche  et  à  demi  sauvage  du 
peuple  napolitain  àvaft  eûtàehé  les  formes  du  gouvernement 
monarchique,  et,  dans  (^impossibilité  où  lé  roi  Ferdinand ,  retiré 
à  Palerme ,  se  trouvait  de  rien  entreprendre  contre  ses  États  de 
terre  ferme ,  c'est  dans  la  Calabre  que  ses  agents  et  surtout  les 
Anglais  avaient  tenté  de  former  un  noyau  de  résistance;  c*est 
de  cette  province  que  devait  partir  la  bande  la  plus  dévouée  et 
la  mieux  organisée  pour  relever  le  trône  et  Tautel ,  et  détruire 
Jusque  dans  ses  derniers  fondements  le  gouvernement  mal  af- 
ferifit  que  les  Français  avalent  voulu  donner  aux  Napolitains. 

Tootèfols ,  malgré  les  efforts  de  la  cour  de  Païenne  et  le  zèle 
êeWB  agents ,  fe  parti  royal  avait  été  longtemps  à  prendre  une 
tbreé  régoMère  et  réelle.  On  ne  vit  d^afoord  soos  les  étendards  de 
lâtVnonarafile  que  ces  hoiàmes  sans  morale  et  sans  patrie,  qui, 
n^ayant  rien  à  perdre ,  ont  tout  à  gagner  dans  les  bouleverse- 
ments ipotftiques  ;  qui,  passant  Successivement  d'un  parti  à  on 
antre ,  ne  s'arrêtent  qu'à  celui  qui  leur  offre  momentanément 
les  plus  grands  avantages  et  les  garanties  da  pillage.  A  cette  lie 
de  la  population  on  ne  rougit  point  d'adjoindre  soomaltfiitettrs, 
ramassés  dans  les  bagnes  et  dans  les  prisons  de  Messine  et  de 
l^aterme.  A  la  tète  de  ces  bandits  se  trouvait  un  moine  apostat 
qui  se  faisait  appeler  Pra  Diavolo  (le  diable  moine  ).  Bans  tout 
autre  pays  que  celai  de  Naples,  de  semblables  soutiens  eussent 
été  plus  propres  à  perdre  la  cause  royale  qu*à  la  restaurer  ;  mais 
en  Calabre,  dans  une  contrée  encore  si  éloignée  de  la  civilisa- 
tion, dont  les  indigènes  sont  habitués  à  Ta  pratique  et  au  spec- 
tacle de  tous  les  excès,  Fra  Diavolo  et  les  brigands  sôus  ses 
ordres  passèrent  bientôt  pour  des  héros ,  et  les  Napolitains  ne 
se  crurent  point  déshonorés  en  portant  les  armes  à  côté  d'eux. 

D'un  autre  côté,  les  croisières  anglaises  avaient  formé  une 
espèce  d'établissement  dans  la  petite  Ile  de  Procida^  à  douze 
milles  de  Naples,  et  protégeaient  de  tous  leurs  moyens  ces  pre- 
miers efforts  des  royalistes  :  nous  avons  fait  voir  de  quelle  ma- 
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ilière  ib  avalent  delà  «eeûiidé  fBdqiusHiiie&  des  insarrections 
centre  les  tnmpiB  finançuiscf  pandast  te  eé jttiur  de  Tarmâe;  ee- 
peadant,  depuis  le  départ  de  iwUe^f  lelaa  de  la  révolte  ava|t 
para  se  ralmtir  dans  qaelqnes-anesdes  proviaoes»  On  eût  dit 
foe  ks  luifaitants,  saftla(lHttB  d'avoir  v«  partir  lew  dominateurs 
étraagfiiSy  étai^t  deveniis  indifférents  sur  le  inode  de  gouyei:- 
nenent;  ansri  les  AagUs  earent^ils  besoin  d'avoir  recours  à 
tontes  lesintriflues  deleor  politi^ioe  astuipleuse  pour  eontre-lMi- 
huieer  rinfloenoe  des  antorités  népnbUcaiaes, 

(Marges  d'ei^retenirnneeoprespoDdanQe^active  entieeles  priii' 
eipanx  eheb  royalistes  dans  riniérioor»  ces  fidèles  aUiés  du  roi 
de  Saples  dirigeaient  les  opérations»  et  fouraiisaaient  les  insurge 
d'amiea  et  d'argent.  Pour  se  rendre  encore  plus  agréables  .à  ces 
demîeEs,  les  Anglais  traitaient  eeax  des  partinans  4a  système 
républicain  qtd  tombaient  entre  leurs  mains  avec  la  dernière 
rigueur  ;  une  eommiasieii  établie  à  Pnxdda  jugeait  sonnent  à 
mort  ees  malbeureuses  vistimes  qjote  le  cèle  britanaifiie  immo- 
lait ainsi  àla  vengeance  royale.  On  va  vpir  bient6t  le  vainfueu^ 
d*AboQkir,  le  liéfosde  la  Orande-Bn^agne ,  lord  Nalaon  lui- 
mène,  flétrir  ses  lauriers  et  entacher  à  jamais  sa  renommée 
ea  jnoMit  un  cèle  full  aurait  dû  abandonner  au  chef  des  ban- 
dtte  mlnhroiB>  Fra  Dia volo. 

L'insurreelion  de  la  Galaiire  commençait  à  prendre  Quelqpiie 
consistanoe,  lorsqu'un  des  princes  de  TÉgUse  romaio^y  le  car- 
dinal Ruffo,  nési^et  de  Napies,  <|oittaat  tout  :à  coup  le  roflbet 
pour  la  euirasse,  s'offUt  à  la  oonr  de  Palerme  pour  dix4ger  les 
opérations  des  insurgés.  Connu  déjà  par  quelques  aventui^  re- 
marquables, Ruffo^  âevé  à  Rome,  avait.passé  par  les  différents 
degrés 4e la miliceehnétienBe. Nommé  trésoiier  delà  chancre 
apostiriique ,  sa  oonduRe  scandaleuaaairait  presque  leât  ri^p^tir 
le  vertueux  Pie  YI  de  la  eonfiaoce  dont  il  l'avait  honoré. 
Cependant,  au  bout  de  quelque  temps,  îl  fut  noinmé  carénai , 
afin,  dtt-on,  de  l'enlever  bonorablement  aux  fonetionç  dont  il 
abusait.  Ruffo^  mécontent  du  pope,  et  voulant  s*cMiyrir  une  car- 
rière gliB  conlorme  à  ses  vues  cupides  et  ambitleu8es ,  vint  à 
Napies^  oà  le  roi  lui  donna  l'intendanGe  de  Casorte.  Ayant  s^ivi 
la  comr  &- Païenne,  lors  de  ht  oonqoéte  du  royaume  de  Naples 
par  Champioanet,  ce  cardinal  crut  avoir  trouvé  l'occasion  de 
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témoigner  m  recoanaissanoe  et  son  dévouement  au  roi  déi  Deux- 
Sidles  ;  et  c'est  alors  qu'il  sollicita  rhonneur  de  débarquer  en 
Galabre  pour  organiser  d'une  manière  régulière  l'insurrection 
de  tontes  les  provinces  de  terre  ferme. 

n  aborda  à  Scylla,  ob  il  s'était  ménagé  quelques  intelligences 
et  où  il  semity  en  effet,  à  la  tète  de  800  Galabrois  dont  il  forma 
mi  garde  particulière.  S'avançant  «isuite  dans  le  pays,  et  tenant, 
comme  Pierre  l'Ermite,  un  crucifix  dans  une  midn  et  une  épée 
dans  l'autre ,  BulTo  appela  tous  les  Napolitains  à  la  vengeance 
des  droits  de  l'autel  et  du  trône  ;  il  promit  à  ses  sectateurs  le 
bonheur  étemel  pour  l'autre  vie,  et  dans  celle-ci  la  JoulMaaee 
des  dépouilles  de  leurs  ennemis;  il  assura  un  pardon  général 
aux  criminels,  pourvu  qu'ils  se  rangeassent  sous  les  drapeaux 
de  insurrection  ;  il  ordonna  que  tous  les  vrais  catholiques,  les 
amis  du  roi,  portassent,  en  signe  de  ralliement,  une  croix  blan- 
che à  leurs  chapeaux,  et  fit  abattre  tous  les  arbres  de  la  liberté 
qui  fàrent  remplacés  par  des  croix.  La  Galabre  ne  tarda  point 
à  se  lever  tout  entière;  les  habitants  arborèr^t  la  croix  blanche 
etvinrenten  foule  se  ranger  sous  les  bannières  du  cardinal. 

Fra  DIavolo  se  présenta  le  premier  avec  sa  troupe  de  galé- 
riens ,  augmentée  d'un  grand  nombre  d'autres  mal&iteurs.  Un 
sicaire,  nommé  Panzanera ,  convaincu  de  quatorze  homicides, 
vint  offrir  ses  services  et  fut  honorablement  accueilli  pur  Euffo, 
qui  ne  reçut  pas  avec  moins  de  bienveillance  l'ancien  chef  de 
slrirres  Sdarpa  :  celui-ci,  exilé  en  raison  de  ses  excès  ^  par  le 
tribunal  de  Saleme ,  ftit  nommé  par  le  cardinal  grand-prév6t  de 
l'armée  royale. 

Il  convenait  d'abord  de  s'attacher  d'une  manière  sûre  ce  ra- 
mas de  bandits ,  que  l'amour  seul  du  pillage  et  des  excès  entraî- 
nait dans  le  parti  de  l'insurrection  ;  le  cardinal  leur  présenta , 
en  conséquence,  le  sac  de  Crotone,  une  des  villes  les  plus  riches 
de  la  Galabre.  Vainement  cette  malheureuse  dté  offrit-^Ue 
d'ouvrir  ses  portes,  vainement  ses  honnêtes  habitants  essayer  ent- 
Hs  d'exciter  la  pitié  du  commandant  en  chef  :  Grotone  fut  aban- 
donnée pendant  deux  Jours  entiersà  la  rapacité  et  à  la  barbarie 
des  croisés  napolitains.  Après  ce  début,  Ruffo  conduisit  sa  bande 
à  Catanzaro,  résidence  du  gouverneur  de  Galabre,  et  ou  déjà 
le  bruit  du  triste  sori  de  Grotone  était  parvenu.  La  crainte  d'é- 
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prouYer  un  parait  trattement  d«iiiia  de  l'^eigie  tnx  haManU  : 
ils  fermèrent  le»  porte?  de  la  ville,  et  préparèrent  tous  les  moyens 
de  ré^stanoe  dont  ils  pouvaient  disposer.  Le  cardinal ,  déses- 
pérant de  pouvdr  rédnire  Gatanzaro  parla  forée,  proposa  une 
capitulation  qui  flit  aœeptée.  La  ville  se. soumit  au  roi,  paya 
une  contribution  convenue,  et  fournit  un  contingent  d'hommes 
à  l'armée  royale.  Gelle-ei  se  porta  ensuite  sur.Gosenza,  cq^tale 
de  la  Galabre  dtérleure. 

Cependant  la  nouvelle  des  succès  obtenus  par  &uffo  eausa 
tant  de  satisfaction  à  la  cour  de  Palerme ,  que  le  roi  s^empressa 
de  nommer  le  cardinal  vicaire  général  de  la  couronne  dins  le 
royaume  de  Naples ,  et  lui  envoya  comme  lieutenants  le  prince 
Leporano  et  le  chevalier  Mlcheroux,  avec  un  renfort  composé 
d^ua  régiment  de  cavalerie  et  d'un  corps  de  volontaires  sidlions. 
D'autres  secours  furent  encore  promis  pour  Tavenlr» 

Les  habitants  de  Cosenza,  à  Tapprodie  de  l'armée  royale , 
s'étaient  hâtés  de  suivre  l'exemple  de  ceux  de  Gatanzaro,  en 
fermant  leurs  portes  et  armant  leurs  remparts;  ils  espéraient 
par  là  obtenir  une  composition  avantageuse  et  se  gieiEantir  du 
pillage.  Mais  RulYo,  informé  que  G)senza  n'avait  pas  les  mèmea; 
moyens  de  résistance  que  Gatanzaro ,  déploya  ses  troupes  de- 
vant la  ville,  et  ordonna  qu'elle  fût  prise  de  force.  Les  royalistes 
y  pénétrèrent  bientôt  par  différents  points,  culbutèrent  tous 
ceux  qui  voulurent  se  défendre,  et  pillèrent  toutes  les  propriétés 
publiques  et  particulières. 

Ges  excès ,  que  le  cardinal  se  voyait  dans  la  nécessité  de  tolé- 
rer pour  assouvir  la  cupidité  de  ces  bandes  indisciplinées ,  ré- 
pandirent la  terreur  dans  tout  le  royaume.  Les  villes  et  les  bourgs 
s'empressèrent  d'envoyer  leur  acte  de  soumission  ;  et  toiis  ceux 
des  habitants  qui  désipèrent  partager  avec  les  bandes  organisées 
le  pillage  des  propriétés  accoururent  offrir  leurs  services  au 
vicaire  général.  Gelui-ei,  pour  entraîner  lesdtoyens  plus  aisés 
et  moins  turbulents  dans  son  parti,  promit ,  dans  une  procla- 
mation,  l'exemption  des  impôts  pendant  dix  ans  à  tous  ceux 
qui  auraient  concouru  activement  au  rétablissement  du  roi  Fer- 
dinand ly  sur  le  trône  de  ses  pères. 

La  Galabre  et  la  Fouille  étaient  déjà  rentrées  sous  la  domina- 
tion royale.  Un  abbé,  nommé  Pronio,  chargé  de  soulever  les 
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Abi^uzzcs ,  parcourut  cette  province  pour  exctter  les  partieans 
de  la  royauté  à  piller  et  à  saccager  les  propriétés  de  tous  oeux 
des  habitants  qui  ne  se  déclaraient  point  assez  vite  pour  la  bonne 
cause.  Les  troupes  de  Ruffooeeupèrent  le  pont  de  Campestrino, 
pa»age  important  <|ai  assurait  la  communication  de  la  Galabre 
avec  la  Basilicate ,  et ,  oonséqueroment ,  la  possession  de  cette 
dernière  province.  La  ville  de  Muro  fut  prise  et  livrée  an  pil- 
lage, et  celle  d'Altamura,  dans  la  terre  de  Bari,  menacée  du 
même  soit. 

Sur  ces  entrebltes ,  la  cour  de  Païenne  avait  redoublé  d'ef* 
forts  pour  envoyer  des  secours  au  cardinal.  L'armée  royale  se 
composa  bientôt  d^antant  de  nations  qu*Alaric  on  Attila  en 
avaient  rassemblé  sous  leurs  étendards  :  on  y  voyait  »  outre 
les  Napolitains  et  les  Siciliens ,  des  Anglais,  des  Autrichiens  « 
des  Russes,  des  Romains,  des  Toscans,  des  Portugais,  des  Grecs, 
et  Jusqu'à  des  Turcs.  Ces  forces  s'avancèrent  vers  Naples  et  le 
littoral  de  la  Méditerranée  :  les  unes,  pour  attaquer  les  Fran- 
çais qui  occupaient  encore  quelques  places  fortes  ;  les  autres  9  et 
c'était  le  plus  grand  nombre,  pour  piller  et  ravager  le  pays, 
sans  distinction  d'amis  et  d'ennemis.  Ce  fut  en  vain  que  le  che- 
valier Micheroux  et  le  prince  de  Leporano  essayèrent  d'intro- 
duire quelque  discipline  dans  cette  armée,  qui  comptait  déjà 
plus  de  60,000  hommes.  Il  devint  impossible  de  retenir  par  au« 
cune  digue  ce  torrent  dévastateur. 

Toutes  les  provinces  du  royaume  ne  tardèrent  pas  à  être  en 
proie  aux  horreurs  d'une  guerre  terrible;  l'anarchie  devint  com- 
plète ,  et  ta  république  parthénopéenne  se  trouva  circonscrite 
dans  les  murs  de  la  capitale.  Les  Napolitains  qui  avaient  em^ 
brassé  le  parti  des  Français  se  retirèrent  de  toutes  parts  à  Na- 
ples, dans  l'espoir  d'y  trouver  une  protection  contre  les  fureurs 
des  royalistes.  Réunis  au  peu  de  Français  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville,  ils  formèrent  une  petite  armée,  qui  aurait  pu ,  avec 
un  autre  concours  de  circonstances,  devenir  redoutable  à  ses 
«ombreux  adversaires.  Dirigé  par  le  ministre  de  la  guerre  Bfan- 
toni ,  un  détachement  de  ces  Napolitains  osa  s'avancer  contre 
(es  royalistes,  et  obtint  d'abord  quelques  suecès  ;  mais  bientôt 
entourés  par  un  corps  d'insurgés,  qui  avait  à  sa  tête  l'évéque 
de  Capaccio,  les  républicains  se  virent  contraints  de  se  faire  Jour 
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à  traters  les  raigt  de  rcwieoil  poormleer  dans  Napk»^  «près 
avoir  abaDdoimé  lev  artttterie  et  peidii  im  graad  nombre  dea 
leors.  Le  eardinal  Ruflb  s'avança  rapidoiiient  avec  le  goos  de  sas 
troupes  poar  profiler  de  eet  avantage;  et,  secondé  par  les  vai^ 
seaux  anglais  et  tores ,  il  investit  Naples ,  dont  il  eoounença  do 
snite  le  siège. 

Les  patriotes  napolitains  et  les  Français  reoftiinés  dans  Na*^ 
j^  avaient  la  double  tâche  de  se  défendre  an  dehors  eontro 
Farméê  du  cardinal  BnCfo ,  et  an  dedans  contre  les  nombreon 
partisans  de  la  royauté.  Ils  réussirent  tontefc^  &  maintenir  pw-* 
dant  quelque  temps  la  tranquillité  dans  la  ville  et  à  repousser 
cpic^ues-unes  des  attaques  des  assiégeants.  Le  17  Juin,  le  vi-* 
eêife  gén^l  fit  assaillir  le  diAleau  fortifié  de  YilUepa  ;  les  as- 
siégés s*y  défendirent  pendant  toute  la  Journée  avec  ropiniâr» 
treté  qu'on  peut  supposer  ^  des  hommes  réduits  au  désespoir  jj 
mais,  vers  le  soir,  une  brèche  permit  aux  royalistes  de  pénétrer 
dans  le  cfaâleau.  Le  oommandant  napolitain ,  nommé  Ant<injQ 
ToreanOy  se  traîna,  malgré  les  blessures  dont  il  était  couvert, 
jusqu*au  magasin  à  poudre»  y  mit  le  feu,  et  ensevelit  ainsi  sous 
les  ruines  les  vainqueurs  et  les  vaincus. 

Le  cardinal  menaçait  la  ville  de  Naples  sur  trois  points  dif? 
liérentB  :  les  postes  délia  Maddatona»  di  Força  .et  de  Capo  di 
Monte.  Les  assiégés  éprouvèrent  bioitôt  le  fléaa  de  la  binii^e  | 
car  il  avait  été  impossible  d'approvisionner  couvenablement  une 
cité  aussi  populeuse.  Les  forts  avaient  seu)s  des  vivi^pp^r  qi^elr 
que  tenqps  f  et  les  répnUicains,  ayant  résolu  de  &ire  une  sortît 
générale  à  l'effet  de  s'en  procurer,  l'eilbctiaèreBt  le  19  juin,  4 
midi.  Les  deux  partis  se  bftttiunent  ja9qu*À  la  nuit  avec  le  derniec 
a^amement;  mais,  à  huit  heures  du  soir,  500  Russ^  étant 
venus  renftffioer  les  troupes  irrégulières  dn  cardinal ,  les  repu- 
blicidns  de  Naples,  écrasés  par  le  nomlire  bien  sii^P^rieur  deleoni 
ennemia,  ftirent  forcés  de  se  retirer  en  désordre  dans  les  forts 
qoi  défendait  l'entrée  de  la  rade.  Le  résultat  de  cet  engagement 
si  malheureux  pour  lès  Napolitains  fut  l'entrée  de  l'année 
royale  dans  la  ville.  Toutes  les  horreurs  qui  avaient  signalé  \à 
marche  de  cette  armée  depuis  la  Calabre  se  renouvelèrent  alor^ 
avec  plus  d'excès  enewre*  Le  pillage ,  le  meurtre  ^  le  viol ,  fu- 
rent exercés  dans  Naples  pendant  deux  Joues  entiess  ;  etJkdSjtaal' 
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heureasfls  vletimes  qat  éohappèfent  aux  difltir«rt§  geMet  de  iiip- 
plioes  mis  ea  tssage  par  les  vadoqaears  Amnt  promenées  daës 
tontes  les  mes  et  battues  de  verges.  La  ptaoïe  se  refiise  à  retra* 
cer  les  détaUs  de  la  conduite  atroce  des  caanilmies  conduits  par 
le  cardinal  Rnffo, 

Il  restait  encore  à  soumettre  les  forts  Saint-Elme^  Casiel* 
NuoTO,  del  Ovo,  Gastellamare  :  le  vicaire  général  les  fit  atta- 
quer par  ses  bandes  et  les  troupes  auxiliaire,  aussi  vigourao- 
•ement  que  ses  moyens  le  lut  permettaient.  Le  premier  de  ces 
fMts  avait  seul  une  garnison  française,  commandée  par  le  chef 
de  bataillon  Méjan  '  ;  les  autres  étaient  gardés  par  les  Napoli* 
taibs.  Lestentatives  des  troupes  royales  ayant  échouéy  lecardinal 
eut  recours  aux  négodatimis  ;  il  proposa  aux  Franfais  et  anx 
Napolitains  des  conditions  de  capitulation  trop  avantageuses 
pour4iue  ceux-ci  hésitassent  à  les  accepter. 

Les  Français  devaient  être  transportés  en  France,  à  la  seule 
condition  de  ne  point  servir  contre  lei  alliés  Jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  été  échangés  ;  et  les  patriotes  napolitains,  auxquels  on 
reconnaissait  le  droit  de  traiter  avec  les  puissances  coalisées , 
devaient  sortir  en  armes  des  châteaux»  avec  la  iSiculté  de  poiH 
voir  se  retirer  en  France  sur  des  bâtiments  neutres,  en  con- 
servant ou  aliénant  librementleurs  propriétés»  ou  de  rester  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  bénéfice  de  ces  conditions  de* 
vait  s'étendre  à  la  garnison  de  Pescara  et  à  tous  les  Napolitains 
des  deux  sexes,  soit  qu'ils  fussent  libres  ou  incaroârés.  Des 
otages  livrés  par  le  cardinal  »  et  au  choix  du  Directoiie  et  du 
corps  législatif  partbénopéens,  devaient  garantir  l'exécution  de 
cette  capitulation.  Elle  fut  consentie  :  les  Français  et  les 
Napolitains  patriotes  évacuèrent  les  ft>rtset8e  retirèrent ,  les 
premiers,  et  un  certain  nombre  des  seconds,  sur  les  bâtiments 
qui  devaient  les  conduire  en  France  ;  les  autres,  dans  la  ville  de 
Naples. 

'  Ls  conduite  de  cet  oflider  loi  valut»  dans  le  teni|Mt  de  sravet  inculpa* 
tioas  de  la  part  des  patriotee  napoUtains»  et  même  de  la  part  des  Anglais. 
Ces  demiert  ont  accusé  MéJan  de  lenr  avoir  proposé  la  remise  do  fort  Saint-' 
Elme  moyennant  nn  somme  considérable*  Le  silence  do.  gonvememait 
français  en  cette  occasion  ne  nous  a  permis  d'entrer  dans  aueua  détail  soc 
la  validité  de  eésiécriflilaattoBs. 
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lyapi^  cette  eapitoiatiaD,  le  sort  despatriotes  partbéQopéei» 
semblait  être  assuré;  Biais  la  politique  anglaise  vint  mettre  obs- 
tacle àrentièire  exécution  des  conditions  stipulées.  L*acte  avait 
été  approuvé  et  signé,  au  nom  de  Sa  Bftajesté  britannique,  par 
le  capitaine  devaisseau  Foote,  commandant  le  Sea-Horse»  L*a- 
mirai  Nelson,  qui  s*était  bâté  de  quitter  la  Sicile  pour  venir 
jouir  du  triomphe  des  Napolitains  royalistes,  prétendit,  à  son 
arrivée  dans  là  rade  de  Naples,  que  l'approbation  d<mnée  pai 
tecapItaineFoote  était  nulle,  et,  par  une  perfidie  indigne  d*un 
guerrier  tel  que  lui,  il  refusa  de  souscrire  aux  conditions  accor- 
dées, spécialement  aux  Napolitains,  par  le  cardinal  Ruffo  \ 
Sous  le  [Mrétexte  de  mettre  les  partisans  du  gouvernement  répu- 
blicain plus  sûrement  à  l'abri  de  la  vengeance  des  royalistes, 
Nelson  ordonna  à  tous  les  individus,  ayant  joué  un  rôle  ou  ac- 
cepté des  emplois  dans  le  nouvel  ordre  de  choses,  de  se  rendre 
*  au  Château-Neuf  (Gastel-Nuovo)  pour  y  donner  leurs  noms  et 
lenrs  demeures.  La  plupart  eurent  l'imprudente  confiance 
d'obéir  à  cette  injonction  de  l'amiral,  dont  ils  étaient  loin  de 
soupçonner  les  cruels  projets;  mais  à  peine  eurent-ils  mis  le 
pied  dans  le  fort,  que  Nelson  les  retint  prisonniers,  les  Jugea  lui- 
même  prévôtalmnent ,  et  en  fit  pendre  un  grand  nombre  aux 
vergues  de  ses  vaisseaux;  d'autres  furent  exécutés  sur  les  places 
publiques  de  la  ville.  Ceux  de  ces  malheureux  qu'une  juste 
défiance  empêcha  de  se  rendre  à  l'invitation  cauteleuse  faite 
par  le  noble  lord  furent  recherchés  avec  soin  et  partagèrent 
bientôt  le  sort  commun.  Exécuteur  empressé  des  vengeances  de 
la  cour  de  Naples,  l'amiral  poussa  le  zèle  si  loin,  qu'il  envoya 
des  bâtiments  courir  après  ceux  qui,  sur  la  foi  de  la  capitulation, 
s'étaient  d^à  embarqués  et  faisaient  voile  vers  la  France.  Les 
transports  eurent  ordre  de  virer  de  bord  et  de  rentrer  dans  la 
rade  :  les  républicains  parthénopéens  furent  alors  enchainéi^ 
deux  à  deux  sous  les  batteries  du  château  de  TOËuf  (  Castel 
del  Ovo  ),  et  mitraillés  in^itoyablement  sans  qu'il  en  échappât 
un  seul. 


•  *  Oa  verra  plus  taid  oa  nouvel  exemple  de  cet  odieux  machiavélisme, 
et  famiral  Keith  s'empresser  de  marcher  sur  les  traces  du  héros  naguère  sou 
Ueutesant. 
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Après  ces  épouvantables  exécutions,  bien  propres  à  couvrir 
d'une  honte  éternelle  les  Anglais  qui  en  furent  les  agents  i  la 
commission  extraordinaire  ou  chambre  ardente  instituée  par 
Melsoi  en  vint  à  cet  excès  de  délire  de  faire  le  procès  à  saint 
Janvier^  sous  le  motif  que  ce  patron  du  royaume  avait  paru 
approuver  la  révolution  napolitaine  en  opérant  le  miracle  de 
la  liquéfaction  de  son  sang.  Le  saint  fat  déclaré  coupable ,  et, 
comme  tel ,  déchu  du  titre  honorable  qu'il  avait  sur  la  terre; 
défense  lui  fut  faite  d-opérer  de  nouveaux  miracles  à  l'avenir  ; 
son  sang  fut  condamné  à  une  coagulation  étemelle»  ses  biens 
furent  confisqués  au  profit  du  trésor  royal,  et  enfin  on  lui  donna 
pour  successeur  saint  Autoine  de  Padoue ,  dont  la  fête  se  ce* 
lébra  le  Jour  où  les  troupes  royales  entrèrent  dans  Naples  sous 
la  conduite  de  Ruffo. 

La  populace  napolitaine  vit,  dans  les  horreurs  légales  dont 
on  lui  donnait  ainsi  le  spectacle,  une  invitation  de  se  livrer  elle-  * 
même  à  tous  les  excès  qu'elle  n'est  déjà  que  trop  portée  à  conn 
mettre,  et  dont  nous  nous  abstiendronsd'ofTrir  le  hideux  tableau. 
Il  nous  suffira  de  dire  que  Naples  fut  à  ce  moment  un  théâtre 
d'abominations  telles,  que  le  roi  de  Naples  lui-même,  ayant 
horreur  de  ce  spectacle,  et  craignant  peut-être  pour  sa  steeté 
personnelle  au  milieu  de  la  horde  d'assassins  qui  l'entourait, 
s^empressa  de  retourner  à  Palerme,  sous  le  prétexte  d'y  eélâ>rer 
la  fête  de  sainte  Rosalie'. 

^  Pour  éviter  Je  reproche  d'exagération  que  l'on  pounalt  peut-être  nous 
faire  en  lisant  cette  faible  quoique  affreuse  esquisse,  nous  allons  rapporter 
textuellement  un  passage  d^un  écrivain  anglais  dont  les  récits  ne  doivent 
pas  6tre  suspects  : 

K  On  pendait,  dit  M.  Hitchie  dans  ses  Mémolreê  politiques  et  militaireê, 
on  étouffait,  ou  Ton  faisait  dévorer  par  des  chiens  nombre  de  personnes  qui 
étaient  ou  que  l'on  supposait  avoir  été  du  parti  des  Français.  On  mita  mort 
toutes  celles  qui  composaient  les  familles  des  membres  du  gouvernement. 
Outre  plusieurs  négociants,  quarante  citoyens  de  Haples,  Juriseonsaltea  oa 
médedtts,  fhrent  brâlés  vils.  On  pendit  Tévêque  de  Capri.  Le  due  deBa 
Torre,  son  frère,  la  dncliesse  del  Popolo,  et  plusieurs  autres  seigneurs  fo- 
rent traînés  par  les  rues  et  jetés  dans  les  flammes.  Les  princes  Belmonte  et 
clella  Rocca,  les  ducs  d*Andria,  de  Cassano,  de  Tarento,  les  marquises  de 
Capreglia,  de  Rosa,  de  Pllamarino  et  de  Littixia,  les  princes  Stigliaiio,  Mars- 
cio-Nuovo  et  Angri,  tes  marquises  de  Battiloro  et  d'Auletla ,  le  duc  d'Ara- 
dià,  le  prince  de  Strongoll,  furent  massacrés,  ainsi  que  toute  leur  famille  ; 
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Gependanl  le  capitaine  Trowbridge ,  eommandaiit  le  valeaeau 
de  ligne  anglais  le  CuHoden ,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  troupes  de  sa  nation»  auquel  se  joignirent  des 
Napolitains  y  des  PortogaiSy  des  Russes  et  des  Suisses ,  partit 
de  Naples  le  20  juillet ,  et  se  dirigea  sur  Capoue  pour  en  faire 
le  siège.  Cette  ville  était  défendue  par  une  garnison  dont  les 
Français  faisaient  la  moindre  partie  ;  aussi  ne  purent-ils  point 
opposer  aux  efforts  de  leurs  ennemis  toute  la  résistance  dési~ 
rable.  Contrarié  par  les  troupes  nationales  qui  oocupalent  les 
forts,  instruit  des  désastres  éprouvés  par  l'armée  française  en 
Italie,  et  ne  pouvant  par  conséquent  conserver  Tespoir  d'être 
secouru ,  le  commandant  capitula  aux  mêmes  conditions  qui 
avaient  été  accordées  à  la  garnison  du  fort  Saint-Elme.  D&ïx 
jours  après  (81  juillet),  Gaête,  également  assiégée  par  les 
troupes  royales  et  auxiliaires,  obtint  une  capitulation  plus 
avantageuse  que  les  précédentes.  Les  1,500  Français  qui  en  for- 
maient la  garnison  furent  sur-le-champ  reconduits  en  France; 
les  autres  postes  occupés  par  les  Français  furent  évacués  à  des 
conditions  plus  ou  moins  favorables.  La  ville  de  Pescara  exi- 
gea seule  un  siège  de  deux  mois.  Entourés  par  des  troupes  na- 
politaines et  craignant  d'éprouver  le  même  sort  que  les  autres 
villes  du  royamne  prises  par  les  bandes  de  RufTo ,  les  habitants , 
secondés  par  quelques  Français ,  se  défendirent  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  La  famine  seule  put  les  forcer  à  entrer  en  ac- 
commodement. Ils  obtinrent  l'exécution  de  l'article  de  la  ca* 
pitulation  des  forts  de  Naples  qui  les  concernait  »  c'est-à-dire 
l'oublî  entier  du  passé  et  la  permission  à  ceux  d'entre  eux  qui 

on  pilla  ieors  maisoiis,  pois  on  y  mit  le  feu.  En  un  seul  Jour,  des  jeunes 
gcos  des  meilleares  temiies  de  Naples  et  quelques  moines  du  monte  OUvetto, 
qui  tous,  au  nombre  de  quatre-Tîiigt-cinq,  s'étaient  réfugiés  daos  le  cou- 
vent de  San-Pietro,  subirent  le  même  sort. 

R  Parmi  ceux  qui  avaient  été  condamnés  par  Vamiral  Nelson  lui-même, 
on  remarquait  dacinto  Dragonelli ,  auteur  d'un  Traité  des  vertus  et  des 
récompenses  f  disant  suite  à  oelui  de  Beccaria  sur  les  délits  et  les  peines  » 
fiieoio  Grisn^tti  et  Onolno  Colace,  tous  trois  distingués  par  ileurs  vertus 
leurs  connaissimees  et  leur  caractère;  cependant,  par  une  faveur  singulière» 
les  deux  premiers  ne  furent  condamnés  par  Nelson  qu'au  bannissement.  liO 
dernier  périt  sur  Téchafaud  avec  le  prince  Caracciolo,  également  jugé  et  con- 
damné par  ramiral  anglais. 
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le  Toiidraient  de  se  retirer  en  France  ou  de  rester  dans  le  pays. 

Ferdinand  IV  n'était  rentré  dans  la  capitale,  de  ses  États  que 
lorsque  la  tranquillité  lui  avait  para  être  suffisamment  rétablie. 
C*est  par  ses  ordres  et  sous  son  autorité  que  les  places  dont 
nous  venons  de  parler  avaient  été  assiégées  et  les  capitulations 
consenties.  Remis  en  possession  de  son  royaume ,  11  pensa  à 
s'acquitter  des  services  que  lui  avait  rendus  la  coalition,  en 
coopérant  lui-même  aux  opérations  des  alliés  en  Italie.  L'ar- 
mée napolitaine,  réorganisée,  reçut  en  conséquence  Tordre  de 
s'avancer  sur  l'État  romain ,  où  les  Autrichiens ,  sous  les  ordres 
du  général  Frôlich,  avaient  déjà  pénétré.  L'entrée  des  troupes 
napolitaines  sur  le  territoire  de  l'Église  fût  précédée  d'une  pro- 
clamation 9  par  laquelle  le  roi  Ferdinand  annonçait  aux  Romains 
que  son  armée  marchait  pour  leur  rendre  leur  souverain  légi- 
time ,  pour  mettre  fin  à  leur  oppression ,  et  rétablir  le  trône 
pontifical  sur  les  ruines  de  l'anarchie,  a  Romains,  disait  le  mo- 
narque sicilien ,  quelle  satisfaction  n'éprouverez-vous  pas  en  cet 
heureux  instant  1  Ceux  qui  s'avancent  vers  vous  sont  les  ado- 
rateurs de  la  croix,  de  ce  signe  sacré  que  la  victoire  attend,  et 
à  l'aspect  duquel  les  ennemis  de  Dieu ,  du  trtee  et  de  l'huma- 
nité sont  confondus  et  dispersés.  A  l'apparition  de  cet  étendard 
triomphant,  porté  par  mes  soldats ,  tous  les  hommes  placeront 
une  croix  au  c6té  droit  de  leur  chapeau',  et  toutes  les  femmes 
en  attacheront  une  à  leur  poitrine  du  même  côté ,  et  à  gauche 
ils  porteront  tous  la  cocarde  napolitateie.  Empressez-vous ,  Ro- 
mains, d'arracher  cet  arbre  infâme  qui  souille  encore,  à  votre 
honte ,  votre  territoire.  Au  lieu  de  ce  funeste  emblème  de  Tlr- 
réligion,  de  la  dissolution  et  des  vices  les  plus  abominables, 
plantez  l'étendard  de  la  croix ,  qui  accompagne  toujours  la 
vertu.  Recevez  mes  braves  soldats  parmi  vous;  c'est  un  devoir 
que  la  religion  vous  impose.  Ils  viennent  défendre  votre  hon- 
neur, vos  familles ,  votre  existence  même.  » 

Nous  avons  dit,  dans  le  quatrième  volume,  que,  lorsque  le 
général  Rerthier  avait  occupé  Rome  et  établi  un  gouvernement 
républicain  dans  les  États  du  pape ,  des  consuls  et  un  sénat, 
fiiible  imitation  de  celui  sous  Flnfluence  duquel  les  Romains 
s'étaient  placés  au  premier  rang  des  peuples  du  monde ,  avaient 
remplacé  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Mais  comme  la  nouvelle 
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répid>li^e  avait  besoin ,  pour  se  maintenir,  d'antres  forces  que 
les  siennes ,  le  Directoire  français  y  avait  laissé  un  corps  de 
troupes  y  qai  devait ,  avec  les  légions  levées  dans  le  pays ,  con- 
'courir  à  raffermissement  du  noovd  ordre  de  choses.  Hnit  dé> 
^rtements  formaient  la  république  romaine.  Les  généraux 
Oamier  et  Monnier  commandaient  les  troupes  françaises, 
ainsi  que  les  légions ,  dont  tous  les  officiers  avaient  d'ailleurs 
été  choisis  parmi  les  Romains. 

Tant  que  les  armes  françaises  prospérèrent  en  Italie ,  la  repu* 
blique  romaine  jouit  d'une  certaine  tranquillité.  Le  gouverne- 
ment consulaire  avait  pris  de  l'aplomb ,  et  les  nouveaux  ci- 
toyens ne  se  montraient  point  indignes  du  bienfait  de  la  11* 
berté;  et,  quoique,  au  lieu  de  chercher  à  gagner  l'affection 
de  tous  les  Romains  en  se  montrant  généreux  à  leur  ^ard ,  le 
Directoire  français  parût  vouloir  traiter  la  nouvelle  république 
en  province  tributaire ,  cependant  le  peuple  romain  fut,  de 
tous  les  alliés  de  la  république-mère ,  celui  qui  se  montra  le 
phis  longtemps  fidèle  et  dévoué.  Quand  Schérer  fut  obligé  d'é- 
vacuer la  Cisalpine,  et  que  les  Autrichiens  se  répandirent  dans 
1^  départements  romains,  voisins  du  gros  de  leur  armée, 
plusiieurs  villes  refusèrent  de  les  recevoir,  et  se  réunirent  aux 
Français  pour  se  défendre.  Le  gouvernement  consulaire  em- 
ploya tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir  à  l'effet  de 
résister  à  l'invasion  dont  la  république  était  menacée.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  s'armèrent,  et  le  générai  Gar^ 
nier,  qui  commandait  à  Rome,  œ  mit  à  la  tète  d'une  petHe 
armée  dont  le  dévouemont  aurait  pu  produire  des  résultats 
utiles  s'il  eût  été  soutenu.  

Mais  si  les  Français  conservaient  des  partisans  fidèles  chez 
les  Romains,  l'ancien  gouvernement  papal  en  avait  de  bien 
plus  nombreux.  Parmi  les  premiers  se  trouvaient  les  hommes 
instruits,  qui  avaient  espéré  pouvoir  rendre  à  larépubHqne 
une  partie  de  son  ancien  éclat  ;  parmi  les  seconds  on  comptirft 
cette  tourbe  de  prêtres  et  de  moines  qu'alimentait  le  gouverne- 
ment papal ,  un  certain  nombre  de  nobles  qui  regrettaient  sms 
doute  qu'an  restaurant  la  république  on  eût  oublié  le  patriciat , 
enfiin  la  masse  ignorante  du  peuf^e,  s'estimant  heureuse  de  re- 
prendre les  chaînes  de  la  superstition  et  du  fanatisme. 
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Ëocoiiragés  par  les  alliés^  les  ehefs  du  parti  papal  travail- 
lèrent activement  à  faire  soulever  ceux  des  départements  ro- 
mains où  le  transfuge  Lahos  n'avait  point  encore  exercé  ses 
menées  et  ses  intrigues  :  on  se  rappelle  que  ce  général  cisalpin 
Avait  été  suspendu  par  le  gtoéral  Montrichard ,  comme  sus^ 
pect  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  ennemis  deg  Fran- 
çais. Se  voyant  découv^,  Lahoz  Jeta  le  masque  ;  et,  prenant 
ouvertement  parti  pour  les  Autrichiens ,  dont  il  était  déjà  l'a- 
gent secret,  il  s'occupa  du  soin  d'organiser  rinsurrection  des 
trois  départements  du  Tronto»  du  Musone  et  du  Metauro. 
N'étant  plus  retenus  par  la  crainte  que  leur  avait  inspirée  Jus- 
qu'alors le  volsinflige  de  l'armés  française,  et  se  voyant  au 
ecmtralre  soutenus  par  les  alliés,  les  prêtres,  les  moines, 
quelques  nobles  et  la  troupe  de  fanatiques  qu'ils  avaient  sé- 
duits s'empressèrent  de  secouer  le  Joug  républicain  :  le  feu  de 
rinsurrection  s'alluma  sur  tous  les  points.  Un  rassemblement 
eonsldérable  s'organisa  d'abord  à  Fossombrone ,  près  de  Pesaro  ; 
les  routes  furent  infestées  de  bandes  de  fanatiques  et  de  vo- 
leurs emnmandés  par  des  moines  et  d'anciens  sbirres  :  Areszo , 
Viterbe ,  Givita-Veochia  étalent  autant  de  quartiers  généraux , 
ou  plutôt  de  repaires  de  ces  bandes,  qui  étendaient  leurs  ra- 
vages Jusque  dans  la  Campagne  de  Rome;  l'intérieur  de  cette 
dernière  ville  renfermait  aussi  un  très-grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  n'attendaient  que  rapproche  des  troupes  alliées  pour 
se  Jeter  sur  les  Français  et  les  Romains  républicains.  La  vi- 
gueur des  mesures  prises  par  le  gouvernement  consulaire  et 
le  général  Gamier  avait  cependant  maintenu  Jusqu'alors  la 
tranquillité.  Rome ,  au  milieu  de  la  fermentation  générale  qui 
régnait  autour  d'elle ,  présentait  un  aspect  rassurant  :  la  Jus- 
tice s'y  rendait  avec  ièrmeté;  les  spectacles,  aussi  fréquentés 
qu'au  temps  de  la  plus  grande  puissance  des  Français ,  n'avaient 
encore  été  témoins  d'aucun  trouble  et  d'aucune  rixe.^  Beau- 
coup de  nobles  romains  montraient  un  bcm  esprit  et  de  ratta- 
chement pour  un  gouvernement  dont  la  durée  leur  semblait 
Cendant  plus  que  douteuse.  On  remarquait  à  leur  tète  le 
prince  Borghèse ,  ses  deux  fils  et  les  deux  princes  de  Santa-Croce* 

Telle  était  la  situation  de  la  république  romaine  lorsqu'elle 
fut  envahie  par  le  corps  autrichien  du  généi^al  FrœHch  d'un 
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côté  y  et  par  Tarmée  napolitaine  de  Tantre.  Cette  deniïère  était 
bien  plus  à  craindre  par  les  excès  des  brigands  q[a*el1e  renfer- 
mait dans  soû  sein  que  par  la  science  de  ses  généraux  et  la 
yalenr  de  ses  soldats.  Frœlich  commença  ses  opérations  par  occu- 
per Civita-Castellana,  d'où  il  s'avança  ensuite  sur  Rome,  Dans 
le  même  temps,  un  Suisse,  nommé Burchard,  qtii  commandait 
l'armée  du  roi  de  Naples ,  se  dirigeait  vers  le  même  but  par  la  rive 
gauclie  du  Tibre.  Cette  double  invasion  n*inttmida  point  le  gé- 
néral Garnier  et  les  patriotes  romains.  Au  lieu  d'attendre  l'en- 
nemi dans  ta  ville ,  ils  sortirent  de  ses  murs;  et,  malgré  l'infé- 
riorité de  leurs  forces,  fis  osèrent  se  porter  au-devant  des  Napo- 
litains. Les  Français,  commandés  parGamler,  et  les  troupes 
nationales,  dirigées  par  les  princes Borghèse,  Santa-Croce, 
Marescotti  et  Bonelli ,  rencontrèrent  l'armée  de  Barchard  au* 
près  de  Monte-Rotondo.  Le  général  des  Napolitsfins  avait  ra- 
massé sur  la  route  une  foule  d'insurgés  romains ,  et  ses  forces 
étaient  plus  ^e  décuples  de  celles  de  Garnier;  mais  celui-ci 
avait  l'avantage  de  commander  ft  des  troupes  didplinées  et  qol 
avaient  l'habitude  des  combats ,  tandis  que  Ta  plupart  des  soldats 
de  Burchard  ne  connaissaient  que  le  pillage  et  les  assassinats. 
L'engagement, qui  eut  lieu  le  21  septembre  dura,  depuis  le  ma- 
tin jusqu'au  soir,  et  les  troupes  de  Garnier  durent  fhirb  les  piafs 
grands  efforts  pour  vaincre  la  nuée  d'ennemis  qui  leur  était  op- 
posée. Enfin,  à  la  nuit,  les  Napolitains,  entamés  sur  plusieurs 
points,  se  retirèrent  en  désordre  en  remontant  la  rive  gauche 
du  Tibre ,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  couvert  de 
leurs  morts  et  de  leurs  blessés.  La  perte  des  républicains ,  quoi- 
que peu  considérable  en  comparaison  de  celle  de  leurs  enne- 
mis, était  plus  difficile  à  réparer.  Les  princes  Marescotti ,  Bonelli 
et  l'un  des  Santa-Croce  furent  grièvement  blessés  dans  cette 
action. 

Le  lendemsdn ,  22  septembre ,  la  fhible  armée  du  général 
Garnier,  quoique  harassée  des  fatigues  de  la  veille ,  se  porta 
^ur  le  corps  âutriclilen  commandé  par  .Frœlich,  qui  menaçirft 
Cometto  et  Gvita-Vecchia.  Après  un  combat  meurtrier  on  le!s 
deux  partis  montrèrent  une  égale  valeur,  la  victoire  se  dé- 
cida encore  en  faveur  des  Franco-Romains,  et  le  général  Proe- 
lich  fut  obligé  de  se  retirer  à  quelques  lieues  du  champ  de^  ba- 
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taille.  Mais  €6  dernier  .avantage  avait  coûté  si  cher  aux  vain- 
queurs, (pieGarnier  ne  put  se  dissimuler  la  presque  impossibilité 
de  résister  à  un  troisième  effort  de  ses  ennemis.  Deux  partis 
s'offraient  à  ce  général  pour  écluipper  aux  dangers  de  sa  posi- 
tion :  le  premier,  en  flaisant  une  trouée  pour  se  réunir  au  gé- 
néral Monnier,  qui  défendait  le  littoral  de  TAdriatique;  le  se- 
cond ,  en  traitant  avec  ses  ennemis ,  à  Tcffet  d'obtenir  une  ca- 
pitulation avantageuse.  La  réunion  avec  le  général  Monnier 
convenait  mieux  au  caractère  français  de  Gamier;  mais,  en 
8*ouvrant  un  passage  à  travers  les  forces  nombreuses  qui  Ten- 
touraient,  il  abandonnait  au  sort  le  plus  déplorable  tous  les 
Bomains  qui  avaient  pris  plus  ou  moins  de  part  à  la  révolution. 

Cette  considération  dédda  le  généreux  chef  des  Franco-Bo- 
mains  :  il  lit  proposer  au  général  Burchard  et  au  commodore 
Trowbridge,  qui  commandait  les  forces  anglaises  réunies  aux 
Napolitains,  une  capitulation  en  vertu  de  laquelle  les  troupes 
françaises  qui  occupaient  Bomeet  ses  environs,  ainsi  que  les 
troupes  polonaises  et  italiennes  qui  servaient  sous  ses  ordres, 
auraient  la  faculté  de  retourner  en  France  sans  être  échangées. 
Gamier  stipulait  également  que  les  Bomains  qui  en  auraient  le 
désir  pourraient  s*embarquer  avec  les  Français  et  leurs  alliés, 
et  emporter  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Cette  capitulation,  qui  fut  consentie  et  signée  le  25  septembre 
par  le  général  Burchard  et  le  commodore  Trowbridge,  fut  dé- 
noncée le  même  Jour  au  général  Frœlich,  auquel  Garnier  pro- 
posa une  ligne  de  démarcation;  mais  l'Autrichien,  piqué  de  ee 
que  le  général  français  ne  s*était  point  adressée  lui,  refusa  de 
consentir  à  l'exécution  de  la  capitulation.  Après  d'inutiles  né- 
gociations pour  lever  cet  obstacle,  Gamier,  indigné  d'une  obs- 
tination aussi  intempestive ,  résolut  d'obtenir,  les  armes  à  la 
main,  ce  qu'il  avait  proposé  à  l'amiable.  Le  28,  les  Franco- 
Bomains  eurent  un  second  engagement  avec  les  Autrichiens 
entre  Cometo  et  avita-Vecchia,  et  les  maltraitèrent  assez  pour 
que  FnBlicb  se  trouvât  trop  heureux  à  son  tour  d'accéder  à  la 
capitulation. 

L'armée  napolitaine  entra  dans  Borne  le  80  septembre;  et, 
le  même  Jour,  les  troupes  françaises,  italiennes ,  polonaises,  et 
les  patriotes  romains  qui  voulorent  les  suivre,  s'embarquèrent 
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pMT  Ja  France.  Le  général  FrœUeh  n'entra  p6int  dans  Rame  , 
et  fat  se  joindre ,  ainsi  que  noos  le  dirons  pins  tard,  aux  troupes 
alliées  qui  avaiont  déjÀ  investi  le  général  Mminler  dans  An^ 
cane.  Le  premier  acte  qae  les  Napolitains  exercèrent  dans  Bome 
fiât  de  beÀier  solennellement  le  grand  arbre  de  U  itt>erté  planté 
en  fiice  du  Vatiean.  ^s  le  remplacèrent  par  une  croix,  qu'ils 
dressèrent  avec  tout  le  pompeux  iqppareil  des  cérémonies  ca» 
thdiqnes. 

D'apiès  la  capitulation  accordée  par  TABglals  Trowbridge  et 
le  Suisse  Bun^ard ,  un  grand  nombre  de  patriotes  romains  » 
même  de  ceux  qui  avaient  rempli  des  emplois  publics ,  étalent 
restés  dans  Bome»  n'imaginant  pas  qu'on  oserait  violer  une 
capitulation  qui  garantissait  leur  vie  et  leurs  propriétés;  mais 
les  mènes  hommes  qui  avaient  commis  à  Naples  les  atrocités 
que  nous  avons  rapportées  pouvaient-ils  se  montrer  plus  sera» 
puleux  dans  une  ville  étrangère?  A  peine  les  Français  fùrent-ils 
embarqués ,  que  les  Napolitains  se  répandkent  comme  des  fa«- 
rieux  dans  Rome  et  renouvdèreDt  les  excès  qui  avaient  signalé 
leur  entrée  dans  Naples*  Le  sang  ruissela  de  toutes  parts ,  ré- 
pandu au  nom  d'un  culte  qui  ordonne  à  tous  les  hommes  de  se 
traiter  en  frères.  Des  potences  furent  élevées  sur  toutes  les 
places  et  dans  les  principales  rues  de  la  capitale  du  monde  ehré-. 
Uen.  Les  consuls  Zuccalcooe  et  Malter  furent  arrachés  de  leur» 
foyers  domestiques ,  promenés  sur  des  ânes  par  toute  la  viUe , 
et  massaerés  par  cette  même  populace  romaine  qsâ^  naguère  en- 
core, se  courbait  devant  leurs  faisceaux  au  palais  Quirinal.et 
montrait  Tentiiousiasme  le  j^us  exagéré  pour  la  république. 

Suite  des  événements  militaires  en  Italie  ;  bataille  de  Genota 
im  Fossftno^  défense  de  VÉtat  génois  par  le  général  Gouvionn 
Saint-Cyr,  etc.;  fin  de  la  campagne.  —  Le  général  Mêlas  avait 
succédé  au  maréchal  Souwarof  dans  la  direction  des  opérations 
i^ilitaires  des  coalisés  en  Italie*  Nous  avons  dit  que  ^  par  suite 
des  mesures  concertées  entre  les  caMnets  alliés,  il  était  réservé 
aux  troupes  autrichiennes  d'achever  seules  la  conquête  de  ce 
pays,  et  d'en  expulser  entièrement  les  Français  en  les  rejetant 
Sur  la  rive  drQite  du  Yar.  Aussi^  tandis  qu'en  affdhUssant.  ses 
forces  en  Suisse,  l'Autriche  abandonnait  presque  exclusivement 
aux  troupes  russes  les  chances  de  la  guerre  dans  cette  partie , 
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elle  avait  liait  degrmida  efforts  j^our  augmentci*  rarmée  qui -de* 
yait  agir  en  Italie  wm$  les  ordres  di|  générai  eti  chef  Méiat.  Les 
levées  organisées  dans  les  États  liéréd&taires  et  dans  oeinl  de 
Venise  furent  dirigées  sucoessivement^  et  avec  beaucoup  d'ao-* 
ttvité,  sur  les  points  où  se  trouvaient  les  deux  généraux  Mêlas 
et  Kray  :  ce  dernier^  depuis  i'aftaire  de  Çossano  et  Savigllano» 
eommandAit  un  corps  séparé. 

Mêlas  s*était  approché  deConi  pour  en  former  Tinvestissenient 
en  cherchant  à  se  r^dre  maître  des  hautes  vallées  qtte  les  Fran- 
çais occupaient  encore,  et  Kray  a*était  porté  av^e  un  fort  déta- 
chement dans  la  vallée  d'Âoste  pour  contrahidEe  ces  derniers 
à  repasser  le  mont  Jouves.  beux  divisions  y  sous  les  ordres  des 
généraux  FreeUeh  etOtt^  assiégeaient  Anoèneet  achevaient  Toc- 
cupation  de  TÉtat  ecclésiastique  ;  le  général  Kienau  oontinuait 
à  resserrer  Gènes  du  côté  de  la  rivière  du  Levant,  et  poussait 
ses  avant-postes  Jasqu*à  Rapallo.  Toutes  ces  forces,  réunies  sons 
le  commandement  du  général  Mêlas,  formaient  une  armée  de 
phis  de  60,000  hommes ,  auxquels  les  Français  ne  pouvaient 
pas  alors  opposer  plus  de  trente  et  quelques  mlMe  combattants. 

Le  général  autrichien  avait  reçu ,  entre  autres  instructions. 
Tordre  de  presser  la  reddition  de  Ck>ni ,  afin  d'èter  aux  répu- 
blicains cette  def  du  Piémont,  bien  Importante  pour  eux  »  sur- 
tout en  leur  supposant  le  dessein  de  reprendre  roffensive  à  Tou- 
verture  de  la  campagne  prochaine.  Mais  si  les  Autrichiens 
avaient  hâte  de  s'emparer  de  cette  place,  leurs  adversaires  n*é* 
talent  pas  moins  Jaloux  de  sa  conservation ,  qui  leuf  permettait 
d'étendre  et,d*affermlr  la  base  de  leur  défensive  dans  TÉtaft/de 
Gènes.  Afin  donc  de  protéger  Goni,  et  d^ètre  également  en  me- 
sure de  repousser  les  attaques  que  Tenneml  pourrait  tenter  sur 
sa  gauche,  le  général  en  chef  Champlonnet  avait  porté  son  quar- 
tier général  de  Gomigliano  à  Finale.  Mêlas  avait  alors  le  sien  à 
la  Trinità ,  à  une  lieue  et  demie  de  Fossano ,  entre  la  Stura  et 
leTanaro ,  et  à  dnq  lieues  environ  de  Coni.  11  avait  poussé  ses 
avant-postes  par  sa  droite  Jusqu'à  Busca  au  débouché  de  la  val- 
lée de  laMalra,  et  commencé  rinvestissement  de  Goni  par  sa 
gauche ,  en  pénétrant  dans  le  val  de  Pesio  et  8*emparant  des 
postes  de  Yilla-Nnova  et  de  la  Ghiusa.  Les  premiers  Jours  du 
mois  d*oetobre  furent  signalés  par  des  attaques  très- vives  de 
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pKtt  et  d'aati^  eontre  tes  pokted  qiù  entèareat  Ckml.  Gteltti  de 
Santa-Margarita ,  prèsdeMorikzo,  fut  pris  €t  repris  pkisieteft 
fois  avec  un  aehàmeraeiit  égal.  Le  14  octobre ,  les  Avlrlehiens 
voulurent  tenter  une  nouvelle  atCac^uesur  ee  pcrint  preste  auf 
pouvoir  des  Français  et  défendu  par  le  général  Vietor  ;  mais  Ils 
tinrent  repoussés  avec  une  perte  considérable ,  et  cet  avanla^ 
permit  aux  Françaisd^inquiéter  teflancdnrftde  lênri  adver- 
saires du  eôté  de  SavigUano. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  la  gauche  de  Tarmée  firançaisey 
le  général  Klenau  menaçait  fortement  TÉtat  de  Clfènes  par  sa 
droite.  Le  général  6ouvion-Saint-Gyr^  qui  commandait  ûmê 
cette  partie,  avait  la  tâche  difOdle  de  garder  tesplaees  qui  it»- 
taient  encore  à  la  république  ligurienne  dans  la  rivière  en  Le« 
vaut ,  de  défendre  la  chaîne  des  Apennins  depuis  les  sources  de 
la  Trebia  Jusqu'à  celles  de  la  Bormida,  d'attirer  snr  lui  une 
partie  des  forces  de  rennemi^poor  retarder  les  progrès  de'ceii»*' 
ci;  enSn  de  contenir  la  nombreuse  population  de  Crénes,  dis« 
posée ,  comme  on  Ta  vu ,  à  s'insurger  contre  la  république. 
Saint^Cyr  s'acquitta  glorieusement  de  la  ndssion  qni  kd  était 
confiée,  et  prépara  par  ses  bonnes  dispositions  cette  longue  et 
eéMHre  défense  de  Gènes  ^  qui  suffirait  seule  à  la  renomaéede 
liasséna ,  si  ce  dernier  général  n'cAt  point  acquis  tant  d'autres 
titres  à  Testime  de  la  postérité. 

On  a  blâmé  toutefois,  et  nous  partageons  cette  opinion j  la; 
déterminatioD  prise  par  le  gou veroonent  de  défendre  Ift  Liguife 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Championnet  et  Saint-CjrfiinBne 
tes  premiers  à  regarder  ce  parti  comme  contraire  aux  rè^^de 
la  prudence  :  ils  pensaient  avec  raison  qu'au  lieu  d'achever  la 
ruine  de  l'armée  française  dans  un  pays  déjà  épiiisé,  il  eûtéléliien 
plus  avantageux  delà  retirer  tout  entière  en  deçà  des  Alpes , 
de  rétablir  dans  des  quartiers  d'hiver  en  gardant  les  dârauchés* 
que  les  neiges  allaient  bientét  obstruer,  et  de  la  ftàtè  refeitrèr 
ensuite  dans  le  Piémont,  avant  que  les  Autrichiens,  fsreés  {lar 
les  mêmes  causes  d'étendre  leurs  quartiers  dans  la  Lombardie;  * 
eussent  été  en  mesure  de  s'y  opposer.  Mais  ces  obserVdtioas' 
forent  dédaignées  par  un  gouvernement  qtif'itiarehaît  à  sârbiue' 
et  qui  fermait  Toreille  aux  avis  des  hommes  si^es^et-VraitneM' 

amis  de' leur  pays. 

?.. 
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Les  troapes  aox  ordres  directs  do  général  Saint*Cyr  étaient 
disCritmées  de  la  manière  suivante  : 

La  division  polonaise  dn  général  Dombrowsld  oeenpait  Gam- 
pofreddo  ;  celle  du  général  Watrin  gaidait  la  Boeehetta  ;  le  gé- 
néral Laboissière  était  posté  avec  la  sienne  en  avant  de  la  Boe- 
dietta  sar  le  revers  des  montagnes  entre  Voltagg^o  et  Novi  ; 
le  général  Miollis  se  trouvait  avec  quelques  bataillons  vers 
Nervi  ;  le  général  Saint-Gyr  était  à  Gènes  avec  la  réserve  de  ce. 
corps  d^armée. 

Les  généraux  Watrin  et  Laboissière  avaient  devant  eux  la 
division  autrichienne  du  général  Karaekzay,  qui  tenait  laposi- 
tkm  de  Pozzolo-Formigaro  avec  un  corps  d'environ  10,000 
hommes.  Ce  dernier  se  préparait  à  marcher  sur  la  Boeehetta 
pour  favoriser  l'attaque  que  le  général  Klenau  méditait  sur  le 
même  point  par  la  rivière  du  Levant.  L'effectif  des  deux  divi- 
sons françaises  était  tout  au  plus  de  8  à  9,000  hommes ,  dont 
900  de  cavalerie.  La  disproportion  était  bien  plus  remarquable 
entre  les  troupes  de  K|enau  et  cellesde  Miollis.  Cdui-ci  neréu- 
nissait  ims  plus  de  8,ooo  hommes  sous  ses  ordres,  tandis  que  son 
adversaire  en  avait  7,000. 

Salat^yr,  ne  doutant  plus  de  l'intention  qu'avait  l'ennemi 
de  fimser  le  passage  de  la  Boeehetta ,  et  de  rejeter  toute  la 
droite  de  Tarmée  française  dans  Gènes ,  où  la  croisière  anglaise 
ne  laissait  parvenir  aucun  secours  en  vivres  et  autres  approvi- 
sloonements,  résolut  d'attaquer  les  Autrichiens  avant  leur 
réunion  vers  la  Boeehetta ,  afin  de  rendre  impraticable  le  mou- 
vement combiné  que  les  généraux  Klenau  et  Karackzay  se 
proposaient  d'opérer.  Klenau  s'étant  déjà  avancé  en  deçà  de  la 
montagne  de  Gento  Crod  par  la  rivière  du  Levant ,  Saint-Cy r 
crut  convenable  de  marcher  à  lui  le  premier,  et  fit  ses  disposi- 
tions de  manière  à  envelopper  les  Autrichiens  dans  Rapallo  et 
à  leur  eotttier  la  retraite  vers  la  Toscane. 

En  conséquenee,  le  général  Watrin  reçut  Tordre  de  se  mettre 
en  flaoovement  le  14  octobre,  avec  sa  brigade  de  droite,  pour 
tourner  les  montagnes  en  se  dirigeant  sur  Braeco  par  San-Pie- 
tro  di  Vara,  et  gagner  les  derrières  de  la  position  de  Bapallo , 
tandis  que  les  Polonais,  forts  d'à  peu  près  2,ooo  hommes, 
ainsi  que  la  réserve,  dont  le  nombre  était  égal,  s'embarque- 
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raient  sur  la  flottille  que  les  Français  avaient  dans  le  port  de 
Gènes,  et  iraient,  en  prolongeant  la  c6te  du  Levant  et  don* 
blaut  la  pointe  de  Sestri,  débomiuer  dans  le  petit  port  de  Mone* 
^  près  de  Bracco.  Le  général  Mloilis  devait  attaquer  le  géné- 
ral Klenau  de  front  ;  pendant  cette  première  attaque ,  les  gêné** 
Faux  Watrin  et  Dombrowski,  réunis  à.  Bracoo  et  aonlenns  par 
la  réserve ,  avaient  ordre  de  se  Jeter  avec  impétuosité  aur  les 
derrières  de  rennemi ,  pour  précipiter  sa  délUte  et.  lui  enlevé» 
tous  les  moyensdese  retirer. 

Cette  attaque ,  dont  le  plan  était^  parfUtemait  conçu ,  eutf 
malhenreuaemoit  l'issue  de  presque  toutes  les  entreprises  de 
ce  genre,  dont  le  suoeèsdépend  d'un  ensemble  de  mouvement» 
très-dtfBdle  à  obtenir.  Le  général  Watrin ,  retardé  dans  sa 
marcbe  par  le  passage  des  torrents  et  les  autres  difficultés  don 
GommuoleationSy  ne  put  déboucher  sur  Bracco  que  quelques 
heures  appès  l'attaque  du  gàiéral  Mloilis.  Le  général  Klenau, 
averti  par  l'apparition  de  la  flottille  firançaise  sur  la  côte  qu'il 
allait  avoir  à  repousser  une  double  attaque  combinée,  masqua 
son  front  perun-rideau  de  postes,  et  se  hAta  d'effectuer  sa  re- 
traite :  il  fût  cependant  atteint  par  le  général  Watrin  à  Braeoo? 
son  arrière-garde,  forte  de-1  ,S00  hommes ,  entièrement  coupée 
du  gros  des  troupes,  fût  obligée  de  mettre  bas  les  armes. 

Quoique  son  entreprise  n'eût  pas  obtenu  tout  le  succès  qu'if 
en  attendait,  Saint-C^r  avait-  cependant  réussi  à  forcer  le «gé^ 
néral  Klenau  d'abandonner  la  position  de  Rapallo  ;  et,  pour 
mettre  à  profit  cet  avantage,  il  résolut  d'attaquer  le  général 
Karackzay  avant  que  le  général  Mêlas  lui  eût  fait  parvenir 
des  renforts.  Le  1 5  octobre ,  c'est-à-dire  le  lendemain  même  de 
l'afifoire  de  Rapallo^  le  général  Dombrowskl,  suivi  de  la  réserve, 
eut  ordre  de  se  porter  vers  Novi^  afin  de  se  joindre  aux  troupes 
du  général  Laboissière;  le  général  Watrin  dut  rallia  ses  deux 
brigades  pour  se  porter  à  marches  forcées  sur  le  même  point; 
mais  la  première,  déjà  fatiguée  du  mouvement  de  la  veille,  ne 
put  avancer  plus  lohi  que  Gavi ,  où  elle  se  reposa  ;  et  la  seconde, 
qui  suivait  la  rive  gauche  du  Lemme ,  torrent  qui  se  jette  dann 
rOrba ,  se  trouva  entièrement  séparée  de  la  première  par  la 
crue  subite  des  eaux,  et  ne  put  arriver  au  point  où  le  général 
SainM::yp  raltendait.  Ce  retard  ayant  fait  remettre  l'aMque 
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au  lendeinaiDy  le  général  ennemi  en  profita  pour  évacuer  la 
position  de  Potzolo-Fomilgaro,  en  ae  retirant  par  la  route  d'A* 
lexandrie.  Saint-Cyr  ordonna  an  général  Laboisalère  de  saivre 
lee  Autrichiene,  mais  sans  se  oolnproniettre,  et  de  lui  donner 
avis  de  la  nouvelle  position  que  prendrait  le  général  Karaekzay . 

Un  des  moMs  qui  avaient  déterminé  le  général  autrichien  à 
ftifre  sa  retraite  sur  Alexandrie  sans  accepter  de  combat  était 
celui  de  se  porter  au-devant  des  renforts  que  lui  envoyait  le 
général  Mêlas  sur  sa  demande,  et  qu*il  croyait  indispensatrtes 
pour  contraindre  les  Français  de  renoncer  à  toute  entreprise 
offensive.  Il  fut  reJoint,en  effet,  le  lendemain  16  octobre,  par 
un  détachement  assez  considérable ,  formé  principalement  de 
cavalerie  :  ce  secours  lui  permit  de  revenir  promptement  sur 
ses  pas  et  d'attfuiuer  la  division  du  générai  Laboissière ,  pres- 
que entièrement  composée  d'influiterie.  Le  choc  Inattendu  d*nne 
cavalerie  formidable  jeta  un  grand  désordre  dans  les  rangs  de 
la  colonne  française,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  se  former  et 
ftit  mise  en  déroute.  Le  général  "Watrin ,  qui  venait  d'arriver 
enfin  à  Novi  avec  une  de  ses  brigades ,  aperçut  le  premier  les 
fuyardt,  et  informa  le  général  Saint-Gyr  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  sur  la  route  d'Alexandrie.  A  cette  nouvelle,  Saint*Cyr 
marcha  sans  hésiter  sur  Bosco  avec  la  division  Dombrowski  et 
la  réserve ,  à  reifet  de  tourner  le  générai  ennemi  par  ses  der- 
rières pour  dégager  la  division  Laboissière,  dont  une  partie 
cherchait  à  gagner  les  montagnes. 

Le  mouvement  qu'opéraitalors  le  général  Saint-Cyr  étaitextré- 
mement  audacieux  :  un  corps  de  4,ooo  et  quelques  cents  hommes 
d'infanterie,  sans  canon  et  sans  cavalerie,  s'avançait  isolément 
dans  la  plaine  de  Bosco ,  pour  attaquer  un  ennemi  bien  supé- 
rieur, ayant  2,000  chevaux  et  une  artillerie  formidable  ;  deux 
pièces  de  canon  et  300  diasseurs  à  cheval ,  formant  toute  Tar- 
tlHerie  et  la  seule  cavalerie  dont  Saint-Gyr  aurait  pu  disposer, 
se  trouvaient  avec  la  colonne  du  général  Laboisaière. 

Cependant  celui«-ci ,  sur  les  ordres  réitérés  du  générai  Saint- 
Cyr,  s'était  arrêté  dans  sa  marche  précipitée ,  et  avait  réussi . 
À  rallier  une  partie  de  sa  division  dans  le  moment  même  où 
le  général  Karaekzay  faisait  des  dispositions  pour  s'opposer  à 
la  «arche  de  la  colonne  de  Saint-Gyr,  dont  il  ne  connaissait 
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point  encore  les  forces  ni  Tintention.  Le  mouvement  de  con-. 
version  ordonné  par  le  général  antricbien  n'avait  pa  se  £Bdre 
sans  qa'il  ^a  résultAt  momentanément  un  pea  de  confiision* 
Le  oonp  d*œil  exercé  du  général  Saint^^yr  lui  fit  saisir  cet  ins- 
tantavec  uneprédsion  admirable  :  tout  en  adressant  à  s^  soldats 
quelques  exhortations  énergiques ,  et  en  leur  rappelant  que  le 
salut  de  l'armée  entière  et  celui  de  la  Ligurie  dépendaient  du 
courage  qu'ils  allaient  montrer,  il  forma  sa  ligne  de  bataille  obli*- 
quement  et  par  échelons ,  refiisant  un  peu  sa  droite  ^  formée  par 
la  t06^  demi-brigade,  qui  lui  servit  de  réserve.  La  cavalerie 
de  Tenneml,  qui  s'avança  presque  aussitôt ,  fut  accueillie  par  un 
feu  de  flle  si  vif,  qu'elle  recula  en  désordre  sur  son  in&nterie , 
dont  elle  ébranla  les  premiers  rangs.  Le  général  Saint-Cyr  fit 
marcher  alors  la  106*'  demi-brigade  au  pas  de  charge  et  à  la 
baïonnette.  Cette  charge,  exécutée  avec  toute  l'impétuosité  fran- 
çaise, pendant  que  le  reste  de  la  ligne  s'avançait  dans  la  con- 
tenance la  plus  menaçante  ^  acheva  de  porter  la  confusion  dans 
les  rangs  autrichiens  :  rinCanterie  fot  culbutée  sur  Bosco, 
malgré  tous  les  efforts,  du  général  Karackzay  pour  la  rallier. 
1,000  prisonniers  et  cinq  pièces  de  canon  restèrent  au  pou- 
voir des  Français. 

Les  Autrichiens  repassèrent  en  toute  hâte  la  Bormida^près  de 
Marengo;  et  les  Français ,  maîtres  de  la  plaine,  occupèrent 
Bosco  et  Pozzolo-Fôrmigaro  à  leur  droite,  et  s'étendirent  par 
leur  gauche  jusqu'à  Rivalta  et  Ac^i.  Le  général  Saint-Cyr 
profita  de  son  suceès  pour  faire  vivre  les  troupes  pendant  trois 
semaines,  hors  du  malheureux  territoire  génois,  qui  n'offrait 
plus  aucune  ressource. 

Un  des  principaux  résultats  du  combat  de  Bosoo  devait  être  de 
mettre  le  i^néral  Mâas  dans  l'obligation  d'opposer  des  forces 
plus  considérables  aux  troupes  du  général  Saint-Qrr,  c'est-à- 
dire  à  la  droite  de  l'armée  française;  et  par  là  Championnet  se 
serait  trouvé  plus  libre  dans  ses  mouvement^.'Mais  te  générai 
en  dbef  autrichien  4  au  lieu  de  se  dégarnir  auprès  de  Coni  pour 
^voyer  des  renforts  aux  généraux  Karaelizay  et  Ktenau ,  or- 
donna au  général  Kray  de  se  rendre  lui-même  sur  la  Bormida 
avec  une  partie  de  ses  forces.  Le  général  Bellegarde  reçut  éga- 
lement l'ordre  d'envoyer  des  renforts  au  général  Klenau ,  et  ce 
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lOBoe  sur  Pigoerol  el  Saluoes  ;  il  ieigtitt  eosatte  de  vouloir  ma- 
nœuvrer par  sa  droite ,  eu  faisant  attaquer  par  le  générai  Yietor 
)e  poste  de  la  Cfainsa ,  que  les  Aotrichiens  évacuèrent  sans  eoir.- 
battre  9  ainsi  que  Villa*NaoYa  et  Beinette.  Victor  s'avança  Jus- 
qu'à Mondovi ,  qu'il  somma  ;  mais  le  commandant  se  défendit 
avec  vigueur,  et,  bientM;  secouru  par  une  brigade  autrichienne , 
il  força  les  Français  à  se  retirer  vers  Geva.  Cette  plaoeftit  bloquée 
et  le  général  Victor  s'empara  de  plusieurs  postes  inlermé- 
diaires. 

Plusieurs  jours  étaient  nécessaires  pour  acheva  les  mouve* 
méats  médités  par  le  général  en  chef  français.  La  division  Le- 
moine  marcha  sur  Gentallo  et  Bfaddalena  sur  la  rivegandie  de 
la  Stura  ;  celle  du  général  Grenier  entra  à  Moriszo  et  s'approcha 
de  Fofisano;  le  gàiéralChampionnet,  avec  la  division  MoUer, 
se  porta  lui-même  sur  Roachi  ;  enfin ,  le  1^'  novembre,  au  mo« 
ment  iiiéme  où  le  général  de  brigade  Fressinet'  s*emparait 
des  retranchements  de  GastellettOy  sur  la  rive  droite  de  la 
Stura,  le  général  Duhesme  attaquait  et  emportait  les  postes 
autrichiens  retranchés  près  de  Pignerol. 

Les  Français^  étant  déjà  parvenus  à  rompre  la  Ugne  d'inves- 
tissement  de  Goni  et  à  faire  beaucoup  de  prisonniers,  se  dis- 
posaient  à  exécuter  une  attaque  générale.  Mais  le  générid  Mêlas 
avait  pénétré  les  desseins  de  son  adversaires  et  il  ne  hd  fiit  pas 
difûcile  de  parar  le  coup  qui  le  menaçait.  Soupçonnant  avec 
raison  que  l'intention  du  général  français  était  d'envelopper  sa 
droite  »  il  porta  de  suite  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  de 
ce  e6té ,  et  les  réunit  dans  le  camp  de  la  Trinità  ;  et ,  pour  en- 
velopper à  son  tour  l'aile  gauche  des  Français^  il  fit  évacuer 
Mondovi,  et  r^usa  tout  à  fait  sa  propre  mie  gauche  :  l'armée 
française  allait  éprouver  le  funeste  effet  de  ces  sages  dispositions 
du  général  autrichien. 

Pendant  que  le  général  Mêlas  manoeuvrait  ainsi  pour  préve- 
nir l'attaque  de  Ghunj^onnet,  cehii^i ,  erojrant  nécessaire  de 
contenir  la  gaudiede  l'ennemi ,  afin  de  ftivoriser  le  dépkiiement 
des  eoionnes  françaises  vers  Savigliano,  s'empressa  de  foire  occu« 
per  Mondovi  et  Bene  que  les  Autrichiens  venaient  d'évacuer;  en 

'  Depuis  lieutenant  général. 
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dernier  fat  bientôt  en  mesare  de  reprendre  les  positions  qu'il  avait 
cédées  le  1 4  octobre.  De  cette  manière ,  le  générai  Bféias  con- 
serva tontes  les  troupes  qa'li  avait  avec  loi ,  et  eontinna  de  se 
concentrer  entre  la  Stura  et  le  Tanaro.  Trois  divisions  resser- 
rèrent la  place  de  Coni ,  en  s'emparant  des  postes  de  Peveragno 
et  de  Béinette  ;  Mêlas  porta  son  quartier  général  à  Montanera , 
et  s'occupa  des  préparatifs  du  siège  qu*il  se  proposait  d'entre* 
prendre. 

Cependant  le  général  Ghampionnet  n'avait  pas  mis  moins 
d'activité  à  rassembler  autour  de  Coni  toutes  les  forces  dont  il 
pouvait  disposer  pour  la  défense  de  cette  place  ;  les  détache- 
ments qui  avaient  été  envoyés  dans  les  vallées  de  Suse  et  d'Aoste 
ftirent  rappelés  en  grande  partie  ;  ces  détachements ,  réunis  à 
d'autres  qui  furent  tirés  des  dépôts  de  Tancienne  armée  des 
Alpes  sur  les  frontières  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  du  comté 
de  Nice ,  formèrent >  avec  la  gauche  de  Farmée  d'Italie,  que 
Ghampionnet  commandait  alors  en  personne ,  une  masse  de 
20  à  26,000  hommes.  Vers  cette  époque,  le  quartier  général 
français  fut  transféré  de  Finale  à  Coni.  Cette  position  respec- 
tive des  deux  partis  autour  de  la  place  donna  lieu  à  une  multi- 
tude de  petits  engagements  trop  peu  importants  pour  les  dé- 
tailler ici,  mais  dans  lesquels  les  troupes  des  divisions  Grenier, 
Lemolne,  Victor  et  Muller,  remportèrent  presque  toujours  l'a- 
vantage. 

ToutelUs,  le  général  Ghampionnet,  voyant  avec  peine  son 
corps  d'armée  se  consumer  dans  des  combats  partiels  le  plus 
souvent  sans  résultat,  résolut  de  tenter  les  chances  d'une  ba- 
taille décisive,  pour  contraindre  rennemi  à  s'éloigner  de  Coni. 
Son  plan  était  d'envelopper  l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne 
du  côté  de  Savigliano  et  de  Fossano ,  de  lui  couper  ses  commu- 
nications avec  ses  magasins  de  Bra  '  et  de  Turin ,  et  de  forcer 
le  général  Mêlas  a  combattre  dans  une  position  désavantageuse 
ou  assez  éloignée  de  Coni ,  en  akiandonnant  l'entrée  de  la  plaine 
du  Piémont.  En  conséquence,  et  pour  donner  le  change  à  son 
ennemi ,  Gliamplonnet  dirigea  la  division  Duliesmepar  la  vallée 
de  Suse,  en  ordonnant  à  ce  général  de  faire  marciier  une  co- 

'  Bourg  du  PiéiiiOBt,  auprès  de  Cherasco. 
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lODDe  sur  Pigoerol  et  Saluoes  ;  il  ièigidt  emmite  de  vouloir  ma- 
nœuvrer par  sa  droite ,  eu  Maant  attaq[uer  par  le  général  Victor 
Je  poste  de  la  Ghiusa ,  que  les  AutrichienB  évaeoèreiit  sans  eonir 
battre^  ainsi  que  Yilla'Nuova  et  Beinelte.  Vietor  s'avanfa  jus- 
qu'à Mondovi ,  qu'il  somma  ;  mais  le  commandant  se  défendit 
avec  vigueur,  et,  bienlM  secouru  par  une  brigade  autrichienne , 
il  força  les  Français  à  se  retirer  vers  Geva.  Cette  plaoeftit  bloquée 
et  le  général  Victor  s*empara  de  plusieurs  postes  intermé- 
diaires. 

Plusieurs  jours  étaient  néeessaires  pour  achever  les  mouve- 
ments médités  par  le  gàiéral  en  dief  firan^is.  La  divisioB  Le- 
moine  mardia  sur  Gentallo  et  Bfaddalaui  sur  la  rivogandie  de 
la  Stura  ;  celle  du  générai  Greirîer  entra  à  Moriseo  et  s'approdia 
de  Fossano;  le  générai  Ghampionnet,  avec  la  division  MoUer, 
se  porta  lui-même  sur  Ronchi  ;  enfin ,  le  1*^'  novembre,  au  mo- 
ment même  où  le  général  de  brigade  Fressinet'  s'emparait 
des  retranchements  de  GastellettOy  sur  la  rive  droite  de  la 
Stura,  le  général  Dul&esme  attaquait  et  emportait  les  postes 
autrichiens  retranchés  près  de  PigneroK 

Les  Français,  étant  déjÀ  parvenus  à  rompre  la  ligne  d'inves- 
tissement de  Goni  et  à  faire  beaucoup  de  prisonniers,  se  diS"^ 
posaient  à  exécuter  une  attaque  générale.  Mais  le  générai  Mêlas 
avait  pénétré  les  desseins  de  son  adversaire,  et  il  ne  hd  Ait  pas 
difficile  de  parer  le  coup  qui  le  menaçait.  Soupçonnant  avec 
raison  que  l'intention  du  général  français  était  d'envelopper  sa 
droite ,  il  porta  de  suite  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  de 
ce  c6té,  et  les  réunit  dans  le  camp  de  la  Trinità;  et ,  pour  en- 
velopper à  son  tour  Taile  gauche  des  Français,  il  fit  évacuer 
Mondovi,  et  refusa  tout  à  ftdt  sa  propre  aile  gaudie  :  l'armée 
française  allait  éprouver  le  funeste  effet  de  ces  sages  dispositions 
du  général  auUichien. 

Pendant  que  le  gâiéral  Mêlas  manœuvrait  ainsi  pour  préve- 
nir l'attaque  de  Ghampionnet,  cehii-ci ,  croyant  nécessaire  de 
contenir  la  gauche  de  Fennemi ,  afin  de  favoriser  le  déploiement 
deseolonnesfrançaisesvers  Savigliano,  s'empressa  de  foire  occu' 
per  Mondovi  et  Bene  que  les  Autrichiens  venaient  d'évacuer;  en 

'  Depuis  iieotenaat  géaéral. 
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inéoie  temps  ildoDnaordreau  KénéralLemoifie  de  suivre  le  cours 
du  Pesio  Jusqu'à  Garru,  aflu  d'inquiéter  le  ilano  gauche,  et,  s*ii 
était  possible,  les  derrières  de  l'armée  ennemie;  mais  toutes 
ces  démenstratioDS  ne  dmngëreat  rien  aux  dispositions  arrêtées 
par  le  géoéral  aulriehien.  Dès  le  3  novembro  il  abandonna 
les  retrancbements  qu'il  occupait  entre  la  Sturu  et  le  Taaaro , 
à  Margarita  et  à  Moilzzo  en  avant  de  ia  Xriuità.  Le  même  jour 
il  adieva  son  mouvement  en  arrière  sur  la  rive  gauche  de  la 
Stura,  ety  prenant  une  position  oblique,  il  appuya  sa  gauehe  à 
Fossano  et  sa  droite  à  Marenne  au-dessous  de  Savigliauo,  que 
le  général  Grenier  venait  d'occuper  quelques  heures  aupara- 
vant* Les  deux  partis  se  trouvèrent  alors  en  présence  entre  les 
rivières  de  Grana  et  de  Stura ,  ayant  entre  elles  un  terrain  ma» 
récagenx  et  coupé  par  plusieurs  canaux.  Le  général  Champion- 
net  n'avait  laissé -qu'un  détachement  de  1,600  hommes  sur  la 
rive  droite  de  la  Stura,  destiné  à  communiquer  avec  la  division 
Lemoine  et  à  garder  les  postes  de  Montanera  et  de  Gastelletto* 
Le  général  Mêlas,  en  étendant  sa  droite ,  avait  éloigné  les  Fran* 
çais  de  Coni,  et  s'était  choisi ,  malgré  les  projets  de  Champion- 
net  ,  un  champ  de  bataille  ou  il  pouvait  tirer  un  parti  avanta- 
geux de  sa  nombreuse  cavalerie. 

Le  général  Championnet ,  pressé  d'effectuer  sa  Jonction  avec 
la  division  Duhesmequi  n'était  plus  qu'à  une  demi-Journée  de 
marche 9  venait  de  s'emparer  de  Saluées,  et  était  prêt  à  pas- 
ser ia  Vraita  ;  la  division  Victor  s'était  avancée  à  quelque  dis- 
tance de  Fossano ,  celle  du  général  Grenier  occupait  Valdigi  et 
Savigliaoo  :  les  Français  se  disposaient  à  attaquer  le  lende- 
main en  marchant  sur  Marenne ,  Genola  et  Fossano.  Par  un 
hasard  assez  remarquable,  le  général  Mêlas  avait  résolu  de 
son  c6té  d'attaquer  les  Français  sur  les  mêmes  points  et  dans 
les  mêmes  directions.  Deux  colonnes  ennemies  sous  les  ordi'cs 
des  généraux  Ott  et  MitrowdU  devaient  s'avancer  de  Marenne 
sur  Savigliano  ;  une  troisième  colonne»  commandée  par  le  géné- 
ral ElsnitZy  devait  se  porter  de  Fossano  sur  Genola  ;  enfin,  pour 
occuper  la  droite  et  le  centre  des  Français  pendant  les  attaques 
contre  leur  gauche  à  Savigliano,  le  général  Mêlas  ordonna  au 
général  Gottesheim  de  faire,  avec  la  garnison  de  Fossano,  deux 
fausses  attaques  sur  Morizzo.  Ainsi ,  les  deux  partis  devaient 
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se  imeontrer  à  moitié  chemin ,  et  le  combat  allait  commencer 
beaucoup  plas  tôt  que  lesdeux  généraux  en  chef  ne  Tdvaient 
prévn.  \ 

En  ^fet ,  dans  la  matinée  dn  4  noTembre  ^  et  à  la  même 
heure,  les  divisions  des  deux  armées  se  formèrent  et  se  mi- 
rent en  moQvement.  Les  généraux  Grenier  et  Ott  se  rencon* 
trèrent  les  premiers  sur  la  route  de  Savigliano  à  Marenne  et 
Faction  s'engagea  entre  ces  denx  diviaions  :  les  tronpes  des 
deux  partis ,  manoeavrant  pow  parvenir  à  lenr  bat  réciproque, 
s'attaquèrent  avec  impétoosité^  s'entremêlèrent  plusieurs  fois^ 
cherchant  mutuellement  à  se  tourner,  et  combattirent  long* 
temps  sans  que  Tavantage  se  décidât  pour  les  uns  ou  pour  les 
autres.  Enfin ,  Tinfenterle  du  général  Grenier,  enfoncée  par 
les  charges  réitérées  de  la  cavalerie  d'Ott ,  fut  obligée  de  cé-« 
der  et  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur  Savigliano.  Suivis  par 
les  Autrichiens,  les  Français  furent  attaqués  dians  cette  posi- 
don  avant  d'avoir  pu  se  rallier  entièrement  ;  ils  se  défendirent 
toutefois  avec  vigueur^  et  se  seraient  peut-être  maintenus  dans 
Savigliano,  si  le  général  Mitrovrski,  en  s'avançant ,  sans  être 
aperçu ,  par  le  village  de  San-Lorenzo ,  n'eût  pas  joint  le  gé- 
nérai Ott ,  et  attaqué  de  son  côté  la  petite  ville  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Le  gâiéral  Grenier,  se  voyant  pris  entre 
deux  feux  et  presque  enveloppé ,  évacua  Savigliano,  et  se  jeta  » 
par  s<m  fianc  gaudie,  du  côté  de  Genola. 

Le  général  Victor  rencontra  les  colonnes  des  généraux  Elsnits 
et  Gdttesheim  sous  le  feu  de  la  place  de  Fossano  ;  mais  les  Fran- 
çais forent  plus  heureux  sur  ce  point.  Après  un  combat  opi- 
niâtre et  trois  charges  suooesrt ves ,  les  Autrichiens  forent  re« 
poussés  avec  une  perte  considérable.  Le  général  Biehepance,  k 
la  tête  de  la  ùAbXe  cavalerie  fhinçmse ,  chargea  la  réserve  de  Tar- 
tillerie  ennemie.  Les  Autrichiens  songeaient  déjà  k  se  retirer, 
lorsque  la  perte  de  Savigliano  engagea  Ghampionnet  k  Mn 
retirer  Victor  M-même  sur  Valdigi ,  qui  se  trouvait  ou  centre 
de  la  position  française.  Mais  ce  fot  en  vain  que  le  général  en 
chef  essaya,par  œ  mouvement^de  s'opposer  aux  progrès  de  l'en- 
neratsur  son  centre.  Mêlas  fit  attaquer  Victor  dans  Valdi^, 
vers  trote  heures  de  l'après-midi.  La  division  française  se  dé- 
fendit longtemps  avec  succès  ;  toutefois  la  crainte  de  se  vo|r 
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enveloppé  par  les  divisions  ennemies  détennina  encore  Gham- 
pionnet  à  appeler  Victor  sar  Ronchf  et  Morizzo,  et  à  faire  létro- 
grader  son  aile  gauche  sur  Centallo.  A  ce  moment,  le  général 
Dnhesme,  qui  venait  d^arriver,  après  une  marche  forcée  ettrès- 
pénihle,  trop  tard  sur  la  Maira,  s'emparait  de  Savigllaao,  ou 
le  général  Ott ,  en  se  portant  sar  Valdigi ,  n*avait  laissé  qu*an 
bataillon  et  deux  escadrons.  Duhesme  marcha  ensuite  sur  Ma- 
renne;  et  il  se  trouvait  en  mesure  de  tomber  sur  les  derrières 
des  colonnes  autrichiennes,  lorsqu'il  apprit  la  retraite  complète 
du  centre  français.  Bientôt  attaqué  par  le  général  Sommariva , 
Duhesme  fut  obligé  de  se  retirer,  en  combattant  dans  le  meilleiir 
ordre  possible,  jusque  sur  Saluées.  Le  général  Mêlas,  maître  du 
champ  de  bataille ,  rallia  ses  colonnes  ;  et  il  allait  marcher  sur 
Centallo  lorsque  la  nuit  le  força  de  reo^ettre  cette  entreprise  au 
lendemain ,  mais  Ghampionnet  profita  de  Tobseurité  pour  aban- 
donner Centallo  et  pour  Jeter  quelques  troupes  dans  le  val  de 
Grana  du  côté  du  fort  Démonte.  La  division  Grenier  repaya  la 
Stura,  traversa  Goni  et  vint  camper  à  Borgo  San-Daknazxo , 
derrière  la  place,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  Gesso. 
600  hommes  restés  en  arrière-garde  à  Ronchi  furent  attaqués 
et  faits  prisonniers  par  les  troupes  du  général  Ott.  Ce  dernier 
avantage  des  Aatrichiens  coupait  au  détecbement  français  posté 
à  Morizzo  sa  retraite  sur  Goni,  aussi  une  partie  des  1,600 
hommes  laissés  par  Ghampionnet  à  Morizzo  et  à  Margaritapour 
l'objet  que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  cernés  et  attaques 
par  1^  généraux  Elsnitz  et  Gottesheim ,  ftirent-ils  obligés  de 
mettre  bas  les  armes,  le  lendemain  même  de  la  bataille  de 
Genola.  Quelques  Français  qui  essayèrent  de  passer  la  Stura  à 
la  nage  furent  noyés  ou  tués  par  l'ennemi.  Ce  même  Jour, 
6  novembre,  la  division  Victor  se  réunit  à  celle  de  Lemolne  près 
de  Mondovi,  et  quelques  troupes  dispersées  se  Jetèrent  dans  le 
camp  retranché  de  Madona  del  Olmo* 

Après  la  bataille  de  Genola  ou  Fossano,  dans  laquelle  les 
Français  venaient  de  perdre  le  tiers  de  leurs  forces  actives, 
environ  8,000  hommes,  le  général  Ghampionnet  ae  trouvait  à 
la  tète  d'un  faible  corps  d'armée  divisé  ou  séparé  en  trois 
parties  :  la  première  sous  Goni,  l'autre  couvrant  sa  retraite  par 
le  col  de  Tende,  et  la  troisième  sous  Mondovi,  pouvant  se  retirer 
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parla  vallée  du  Tanaro.  Cette  dispersion  des  troopes  françaises 
engagea  le  général  Mêlas  à  fidre  poursuivre  les  divisions  Gre- 
m&.  Millier  et  Duhesme  par  les  hautes  vallées ,  aOn  de  les 
éloigner  de  GoDi,  dont  il  était  nécessaire  d'achever  Tinvestlsse- 
ment  du  c6té  de  Touest  pour  commencer  enfin  le  siège  régu- 
lier de  eette  place  importante.  Le  général  Elsnits  marcha,  en 
conséquence,  dès  le  5  novembre ,  sur  le  camp  retranché  de  Ma- 
dona  del  Olmo;  mais  les  Français  venaient  déjà  de  Tévacuer. 
Le  général  Ott  marcha  sur  Tarahtasca  et  GaragliOy  remonta 
le  val  de  Grana  et  poussa  des  partis,  du  o6té  de  Vignolo, 
jusqu'au  fort  de  Démonte.  Le  même  Jour»  le  général  Latter- 
raann  partit  de  Savigliano,  longea  la  rive  gauche  de  la 
Maira,  travova  Busca  et  remonta  la  vallée  Jusqu'à  Dronero. 
Le  général  Kaim,  du  corps  d^armée  du  général  Kray,  pour- 
suivit le  général  Duhesme,  qui  remontait  la  vallée  du  Pu  pour 
se  retirer,  par  Suseet  Oulx,  sur  Briançon.  Au  9  novembre,  la 
divisic»  Grenier,  forcée  de  se  retirer,  occupait  le  camp  de  U- 
mone  près  du  col  de  Tende  sur  les  premières  cimes  de  1* Apen- 
nin :  le  fort  Démonte  fut  occupé  par  les  Autrichiens. 

Cependant  les  Français  conservaient  encore  la  positii>n  de 
Mondovi,  défendue  par  les  divisions  Victor  et  Lemoine;  mais 
le  général  Mêlas,  qui  venait  de  porter  son  quartier  général  à 
Motbao ,  ne  les  laissa  point  longtemps  tranquilles  :  il  ordonna 
aux  généraux  Lichtenstein  et  Mitrovsky  de  se  porter,  le  premieir 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Mondovi ,  où  les  Français  étaient 
retranchés  ;  et  le  second,  sur  la  ville  même  :  Mitrowski ,  après 
avoir  replié  les  postes  que  Championnet  avait  placés  sur  TElero, 
emporta  à  la  iNdonnette  les  deux  faubourgs  de  Breo  et  de  Ca- 
rasson.  Les  troupes  qui  défendaient  la  ville  profitèrent ,  pour 
l'évacuer,  de  l'obscurité  de  la  nuit.  Le  général  Lichtenstein 
obtint  le  même  avantage  dans  l'attaque  des  hauteurs,  et  pour- 
suivit les  Français  Jusque  sur  Pompara,non  sans  avoir  éprouvé 
la  plus  vigoureuse  résistance.  Le  général  Championnet  remonta 
dès  lors  le  Tanaro  se  retirant  définitivement  par  Garessio.  Son 
arrière-garde,  poursuivie  pied  à  pied  par  les  Autrichiens,  fut 
attaquée  le  t  ô  novembre  à  Bagnasco,  et  dut  faire  les  plus  grands 
eibris  pour  rejoindre  le  corps  des  troupes.  Le  général  autri- 
chien  Bellegarde  se  porta  sur  Ormea ,  occupa  cette  ville ,  et 
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poussa  ses  avant-postes  Jusqa'à  Ponte  di  Navë.  Le  même  Joftr, 
le  générai  Mêlas  fit  attaquer  le  camp  retranehé  de  Limoae,  et 
força  le  général  Grenier  à  se  retirer  sur  le  ool  de  Tende.  Une 
colonne  autriehienne,  détachée  de  la  division  Sommarivay  s'em*- 
para  des  Barricades  et  s'établit  à  rArgentière. 

Le  général  autrichien  se  trouvait  maintenant  en  mesure  de 
presser  ie  stége  de  Coni.  Le  is  novembre,  le  commandant  de 
cette  place  fut  sommé  de  se  rendre  et  fit  la  réponse  d'usage; 
Méias  fit  alors  commencer  les  travaux  avec  la  plus  grande  ae^» 
tivité.  Les  troupes  autrichiennes  s'établirent  dans  les  positions 
suivantes  :  le  gros  de  Tarmée  campa  à  Borgo  San-Dalmazzo  où 
Mêlas  fixa  son  quartier  général  ;  deux  corps  d'observation  fù* 
rent  placés ,  le  premier  du  côté  de  Mondovi ,  et  le  second  dans  la 
direction  du  col  de  Tende.  Des  détachements  fermèrent  toutes 
les  issues  des  vallées  de  Santa- Anna  et  de  Vrtdta.  Plus  de  7,ooo 
travailleurs  furent  employés  aux  tranchées  et  aux  batteries,  qui 
devaient  recevoir  plus  de  deux  cents  bouches  à  feu  réunies  à  cet 
effet.  Mêlas  chargea  particulièrement  le  prince  de  Liehtenstein 
du  commsmdement  des  troupes  de  siège. 

On  avait  d'abord  commencé  par  détourner  les  eaux  pour 
paralyser  les  moulins  qui  setrouvaient  dans  le  fort.  La  tranchée 
fat  ouverte  dans  la  nuit  du  26  au  27  novembre ,  à  quatre  cents 
pas  du  chemin  couvert  devant  San-Angelo ,  entre  la  JStura  et 
le  Gesso,  et  sur  le  front  de  la  place  qui  regarde  la  Madona  del 
Olmo.  La  garnison  tenta  une  sortie ,  dans  la  nuit  du  29  au  80^ 
pourchasser  les  travailleurs  et  renverser  les  ouvrages  ;  mais  elle 
fut  obligée  de  rentrer  dans  la  place  sans  avoir  obtenu  ie  résultat 
qu'eUe  se  proposait.  Les  Autrichiens  poussèrent  leors  travaux 
avec  tant  d'activité,  que,  le  1^^  décembre,  la  première  parallèle 
et  les  i)oyattx  de  communication  se  trouvèrent  entièrement 
achevés.  Dlx^nenf  batteries  furent  armées^  et  le  lendemain 
matin  elles  ouvrirent  à  la  fois  un  feu  si  vif,  qu'au  bout  de  quatre 
heures  les  assiégés,  ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans  les  ou- 
vrages ^térieurs ,  les  abandonnèrent  en  partie.  Une  bomlw 
tomba  sur  le  magasin  à  poudre  d'une  redoute  et  la  fit  sauter. 
La  seconde  parallèle  ftit  ouverte  le  8 ,  et  achevée  presque  le 
même  jour.  Le  soir,  le  feu  se  manifesta  dans  plusieurs  endroit» 
de  la  place,  et  un  second  magasin  à  poudre  sauta  avec  un  fracas 
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épouvantable  :  les  malions  yoisiucs  du  magasin  prirent  feu ,  et 
llneendie  gagnant  de  proche  en  proche  menaça  de  eousomer  la 
totalité  des  habitations,  très^rapprochées  les  unes  des  autres* 
Une  ploie  continuelle  de  boulets ,  de  bombes  et  d'obus  ne  per- 
mettait pas  d'arrêter  les  progrès  des  flammes,  et,  dans  cette  si- 
tuation désastreuse ,  les  habitants  envoyèrent  une  députation 
au  prince  de  Lichtenstein  pour  lui  représenter  qu'étrangers  à 
la  résistance  que  les  Autrichiens  éprouvaient  devant  leur  ville , 
ils  méritaient  qu'on  épargnât  au  moins  leurs  maisons;  mais  le 
général  autrichien  répondit  que  les  usages  de  la  guerre  n'admet*- 
taient  point  de  distinetion  entre  la  volonté  des  habitants  d'une 
place  assiégée  et  celle  de  la  garnison  qui  la  défendait,  et  qu'il 
ne  consentirait  à  cesser  le  bombardement  qu'alors  que  lecom-^ 
mentiant  de  X^iii  lui  aurait  envoyé  un  parlementaire.  Les  habi- 
tants eurent  alors  recours  à  la  pitié  du  commandant  français. 
Celui-ci ,  considérant  qu'il  ne  pouvait  plus  espérer  de  secours 
et  qu'une  plus  longue  résistance  causerai!  InMliblement  l'en* 
tière  destruction  de  la  place  sans  en  pouvoir  conserver  la  pos- 
session, consentit  à  capituler.  Il  envoya»  dans  la  soirée  du  s 
décembre,  un  de  ses  officiers  pour  proposer  au  générai  autri- 
chien une  capitulation ,  qui  fut  consentie  après  quelques  dé- 
bats. La  garnison ,  forte  de  2,600  hommes ,  put  sortir  avec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  mais  ne  dut  rentrer  en  France  qu'après 
a^oir  été  échangée.  Ainsi  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens  la 
principale  clef  du  Piémont,  après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte» 
Mêlas,  qui  s'attendait  à  une  résistance  désespérée,  avait  rassem* 
blé  les  moyens  les  plus  formidables  pour  réduire  Goni,  et  il  con- 
vint de  dire ,  pour  justifier  le  commandant  de  cette  place  de  sa 
prompte  reddition ,  qu'il  n'aurait  pas  pu  prolonger  sa  défense 
au  delà  de  quatre  à  cinq  jours. 

Sur  ces  entrefaites»  le  général  Ssânt-Gyr  se  montrait  toujours 
le  digne  et  valeureux  soutien  de  la  gloire  nationale,  en  eonti^ 
noant  de  défendre  le  territoire  ligurien  contre  les  efforts  réitérés 
que  faisaient  les  généraux  Kray  et  Klenau  pour  l'en  déposter^ 
Nous  avons  dit  que  le  premier  de  ces  généraux  était  venu 
rempkioeir  le  général  Karacksay  dans  le  commandement  des 
troupes  aatrichiennes  opposées  à  la  droite  de  Tarmée  d'Italie. 
Kray,  amenant  avec  lui  un  renfort  de  seize  batsilloas,  2,000 
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chevaux  et  vifigt-cinq  pièces  de  cation,  passa  la  Bormida  le  $  no- 
veibbré  ^  déboucha  par  Marengo  et  s'avança  sur  Pozzolo-^For- 
ralgaro.  Un  détachement,  qui  fermait  à  Aeqnl  Textréme  gauche 
du  corps  de  Saf nt-Gyr,  fut  vivement  attaqué  et  se  retira  à  Sas- 
setlo.  Saint-Cyr  quitta  alors  la  plaine,  et  vint  prendre  position 
sur  les  hauteurs  de  Novi^  où  II  résolut  d'attendre  son  adversaire. 
La  position  était  très-avantageuse  :  le  général  français  avait  de- 
vant lui  un  terraid  resserré  et  coupé  par  des  ravins  qui  ne  per- 
mettaient pas  à  rennemi  de  se  déployer.  Quatre  pièces  de  canon, 
les  seules  que  Saint-Cyr  eût  à  sa  disposition,  furent  placées  de 
la  maniera  la  plus  favorable  à  la  défense.  Il  y  avait  nécessité 
pour  les  Français  de  défendre  ces  pièces  Jusqu'à  la  dernièra  ex- 
trémité ,  car  elles  n'étaient  pas  même  attelées. 

Le  général  Kray,  connaissant  la  faiblesse  numérique  des 
troupes  qu'il  avait  devant  lui  »  fut  très^'étonné  de  les  voir  ahiai 
disposées  à  lui  disputer  fièrement  le  terrain,  et  il  ne  s'en  montra 
pas  moins  empressé  de  les  attaquer.  Après  s'étra  avancé  sur 
quatre  colonnes,  ayant  chacune  quatre  pièces  d*artillerie  en  iétCi 
vers  la  position  de  Novl,  Il  engagea  le  combat  par  une  forte  ea- 
notinade,  à  laquelle  Saint-€yr^  pour  inspirer  plus  de  omflance  à 
son  adversaire ,  ne  Jugea  pas  à  propos  de  répondre. 

La  première  colonne  de  droite  s'avança  ensuite  au  pas  de 
charge,  et  gravit  un  escarpement  qui  la  séparait  de  la  gauebe  des 
Français,  formée  par  la  division  Watrin.  Celle-ci,  qui  se  trouvait 
un  peu  en  avant,  se  replia  en  bon  ordre  sur  le  terrain  où  Saint* 
Cyr  voulait  combattre.  Le  général  Lal)olssière  suivit  ce  mouve- 
ment, ainsi  que  le  reste  de  la  ligne  française.  Le  général  autri- 
chien ,  attribuant  cette  manenivre  à  un  sentiment  de  terreur 
inspiré  par  la  vue  de  ses  nombreuses  colonnes ,  se  crut  pi^ue 
sûr  de  la  victoira.  Le  général  Saint-Cyr,  en  rétablissant  sa 
ligne,  plaça  la  division  polonaise  du  général  JDombrowtdci  au 
centre  ;  et  les  quatre  pièces  de  canon  placées  dans  la  nouvelle 
position  commencèrent  alors  leur  feu  sur  les  colonnes  autri- 
cliiennes,  qui  s'arrêtèrent  comme  de  concert.  Le  moment  ayant 
paru  favorable,  le  général  fhmçals  flt  avancer  ses  troupes  au 
pas  de  charge,  pendant  que  l'ennemi  achevait  son  déploiement, 
et  le  culbuta  Jusque  dans  Novl  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
reconnaître.  La  valeureuse  106*  demi-brigade,  encore  flère  de 


la  part  glorieuse  qu'elle  ataiteue  aa  saccès  de  fioseo ,  attMpm 
Novi  avec  la  plus  grande  impétuMitéet  en  chassa  les  AntrioiiienS) 
qui  s*enfliîrent  en  désordre  par  la  plaine  entre  les  routes  de  Boaoo 
et  d* Alexandrie.  Le  général  Kray  eut,  dans  cette' jonmée,  plus 
de  2,000  morts  ou  blessés,  autant  de  prisonniers^  et  perdit  quatre 
pièces  de  canon.  Saint-Gyr  devait  d'autant  mieux  s'applaudir  de 
ce  succès,  qu'il  venait  de  battre  son  adversaire  sur  le  même  ter* 
raln  où  l'infortuné  Joui)ert,  encore  cher  aux  soldats,  avait  teint 
de  son  sang  les  lauriers  cueillis  par  l'armée  austro-russe  sous 
les  ordres  de  Souwarof.  Les  guerriers  français  ne  pouvaient  point 
offrir  de  sacrifice  plus  expiatoire,  une  hécatombe  plus  légitime 
et  plus  glorieuse  aux  mânes  de  leur  illustre  chef» 

Le  général  autrichien  avait  d^iibord  rallié  ses  troupes  sur  la 
rive  droite  de  !* Orba  ;  mais ,  informé  par  ses  avant-postes  des 
mouvements  que  le  général  Saint-Gyr  commençait  à  faire  sur  la 
rive  gauche ,  il  continua  sa  retraite  vers  Alexandrie  ,  et  attendit 
une  occasion  plus  fovorable  pour  renouveler,  avant  l'arrière- saf- 
son,  l'attaque  générale  de  la  ligne  française  dans  les  Apennins , 
attaque  que  Tactivité  et  les  talents  de  son  adversaire  venaient  de 
rendre  deux  fois  infructueuse.  ' 

Cependant  la  ville  de  Gènes,  dont  le  territoire  étail  déftadu 
avec  tant  de  valeur  et  de  constance  par  les  Français,  était  en 
proie  à  tous  les  désordres  de  l'anarchie.  Depuis  les  succès  btiU 
lants  remportés  par  les  ennemis  de  la  France,  les  pairtIsanJi  du 
gouvernement  aristocratique  avaient  repris  courage  et  s'étaiobt 
recrutés  d'un  grand  nombre  de  nouveaux  mécontents  ;  plus  Ils 
montraient  d'audace  et  Msaient  connaître  leurs  espérances,  plus 
le  parti  démocratique ,  exaspéré  par  les  dangers  qui  le  mena^ 
çaient,  donnait  de  champ  aux  fureurs  qui  l'agitaient.  Les  pre- 
miers mettaient  à  profit  l'état  de  misère  ou  les  erefisières  an- 
glaises avaient  réduit  la  population  de  Gènes,  pour  gagner  cette 
partie  des  citoyens  qui  n'envisagent  Jamais  dans  les  révoluCions 
poHtiques  que  les  avantages  éventuels  qui  peuvent  résulter  pour 
eux  de  l'ordre  des  choses  ;  et  comme  la  situation  oir  se  trou- 
vaient ceux-ci  n'était  rien  moins  qu'heureuse,  la  faction  arlsto^ 
cratique  s'en  faisait  un  appui  contre  ses  adversaires,  protégé» 
par  les  Français.  An  moyen  de  leurs  intrigues  et  parieurs  pro-» 
messes  insidieuses,  les  chefs  des  mécontents  réussirent  à  exciter 
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phiaieurs  Mmlèvetteats  ckms  les  différents  quartiers  de  la  ville,  et 
à  entraîner  même  dans  la  révolte  un  eertain  nombre  de  soldats 
ftttoçais.  La  eessatftoo  de  tout  envoi  de  fonds,  la  suspension  du 
payement  de  la  solde»  le  manque  presque  absolu  d*ef]fets.d'ha^ 
bUlement  ^  enfin  la  disette  de  vivres,  qui  commençait  &  se  faire 
sentir  dans  la  vMIe,  furent  les  prétextes  et  les  motifs  dont  les  mé- 
contents se  servirent  pour  attirer  à  eux  ceux-là  mêmes  dont  le 
devoir  eût  été  de  les  réprimer. 

Saint-€yr  fut  promptement  informé  de  ce  qui  se  passait  à 
Gènes.  Le  danger  de  voir  la  faction  aristocratique  ouvrir  le  port 
et  la  ville  aux  Anglais,  qui  attendaient  avec  impatience  le  ré- 
sultat de  leurs  intrigues,  décida  le  général  français  à  renoncer  à 
ses  avantages  en  quittant  les  positions  importantes  qu'il  occu- 
pait, pour  se  rendre  à  Gènes  et  y  rétablir  la  tranquillité.  Il  fit 
donc  ^aeuer  tous  les  postes  où  il  s*était  établi  après  la  défaite 
du  général  Kray  à  Novl,  et  replia  son  corps  d'armée  sur  les 
Apediina,  la  droite  k  Novi ,  le  centre  à  Ovada,  et  la  gauche  à 
Sasselio.  Il  se  convainquit,à  son  arrivée  à  Gènes,  de  la  véracité 
des  rapports  qu'on  lui  avait  adressés  sur  la  situation  de  cette 
ville.  Les  symptômes  de  la  guerre  civile  commençaient  à  se  dé- 
veUpptr  d'une  manière  effrayante,  et  il  y  avait  même  lieu  de 
s'étonner  de  ce  que  les  citoyens  n'étaient  pas  encore  aux  prises 
les  uns  eeotre  les  autres.  Le  Directoire  ligurieui  trop  fidèle  co- 
pie d«  celui  de  France,  ne  se  faisait  connaître,  comme  ce  der- 
nier,  que  par  des  vexations ,  des  injustices  et  des  inepties.  Le 
désorcbv  le  plus  absolu  régnait  à  la  place  des  lois  dans  toutes 
les  branches  de  l'administration  ;  les  citoyens  honnêtes ,  persé- 
cutés parce  qu'ils  avaient  le  malheur  de  prévoir  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses  et  d'exprimer  franchement  leur  opinion  à  cet 
égard,  se  voyaient  presque  forcés  de  se  jeter  dans  le  parti  aris- 
tocratique pour  échapper  aux  foreurs  de  la  démocratie.  Toute 
Tautoriié,  toutes  les  places  étaient  dans  les  mains  d'hommes, 
la  plupart  sans  talents,  sans  honneur  et  sans  patriotisme.  Des 
murmures ,  des  vociférations  se  faisaient  entendre  contre  les 
Français,  qu'on  accusait  de  soutenir  les  jacobins  (car,  de  même 
qu'en  France ,  on  désignait  ainsi  à  Gèues  les  partisans  des  idées 
révolutionnaires  ),  et  tous  les  jours  le  faible  Directoire  ligurien 
•était  menacé  dans  son  existence. 


AnnÉÊ  I799.  -^  AK  Tiii.  as 

Le  géAéfal  SaM-Cyr  peflsa  ta§enciil  qmt  s'il  ii*aUak  point 
au-éevaiit  â*iMie  véf oitifon  inévitable,  IcsMMit  Vcférenàaâ 
seins  sa  paitie!]^tian.  Il  résoHit  émic  de  TelVeetner  luHnéne ,  et 
par  conséquent  de  se  placer  oeasme  tapiéme  erèitre  ail  mll^ 
denx  partis  égalenient  déuippolotés  :  eeCte  mesnre  était  devamie 
d^ameors  tedfspensable  an  saint  de  r aranée.  Daas  mie  proolama* 
tlon  adressée  au  peuple  ^nois,  le  générai  français  annonça  fna 
le  gonvernement  directorial  était  aboH ,  et  c|ne  jnsqn'à  nonvel 
ordre  il  serait  remplacé  par  nne  commission  exécntive,  dont 
M.  Gonretto  ■  ftit  nommé  président.  La  garde  nationale  tign^ 
rienne ,  doaH  on  avait  cependant  à  craindre  la  turbulence  et  les 
excès,  ne  fût  point  licenciée ,  parce  qœ  Saint>Cyr,  craignant 
d'augmenter  les  ennemis  des  Fninçais  s*ii  rejetait  ces  Jiommes 
dans  la  classe  inaetive  de  îa  population,  préftra  rattacher  an 
nouvel  ordre  de  choses  en  M  faisant  prêter  serment  de  fidélité  à 
la  commission  executive  :  il  prit  d*ailleura  tontes  les  préeautiona 
convenables  pour  empêcher  que  le  service  de  cette  troope  séded^ 
tahhe  ne  devint  nuisible  aux  autres  citoyens.  .    . 

Cependant  la  victoire  remportée  à  Geîurfa  et  les  antres  suteto 
qui  en  fiirent  la  suite  avaient  permis  an  général  Mêlas  d'ea^ 
voyer  quelques  détachements  au  général  Kray  pour  mettit 
eeltti-ci  à  même  de  reprendre  roffensive.  La  ligne  dn  généiÉâ 
Saint-€yr  fût  attaquée.  Le  général  Watrin ,  ibrcé  d^tanftdomnr 
Novf ,  se  replia  sur  Voltaggio;  la  division  Dombrovrald  évacua 
Ovada  pour  se  retirer  sur  Ronciglione  et  Gampo-Freddo;  et  le 
généra!  Miollis,  qui  occupait  Sassello,  se  Jeta  dans  Savone  et 
^y  renferma.  Pendant  ce  temps,  le  général  Klenau,  renforcé  par 
quelques  bataillons  russes  venant  du  midi  de  Fltatte,  rentrait 
dans  la  rivière  du  Levant,  et  contraignait  le  général  i)àniaud  à 
se  retirer  sur  Nervi . 

StTa  position  physique  et  morale  du  corps  d*armée  aux  ordres 
de  Saint^3rr  eût  répondu  au  courage  et  à  la  résolUtten  que  ces 
troupes  avaient  montrée  dans  les  derniers  engagements,  ce 
digne  général  aurait  pu  conserver  Tespoir  de  Se  nMintenir  coi^ 
tre  les  forces  qui  fui  étaient  opposées.  Mais  les  soldats  répui>l^ 

*  Depuis  natuhiUsé  Français,  comte,  et  niinistre  sedétsiredlttst  m  éèiftt- 
ieroent  des  aasneea. 
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éfffns,  tMrIvéi  âe  iewr.saldi:^  an»  amlters, «aM.,%itenieiito, Mm 
vfvrei,  obligés  de  se  répandee df»»  teeewnpa^Msp^rvrni' 
eheranic  habitMtsIepAidercssoQrces  qal  pauvaieai  leur  reslei 
eiMdre,  étaient  devenw  aetessiblcs  à  tous  las  sentSmento  qui  ex-. 
etoeut  le  dévouement  et  la  diseipline.  On  a  yu  que  desgerm^de 
rébelllons'étaient  déjà  roanifesliés  parmi  les  bataUkmsfui  eojnpo- 
aalent  la^gamisoiide  Géoes  :  la  contagioB  ne  tarda  {las  à  gagner 
les  autres  postes  et  les  divers  cantoanements  du  corps  d'armée^ 
Di^  il  n'était  pins  possible  d*^ouffor  les  momiaresJiisurfee^. 
tionnels  qui  éclataient  de  toutes  ports  :  «  Nous  sommes  eoii* 
damnés  à  périr  de  faim  et  de  misère  »  disaient  ces  malheureux 
soldats,  qui,  la  plupart,  ressemblaient  à  des  cadavres  sortis- 4u 
tombeau;  que  ftdsons^nous ici?  On  nous  aliandanoe,  on  nouf 
sacrffte.  Ifanckons  vers  la  France,  retournons  dans  cet^  patfrie 
Ingrate,  et  puisque  neusdevons  expirer  pour  pri^^  de  tant  d'ef* 
forts  et  de  fituoMees  que  nous  avons  faits  pour  elle ,  que  ce  soit 
du  moinssur  le  sol  paternel ,  et  à  ii^  vue  de  nos  indifférents  GQfn^ 
patriotes.  »  A  ces  eris  déchirants  succédèrent  les  inoi)vefnp«|t^ 
dntfésespolrle  plus  psononcé*  Les  drapeaux  ûicent  arrachés  des 
nains^te^olBciers,  témoins  muets  et  impuissants  de  cesscè|M!is 
désastreuses.  Les  retranchements  de  la  Bocehetta  furent  aban- 
éoneéi  par  les  mutins ,  qui  descendirent  dans  Gènes ,  emme- 
nant avec  leurs  enseignes  quelques  pièces  de  canon,  et  Qoa* 
servant  eneore  au  miM^  de  ce  désordre  qpelque  apparence  4e 
formation  mlUtaire. 

«lamais  général  ne  s*était  trouvéde  nos  jours  dans  une  cir- 
eonstance  plusémtoemmentcrHiq9e*  Les  soldats  rebelles avf^ent 
déjà  nommé  entre  eux  des  officiers  pour  Içs  commander,  et  mc; 
naçaient  de  traiter  en  ennemis  tous  ceux  qui  tenteraient  de  s'op- 
poser à  leur  marche  vers  la  frontière  de  France ,  lorsque  Sain.tr 
Cyr,  toutàla  fois  Juitrépide  et  calme  conuneGermanicus^  se 
pnéseote  seul,  devant  eux.  a  Où  courez- vous ^  soldats?—*  En 
France.  ^^  En  France  1  reprend  le  générai,  eh  bien  1  si  le  devoir 
ne  vous  retient  plus;  si  vous  restez  sourds  à  la  voix  de  Thon- 
neur,  à  celle  de  la  patrie  ,.malbaireux  1  écouter  du  moins  celle 
de  votre  intérêt ,  de  cet  intérêt  auquel  vous  sacrifiez  les  plus 
nobles  sentiments.  Vqtre  perte  est  certctiDe  :  voy^  le  chemin 
quil  vous  faut  suivre,  Tespace  que  vous  avez  à  parcourir^  les 


dangers  MétHgblte  qttl^  ^ut  atlmteal.  BmÊ»^fûa»  qw  l' âi- 
nemi  qtti  i^o^tf  poorMft>d^à.«t  fM  ^nvM  hoittewe  fuite'  aninia 
efieoredairaiitage,ne^m«sii<tdndrapM  ditaa  ie  désMdre  d« 
votre  marche?  OiibHi»-voiM  qa*^  désort esdste  cntM  .vous 4à 
kk  Fmnce ,  et  que  oe  désert  est  voire  oo^rage  ?  Qid»  vous  noiuv 
rlhidans  cesmoutagnes  t  Quelles  resBoiireestHnivsreB-voiM  dan» 
ces  vallées?  Ou  bien,  vodlez^voQ»  donc,  coomie  les  hordes* «oa-^ 
vages  qui  errent  sur  les  plages  du  noaveau  mondCt  dévorer  les 
habitants,  les  femmes  et  les  eQfaBttdoivt  vous  avez  confioamié  les 
sabsistafiees?  Que  les  lâches,  qoe  les  fuyard»  aillent  chercher  la 
mortmfàmaate ,  horrible,  quIlesAtteiid':  je  neveux  point  m'y 
opposer  ;  mais  qu'ils  ne  profooeat  point  les  drapeanxde  la  patrie» 
qif  ils  lés  laissent  aux  mains  des  braves  qui  préféreront  périr 
avec  eux  sur  le  champ  de  bataille.  Soldats  I  vous  n'avez  de 
salut  que  dans  vos  baïonnettes.  Si  vous  voulez  vivre  et  revoir 
la  patrie,  repoussez  renttemi  loin  de  œs-marailies,  de  ce  port» 
ûâ'le  premier  vent  favorable  va  ÉBàre  arriver  nos  convois ,  nos 
vivres,  nos  habits  et  nos  miunitions,  que  votre  lAcheté  livrerait 
à  nos  adversaires.  » 

Saim-Cys  parlait  à  des  hoMmies^ égarés ,  séduits  perdes  traî- 
tre^, à  des  Français  ^ui^n^a valent  point  réfléchi.,  sur  les  suites 
d*toe  détermination  aussi  désespérée  :  rappelés  à ia  raison, 
ramenés  daûs  le  sentier  de  Fhonneur,  par  les.  énergkiues  ac- 
cents de  leur  général  s  ils  sentirent  lewr  teute  ;  hoflftilié^  et  confus, 
iVs  sôllîcitèrent  de  lui' les  moyens  de  la  réparer,  en  faisant  1^ 
serment  de  se  soumettre  à  toutes^  les  prtvajttoas  >  à.  tous  les  oii&< 
timents,  pour  rébmiqu^iradn  estime»  Ces. mômes  soldats,  qui» 
v^âient  d*abandOttier  leur  poste  avec  la  faillie  résolution  de  ne. 
pkis  combetltre,  maintanaat  deasandaientà  grands  cris  qn*on 
les  menât  à  Vennemi.  qf  Betoucnez,  leur  dit  Saint^Qrr»  retonrnez. 
dans  les  positions  que  vos.  officiers  ont  sa  conserver  pendant 
votre  aiisence  ;  mais  Je  ne  vou^readrai  vos  drapeau»  qœ  lorsquei 
vos  actions  m^auront  prouvé  que  vous  êtes  Véntableinentlesidé-. 
fènseurs  de  la  patrie ,  et  que  vous  ave»;laté  dan$  le  sang  de  ses. 
ennemis  la  tache  dont  von»  vous  êtes  sooittés.»  CestmUisi  qpe]^ 
gàiéral  Saint-Gyr  réussit  à  étouffer,  au  moment  de  sa  première 
explosion,  une  révolte  qui  aurait  eu ,  comme  oa  doit  le  penser, 
lissue  la  phis  funeste  et  les  conséqjoences  les  plus  désastreuses. 


8nv  «01  BB^ÊnbÊÈ»,  lat  gétténux  Knny  êl  KlfMii  eooeer- 
feront  iiiie  nouvelle  attaiiiieMNP  lente  laUgnedes  poetesdn  §é- 
■éral  Soint-Cyr,  el  le  géaéral  Mékui,  foar  fE^vorlser  le  rooii.viH 
nentqa**!  avait  ordonné,  étenAiralie  ganebe  du  eorpe  d*arniée 
dont  il  s'était  réaem  la  dlieetfoo  immédiate  ver»  Ormea ,  en 
cherduoift  en  même  i&Bafê  à  conper  sur  OnegUa  la  oomimini- 
ei^loii  des  Français  avec  le  comté  de  Niée. 

Le  10  décembre»  le  général  Klenan,  avee  des  lorees  très* 
sopérknres,  attaqua  dans  Nervi  le  général  Damand,  qui  se 
leplla  Jusqu'à  une  Beue  de  Gèçeo ,  au  village  de  San'^Martino 
d'Albaro.  Le  général  Kri^  fit  attaquer  les  retranchements  de 
la  Hocchetta  par  les  généraux  Hobenzoliem  et  Eldel  ;  mais  le 
général  Watrln,  ayant  sous  ses  ordres  ces  mêmes  troupes  qiiii 
naguère  s'étaient  insurgées  pour  retourner  en  France,  repoussa 
vigoureusement  les  Autrichiens.  Saint-Cyr  fit  remettre  aux 
soldats  qui  venaient  de  s*aa|ailter  si  Uen  de  leur  promesse  les 
dnqteaux  qu'il  n'avait  pas  voulu  leur  rendre  avant  cette  glo- 
rieuse réparation  de  la  faute  dont  Us  s'étaient  rendps  coupables. 

Le  succès  obtenu  à  la  Bocchetta  permit  à  Saint-Cyr  d'ar- 
réter  les  progrès  du  général  Klenau.  Cdui^i ,  protégé  par  quel- 
ques bâtiments  de  guerre  anglais  qui  ^suivaient  le  menvenient 
de  ses  tronpes,  avait  fait  avancer  une  edoune  le  long  du  rivanr^» 
tandis  qu*avee  une  seconde  il  marchait  lui-même  sur  Fontana* 
Bona  et  s'emparait  du  Monts-Faado*  Le  16  déeembre,  le  gé* 
néral  français  dirigea  par  les  sommités  des  montagnes  qjoi  domi- 
nent Gènes  un  fort  détad^ment ,  qui  eut  ordre  de  s'assurer  des 
postes  de  Torrlglla,  de  Sooffiera  et  Montoggio  sur  les  derrières  de 
J'ennemi.  Le  génénU  Damaud ,  avec  sa  brigade,  eut  ordre  de 
s'avancer  de  San*A|aftina  d'AllMiro  snr  la  colonpe  ennemie  qui 
suivait  la  route  doGines  au  bord  de  la  mer,  et  d'arrêter  ce  mou- 
vement de  la  gauche  de  Klenan  le  plus  longtemps  possible. 
Knfln  Salnt-Cyr  lui-même,  A  la  tète  d'une  réserve  de  quatre  ba- 
taillons de  ses  meilleures  troupes,  commandés  par  M  cbeft  de 
brigade  Roussel  '  et  Afonton  ',  se  plaça  entre  Gènes  et  la  brigade 
du  général  Darnand ,  forte  de  einq  bataillons* 

'  Mort  général  de  dhrMfon. 

*  Depuis  comte  de  Lobau,  Ueiileiiattl  générsl,  m«i<:cbaJ,  etc. 
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OopmémA  te  gMval  Klettu»  avait  détadié  ée  M.€oloMie  4e 
4iBBiledaix  bataiitom  rataas  tpii  Yiaient  couper  la  oaimnaiiiea- 
tia»  éa  k  vésefve  de  Saiat-Cyr  avec  la  biigade  DarnaiiA ,  eii  ae 
plaçant  derrière  une  muraille  qui  langeait  la  route.  Sakit-Cyr 
poovaft  fadleBMai  rétablir  celte  eomamaieatieQ,  paiaqa'il  ne 
s'agisMit  que  de  marcher  sur  les  Bfuaes^  qui  se  traavaient  eax** 
ménea  conpromia  ;  ouiia»  ne  voulaat  palùt  dévoiler  le  pian  qu'il 
avait eanfa,  il  peosaqae  le  général  Damaad  prendrait  le  aein 
d'attaquer  les  dcu  bataiMona  eanemlt  pour  dégager  aea  der« 
rîèfea ,  et  ae  tint  tranqnHle  en  atlendaat  Foeeaalon  opportune  de 
ae  montrer  En  elfet,Damand,  averti  de  la  présence  dea  Bnaaaa^ 
iea  attaqua.  Ace  signal,  le  général  Saint-Gyr  ae  développa  aur 
une  ligne  aaaes  étendue  et  menaça  d*enlourer  lea  deux  batalUona 
enneaaia*  Geax-eit  ae  voyant  entre  deux  feux,  ae  ratiràreni 
piéeipitanHnent  vers  le  point  d*où  tta  étaient  partis,  lialhen^ 
reusementy  rinfanterie  légère  du  général  Damaod  a'abaa- 
donna.nn  peo  trop  imprudemment  à  la  ponrauite  de  l'ennemie 
Celofr^t  ayant  gaavi  une  hautaar,  ae  rallia  dans  un  châleatt^ 
qui  lui  servit  d'aeUei  Lea  Bnaaes  aeeueillirent  les  tiraillenra 
françaiaparunfensi  vif,  que  eea  derniers  aeretiffèrent  en  dé* 
sordra  et  entralnèKnt  dana  ee  mouvement  rétrograde  lea  déta-> 
ehemenls^ue  le  général  Damaad  avait  fait  avancer  pour  lea 
soutenir.  Les  Buasea ,  encouragea  par  la  fuite  de  leurs  advar^ 
aaairear  aavsuioèMnt  de  nouveau  et  reprirent  leur  position  sur 
laroutedeGénea. 

Cette  foîa  >  la  général  Saint4Iyr  envoya  deux  compagnies  da 
grenad;er8  ^qui  attaquèrent  brusquement  les  Buaaas  à  la  balon« 
nette  et  les  mirant  en  déroute^  quoique  eeuoMl  ftnsentàpen 
près  dix  contre  un.  Ilarnand  reçnt  ensuite  l'otdre  d'attaquer 
les  alliés  sur  piiisisuiu  petitea  colonnes  »  que  la  réserve  dcvail 
atfutenir.  Lorsque  Tennend  fut  ébranlé  par  ces  eolouiea  d*atta-« 
qae,  Saint-Cyr  a'avançaà  la  tète  de  ses  quatre  batattlona  €f 
diai^ea  à  la  baïonnette.  Ce  dernier  moavemsnt,  exécuté  par 
des  troupes  frakfaes  et  remplies  d*ardeur,  eut  un  plein  succès. 
Les  Austro-Busaea  furent  calbutés ,  éprouvèrent  une  perte  im- 
mense en  morts,  blessés  ou  prlsonniem,  et  se  jetèrent  en  dé-' 
sordreaor  les  revers  du  Monte-*Fascio  et  dans  les  gorges  de  lA 
Seofjfera.  Ledétaebement  envoyé  précédeesment  de  ce  c6tépar  \». 
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giteéraèSaiMt^C]»,  «'étant  éuparé  de  Ibrrtgtta  et  dé  Sdaffm,  le 
général  aatrfohiealiit  obUgé  de  donner  à  In  bâte  une  autre  'dl^ 
rectîM,  à  sa  retraite.  Son  arrière-garde,  attaquée  à  Sceffen, 
ftit  ënoor^  trèe-maktraitée  et  perdit  des  prisonniers.  fomnM 
avec  vigueur,  Klenau  ne  put  ralUèr  ses  troupes  que  derrière  la 
livièredeMagra. 

Cette  ecHon  fàt  Sa  decnière  d'une  eampagne  bton  mém»- 
leMe ,  dans  laquelle  les  Français,  malgré  la  grande  siq^riorité 
BUfliéitqoe  de  leurs  adversaires,  soutinrent  dignement  la 
gieire  de  leurs  armes.  Les  deux  partis  entrèrent  alors  en  quar- 
tiers d'hiver.  Harassés  de  fatigue  par  les  marches  et  eoçtre- 
marohes  qu'ils  n'avaient  point  cessé  de  f»re  depuis  dix  mois, 
nfateiés  par  les  combats  nombreux  qu'ils  avalent  livrés  poidant 
eet  eqfMtee  de  temps ,  les  Franeais  et  les  alliés  éprouvatent  un 
égal  besoin  de  repos ,  et  ils  en  virant  arriver  Tépoqu» avec  une 
égale  satiffaetion. 

'Le géttérsl  Saint-^Cyp^reutiédans  Otees  après  in eembat  de 
Monte-Fascio,  s*apereut  que  la  situation  de  eetle  nialheascdse 
ttUe  était  enoore  devenue  plus  eritique  pendant  son  absénee.* 
Les  conviDis  de  v4vres  et  de  munitions  attendue  depuis  $ï  long-' 
tedips n'étalent potot anriTé». TeuteMs ,  ht  eroisiève ennemie, 
iMicée  par  le  mauvais  temps  de  quitter  sa  station  j  avaiftt'  kdssé*  to 
mop  libre  dunmt  quelques  Jours:  un  moment  d'espoir  avait 
même  ranimé  le-cèurage  également  aliattu  dea  Fismçato  et  des 
Génois  patriotes.  Les  vigies  avaient  signalé  un  eonvei  qui  s>a^ 
viêneait  vers  le  port  ^  et  déjà  la  plus  irtve  allégresse  se  maaifiBs- 
tait  dans  la  ville;  maitf  elle  ne  fut  pas  de  longue  dqrée:  par  une 
ihtelité  t>icHi  remorquabie,  lee  bâtiments  qui  entrèrent  n^étalmt 
chaînés  que  de  comlmstibles  dont  ou  n*avait  pas  tiesein.  Ceux* 
qui  porti^ent  les  vivres ,  retenus  par  le  mauvais  temps ,  n'avaient* 
peint  osé  se  mettre  en  mer  et  étaient  restés  dans  les  portsde 
Fronce.  La  famine  et  la  misère  régnaient  done  plus  que  jàmiie 
dans  Gènes.  Ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  les  convoie  de 
vivres,  parvenus  enfin  à  leur  destioation,  forent  reçu» par  les 
habitants  -comme  un  don  do  ciel  et  par  les  Franeaii  oomme  I» 
réeompense  de  leur  constance  héroïque.  Daiis  eet  intervialie, 
Saint-Cyr  avait  eu  besoin  de  toute  son  habileté ,  de  la  fermeté  de 
son  caractère  pour  maintenir  dans  Tordre  unepqpuiaiion  nom-* 
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bfeoie ,  toujours  prèle  à  aocvter  les  Fnmeals  àe$  taÊsàxêmkt^t» 
était  la  victiBie. 

Nous -dir»ns^  plus  Xxté  ocMUiaent  Massénavint  vehiplaocr.le' 
gî^énil  Saim-Cyr,  et  eeiiiiiieiit^  dans  des  drcenstaoees  nncore 
plus  dilBeiles ,  il  sftt  ajouter  à  sfi  propre  gloire  sans  dhotouer 
toulefbis  l^édet  de  oelie  dont  son  prédécesseur  venait  de  se 
oouirrîr  par  sa  belle  défensive. 

Siéffe  d*Âneéne.  —  Avant  d'entrer  dans  les  détaili  du  slége^ 
mémorable  d'Anotoe,  si  glorieusement  soutenu  par  kf  général 
Monnter  contre  les  ^orts  des  alliés,  noue  devons  reprendre  le  Ht 
deptnsîeurs  événements  de  la  campagne  dltalie,  que  nous  avuwr 
renvoyés  à  ce  paragraphe,  parce quils  se  lient  essentielleibcnt 
aa  Mt  mémorable  qui  en  est  Pobjet  spécial. 

L'armée  d'Italie  était  en  pleine  retraite  ;  celle  de  Naples  aban* 
donnait  ee  royaume  pour  venir  en  toute  hAte  rejolndw  la  pre^ 
mîfere,  et  les  troupes  françaises,  disséminées  dans  les  États  r»* 
mains,  se  concentraient  en  grande  partie  dans  la  capitale  de 
cette  nouvelle  république ,  lorsque ,  vers  la  an  du  raols  de  mai  • 
deux  (fivisieDs  de  fescftâre  tùrco-russe,  qui  venait  de  terminer 
ia  conquête  des  lies  Ioniennes  par  la  prise  de  Corfou,  se  pré- 
sentèrent devant  le  port  d'Ancdne ,  où  le  généml  firançais  Mon« 
nier  avait  étabH  son  qumtfer  général.  Chaire  de  gaitier  et  de 
défebdre  les  trois  départements  rdmaiasdo  Tronto»  du  Méaono 
et  du  Metauro ,  Monnler  n'avait  qu'une  ftdble  division  de  tro«pce 
franco-italiennes  composée  de  2,400  hommes,  à  laquelle  il  ajouta 
pendant  le  siège  environ  SCO  auxiliaires  volontaites*  Ce  gébé- 
ral  avait  akA'S  à  lutter  contre  des  bandes  d'insurgés  qui  s'drga-* 
nlsaâent  de  toutes  parts  à  la  suite  des  revers  éjpirouvés  chaque 
jour  par  les  armes  françaises.  Le€îsalpin  Latu»,  dontnousf|vone 
rapporté  la  défiscticm,  et  un  autre  Italien  nommé  Donato  do  Boh 
niKtis^  étaient  à  la  tète  des  révoltés  qui  combiAtaient  le  général 
fmfficâls.  Ces  ehd^ ,  'à  l'appartHon  de  la  flotte  alliée ,  s'abou» 
chèrent  avec  l'amiral  russe  Woinowieh  qui  la  commsmdaft  ^  nfib 
de  concerter  avec  lui  les  opérations  nécessaires  pour  se  rendre 
maîtres  d' Aneône.  .  ' 

*  La  date  de  la  reddition  d'Ancône  est  du  16  novembre;  mais  nous  avons 
cm  devoir  rappeler  celle  de  la  rentrée  de  la  garnison  eu  France. 
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La  paiition  dfi  géDéral  Moimier  était  devenue  irès-eritlfiie. 
Indépendamment  des  dangers  qui  le  noenaçaient  du  e6té  de  terve, 
^e  pûit  d'Aacâiie  ne  présentait  point ,  du  c6té  de  la  mer,  des 
naoyess  de  défense  bieû  rassurants.  Les  batteries  étaient  en 
HMHifals  état  et  sans  canMiniers  pour  les  servir.  Les  habitant» 
d'ÀBeôneyBial  dispesés  envers  les  Français ,  et  nuoeiés  par  la 
crainte  à  des  sentiments  d*affection  envers  leuranciensouvenikif 
fetsalenidesteetts  en  faveur  du  triomphe  desaUlés.  L'entrée 
du  port  était  défendoe  par  trois  vaisseaux  ex-vénitiens  embossés 
et  presque  sans^ équipages  pour  le  service  des  raaneeuvres;  et 
dans  Fittlérieur  se  trouvaient  le  vaisseau  le  Hoche  en  désarme* 
ment ,  le  farldi  le  Ri'voli  en  réparation ,  la  corvette  la  Cybèle  et 
la  pinque  la  Fortune  9  toutes  deux  bors  d'état  de  tenir  la  mer. 
La  seule  batterie  qui  fût  en  état  de  répondre  au  feu  des  vais- 
seaux enoemls ,  était  eelle  du  phare  d'Anoône ,  que  le  chef  de 
brigade  d'artillerie  Alix  '  venait  de  disposer  à  la  héie  sur  d^ 
affûts  à  coulisse. 

Le  18  mai,  Tamlral  russe  envoya  un  canot  parlementaire 
sommer  le  g^iéral  Monnier  de  lui  remettre  la  place  ;  mais 
cehii-d  ne  permit  point  à  Toffieier  russe  de  mettre  pied  à  terre, 
et  se  prépara  à  la  défense.  La  garnison  fat  distribuée  dana  les 
diflérôils  postes ,  des  ordres  ftarent  donnés  pour  ibire  rentrer 
tous  les  déta/sbements  qui  se  trouvaient  à  Textérieur,  et  Ton  ejh 
hiffla  tes  fouraeaiix  à  réverbère  pour  foire  rougir  des  boulets 
dcstinés^  à  être  lancés  sur  les  bâtiments  mmemis. 

L'amiral  Woinowich,  très-irrlté  du  refus  que  Meunier  avait 
teàt  de  recevoir  son  parlementaire,  commença  le  19  au  matin 
à  tirer  sur  la  place;  mais  les  boulets,  mal  dirigés,  passèrent 
presque  tous  par-dessus  la  ville  sans  occaskmner  le  moindre 
dommage;  Tlnexpérienoe  et  la  maladresse  des  marins  turcs 
fut  même  la  cause  d'un  aoddent  qui  tourna  à  l'avantage  des 
assiégés.  Les  vaisseaux  ottomans ,  placés*  au  vent  et  presque 
derrière  les  bàtinients  russes,  tirèrent  sur  ces  derniers  et  cri- 
blèrent le  pavillon  et  une  partie  des  manœuvres  de  l'amiral 
Woinowich.  Les  Français,  témoins  de  cette  gaucherie  des 
Turcs ,  n'en  servirent  qu'avec  plus  d'ardeur  les  batteries  qui 

'  Depuis  kjeutenast  &éaéra\» 
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ripMiient  aoifim  dw  vteeMX  «liiéB;  et  cmx-ë^  apm  eîMi 
hmnè  é^mut^yêÈm  mommêdm,  rdeiimèitat  à  kor  moiijMiige 
pour  86'  réjpuior,  reawtlaBt  à  mi  moiMiit  pkif  «pporlmi  ta» 
tentatives  qo^  «e  propootait  de  fafare  pow  Meaadar  Itaivé- 

MoDirîer  pi«Ata  de  eètte  atoeiiee  poor  a'etilovrer  4a  BOQ  vQflM 
meyflM  de  déflense.  Le  Mente-GaidellD  M  panil  le  pehii  le 
pkM  coRvenaUe  pour  établir  son  eeidfe  de  réetoianee  a»  dekev» 
de laptaee.  Banaparte,  en  Yisitant  Ancôae  en  1707 ,  avait dijift 
Begardé  celte  peitUMi  oosHneeiieiitleHeanayrtèaiede  ééhum 
de  la  plaee,  puisqu'elle  liait  iiatareHeaMBt  entra  eax  la  citadelle 
et  le  lort  dit  deadapoeioa.  Menaier  flt  étever  en  eeneéquenee 
Mur  le  liottte^fiianlBtto  les  oavragee  conveaaMca  au  Irai  de»t 
new  parleoa.  Une  redoute  armée  de  pièces  de  M,  iraisée,  pa* 
liisadée  et  entourée  d'un  fossé  profond ,  fut  coastrulte  sur  la 
souunilé  ;  use  autre  batterie  fut  i^aoée  à  nù-oftte  du  iieate** 
Saii**Qriaeo,  uoe  troisième  au  niveau  de  la  mer  du  e6té  du 
bagne^  ckoiie  quatrième  sous  ta  fanal.  Ls  lesaret»un  des  beaux 
ouvrages  dont  Pie  VI  avait  ordonné  la  construction  sous  mm 
légne»  Ait  égatamentgaraid*artâllerleetdevint  unpeatagone  for- 
midable; Uneaufike  redoute  fut  oonstrutte  à  Test  de  ta  place  sur 
un  mamelon  appelé  Mootagnola.  Ainsi,  la  place  d'Aao6ne^  dont 
l'eac^lnte  n'avait  eu  Jusqu'alors  que  des  moyens  de  wMstanea 
presque  nuta,  piéienta  bientôt,  À  l'aide  d^  ouvrages,  l'aspeet 
d'une  forteresse  lamAdabta ,  et  les  positions  qui  l'entourent, 
Juaqne-là  négligém,  se  trouvèrent  Uées  par  un  système  général 
dedélBUse* 

L'actif  et  intelligent  général ,  défenseur  d*Anc6ae ,  surveil^ 
lait  l'acbèvement  de  tous  ces  travaux ,  lorsque ^  le  20  mai,  il 
reçut  par  Florence  nn  courrier  extraordinaire  qui  loi  apportait 
l'ordre  de  faire  évacuer  le  port  d'Ancéne  par  la  marine  franr 
çolse  9  d'expédier  pour  Malte  la  corvette  la  Cybèle,  les  bridte 
le  Riwdi ,  VhU  et  tOsirU^  ebargés  de  tous  les  vivres  que  ees 
bâtiments  pourndent  transporter;  d'employer  le  reste  de  ses 
ressources  en  ce  genre  à  l'approvisionnement  de  la  ptaceel  de 
la  citadelle  ;  enfin,  de  brûler  ou  coutar  bas  les  trois  vaisseaux 
ex--véDitieas  le  Befffmnd,  ta  la  Uurpe  et  le  Stengel,  ainsi  que 
tous  les  autres  bâtiments  qui  n'étaient  pas  en  Stat;  de  tenir»ta 
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itier.  Cet  griffé,  (|tit<^daniÉtittagai«i8eiid'Aii4Ulnaà«ftfrdM 
Ses  commùillcittions  pftpvneraa  moment  oÉ  MealàM^ife'nth-^ 
tmiréêpar  les  uraillreiix  iBsurgéi  â«  pays ,  {Mirat9i'ex«raor<>- 
dlmii^  a«  géiéral  Mounler,  qu'il  criH  dev»^  asaeaibler  im-  coa* 
seil  de  guerre  pour  savoir  si  les  circonstanoes  loi  pentteNaleiil. 
d^iMemférer  à  la  «oloalédii  Direoléire.  AprèS'  avoir  mèrenient 
déllbéfé  sur  oKte  qwatioii  délicate,  le  ooifteU  déeida  à  i*Biiaiii«« 
AMé  ffve  révoeoetion  pre^stée  éUH  aussi  ImpraHeaMefu^im^*'. 
poMIque,  attendu  qae  les  bâtiments,  en  faisait*  voile  pour 
Malte,  ne  ^ourratent  point  échapper  anx  creésières  ennemies,  et 
qke  riiicendle  ou  la  destmction  des  vidsseaux  vénitiens  porter 
fait  te  déoiMiragement  dans  TAme  des  pattisans  que  la  if^Rmce* 
deiwervatt  enoor e  dans  le  pays ,  en  même  temps  que  oette  der-« 
nièf e  meeore  augmenterait  l'audace  des  insurgés ,  q«i  ne  ver- 
raient eox*nièmcs  en  cela  qu'un  aete  de  désespoir.  11  fut  donc 
convenu  que  ta  marine  franfalse  resterait  à  Anoéne  pour  eon* 
oobrir  avee'Ies  trouves  de  terra  à  la  défense  doeette  place ,  satiC 
Ùt  prendre  par  la  suite  deè  mesures  pour  empêcher  ees  faâtimeirta 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'emiemi. 

'  Cependant  le  feo  de  rinsurreetion  se  propageait  avec  ine 
extrême  rapidité  dans  «suteeles  villes  de  la  Marefae  d^Aneône^ 
dl  eette  dertolère  plaec  ae  ù'onvait  renfermée  comme  dane 
ttw  quart  de  cercle  dont  les  rivières  TEsinoet  le  Musone  lar- 
moient les  deux  «fttés;  La  flotte  Iurco4*osse  anait  défà  essayé^ 
le'  29  mal  t  de  Jelei'  quielques  troupes  de  débajrqoement  vls*à* 
ifs  de  Finmestoo  et  Fano  ;  mais  cette  tentatkre  aivaHété  vI^n»* 
reasemcnt  repoussée  par  les  détachements  français  qui  gor^ 
daient cette  partie  Ae  la  ciVte.  eoo  llnsses,  débarquésnu  pontuiu 
Metaofa,  vers  Fano,  furent  culbutés  dans  la  mer  par  qattfre 
é6mpagnles  d'une  demi-Mgade  cisalpine,  eommandées  par 
le'ea^itaine  d'état^major  Demoly.  Toutefois,  les  habitants  in-» 
surgés  de  Fano  n'en  fàrent  pas  moins  rejoindre  les  insurgée 
réunis  sons  les  ordres  du  transfuge  ÏÀboz  et  de  Denato.  Ceux-ci 
fficmœavraient  alors  pour  resserrer  les  troupes  fimaçaises  dans 
Anoône. 

'  Monnier,  voyant  sa  droite  menacée  par  ce  dernier  mouve- 
ment, résolut  de  faire  nn  effort  pour  la  dégager.  Le  i""' juin, 
tt  sortit  de  là  place  à  la  tête  d'une  oolonne  tcoitopesée  de  deux 
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baMHM»^  é»  8*.  él  9*  4eml*l>fiBaAe8  âfifiAilitéié  légère  efc 
4»  éoux  «QlraB  kttUMow  roihalii  et  cMfiii,  nvee  tfm^ 
qii00 . chevan  c|<4iiMra  pèmêéd  campognt.  Cndewt  iamk 
de  temps,  Il  ehaiia  Im  tesoi|^  ëe  Saf^Beneâstl» ,  AevM^ 
yiva^  fielforle«  Galitor^la»  Tolèolteo,»  Camêrtoo^  Maomit«\ 
RitpfttittMoiM,  Olfida€tMoBtelto,et,  s'élatt  «vaneé  ensiiM 
siur  AmoU,  dffil  les  îMSrgés  ayaient  fiilt,  €d  valBoa  du  vbîM->> 
nage  Au  royaume  de  IfopleB ,  tne  -ôe  lèura  prtectpiiiei  pllioei 
â"9mmr,  il  téBalut  de  la  preiidre  d'amml.  Le  lieMeiiHil  4e 
earalMQiflra.MnDaiit,  mente  le  )^niter  sur  la  munillle,  j  arbora 
le  drapeau  républicain,  taadiB  que  le  capitaine  Bcmoly,  didè 
de  camp  du  général  Momifer,  pénétraH  par  une  des  porM 
delà  ville.  Lee  insurgés  eesayèreoteft  vain  de  se  détendre  de 
maison  en  maisoii;  le  plus  gmnd  nombre  ilil  massaeré  oA 
pris.  Laboc,  Donate,  et  un  autre  chef  de  bairfe  nemnaé  Qef- 
lini,  faUlirent  tomber  entre  les  maiÉs  des  valXifaenrSv«t 
o'échi^Nièr^tà  lenr  ponrsidloqu'eb  se  jetant  dans  les  AbireasM  <\ 
yjcterienx  sur  ee  polnt^  MoDuier  se  dbrigea  vers  le  Métau^ 
ro^  où  d'autres  rassemblements  appelaleat  la  |)r£seAce  de 
ses  troupes;  Ia  flotte  tmccMrusse,  fiortn  de  huit  valssorcrt 
de  Ugqe  et  d  wi  grand  nombre  de  bâtiments  légers ,  ve- 
nait de  reparaître,  le  6  Juin,  à  1  embouchure  de  cette  ri vlèf^^, 
et  ce  retour,  encourageant  Tespoir  des  mécontents  avait 
rallumé  le  feu  de  Tlnsurrection.  On  doit  se  rappeler  que  le 
général  «MMlpia  Plno  était  venu  chcrdier  un  refbge  à  Ancône^ 
et  qu'if  avait  offert  ses  services  au  général  Monuier.  Celu}-)^^ 

'  Ripa^aqgoae,  SMhBmsdsIto,  •  Aeqas-Vita,  CmbI  «alaréi  psr  les  w- 
rabinierade  lammèoie  légère  el  tta4léanlmimt  de  la'^MMmft'Mgiin 
romaiiid.  Dutwrrjr»  chef  de  ce  dersierooriM,  Btaac,  capUaim  de  là  ^^a^ 
sepUèuM)  légère,  jMiUe,  aous-iieulenant,  Matoed  et  Laoïollie,  Mfgealft  de  te 
liégioA  romaine^  Philippeaus,  aoiia-Ueiiteaaiit  de  teaeixièine  \é«bn ,  seliraHt 
rejnaanmer.  Ascoli  fut  en^rtès  le  2  Juin.  €e  feraat  tes  esraUnien  de  te 
s^éme  iéièce,  conOoit*  psr  Jem  es|dl*iae  LeèMiliirier,  qui  «lonlèmiit  mate 
à  ressaut»  euvrireat  Tuae  des  pdctes  |nv  rinlérievn  Le  ttwteaut  Musant 
fut  /ail .capiteuse  sur  ladiamp  de  tsltilkv  p<Mir.ëteeqMiatéri«ii»eniier8tfr 
I4  roiinille  4*A«cali.  ^^  lira?«i  de  te  eetrièiiie  Uaèsé^  el^urtoàt^  tmpth 
gnie  de  qu^alMais,  .ae  candai0iMnl.m' cette  aoaaiioa^eeaiNie  ils  raififost 
déià  /ait  cteat  lottes  ies  «sireoBalnices  gterieeM  on^  ce  ^n»  s'étaR  Irmit^ 
defiM6)e<}oiiiineaGeiiieat  deia«uiiTe.  ..  ),  « 
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peffundé  i$h  bOÊum  foi  et  da  dévottemeiit  du  réèÊf^^^'hèêkà 
foMt  à,  Templiyw»  et  l'fii  M  aootwpagaier  lofiqu'll  imireha 
lut^nèaieffirPeiftffo,  où  le  traiwail  le  ftiiad^l  ftyer  du  tiot^ 
VOMI  ranemblenent.  Cette  TlMe ,  a^sot  vue  cncetote  rerètuç 
et  dei  l(méft  buTRes  et  profèndt»  venait  d'être  niie  en  état  de 
ééfeate  par  quelfaee  offi^rs  antriehlens  envoyée  par  le  gêné» 
rai  FriBlkh  ;  plaa  de  5,000  insnrgés  Toccapident ,  et  ses  rem- 
farti  étaient  garais  d'une  artillerie  formidable^  Monnier  ê^ 
visa  sa  petite  troupe  en  trois  eeionnes*,  et ,  gardant  pour  lut  le 
cemomidenient  de  celle  du  centre ,  11  eonila  la  gauche  au  gé» 
'  néral  Pino  et  la  dr^te  au  général  Lueotte*  Les  insurgés»  pleiitt 
de  eoDâance  en  leur  nombre,  sortirent  de  la  vHIe  pour  venir 
à  la  reneontre  des  Français ,  et  les  deux  partis  en  Vlnl^nt  bien- 
Itt  aiix  prises  :  Taetion  fut  sanglante  et  longtemps  Iddéelse. 
Une  antre  cotonne  dinsurgéa  ayant  paru  pendant  le  eombaft 
epr  lea  derrières  des  Français,  le  général  Monnier  se  vit  un 
moBMttt  dans  une  position  très-eritique ,  et  ne  trouva  point 
d'autre  expédient  pour  échapper  au  danger  qui  le  menaçait 
que  eeltti  d'abandomier  Tattaque  de  Pesaro  ;  mak)  dans  s^h 
mouvement  rétrograde^  il  éemsa  un  détaehement  de  f)Oô  In* 
aurgés  qpd  venaient  de  a'emparer  de  la  petite  ville  d^Iesl  sur 
lEsine  '. 


*  Lorsque  les  insurgét,  e4mdoiti  par  LaiioZi  t'étaient  enipirés  àê  Psssie, 
fl  i^y  tfoavait  un  détachement  de  grenadiers  cisalpins;  qaelques  habUaaU» 
«Paccord  ayac  Tennemi,  ftntrodnisirent  pendant  la  nuit  par  une  petite  porte 
Inconnue  à  la  garnison,  et  qui,  se  troorant  dans  les  fossés,  avait  été  eou- 
verte  par  une  naçenuerla.  La  garde  dé  la  place  d^armes  fut  nirprise,  mais 
ae  betttt  ponrteat  aree  Mn  grand  eearage,  et  reponssa  d'abord  les  assait- 
Inala.  Le  f«ste  de  la  gandMn,  étonné  d'entendre  la  ftnMIàde  dans  lea  mes , 
sortit  prédpitamttwntde  ses  logements,  et  ae  battit oorpsà  corps,  un  contre 
trente,  jusqu'à  ce  que,  forcée  par  le  nombre,  cette  poignée  dehrates  effedua 
aa aetraite anr  Fane.  Daas  celte  drconstanee,  vn  Italien,  M.  DilU,  Ttre- 
coasol  de  France,  cbea  leqaci  denx  Français  étalent  Tenus  cliereber  un  asHe, 
•se  conduisit  arec  nue  tràs^grmde  nuignaniaiité.  Les  insnrgés,  Airleux  de  la 
résistanoe  etde  la  peite  qu'ils  araienl  épmuvéBS,  arerUs  qnedenx  Français 
étalent  cachés  ohea  II.Billi,  faaiUèrsnt  sè  maisM;  ne  tronttfit  par  feurs 
victknes.  Ils  le  arent  netlN  à  fleoeaft  et  meaaeèM-ent  de  le  fnslHer  s'il  ne 
livrait  pas  a  Tiastoat  les  dans  rtfi^to.  Iiê  consid  persista  ti  dire  quil  nV 
▼ait  aucun  étranger  dans  sa  maison.  En  eM,  pendant  oe  débat,  les  deux 
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La  teÉtative  hilhieta^se  d»  Fnttçais  Mr  Petaro  encoaiHgw 
siog;ulièrenieDt  les  insurgés  de  cette  ville,  auxquels  teréunimit 
bientôt  dés  détachements  que  la  Svtle  tanso-rune  dâMUrqaa  «ur 
ta  e6«e  ^  et  qui  se  composaient  de  soMats  russes,  tures»  alba- 
nais et  eselavons  des  bouches  du  Gattaro.  Cette  liande  d*«lilés 
marcha  sur  Fano  pour  chasser  les  Français,  qui  oeoupaient 
encore  cette  vlHe  avec  une  compagnie  de  la  55*  demi-brigade, 
commaiMléé  par  le  capitame  ChevaHer.  ttop  UMû  pour  en- 
treprendre de  défendre  Fano  contre  des  ibroes  si  supérieures. 
Cheval!^  profita  des  ténèbres  de  la  naU;  et ,  seatant  par  le 
côté  opposé  à  celui  de  Teraiemi,  il  se  retira  jusqu'à  Sinigaglia 
mns  être  inquiété. 

Toviefbls ,  les  habitants  de  Fano ,  qui  avaient  «oHidtâ  la  pré- 
sence de  leurs  prétendus  libérateurs,  ne  tardèrent  pas  à  se 
repentir  de  cette  démttfche,  et  il  leur  arriva  ce  qjoâ  doit  tou- 
jours arriver  aux  citoyens  assez  insensés  pour  appeler  dans 
leurs  murs  des  troupes  étrangères»  alors  mèfise  que  eelles-«f 
se  présentent  eomme  amies.  Ils  étaient  sortis  de  la  ville  pour 
prévenir  les  insurgés  de  la  retraite  des  Français  ^  et  les  inviter 
eux  et  leurs  étranges  alKés  à  entrer  sur-le-champ  ;  mai4  à  peine 
eettetroope  eut-elle  pénétrédans  Fano»  qu'oubliant  qu*ito  étaient 
reçus  par  des  frères»  par  des  amis,  les  brigands  qui  la  oempd- 
saient  se  livrèrent  au  pillage  le  phis  affreux  ^  Les  Turcs  et  les 
Esclatons ,  surtout»  commirent  toutes  lesliorTettrs  qui  signalent 
vae  prise  d'assaut.  Lorsque  le  jour  parut ,  plusieurs  quartiers 


Viteçak  veaaisBl  àt  f'éehtpper  ^sqae  swracatemeawat  et  gnaiiçat  le 
^mtû  de  1«  mer. 

Quaad  le  général  Monnier  voulot  reprendre  Pesaro»  M.  Dulong,  Vun  ides 
deux  Françaû  dont  bous  Tenons  de  parler,  alors  employé  du  consulat 
général  d'Aneône»  et  sergent  de  la  compagnie  auxiliaire,  s^ofTrlt  pour  faire 
le  service  de  canonnier  (  tons  ceux  que  le  général  STidt  amenés  atec  sa 
ooloaae  ayant  été  tués  eu  biesséa).  Sa  coiiMte,  en  cette  cireonaiaiiee»  lui 
"«•lut  d^Mrt  aemné  sur  k  champ  de  balrille  hauHiestasai  de  la  ooBspignie 
4e»  liuasards  Toioatair^i.  Les  cliefii  de  bataillon  Magnen  et  Bondin»  le  çons- 
Itenienant  Deschamps,  s'étalent  paiement  distingués  dans  cette  attaque  iit- 
fructueuse  de  Pesaro. 

*  Ce  fut  prindpalement  contre  les  juif»  que  les  excès  fureM  cotomls.  Ceux- 
ci  étaient  en  grand  nombre  dans  la  ville,  et  y  occupaient  nn  qiiarlier.  - 
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ûf  Fmo  pvétattttkftt  le  s^eetaeie  te  pkuis  «ffruyant  e(  -le  flus 
dîgBe'dejpéUé.    . 

Les aliié*  maydière»!  ca»i^ sur  Stni^iglta ,  «C^^vitiriè^feiit^ 
le  :  l'S  j«ia^.d£UM  eette  vflle,  «prte  «a  avo^  briié  les  portes  à 
ceiÉps  deettaon.  Le  3®  bftteiileit  de  la  S*  liégère«  duM'gé  .de  la 
défense  de  eette  ville»  s*^U  Ibraié  sur  la  plaeç  pabli^ae  ;  après 
avoir  oppesé  une  longue  i^ésistaaee  m  toirent  qu^  s*a^aAÇ{ût 
vers  lui,  et  déftndu  le  termin  pied  à  pied,41  se  vU  ooAJtrAjnt  de 
seielirer'par  la  seule  porte  qui  lut  ouvrit  une  retraite  «ur  Flu- 
anesiao  ;  mais ,  en  sDnlan);  de  SiuigagUa  »  les  {'raoç^&.ft'.^eiiapr 
paieitf  à  un  danger  que  pour  toii|ber4ans  un  autre  ;  pou|Psu|i^ 
par  Tennemi,  maître  de  la  ville,  ils  trouvèrent. une, iC^lçmie 
d'ipaiirgés,  qui  «''était  avancéa  pour  leur  former  le  pasfyig^*; 

.  yofiOoierquieofamandaït  le  tMitftllhM)»  se  portait  alfr^  iklin 
tàtfi  4^  quatre  «ompagBies  de  la  gauebe,  .ço^utint  V^^A^ 
quV  i^atten  que^e ,  tandis  que  les  qu(U;re  coinpag^ieft  de  dro|te, 
mtn^iHii  la  baïonnette  sur  la  colonne  q;ai  bàJtv^U  le  chepjj^  de 
•FiumesiDo^  la  euU>utèreBt  et  la  mirent  en  déroiiti^.  Les  .Fia^- 
^ais  réoflslrBnt  ^d|^  à  opérer  leur  retraite  s^s  avoir  éprouy/é 
«k»e  perte  Irop  eouiMénable. 

LeMC  deSinigagUafut  eneore  plus  dé|^loffablç.qi^  ^^.^ 
Ee^o.  Les  eboiii  des  insurgés  ordonnèrent  la  reehercbe  la  plvis 
.esaptede  tous  l^^  iudividus  saupçooués  d'être  les  paftisao^  ^ 
f  Kaiiç4iis,:at  le#  fiaient  égorger  saiVNuUre  fprne  de  procès.»  L^  f^ 
iHQiçes  Albanais,  spns  distinction  d^amis  et  d'-eni^/BipJiS,^  jse  livrèrf^^t 
au  pillage»  au  viol  et  au  meurtre,  et  incendièrent  presque  toutes 
les  naaisons  où  leur  aveugle  fureur  avait  dirigé  leurs  pas. 

'Cependant  plusieurs  autres^^  vHdes  de  la  Marehe*  d'Aoetae 
ne  partagèrent  point  le  délire  de  ces  Italiens  qui  appelaient 
ainsi  les  barbares  dan^  leurs  foyers ,  pour  li^  rendra  les  hMtru- 
nients  de  leurs  passions  et  de  leur  vengeance.  T^a  nouvelle  desTfdl*- 
ceura  commises  danj»  F^o  et  dans  Slnigaglia  excita  unejndign^ 
lion  presquegénérala;  etim^aadnombffed'indivjdua,  i«sl«i»jMii- 
qu'alors  tranquilles  speetateiRti  des  événerMnt»)  on  i^anl  liiit 
précédemment  des  vœux  pour  Pexpalsimi  des  Français^  veftnè- 
rent  défaire  causé  commune  avec  les  brigands  et  leilrs  alîiéâ,  et  se 
rangèrent  sons  les  drapeaux  des  hommes  qu'ils  regardaient  i^ain- 
tensu)^^  comgie.  Jeu):&  xérUabieset  loyaux  .d^fèp$ç;ur$.,  te,g^oéi;al 
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Monnler  eut  la  satisfaction  de  voir  aoconrir  aufvèfl  d«  kil  les 
mêmes  homines  qui  avaient  témoigné  plus  que  d^  Vkk^émxB 
.pour  ie  saecës  des  armes  françaises. 

Les  forées  des  insurgés  et  de  leurs  dignes  soutiens  ooeupant 
Qif  espace  trop  étendu  pour  qu*on  put  espérer  de:  les  combathe 
en  masse  et  de  frapper  un  coup  décistf ,  Moonler  réaolait  deeoiH 
centrer  son  p^t  corps  d'armée  dans  Anc6neon  aux  envimiis, 
afin  d'engager  Tenneml  à  venir  l'attaquer  en  masse  dans  cette 
position. 

Cette  ruse  réussit  au  gré  du  général.  Les  colonnes  firançatas 
eurent  à  peine  achevé  leur  mouvement  rétrograde,  que  Tenneai 
.  se  présenta  en  force  devant  Gamurano  et  Osimo,  et  menaça  la 
redoute  de  Montagnola  ainsi  qu'un  petit  camp  retranché  ptaeé 
à  Fiumesino  pour  la  défense  du  pont.  Monnier  sortit  alors  d'Aii- 
e6ne  pour  manœuvrer  sur  le  fianc  et  les  derrières  de  ses  adver- 
saires. Il  les  fit  attaquer,  le  20|uin,  par  le  général  Pino,  ayattt 
avec  lui  de  forts  détachements  des  8*  et  16*  demi-hrigades  lé- 
gères. L'ennemi  fut  repoussé  jusqu'au  delà  de  Lorette  et  de 
Castel-Fidarolo.  Rallié  à  Filatrano ,  il  se  représenta  »  le  S2  »  de- 
vant Osimo;  mais  il  fut  encore  une  fois  battu  et  obligé  de  fuir 
en  désordre. 

Sur  ces  entrefiaites ,  la  flotte  turco^russe  ayant  quitté  la  ra^ 
de  Sinigaglia,  une  colonne  française  se  porta  sur  cette  mAlheu* 
reuse  ville  et  la  délivra  des  barbares  qui  l'avaient  presque  dé^ 
truite  '.  Fanofut  également  réoccupé.  Lahoa,  que  les  Français 
-manquèrent  encore  de  prendre  dabs  cette  dernière  ville,  s'étant 
retiré  à  Pesaro,  y  fut  arrêté  par  les  Autridiieas  »  qui  se  mé- 
fiaient de  la  sincérité  des  nouveaux  sentiments  de  ce  transfuge, 
malgré  les  preuves  qu'il  en  avait  déjà  données.  Toutefois \fla, dé- 
t^tion  ne  fut  pas  de  longue  durée;  et  il  réussit  ncm-seulement 
à  faire  revenir  legénéral  autrichien  de  ses  préventions,  mais  en- 
core à  se  faire  nommer  commandant  général  de  tontes  les  bon- 
,des  insurgées.  Poar  justifier  la  nouvelle  confianee  qu'on  ^Hii 
aeeordait ,  il  reprit  Fano ,  qui  devint  une  troisième  fois  le  théih 
tre  des  excès  les  plus  odieux. 

*  Monnier  fit  fusiller  plusieurs  ma^kols  .<lu  payi^  qui  avaient  eux-mêmes 
ouvert  les  porter  aux.  Turcs. lorsqu'ils  étaient  entrés .<jaas  cett^  ville. 
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ht  M  jutai  y  le  gé&éni  Monnier,  «oDttDaant  d*attaqu6r  las 
fflmrgéSf  arriifa  devant  le  défilé  de  Foarlo  '•  L'avaDUgaide  Ait 
repouHée  et  les  tiraillean  ramenéi  aases  vivement  ;  lee  ineiirgéft 
emiyafentee  peaCe  aveedes  forces  nombreneee^  et  firent  éd^^ 
pkiMeoni  aotree  tentalivet  renoaveléee  avec  une  grande  Intré- 
pidité. Menoncer  à  ee  panage ,  rétiograder»  c'était  tont  per- 
dre, car  ratrière-garde  de  la  colonne  franfalee  se  trouvait  alom 
attaquée  par  une  forte  colonne  ennemie.  Le  sous*lietttenant  des 
liussards  volontaires  Dulong  proposa  au  général  Pino  d'eiH 
aajwr  une  dernière  charge  à  fond  sur  le  défilé,  pendant  quo 
dm  tirailleurs  amuseraient  rennemi^i  qui ,  posté  sur  les  roche» 
à  drolle  et  à  gauche ,  en  défendait  1«  approches*  Le  général 
PIno  ayant  pris  les  ordres  du  général  Monnier,  la  charge  /ht 
exéoulMie.  Bien  ne  put  résister  au  choc  de  ce  petit  nombre  de 
fausftards  volontaires  conduits  par  le  général  Pino  et  le  sous- 
lieolenant  Dulong;  le  passage  (ut  forcée  et  Tennemi  mis  en  dé- 
route avec  une  perte  considérable. 

Le  lendemain,  le  général  Monnier  fit  enlever  d*assaut  la  ville 
de  Fabriano,  malgré  la  vive  résistance  de  la  garnison  qui  s*  y 
trouvait.  Le  chef  de  bataillon  Fisntanelll  (depuis  lieutenant 
général  au  service  d'Autriche  )  fut  blessé  ;  le  capitaine  cisalpin 
ftossier,  le  sous-lieutenant  Deschamps ,  le  sergent-major  Cas- 
tan  ,  les  chasseurs  Oaplan  et  Grosset  se  distinguèrent  particu- 
HéreoMBt  dans  cette  aflbire.  Après  la  prise  de  Fabriano,  les  in^ 
sufgés  forent  poursuivis  Tépée  dans  les  reins  Jusque  dans  les 
gorges  de  la  Roussa ,  second  défilé  qui  fut  forcé  avec  la  même 
IntrépIdMé  que  celui  de  Fourlo. 

Le  4  Juillet ,  une  colonne  composée  des  bataillons  de  la  16^ 
légère,  d*un  détachement  de  la  s*,  de  la  brigade  cisalpine  et 
de  la  S^  légion  romaine,  partit  de  Loretto  et  de  ftoeanati ,  dent 
le  chef  de  bataillon  Pontavice  s'était  emparé  le  24  juin  :  ces 
troupes  marehèrentsur  Macerata,  occupée  par  plus  de  s,ooo  in- 
strg^.  Le  général  Monnier,  précédé  d'un  petit  parc  d'artillerie, 
et  suivi  de  quelque  cavalerie,  arriva  le  lendemain  sous  les  murs 
de  la  même  ville.  Les  dispositions  avaient  déjà  été  prises  pour 


<  Csêi  un  roelMT  enaté  par  AnailMl  pour  ouvrir  un  païuge  à  son  armée  ; 
M  profondeur  est  d'environ  sohunle  nètree,  eur  lix  de  hanteur. 
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ftire  QA  siège  prompt  et  rapide.  Les  pfièees  furent  mises  de  suite 
en  batterie.  Des>olsus  ineencHërent  plusieurs  maiseas,  et  les  mars 
oflHreDl  Weutôt  une  brèche  praticable.  Le  3*  bataillon  de  la 
16*  légère,  fermé  eo  colonne  serrée*  les  carabiniers  en  tète, 
monta  le  premier  à  l'assaut.  Le  lieutenant  Sigalas  y  Ait  tué. 
La  Tille  fut  prise»  et  un  grand  nombre Hlnsurgés,  oorobattant 
avee  la  rage  du  désespoir,  se  firent  massacrer  dans  les  rues  et 
sur  ks  plac^  publiques.  Le  chef  de  bataillon  Boudin ,  l'aide 
de  eamp  Deipoly,  le  eapitaîne  Lecouturler,  le  capitaine  des 
dragons  romains  Sehiassetli ,  le  capitaine  Lange  et  le  chasseur 
Seieotl  furent  honorablement  dtés  dans  les  rapports  officiels.  Le 
lieutenant  Dulong ,  à  la  tête  de  M  hussards ,  poursuivit  la  gar- 
nison dans  sa  retraite ,  et  prit  les  équipages  du  commandant 
des  insurgés ,  Vanni,  avec  sa  femme  et  sa  Mie.  Celles-ci  forent 
respectées  par  les  soins  du  brave  officier  français. 

Instruit  de  la  reprise  de  Fano  par  Lahoz,  Monnier  se  porta 
de  nouveau  sur  cette  ville,  défendue  par  l'élite  des  bandes  du 
transfuge ,  et  par  des  détachements  turcs  et  escîavons  que  Ta- 
mirai  Woinowich  avait  débarqués  de  nouveau.  Les  troupes 
françaises  et  italiennes ,  divisées  en  trois  colonnes ,  dont  deux 
étaient  commandées  parles  généraux  Lucotteet  Pino,  et  la 
troisième  par  Monnier  lui-même,  enfoncèrent  les  portes  de  la 
ville  et  y  pénétrèrent.  Les  Escîavons  et  les  Turcs  »  distribués 
dans  les  langs  des  insurgés  pour  inqpirer  à  ceux-ci  plus  de 
résolution ,  se  défendirent  longtemps  avec  une  intrépidité  re- 
marquable. Il  fallut  que  Monnier  et  Luootte  fissent  avancer  des 
pièces  chargées  à  mitraille  pour  pouvoir  rompre  la  masse  que 
ces  ennemis  formaient  sur  la  place  publique  de  Fano.  Le 
eomlMit  se  convertit  alors  en  boucherie.  Les  troupes  françaises 
et  Italiennes,  irritées  de  la  longue  réslstanee  de  leurs  adver* 
saires ,  ne  cessèrent  le  massacre  que  lorsque  la  fatigue  eut 
lassé  leurs  bras.  Huit  canons,  que  Lnhoz  avait  placés  sur  les 
remparts  de  Fano ,  tombèrent,  ainsi  que  cette  ville,  au  pou- 
vf^des  Français  '. 

■  Las  46  brûler  la  ville,  Moonier  avait  ordonné  qnVm  abilttt  im  portes  et 
qu^on  oavitt  la  bièclie.  Le  général  Pino,  les  cuisines  Chevalier  et  Zmanli, 
suivis  des  earabinicrs  et  des  antres  eompagnies  de  la  16*  demi-brigide, 
franchissent  les  fossés,  montent  à  la  brèche,  s*élancei)t  sur  les  remparts,  et 

4. 
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L*ekpérieDce  avait  prou%'é  aux  alliés  qoe  les  habitants  Insurgés 
réduits  à  leurs  propres  forces ,  on  faiblement  seoonms,  ne  par- 
Tiendrafent  point  à  forcer  le  général  Monnier  d*évacuer  le  pays 
onde  se  renfermer  dans  Anc6ne;  aussi  l'amiral  \^oinowieh, 
qnf  venait  de  mouiller  vifr-à-vis  de  Fermo,  reçut^ll  l'ordre  de  dé- 
barquer la  plus  grande  partie  des  troupes  régulières  russes  ot 
esdarvones  qu'il  avait  à  bord  de  sa  flotte ,  ainsi  que  tous  les  sol- 
'dats  turcs-albanais.  Le  gouverneur  autrichien  de  la  Lombardie 
flt  parvenir  en  même  temps  à  Lahoz  les  instructions  et  les 
moyens  nécesmires  pour  donner  à  ses  bandes  une  organisatkm 
plus  régulière.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'ex-géfeiéral  cisalpin 
ne  manquait  point  d'expérience  et  d'une  certaine  habileté. 
Quand  il  se  vit  en  mesure,  il  s'occupa  activement  dusotn  de  for- 
mer son  arméf^  en  régiments  armés ,  équipés  et  habillés  unifor«> 
mément  ;  il  essaya  auâsl  d'introduire  une  meilleure  discIpHne 

liaversent  la  viUe  aii  milieu  d'une  grêle  de  balles.  La  ville  est  enlevée.  Vea- 
iiemi  cherche  à  eiïectuer  na  Retraite  par  mer;  maig  les  hussards  et  les  dra- 
gons romains,  commandes  par  Palombini ,  excités  par  Paide  de  camp  De- 
*moly,  se  portent,  sous  un  feu  terrible  Tenant  des  vaisseaux  ennemis,  sur  Se 
fwrt,  et  coupent  toute  retraite  au%  fuyards.  Le  général  Lueotte  s'avanee  ao 
pas  de  diarge  vers  la  pcirle  de  Pesaro,  et  ferme  le  passage  aux  cavaliers 
ennemis  qui  se  sauvaient  par  la  grande  route.  Deux  cent  soixante  liommes 
tués,  cinquante  prisonniers,  tous  Esclavons,  dont  le  commandant  désarmé 
et  pris  en  mer  par  le  lieutenant  de  hussards  Dulong  ;  le  commandant  de  la  ma- 
rine; le  chef  de  l'artillerie,  huit  pièces  de  canon  et  une  grandequaatité  d'armes  : 
tels  fttrent  les  réssltats  de  ia  reprise  de  Fano,  sans  compter  une  gnwde 
quantité  d'insurgés  qui  se  noyèrent,  et  dont  la  plage  était  couverte.  Le  gé- 
néral Pino,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  poursuivit  Tenncmi  pendant  quatre 
milles,  et  sabra  encore  bon  nombre  de  fuyards.  Les  8'  et  16'  demi* 
brigades  légères,  la  compagnie  auxiliaire,  le  dief  de  brigade  Alllx,  les 
chefs  de  bataillon  Bobllque  et  Magnen,  le  capitaine  ObevaNer,  falëe  de 
camp  Gravier,  les  Heotenaiita  cisalpins  Decocqoel  et  Banco,  le  sergent  Janot, 
.  furent  cités  lionoraUement  dans  les  rapporta  officiels.  Le  lieutenant  Dulong 
avait  chargé  Tennemi  jusque  dans  la  mer  ;  le  commandant  des  Ksclavons 
et  celui  de  la  marine  étaient  dans  une  barque  avec  une  cinquantaine  de 
soldats,  qui,  avec  les  crosses  de  leurs  fusils ,  fioussaient  au  large.  Diilong 
met  pied  à  terre;  armé  de  son  sabre  et  d'un  pistolet,  et,  entrant  dana  Pean 
jusqu^à  la  ceinture,  il  s'approche  de  la  barque,  ajuste  le  commandant  es- 
"davon ,  et  le  somme  de  se.  rendre ,  ce  que  oeluiH»  fait  aasaiUM,  en  remet- 
tant son  épée  et  sa  bourse  entre  les  mains  de  Pandacietix  lieutenant.  Aucun 
soldat  ne  chercha  à  se  cféfendre,.et  Dulong  conduisit  ses  pris«fnniers  an  gé- 
néral Monnier. 
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paimMes  Esdavons  et  surtout  parmi  ks' Turcs ,  miBb  ainsi 
que  les  Russes  sous  son  coramaodement. 

Soutcom  par  la  flotte  turco^rosse,  eucouragé  par  les  Aotd- 
ehiens  dont  il  paraissait  avoir  obtenu  de  nouveau  la  confiance , 
Latioz  se  trouva  bientôt  en  état  de  tenir  la  Campagne  avecplus 
de  probabilité  de  succès  qu'auparavant.  Dès  le  33  juillet,  il 
s'avança  pour  attaquer  derechef  la  trop  malbeureusé  viite  de 
Fano,  dont  le  capitaine  GhevaUer,  qui  Tavàit  évacuée  pré- 
céd^nment  avec  tant  de  bonheur,  se  trouvait  encore  comman- 
dant. Les  troupes  insurgées  étaient  protégées  par  les  chaloupea 
canonnières  russes ,  qui  s'étaient  avancées  Jusque  vis-à-vis  de 
Fano.  Lahoz  ordonna  d*abord  un  assaut  qui  fut  repoussé  ;  mais 
Chevalier»  cerné  de  toutes  parts,  et  n'ayant  avec  lui  qu'une 
soixantaine  d'hommes ,  se  crut  dans  Timpossibilité  de  soutenir 
une  nouvelle  attaque ,  et  demanda  à  capituler.  Il  s'adressa ,  "k 
cet  effet,  à  l'amiral  nisse  Woinowich,  pour  éviter  de  se  mettreen 
rapport  avec  le  chef  des  insurgés.  Les  négociations  entamées  pour 
la  reddition  de  Fano  duraient  encore,  lorsque  le  général  Mon-** 
nier,  à  ta  tête  d'une  colonne  de  1 2  à  i  ,500  hommes ,  parut  en 
vue  de  la  place,  pour  délivrer  Chevalier  et  sa  garnhon.  Toute- 
fols,  avant  d'attaquer  les  assiégeants  y  il  se  crut  obligé,  par 
égard  pour  Le  général  russe,  de  prévenir  celui-ci  de  son  iâten^ 
tion ,  et  de  son  refus  de  ratifier  la  capitulation  qui  se  traitait, 
quelles  qu'en  fessent  d'ailleurs  les  conditions  ;  et  il  ctia^gea  le 
colonel  AlUx  de  cette  mission.  Woinoviich  ftit  si  peu  sensible  à- 
la  démarche  honnête  du  général  firançais,  et  en  conçut  même  une 
humeur  telle,  qu'au  mépris  des  usages  de  la  guerre  et  du  droit  des 
gens,  il  fit  arrêter  et  retint  prisonnier  le  colonel  AUix.  Pendant 
ce  temp»,  Chevalier  avait  souscrit  à  une  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  il  devait  être  conduit  à  Venise,  ainsi  que  sa  garni- 
son. Monnier,  instruit  de  cette  particularité,  se  retira  sans  cher-*' 
cher  à  reprendre  Fano ,  déjà  occupée  par  l'ennemi ,  et  rentra 
dans  Ancône. 

A  cette  époque  «  de  nouvelles  bandés  armées  arrivaient  de 
toutes  parts  pour  eoo^rer  à  l'expulsion  des  Français.  Lahoz  sia 
vit  à  la  tête  d'un  corps  de  40,000  combattants,  venus  en  partie 
de  la  Cisalpine,  des  États  romains,  et  même  du  royaume  de 
Maples.  Cette  masse  était  trop  imposante ,  quelle  que  fut  d'aii^i 


ù4  CAMPAGNBS  0*ITAtll. 

Iron  rlimpérieiioe  militaire  do  plus  grand  nombre  des  taouuiiei 
qai  la  composaient ,  poor  que  l'ex'-général  eiaalptai  ne  tentât 
point  dei  effort»  plus  grands  et  plus  dMsIfs.  U  rétohit  donc 
de  resserrer  son  adversaire  poor  le  tenir  entièrement  bloqué 
dans  Anotee,  et  fit  attaquer  simultanément  tous  les  postes 
que  les  troupes  de  Mcmnier  oœupaient  encore,  toi,  Fiu- 
mesitto,  Monte-SIcurOy  Gastel-Fidardo  furent  enlevés  par  les 
insurgés ,  et  les  troupes  qui  les  défendaient,obligées  de  se  re« 
tirer  vers  Ane6ne,  où  elles  prirent  position,  les  unes  sur  Monta- 
gnola»  et  les  autres  sur  Monte-Galeazzo.  Le  général  Lueotte,  qui 
occupait  Camurano  et  Osimo»  se  vit  forcé,  par  suite  de  cette  re- 
traite, d*évacuer  ces  deux  postes  et  de  se  replier  aussi  sur  Ancôoe. 

LeOaott,  Laboz  poussa  ses  avant-postes  Jusqu'auprès  de 
Santa-Maigarita ,  dont  il  fit  attaquer  les  hauteurs,  qui  fiirent 
emportées  après  une  longue  résistance  de  la  part  des  Français. 

Le  lendemain ,  les  troupes  russes  et  turques  s'avancèrent  sur 
la  redoute  de  Montagnola  et  remportèrent  après  un  combat  qui 
dura  quatre  heures,  et  où  300  républicains  eurent  à  soutenir  le 
choc  dei»,000  assaillants*  Lahoz  fit  arborer  sur  cette  redoute  les 
drapeaux  autrichien,  russe,  napolitain,  papal  et  ottoman  ■ ,  e*est- 
à-dire  ceux  des  différentes  nations  dont  les  troupes  étaient  réu- 
ttiessoussesordres:  il  voulait,  parce  charlatanisme, intimider  la 
garnison  d'Anetee,  en  lui  donnant  une  idée  des  iorces  qui 
allatent  agir  contre  elle,  et  entraîner  les  habitants  dans  quel- 
ques mouTcments  de  révolte  contre  leurs  défenseurs. 

Ces  progrès  de  l'armée  ennemie  ne  ralentirent  point  le  zèle 
du  général  Monnier  :  qu<^ue  réduit  à  3,000  hommes  environ 
de  troupes  sur  lesquelles  il  pAt  compter,  il  ne  désespéra  point 
de  défendre  Ancène  assez  longtemps  pour  lasser  ses  adversaires, 
et  recevoir  du  secourt,  si  le  sort  des  armes  françaises  en  Italie 
le  permettait  plus  tard.  Une  prochimation  énergique  ranima  le 
dévouement d^  soldats^  et  leur  fit  connaître  les  intenti<ms  et 
les  espérances  du  général. 

Lahoz ,  malgré  ses  derniers  succès  et  le  nombre.de  ses  trou- 
pes ,  n'osa  point  ouvrir  sur-le-champ  la  trandiée  devant  An* 


*  Quslqaet  émigréf  fran^  qui  se  trouvaient  dans  les  bandes  de  Lalim 
flraat  ajouter  le  pavilloo  blanc,  avec  les  armes  de  la  France  mouarchiqiie. 
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cène ,  maigre  les  fnslaiioes  de  Wafnowteh^  «I  ae  coatatttA  é'cn 
garder  soigneusement  'tons  les  débooehés  »  en  se  «leltaBt  Inà^ 
Brfaie  k  VàbÊi  àm  enln^prises  de  la  gamlsofty  par  desmivriigis^ 
des  eonpures  et  dea  abatis  :  ana  batterie  de  dix-aept  pièeca  éa 
grosse  artIHeriD  ftit  âevée  entre  la  mer  et  Maatagnala. 

Le  général  Monoier,  de  son  c6té,  &t  creoser  des  tpmlê  m- 
ayant  des  remparts  dapois  la  dtadellejQsqn'aa  fort  des  Capi^ 
eîDs,  et  réparer  les  murailles.  Le  même  fort  des  CSaptidna  A** 
entouré  d'un  rempart  en  gaaon ,  et  Monniar  en  ettifla  le  oom- 
mandement  au  général  Lucotta.  Le  général  Pina  commanda 
au  MoBte-Gardetto.  La  citadelle,  bien  approvisionnée»  avait 
pour  commandant  le  chef  de  bataillon  Gazan  '• 

Le  général  Monnier  ordonna  la  création  d'ujM  eompagtti# 
de  partisans  pris  dans  les  troupes  de  la  garnison.  Cette  com- 
pagnie ,  composée  de  200  et  quelques  hommes  de  choix ,  eut4 
pour  commandant  Lecouturier,  capitaine  des  carabinicfs  de  la 
16^  légèrer,  promu  à  ce  grade  en  récompense  de  plusieurs  ae- 
tions  d*éclat.  La  valeur  et  Taudace  de  ce  corps  d*élite  lui  valu- 
rent par  la  suite  le  nom  de  Colonne  imfemale.  Sa  mission  était 
de  garder  les  avantpoates  extérieurs,  etdefidrele  plus  de  inal 
possible  à  l'ennemi. 

Tranquille  sur  la  sûreté  de  la  place  du  côté  de  terre»  Monnier 
combina  cette  défense  avec  celle  du  port ,  et  établit  tc<^  baHa*-. 
ries  du  côté  du  lazaret  :  la  première  dirigée  sur  la  routa  de  Ba* 
logne,  et  les  deux  autres  sur  la  mer.  La  prise  deFiumcsinoavaiit 
privé  la  place  d' Aucune  des  seuls  moulins  qu'dle  eftt  à  sa  dispo- 
sition, mais  le  génie  d'un  Français  sut  parer  à  ce  grave  ineaih 
vénient.  M.  Briche,  ex-commissaire  français  à  GorfoUf  flt,  tm 
cette  occasion ,  ce  qu'avait  fait  en  Egypte  l'eattinable  et  savant 
Conté.  Il  inventa  des  moulins  qui  pQUvaient  être  nos  en  mour 
vement  par  des  hommes  ou  par  des  chevaio:.  Cet  iâgéntemi 
mécanicien  ne  borna  point  son  dévouement  et  son  sav^ir-bi«q 
à  cette  preuve  unique  :  devenu  la  previdenee  de  la  garnison^ 
c'est  lui  qui ,  pendant  toute  la  durée  du  siège ,  alimenta  l'artil- 
lerie de  la  poudre  nécessaire  au  service  des  0ècesy  suppléa  il 

^  Ce  n'esfiM^t  le  môme  que  Tofficfer  général  de  ce  nom ,  (depuis  lieute- 
nant général,  et  qai  commandait  alors  une  des  i»rigBde9  de  rarméé^dti  i>a- 
aube  ea  Suisse» 
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ViutaHtmteeieê  dpprôvtoloBnenentoi  et  rat  déoouviir  êe^  res- 

.  Gspendaiit  la  baUerlé  de  dix-sêpt  pièeeê  â*artilWrie  élevée  par 
M  aâriégetmts  en  avant  de  lears  retranehements  eommetiçalt' 
d^à  à  tirer  sur  le  fort  des  -Capucins ,  le  Bfonte-Aardetto  et  la 
oRadelle  ;  aa  boat  de  quelques  Jours ,  elle  endommagea  eonsi- 
dérablenent  les  édifiées  que  renfermait  cette  dernière.  Les  ca- 
Miles  n'étaient  plus  habitables ,  et  la  garnison  était  réduite  à 
bivouaquer  dans  les  ouvrages.  Yingt^eux  chaloupes  canon- 
nières s'étaient  approchées  du  port,  et,  ibrroant  une  ligne  demi- 
dreulaire,  cites  tiraient  des  bordées  de  3G  et  de  24  contre  les 
remparts  et  les  batteries  croisées  du  lazareth,  du  mdie  et  dès 
trois  vaisseaux  enbossés. 

Le  la  aoAt,  les  assiégeants  firent  une  tentative  pour  s'em-^ 
parer  du  Monte^Pelago,  tandis  qu*une  fausse  attaque  était  df^ 
ilgée  sur  le  Monte-Oaleazzo.  Le  général  Monnier  sortit  de  la 
dt&delle  avec  une  colonne ,  et  se  porta  sur  le  Montë-Pelago , 
tandis  qu'un  autre  délachement,  commandé  par  le  capicaine 
Demoly,  marcliait  sur  le  Moute^aleazzo.  Les  troupes  de  Lahoïs, 
qui  s*étaient  déjà  emparées  de  ces  deux  postes ,  furent  atta- 
quées avec  impétuosité,  culbutées ,  et  poursuivies  la  baïonnette 
dans  les  rekis  Jusqu'au  pied  Me  leurs  ouvrages.  Cet  échec  ne 
permit  pas  à  Tennemide  renouveler  ses  entreprises  avant  le  28 
août.  Ce  Jour-là,  les  assiégés  repoussèrent  encore  avec  succès 
les  différôites  attaques  que  Lahos  avait  dirigées  contre  eux. 

Le  11  sq^tembre»  une  colonne  formidable  vint  attaquer  le 
Meote>Gardetto.  Ce  fort,  qui  domine  la  mer  par  une  falaise 
de  cent  cinquante  pieds  en  ligne  perpehdiculaire,  n'avait  rien  à 
redouter  de  ce  côté  :  sur  celui  de  terre  ,  la  pente  n'était  guère 
nsoins  rapide,  et,  pour  arriver  aux  premières  palissades,  les  as- 
salllants  étaient  forcés  de  marcher  sur  un  étroit  plateau  bordé 
par  des  précipices.  Le  général  laissa  l'ennemi  parvenir  Jusque-là  ; 
mais ,  en  même  temps ,  il  dirigea  une  colonne  pour  le  tourner 
et  l'attaquer  par  Tun  de  ses  flancs ,  tandis  que  lui-même  se 
ehargeait  de  soutenir  l'attaque  de  front.  Le  mouvement  ordonné 
réussit.  En  voyaàt  sa  colonne  attaquer  le  flanc  des  assaillants , 
Pino»  après  avoir  fait  foire  une  décliarge  d'artillerie,  s'avança 
à  la  tète  d'un  fort  détachement  et  fondit  sur  rennemi ,  pris  ainsi 
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entre  dean  feàx  sur  'le  plateau  où  M  «e  trouvait  amonoelé.  Le 
carnage  fut  d'atttaiil  plus  horrible ,  que  les  assaillants  qui  voa- 
laltent  échapper  au  fer  ou  au  feu  de  léàrs  adversaires  étaient . 
obHgés  de  se  précipiter  du  haut  du  plateau  sur  les  rodiers  ou 
dans  la  mer.  Ge  fût  en  vain  que  les  prêtres  et  les  moines,  qui 
se  trouvaient  en  grand  nombre  parmi  les  paysans  insurgés,  Té- 
pée  dans  une  main  et  le  crucifix  dans  Fautre,  exhortèrent  leurs 
oui^es  à  se  précipiter  sur  les  palissades  pour  les  forcer  ;  le  cou- 
rage et  Tintréj^dité  des  Français  et  des  Italiens  fidèles  paraly- 
sèrent les  efforts  de  ces  flmatiques. 

Lafaoz  perdit  dans  cette  échaoffourée  presque  toutes  les 
troupes  qo*il  avait  employées  à  cette  attaque  ;  mais  cet  avan- 
tage coûta  fort  cher  aux  assiégés.  Le  lieutenant  de  la  16*  légère 
Ghavonet,  l'aide  de  camp  Espanet,  plusieurs  autres  officiers,  et  un 
certain  noml>re  de  soldats  français  et  cisalpins  Airent  tués  ;  le 
nombre  des  blessés  était  considérable. 

La  Monte-ûideazso  fut  attaqué  le  34  septembre  ;  et  le  déta- 
ehemeot  qui  le  gardait  ayant  été  forcé  à  la  retraite ,  le  capitaine 
Madier  sortit  d'Ancône  avec  une  compagnie  de  grenadiers  de 
la  4*  légion  romaine ,  rallia  les  fuyards ,  et  s'avança  avec  eux 
pour  chasser  les  insurgés  de  ce  poste  avant  que  ceux-ci  s'y  for- 
tifiassent. Cette  position,  qui  commande  la  ville  et  les  forts  à 
sept  cents  toises,  était  bien  plus  avantageuse  pour  Vennemi  que 
celle  dn  Manle-Pelago,  sur  lequel  il  s'était  déjà  établi.  Les 
braves;,  canduils  par  Madier,  reprirent  le  poste  du  Galeazso,  et, 
s'avançant  même  vers  le  Monte-Pelago ,  ils  comblèrent  ou  rea- 
versèrent  les  fossés ,  boyaux  et  trand&ées  que  Lahoz  avait  fait 
creuser  pour  cheminer  sur  le  Galeazzo. 

Le  37  septembre  y  l'amiral  Woinowich  envoya  une  nouvelle 
sommation  au  général  Monnier.  Celui-ci  transmit  la  réponse 
suivante  :  «  Nous  sommes  résolus,  la  garnison  et  moi ,  à  nous 
défendre  jusqu'à  extinction;  l'honneur  de  la  république,  nos 
devoirs  nous  le  commandent.  »  Deux  jours  après ,  les  Busses 
et  les  Turcs  attaquèrent  le  poste  de  la  Maison  brûlée ,  qui  fat 
défendu  avec  beaucoup  de  valeur  par  un  détachehient  aux 
ordres  du  caj^taine  Gravier.  Toutefois ,  se  laissant  emporter  à 
son  ardeur,  cet  officier,  après  avoir  repoussé  les  assaillants 
bien  au  delà  du  poste  ^  donna  dans  une  embuscade  que  ceux- 
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d  Ittf  dreflsèreot.  Entourés  de  tous  les  -^tm ,  kê  Ffaoçato  se 
firent  Jo^r  à  la  talmuiette  et  parvinrent  à  gagner  la  Mation 
bràlée*  Serré  de  pA^  par  six  Turcs,  Gravter  leur  tbtf  tètei^v^e 
nn  sang'froid  admirable;  mais ,  au  moment  on  il  s'éciwppiUt  de 
leurs  mains,  après  avoir  mis  deux  hommes  hors  >de  oombatt  il 
fut  atteint  de  trois  balles,  tirées  à  bout  portant ,  qjui  lui  traver^ 
sèrent  et  lui  fracassèrent  le  bras  droit  :  il  demeura  prisonnier* 
Les  Français  se  maintinrent  cependant  dans  la  Uaispa  bcMée, 
et  les  Turco-Busses  se  retirèrent. 

Lahoz  renouvela  en  personne  et  avec  des  fsrees  considérables 
Tattaquedu  Monte-Gardetto»  le  1®'' octobre.  Le  général  Monnier 
dirigea  sur  ce  point  un  renfort  dont  il  confia  le  commendemeot 
au  chef  de  bataillon  Gazan.  L'ennemi  fût  repoussé  avec  une 
perte  considérable,  et  poursuivi  Jusqu'au  pied  de  ses  retranebe* 
ments  :  le  but  de  la  sortie  était  atteint  puisque  les  assiégés  fré- 
taient retirés;  mais  Gazan,  animé  par  le  succès,  s'obstina, 
malgré  les  ordres  de  Monnier,  à  vouloir  attaquer  les  retranche- 
ments. Il  fut  promptement  puni  de  sa  désebéissanee  ;  car»  au 
moment  où  il  se  jetait  dans  le  fossé  pour  atteindre  rennemi»  il 
reçut  deux  coups  de  feu  presque  à  bout  portant  et  tomba  mort. 
Son  corps  allait  devenir  la  proie  de  l'ennemi  :  le  sergent  Milton^ 
de  la  16*  demi-brigade,  et  Halle  ',  caporal  d'une  compatpiid 
auxiliaire  (formée  dans  Ancône  des  employés  de  radmtniilratkm 
françi^se),  se  précipitèrent  et  arrachèrent  le  malheuMUK  com- 
mandant des  maUis  de  ceux  qui  se  préparaient  à  le  déponiUer 
et  à  le  mutiler.  Gazan  fut  regretté  de  tous  ses  camarades  ;  il 
passait  pour  le  plus  vaUlant  of icier  d'une  garnison  qui  renfer- 
mât un  si  grand  nombre  de  braves.  Le  commandement  de  ht 
citadelle,  venant  à  vaquer  par  la  mort  de  Gazan,  fiit  confié  au 
général  Lucotto ,  et  celui-d  fut  rem^aoé  au  fort  des  Capudna^ 
par  le  général  Pino. 

Cependant  les  troupes  nombreuses  de  Lahos  ne  paraissant 
point  encore  suffisantes  pour  réduire  une  place  qui  renfermait 
moins  de  2,000  combattants,  le  général  autrichien  Frmiich  reçut 
l'ordre  de  se  diriger  sur  Anc6ne  avec  sa  division,  forte  de  a,60a 
hommes,  après  avoir  pris  part,  ainsi  que  nous  l'avons  dit^ 

■ 

*  Depuis  capiUioe  de  la  garde  impériale. 
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am  opéNrtÉBOs  ^  ItoniRrt  te  ^énénd  6wirf6r  à  c^^ 

aHaR  donner  au  siège  deeéltepiaee  mm  mtfmdi  làm  4iilinnt, 
et  terminer  enfin  une  lutte  qae  le  eoon^  des  Français  et  l*ae- 
thrilé  de  leur  général  devaient  oqpendant  prolonger  encore  «a 
delà  des  pnrfuibilités. 

Le  8  oetobre ,  le  baron  Sehall ,  qoartier-maltre  général  (chef 
d*éta1rmaJor  )  du  corps  de  FrttHeh,  envoya  an  général  Mon- 
nier  une  longue  sommation ,  dans  laquelle  il  récapitulait  tous 
les  succès  obtenus  par  les  alliés  en  Italie  depuis  le  mois  d*août , 
les  revers  essuyés  par  les  Français  en  Piémont ,  en  Suisse  et  sur 
le  Rhin.  Cette  démarche'  du  général  autrichien  n*eut  point  le 
résultat  qu'il  en  espérait.  Loin  d'être  découragé  par  les  détails 
affligeants  que  renfermait  la  missive  du  chef  d'état*major  de 
Frœlich,  M onnier  résolut  d'attaquer  les  Autrichiens  dans  le  camp 
ipiUls  venaient  d'établir  vis-à-vis  du  Monte-Gardetto. 

Mais  afin  d'entretenir  la  sécurité  de  ses  adversaires ,  et  tout 
en  répondant  convenablement  au  général  Sehall ,  il  pria  ce  der- 
nier de  lui  feire  parvenir  les  articles  de  la  capitulation  accordée 
au  général  Gamier  pour  Tévacuation  de  Rome,  du  fort  Saint* 
Ange,  de  Givita-Yecchia  et  de  Cometto.  Cette  réponse  fut  en- 
voyée au  camp  autrichien ,  le  9  octobre ,  à  neuf  heures  du  soir  ; 
et  presque  aussitôt  après  Monnier  mit  ses  troupes  en  mouvement 
sur  trois  colonnes»  pour  attaquer  à  ta  fois  ce  même  oamp  au- 
trichien et  celui  des  insurgés.  La  première  colonne,  celle  de 
droite,  commandée  par  le  général  Lucotte,  devait  chasser  les 
troupes  de  Lahoz  de  leurs  retranchements  avancés ,  et  couvrir 
l'opération  du  centre  en  arrêtant  les  secours  que  la  gauche  de 
Tennemi  pourrait  envoyer.  La  colonne  de  gauche ,  emnmandée 
par  le  général  Pino,  devait  suivre  les  bords  de  la  mer,  et  en- 
lever les  redoutes  de  droite  défendues  par  les  troupes  deLahos; 
enfin ,  la  colonne  du  centre,  commandée  par  le  capitaine  des 
partisans  Lecouturier,  sous  la  direction  du  général  Monnier, 
devait  attaquer  la  division  autrichienne ,  et  s'emparer,  s'il  était 
possftle ,  de  la  grande  batterie  qui ,  depuis  le  commenoement 
du  siège,  n'avait  point  cessé  de  tirer  sur  la  place. 

Le  mouvement  de  ces  colonnes  s'exécuta  dans  le  plus  grand 
ordre  et  avec  le  silence  le  plus  profond.  La  charge  ne  fat  battue 
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fpi'à  vingt  pasde  l'ennemi,  La  graoâe  redoute  fut  emportiée,  après 
trois  assauts  eousécutilii,  par  la  colonne  de  Monnier  :  sept  ca-» 
nous  et  deux,  mortiers  forent  eneloués  »  et  les  Français  prij^nt 
sept  drapeaux  autrichiens*  Le  général  Lucotte,  s'étant  précipité 
dans  les  tranchées  occupées  par  les  insurgés,  les  en  chassa,  et 
égorgea  tout  ce  qui  voulut  résister,  tandis  que  S4>n  aide  do 
eamp  Zenardi  »  avec  un  seul  détachement  de  loo  hommes ,  ar- 
rétidt ,  sur  sa  gauche,  une  colonne  turco-russe  quatre  fois  plus 
nombreuse.  La  colonne  de  gauche,  ayant  forcé  la  première  re^ 
doute  sur  laquelle  elle  s'était  dirigée ,  était  sur  le  pdnt  de  s*cni- 
'  parer  de  la  seconde ,  lorsque  deux  insurgés  s'étant  glissés ,  à  la 
fiiveurde  Tobscurité,  jusqu'auprès  du  généralPiao,  le  saisi- 
rent, le  terrassèrent  et  Tentrainèrent  avec  .eux  dans  le  fossé, 
où  il  se  défendit  vigoureusement  et  parvint  à  se  dégager.  Le 
Jour  commençait  à  paraître  :  Pino  put  apercevoir  Lahozé'avan* 
çaut  à  la  tète  d'un  détachement  pour  secourir  la  redoute  atta- 
quée. A. cette  vue,  le  général  cisalpin  veut  se  précipiter  sur  le 
transAige;  mais,  au  moment  où  ils  étaient  près  de  se  Joindre , 
un  grenadier  ajuste  Lahoz  et  le  blesse  mortellement.  On  vit  alors 
un  exemple  terrible  des  extrémités  auxquelles  les  guerres  ei" 
viies  portent  les  hommes  de  partis  opposés  :  la  vengeance  de 
PI  no  n'était  point  encore  satisfaite  ;  et ,  au  lieu  de  traiter  son  ad« 
versaire  en  ennemi  généreux,  il  ordonna  à  ses  soldats  d'achever, 
à  coups  de  sabre  et  de  baïonnette ,  celui  qui  avait  été  son  frère 
d^armes  et  son  ami. 

Cependant  le  soleil  était  déjà  sur  l'horiaon  :  tout  le  eamp  en-. 
nemi  avait  pris  les  armes,  et  allait/aire  repentir  les  faibles 
troupes  de  la  garnison  d'Ancône  de  leur  audacieuse  témérité. 
Monnier  pensa,  avec  raison,  qu'il  serait  imprudent  de  prolonger 
le  combat  contre  des  forces  plus  que  décuples,  et  donna  Tordre 
de  la  retraite.  Elle  fut  protégée  par  Dartitlerie  des  forts ,  et  la 
garnison  rentra  dans  la  place  sans  être  trop  vivement  inquiétée^ 
emportant  pour  trophées  le  sabre  et  le  panache  de  Lahoz.  Cette 
sortie  du  général  Monnier  donna  aux  Autrichiens  une  haute 
Idée  de  la  valeur  et  du  dévouement  des  soldats  qui  défendaient 
Ancône  :  elle  dut  convaincre  les  alliés  que  le  terme  de  la  résis* 
tance  qu'ils  éprouvaient  n'était  point  encore  arrivé. 

Le  général  FrœUch  fit  baraquer  ses  troupes  sous  Varano  » 
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comme  sll  eût  en  dessein  de  leur  faire  {lasser  Thirer  daAt  celte 
position.  Pendant  ce  temps,  les  Rosses,  les  Albanais  et  les 
insurgés  continuèrent  d^esearmoucher  avec  les  a:vant*poste8  de 
la  garnison ,  sans  que  les  Autrichiens  prissent  part  à  ces  peUfes 
engagements,  presque  tous  sans  aucun  résultat  pour  ka  aMé- 
^  géants. 

Toutefois,  la  situation  intérieure  de  la  place  devenait  chaquo 
jour  plus  déplorable  ;  la  misère  des  habitants  était  à  son  comble* 
Touché  de  leurs  souffrances  et  de  leur  résignation ,  Monnier 
s'empressa  de  ftdre  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  adooeir 
leur  sort ,  et  il  permit  à  un  grand  nombre  de  sortir  de  la  ville. 
Mais  les  Autrichiens,  ne  voulant  pas,  en  recevant  ces  malheu- 
reux, alléger  le  fardeau  des  assiégés ,  les  repoussèrent.  Pour  ne 
pas  exposer  ceux-ci  à  périr  sous  le  feu  des  deux  partis,  Mon- 
nier fut  obligé  de  leur  faire  onvrir  les  portes  dé  la  ville. 

Les  subsistances  devinrent  bientôt  d*une  rareté  extrême  et 
leur  prix  haussa  en  proportion  :  les  poulets  se  vendaient  dnq 
piastres  (  plus  de  vingt-cinq  flràncs  )  pièce,  et  nn  œuf  douze  sous. 
Il  n'y  avait  plus  ni  bœufs^  ni  moutons,  ni  porcs;  on  était  réduit 
à  la  viande  de  cheval  ou  d*âne,  oicore  était-elle  fort  chère.  La 
pèche  du  poisson  dans  le  port  avait  été  interdite  à  cause  dn  fra 
continuel  que  les  bâtiments  tnroo-russes  dirigeaient  sur  ce  point. 

Malgré  leur  apparente  inactivité,  les  Autrichiens  avalent  ce- 
pendant travaillé  à  augmenter  les  travaux  de  siège.  Us  déoaaa- 
quèrent  des  batteries  à  la  faveur  desquelles  ils  attaquèrent  et 
prirent  les  monts  Galeazzo  et  San-Stefano,  situés  à  deux  cents 
toises  de  la  citadelle.  Dès  qu'ils  y  furent  établis,  ils  fireni  serrer 
la  ligne  du  côté  de  la  mer  par  les  Russes,  les  Turcs  et  les  in- 
surgés ,  qui ,  soutenus  par  le  régiment  des  hussards  de  Barco , 
s'emparèrent  du  chemin  établi  sur  le  rivage,  et  de  celui  qui  s'em- 
branche avec  la  route  de  Sinigaglia.  Ainsi ,  la  péninsule  où  se 
trouvent  placés  la  ville  et  les  forts  d'Anc6ne  était  traven^  par 
une  ligne  de  circonvallation  de  cent  toises ,  à  partir  du  point'de 
la  mer,  de  deux  cents  dans  son  milieu,  et  de  six  cents  versaoo' 
extrémité;  mais  l'ennemi  ne  se  trouvait  point  encore  assez  pvès 
des  murs  ;  et,  avant  de  continuer  ses  travaux,  il  tentaune  troi** 
sième  sommation  auprès  du  général  Monnier.  Cette  fbis,  afin 
de  dissiper  tous  les  doutes  de  celui-ci  au  sujet  de  Tévacuàtion 
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ds  territoire  romain  piur  les  troupes  dn  géoénl  Gamier,  le  qoar- 
tier-mattre  général  Seiiall  joi|^l  à  m  sommation  tontes  les 
plèaes  officielles  qai  ponvaieiit  donner  la  certitude  de  cet  évé- 
nemoit  ;  il  apprenait  en  outre  au  général  français  l^enticre  éva* 
enaten  de  Pttalie  par  les  armées  républicaines,  et  partait  de  là 
pour  engager  Monnier  à  ne  point  prolonger  une  défense  inutile. 
Gelui-ci  répondit  que  rien  ne  pourrait  lui  faire  transgresser  son 
devoir  et  tai  lois  de  Tlionnenr. 

Gonvalncn  que  la  force  seule  pourrait  vaincre  la  résistance  de 
son  adversaire ,  le  général  Frœlich  se  détermina  à  tenter  une 
attaque  générale  sur  la  place,  et  en  fixa  l'époque  au  3  novembre. 
Jour  de  la  commémoration  des  morts.  Quatre-vingts  bouches  à 
fm  commencèrent  d'abord  un  feu  terrible  sur  les  forts  et  sur  la 
ville;  bientôt  après ,  tous  les  postes  avancés  furent  attaqués,  et 
les  Français  qui  les  défendaient  repousses  jusque  sous  les  murs 
de  la  place*  Le  général  autrichien  déploya  alors  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces.  1,500  hommes  exténués  par  les  fatigues 
d'un  service  continuel,  pendant  l'espace  de  trois  mois  et  demi 
qu*avait  déjà  duré  le  siège,  eurent  à  se  défendre  contre  plus  de 
10,000  hommes  de  troupes  régulières.  Tandis  que  deux  Portes 
colonnes  débouchant  par  le  Monte-Pelago  se  portaient,  l'une 
vers  ta  mer,  et  l'autre  par  le  grand  chemin  qui  conduit  du  Monte- 
Gardetto  à  la  porte  Farina,  une  troisième  colonne  composée  des 
grena^rs  hongrois  et  croates,  Alant  par  la  hauteur  de  San«- 
Stefiuio,  vint  entourer  une  diapelle  située  au-dessous  du  camp 
retranché,  et  se  trouva  sous  les  murs  à  l'abri  du  feu  de  la  place* 
Pendant  ce  temps ,  les  Russes ,  les  Albanais  et  les  insurgés  i-e- 
poussaient  le  poste  avancé  de  la  porte  de  France,  et  plantaient 
leurs  drapeaux  à  cinquante  toises  de  la  citadelle. 

Cependant,  le  général  Monnier,  voyant  l'ennemi  Caire  des  pro- 
grès sur  tous  les  points  de  son  attaque,  avait  ordonné  une  sortie 
générale  par  les  portes  de  France,  de  Capo-di-Monte,  de  Farina, 
de  la  dtadelle  et  du  Monto-Gardetto.  Les  petites  colonnes  fran* 
çalses  s'avancèrent  contre  les  assaillants  avec  la  dernière  intré-^ 
pidité;  les  plus  grands  efforts  eurent  lieu  à  San-Stefano,  liautour 
qui  plonge  la  citadelle,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  qui  do- 
mine entièrement  Ancône.  Les  Autrichiens,  attachant  la  plus 
grande  importance  à  la  possession  de  ce  poste ,  s'y  défendirent 
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avec  opiniâtreté.  Jkmx  fois  etaMéH  par  léi  Françafe,  ils  revinrent 
deux  f(An  à  la  eliarge,  et,  è  la  è&n/ènf  le  général  Frœlich  en- 
voya une  colonne  sur  la  Malrtoii  brûlée ,  avec  ordre  de  s'en  em- 
parer à  quelque  prix  que  ee  fH  ;  mais  te  chef  de  brigade  romain 
Palottibini  et*les  deux  Mm  de  camp  de  Monnier,  6iraid  et 
Demoly,  réunirait  leott  eafonnes  pour  arrêter  les  Autrichiens. 
Frtelidi  fît  en  vain  appuyer  son  attaque  par  quelques  pièces  de 
eanon  ;  vainement  il  ébvoya  un  second  détachement  pour  appuyer 
le  prender  :  fc9  français  restèrent  maîtres  des  postes  où  les 
Antrielden9yd9lèBr  propre  aveu.  Tenaient  de  perdre  plus  de 
aeo  grenadlcNf*  L'aide  de  camp  Demoly  se  distingua  éminem- 
ment dans  eMé  occasion,  où  son  sang-froid  et  sa  présence  d'es- 
prit avMéM  é|^é  sa  valeur. 

lia  AtMdilens ,  obligés  de  se  replier  sur  presque  tous  les 
pOllM^  i^iétaient  arrêtés  en  avant  des  positions  qu'ils  voulaient 
repfelldfe.  Le  feu  avait  cessé  sur  la  ligne  »  où  Ton  n'entendait 
phM  qoe  le  bruit  des  tambours  ennemis  qui  battaient  le  rappel, 
kMqu'un  parlementaire  se  présenta  devant  le  général  Monnier, 
pikÊt  demander,  au  nom  do  général  autrichien ,  une  trêve  de 
trois  heures ,  à  Teffet  d'enterrer  les  morts.  Monnier  accorda 
quatre  beures,  et,  pendant  ce  temps,  les  deux  partis  se  rappro- 
chèrent pour  se  complimenter  réciproquement  sur  le  courage 
avec  lequel  Ils  venaient  de  combattre.  Les  Tores  seuls  avalent 
refusé  d'accéder  à  la  suspension  d*amies,  et  coallnuaiênt  d'In- 
sulter, parées  tirailleries  sans  effet,  la  dtadelle  et  la  porte  de 
France.  Les  Autrichiens,  indignés,  voulaient  forcer  ces  barbares 
à  respecter  les  lois  de  la  guerre;  mais  le  général  Monnier  se 
chargea  d«  ce  soin.  Il  fit  attaquer  les  fitrouchcs  Albanais  par 
un  détachement  que  commandait  le  brave  capitaine  Zenardi,  qui 
les  ramena ,  la  baïonnette  aux  reins ,  Jusqu'au  pied  de  leurs 
retranehements ,  où  les  Français  prarlnrent  même  à  enlever 
ptasl^rs  drapeaux  placés  sur  Tépauiement. 

Lorsque  la  trêve  Alt  expirée ,  les  Autrichiens  renouvelèrent 
leuffs  tentatives  pour  s'empurer  de  San-Stefano  et  de  la  Mai- 
son brûlée.  Mais  eHes  ne  réussirent  pas  mieux  que  les  préeé^ 
dentés  ;  et  la  nuit,  qui  survint,  termina  le  combat.  Il  était  temps, 
au  surplus,  que  cette  lutte  inhale  cessât.  Les  Français,  accablés 
par  la  fetigue ,  n*étalent  plus  soutenus  que  par  leur  courage 


64  CAMPAGNES  D*1TAUB. 

surnaturel  et  par  renvie  de  se  montrer  aiguës  de  leur  général 
et  des  Taillants  chefs  qui  les  dirigeaient.  JLes  Romains  et  les 
Cisalpins  avaient  rivalisé  de  zèle  et  de  gloire  avec  leurs  atné# 
^ur  le  champ  de  bataille.  Généraux,  officiers,  soldats,  tous  s'é- 
taient conduits  en  héros  ;  et  cependant,  maigre  Textréme  dia* 
proportion  de  leur  nombre,  les  assiégés  n'avaient  pôipt  essuya 
une  perte  trop  considérable,  puisqu'il  ne  resta  guère  qu*ttiie 
centaine  de  soldats  sur  le  champ  de  bataille.  Le  lieulenant  de 
hussards  volontaires  Dulong  %  qui,  atteint  de  deux  coups  de  feu^ 
continua  de  combattre  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  une  troisième 
blessure,  assez  grave  pour  le  forcer  à  quitter  le  champ  de  bataille  ; 
un  caporal  de  la  8®  demi-brigade  légère,  nommé  Ponseff ,  et  I19 
tambour  de  la  lO*",  Jean-Louis,  furent  particulièrcmeatcltés 
dmis  le  rapport  du  chef  d'éta^maJor  de  la  place,  comme  ayant 
donné  des  preuves  plus  remarquables  de  leur  valeur.  Le  chef  de 
rétat-major  cita  encore  avec  de  grands  éloges  les  chefs  de  batail- 
lai Lecouturler,  Boudin,  Madier;  les  eapitaioes  de  la  16*^  demi- 
brigade  légère  Dunoguès  ( tué) ,  Delage ,  Médon ;  les  lieutenants 
Witz ,  Legras ,  Lesage  et  Wooalin  (  tous  de  la  16^);  le  lieute- 
nant Malpey,  de  la  8^  ;  le  sous-lieutenant  Casaubon,  de  la  66^*  ; 
les  lieutenants  romains  Belamour  et  Bouille;  les  sergents  Bre* 
mont,  Lasale,  Segriste,  Fournier,  Loyau,  Blancard  et  liaiile  ; 
les  caporaux  Désolé ,  Leguin  et  Spada;  les  chasseurs  Launay, 
Semon,  Daralon,  Mereau,  Heller  et  Ramicau. 

L'échec  éprouvé  par  l'ennemi  rendit  celui-ci  ptas  circons- 
pect f  et  il  se  borna  désormais  au  feu  de  ses  batteries.  Le  1 0  no- 
vembre, l'une  des  courtines  du  grand  bastion  de  la  citadelle 
s'écroula  en  deux  endroits.  Le  feu  des  assiégés  ne  répondait  plus 
que  fiiiblenlient  à  celui  de  l'artillerie  des  allléa;  presque  toutes 
les  munitions  étalent  épuisées,  et  la  saison ,  devenue  trop  hU'- 
mkle,  ne  permettait  plus  à  l'ingénieux  Bdche  d'en  fabriquer  de 
nouvelles.  A  deux  heures  après  midi,  le  général  Frœlich.fit  dé- 
boucher de  ses  lignes  plusieurs  colonnes  qui  vinreut  menacer  le 
Bfonte-Gardetto  et  le  camp  retranché;  et,  vers  quatre  heures^Q 
soir,  un  nouveau  pariejnentaire  se  présenta  aux  postes  avancés. 

*  Depuis  lieutenant  général  et  lieutenant  commandant  la  première  com- 
pagnie ÙM  gardes  du  corps  '!u  roi. 
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C'était  le  général  Schall  lui-même  qui  venait ,  accompagné  du 
chef  derartillerie  autrichienne  et  dHm  aide*  de  camp  du  général 
Frœiich,  apporter  une  quatrième  et  dernière  sommation.  Cette 
pièce  est  trop  honorable  pour  la  garnison  d*Anoône ,  et  dé- 
montre trop  bien  Pestime  que  la  conduite  de  celle-ci  avait  ins- 
pirée au  général  Frœlich,  pour  que  nous  ne  la  consignions 
point  ici  toute  entière  : 

«  Les  dégâts  opérés  jnsqu^à  ce  jour  par  le  feu  de  mon  artil- 
lerie ,  disait  le  général  autrichien ,  doivent  vous  convaincre , 
Monsieur  le  général,  que  je  ne  manque  pas  de  moyens  d*en 
faire  de  plus  grands  encore  pour  mettre  un  terme  à  ce  siège. 

((  Si  je  vous  assure  de  plus  que ,  d*après  votre  résistance 
outrée,  j'ai  demandé  qu*on  me  triplât  mon  artillerie  et  mes  mu- 
nitions ,  et  qu'elles  sont  en  route ,  il  ne  me  reste ,  Monsieur  le 
général  (  après  avoir  prouvé  à  Tunivers ,  qoi  nous  jugera ,  quef 
j'ai  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  ] ,  il  ne  me  reste  qu'A 
vous  sommer  pour  la  dernière  fois  de  rendre  Ancône  avec 
toutes  ses  dépendances. 

cr  Voudrez-vous  donc^  Monsieur  le  général ,  avec  une  garni- 
son affaiblie,  manquant  de  vivres,  accablée  de  tant  d'autres  be- 
soins  voudrez- vous  pousser  les  choses  à  la  dernière  extré-* 

mité?  Voudrez- vous  prolonger  des  maux  auxquels  le  véritable 
guerrier  est  toujours  sensible,  des  maux  que  votre  résistance 
ultérieure  ne  justifierait  jamais? 

a  Dans  ce  cas ,  Monsieur  le  général,  voilà  la  dernière  syllabe 

que  vous  recevrez  de  moi et  comptez  d'avance  que  dès  lors 

je  ne  pourrai  ni  ne  voudrai  écouter  aucune  proposition,  de  telle 
teneur  qu'elle  soit,  hormis,  et  tout  au  plus,  celle  de  vous  rendre 
à  diiscrétion. 

Q  Persuadez- vous  bien  aussi,  Monsieur  le  général,  que  je  de- 
vrai au  sang  que  mes  braves  soldats,  mes  braves  frères  d'armes 
ont  versé  devant  Ancône ,  comme  à  celui  que  j'aurai  la  douleur 
de  leur  voir  répandre  encore,  de  vous  rendre  personnellement 
responsable  (  dans  toute  l'étendue  du  terme  )  de  tous  les  évé- 
nements. Monsieur  le  général  y  et  de  vous  abandonner,  vous  et 
les  vôtres,  à  toutes  les  rigueurs  du  sort  que  votre  conduite  sans 
exemple  pourra  attirer  sur  vous. 

ITAI.lt.    —    T.    II. 
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a  Cest  pourquoi  Je  vous  envoie  M.  le  général-mi^or  Sehall« 
quf  est  instruit  de  mes  intentions,  et  auquel  Je  donne  pleins 
pouvoirs  de  s^abouchery  traiter  et  convenir  provisoirement  avec 
vous  des  bases  d*une  csq^^itulatton  qui  s*accorde  avec  la  gloire 
de  ma  tr^-haute  qour  et  celle  de  ses  armes. 
.  a  L'unique  but  de  la  proposition  que  Je  vous  fais  est  de  mettra 
enfin  un  terme  aux  calamités  réciproques.  Je  vous  prie  donc» 
Monsieur  le  général ,  de  vouloir  la  rendre  à  votre  conseil  de 
guerre ,  assemblé  conformément  à  vos  lois  militaires.  Je  me 
réserve  néanmoins  la  ratification  de  ce  dont  on  sersa  convenu  ;  et 
le  parti  que  vous  prendre!  sera  décisif  pour  moi. 

a  Je  vous  adjure  y  Monsieur  le  général,  d*étre  aussi  sensible 
au  cri  de  Thumanité  que  vous  l'avez  été  Jusqu'à  présent  à  ce- 
lui du  guerrier. 

a  J'attends  donc  votre  réponse  prompte  et  satisfaisante ,  si 
ce  n'est  la  capitulation  elle-même  que,  comme  philanthrope , 
Je  désire  et  aime  à  prévoir. 

ff  St^n^  Fbobligh  ,  lieutenant  général.  » 

Si  le  général  Monnier  n'eût  voulu  suivre  que  son  sentiment 
particulier,  il  eût  probablement  répouÀu  par  la  négative  à  cette 
^dernière  sommation;  mais,  effrayé  de  sa  responsabilité  dans 
cette  grande  circonstance ,  il  sentit  que  refuser  d'écouter  le» 
propositions  du  général  autrichien ,  c'était  vouloir,  sans  avan- 
tage pour  la  patrie,  s'exposer  au  reproche  d'avoir  causé  la 
perte  de  tous  les  braves  qui  pouvaient  la  servir  encore.  Cette 
considération  le  détermina  donc  à  assembler  un  conseil  de 
guerre,  pour  discuter  la  question  de  savoir  :  si  l'on  continue- 
rait de  se  défendre ,  ou  si  Von  consentirait  à  une  capitulation. 
Après  une  discussion  très-longue,  Monnier  donnant  son  avis 
comme  simple  membre ,  et  persistant  dans  l'opinion  qu'on  pou- 
vait tenir  encore,  le  conseil  reconnut  d'abord,  à  la  presque  una- 
nimité : 

i*"  Que  les  approvisionnements  de  siège  complétés  par  le 
zèle  infatigable  du  commissaire  Martin  pour  i,500  hommes 
étaient  presque  totalement  épuisés,  et  qu'il  n'en  restait  plus  que 
pour  quelques  Jours  ; 

T  Qu'il  était  constant  que  la  ville  d' Anc6ne ,  défendue  par 
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une  seule  enceiate,  D*était  plus  fermée  que  parle  courage  et  les 
baïonnettes  ;  que  1^  fortifications  des  Capucins,  endomnuigées 
par  te  feo  de  l'enoemi  et  par  les  pluies,  n'étaient  plus  à  Tabri 
d'un  coup  de  main  ;  que  les  deux  dernières  attaques  avaient 
tellement  écrasé  la  citadelle,  qu^oa  ne  pouvait  s*y  maîateair 
qu'en  réparant  les  brèches  fiiites  et  les  autres  ouvrages  alNittus , 
réparatioa  qui  était  désormais  impossible  ;  que  le  Moate*Gar- 
detto  pouvait  d*un  moment  à  Tautre  être  séparé  de  la  ligne  de 
défense  ^  si  l'ennemi  parvenait  à  se  rendre  maître  des  deux  au- 
tres forts  ;  que  le  lazaret  tomiierait  également  par  la  même 
cause,  ainsi  que  la  porte  de  France  ;  que  c'était  un  miracle  si 
le  port  n'avait  pas  encore  été  forcé  par  la  flotte  tqroo-russe  ; 

3**  Qu'il  n'exirtait  de  poudre  que  pour  une  demi-journée 
d'attaque  un  peu  chaude  (  quinze  milliers  ]  ;  que  la  stâaon  ne 
pouvait  permettre  de  perfectionner  celle  qu'on  avait  fabriquée 
jusqu'alors  ;  qu'il  était  impossible  de  remplacer  les  affûts  démon- 
tés par  le  feu  de  l'ennemi  ;  » 

4""  Que ,  s'il  restait  des  vivres  pour  quelques  jours  encore , 
en  supposant  des  privations ,  il  ne  fallait  pa«  oublier  une  popu- 
lation de  dix-huit  mille  âmes ,  accablée  depuis  trois  mois  de  la 
plus  grande  misère ,  et  qui  ne  s'alimentait  depuis  quinze  jours 
que  parles  secours  que  lui  fournissaient  les  forts;  que  le  prin-i 
dpal  moyen  de  défense  consistant  dans  les  muniti^ms ,  il  n-ea 
restidt  pas  même  assez  pour  s'ensevdir  sous  les  ruines  de  la 
place  ; 

6«  Que,  par  sa  vigoureuse  défense ,  la  garnison  ayant  ins- 
piré à  l'ennemi  la  plus  haute  estime  envers  ceux  qui  la  compo- 
saient, on  devait  par  conséquent  espérer  qu'elle  serait  traitée 
honorablement;  et  qu'enfin  les  membres  du  conseil,  tout  résolus 
qu'ils  étaient  à  soutenir  l'honneur  national  jusqu'à  extinction, 
ne  devaient  pas  oublier  que  l'intérêt  de  la  patrie  exigeait  qu'on 
lui  conservât  des  défenseurs ,  et  qu'une  lutte  trop  longtemps 
prolongée  pourrait  compromettre  l'existenoe  et  la  liberté  de  la 
garnison,  sans  aucun  avantage  réel  pour  la  république. 

D'après  ces  considérations,  le  conseil  de  guerre  arrêta  qu'il  se- 
rait présenté  au  général  Frœlich  un  projet  de  capitulation  ;  mais 
il  déclara  formeHement  qu'il  ne  voulait  et  n'entendait  négocier 
qu'avec  les  troupes  impériales  seules ,  préférant  plutôt  la  mort 
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au  déshonneur  de  traiter  avec  des  Russes  et  des  Turcs  qui  avaient 
violé  ies  usages  de  la  guerre  et  le  droit  des  gens  '. 

Lerefus  d'admettre,  dans  les  négociations  relatives  à  la  capitu- 
lation ,  les  commandants  russes  et  turcs,  parut  d'abord  mettre 
quelque  obstacle  à  sa  conclusion.  Le  général  Frœllch  se  souve- 
nait d'avoir  lui«-méme  refusé  son  assentiment  à  la  capitulation  de 
Rome  parce  que  le  général  Gamier  ne  s'était  adressé  qu'au  gé- 
néral napolitain  Burchard  et  au  comraodore  anglais  ToAvbridge  ; 
et  il  craignait  de  s'exposer  au  mécontentement  des  Russes  et 
des  Turcs,  alliés  de  l'empereur  son  maître  ;  cependant^  après 
avoir  longtemps  hésité,  et  sur  la  menace  des  commissaires 
français  de  rompre  la  négociation  si  cette  condition  ne  faisait 
point  partie  essentielle  de  la  capitulation,  le  général  Frœlich 
consentit  à  traiter  seul  ;  et ,  le  18  novembre ,  il  approuva  la 
convention  dont  nous  citerons  les  articles  suivants  ',  débattus 
entre  MM.  le  général  Lucotte,  le  consul  français  Mangourit, 
le  chef  d'état-major  Girard ,  le  chef  de  bataillon  Lecouturier, 
tous  commissaires  nommés  à  cet  effet  par  le  général  Monnier; 
et  le  général-major  Schall ,  chargé  des  pouvoirs  du  général 
Frœiieh: 

tf  Art.  l^^  Les  troupes  de  la  garnison  d'Anedne  et  des  forts 
en  dépendant,  anx  Jour  et  heure  convenus,  sortiront  de  la  place 
avec  tous  ies  honneurs  de  la  guerre  demandés ,  pour  se  rendre 
en  France  comme  prisonniers  de  guerre;  et  ne  serviront  contre 
S.  M.  I.  et  R.,  ni  contre  ses  alliés,  qu'après  parfait  échange. 
La  troupe  déposera  ies  armes  dans  le  lieu  qui  sera  fixé  par  un 
article  additionnel.  Les  soldats  et  sous-offlciers  conserveront 
leurs  havresacs;  le  général  commandant  la  division,  le  consul 
de  la  république  française ,  les  généraux ,  officiers  de  terre  et 
de  mer,  les  employés  civils  et  miiitahres  conserveront  leurs  ar- 
mes, leurs  chevaux,  suivant  leurs  grades,  et  leurs  effets  per- 
sonnels. Le  général  Froelich,  voulant  donner  une  preuve  d'estime 
aux  troupes  de  la  garnison  pour  la  défense  courageuse  et  au-des" 

*  Nou»  rappelons  ici  la  délation  illégale  du  colonel  Allix  par  Tamiral 
Woinowiclj ,  et  le  refus  fait  par  les  Turcs  de  reconnaître  la  suspensio:! 
«rarmes  du  2  novembre. 

'  (  En  rati(on  de  leur  /nir)orfancc  et  de  Thonneur  qu'ik  font  h  la  bravo 
garnison  d^Anc^ne.  ) 
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SUS  de  toute  attente  qu'elles  ont  faite ,  accorde  aux  sous-offl- 
ciers  le  part  de  leurs  sabres  pour  se  rendre  à-leur  destination, 
£t  pour  donner  à  tonte  la  division,  comme  au  général  Monnier, 
qui  la  commande ,  on  téoioignage  de  sa  considération  particu- 
lière et  d- estime  de  nation  à  nation  contractantes  y  lui  accorde 
une  garde  d'honneur  composée  de  quinze  cavaliers  montés, 
arméSy  équipés,  et  de  trente  carabi9tiers  armés. 

«  2.  La  division  sera  accompagnée  et  protégée  dans  sa  marche 
jusqu'aux  avant-postes  français  de  Tarmée  d'Italie  par  un 
corps  déterminé  de  troupes  impériales  »  commandé  par  un  offi- 
cier d*état-major. 

a  3.  Ladivision»  se  rendant  en  France  par  la  voie  qu'elle  ju- 
gera la  plus  commode,  fera  route  aux  frais  de  S.  M.  Tempereur 
et  roi  ;  chaque  militaire  ou  employé  recevra  les  rations  en  tous 
genres  et  le  logement  attribués  à  son  grade  par  les  loi»  et  règle- 
ments français;  sa  marche  ne  sera  point  forcée,  mais  réglée 
milit^icement  d'après  celle  de  l'infanterie  française.  Le  général 
Monnier,  commandant  la  division,  fera,  de  concert  avec  Tof- 
iicier  d'état-major  autrichien ,  la  fixation  du  logement  au  bi- 
vouac ,  s'il  était  jugé  convenable ,  ainsi  que  des  heures  de  dé- 
part et  des  lieux  de  séjour. 

c(  4.  Il  sera  accordé ,  aux  frais  de  S.  M.  Tempereur  et  roi,  le 
nombre  de  chariots  nécessaire  au  transport  des  effets  person- 
nels des  officiers,  employés,  conseils  d'administration  et  dépôts 
des  corps  de  la  division.  Le  nombre  desdits  chariots  sera  convenu 
d'après  l'état  des  besoins  que  fournira  le  commissaire  des  guerres 
français.  Le  général  commandant  la  division ,  le  consul  de  la 
république  française ,  les  généraux  de  brigade  Lucotte ,  Pino , 
Palombini ,  le  chef  d'état-major  de  la  division ,  les  comman- 
dants du  géoie  et  de  l'artillerie ,  le  payeur  de  la  division  ,  les 
commissaires,  des  guerres  et  de  la  marine  française,  l'agent  du 
commissaire  civil  des  finaneesdela  république  romaine ,  sont 
autorisés  à  emmener  chacun  leurs  fourgons  couverts ,  pour  le 
transport  de  leurs  papiers  d'administration  comme  de  compta- 
bilité., et  de  leurs  effets  personnels  quelconques. 

a  2.Les malades  de  l'hôpital  de  la  division  qui  pourront  être 
transportés  le  seront,  aux  frais  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  avec 
les  vivres,  médicaments,  coffre  de  chirurgie  et  officiers  de  santé 


70  CAMPAGNES    d'ITALIB. 

nuilisaats  pour  le  voyage  d'Aneène  en  Fraooe.  Les  nuilaâeA  qui 
ne  pourraient  être  évacués  sans  péril  resteront  à  Aneùne;  fis  y 
seront  protégés  oofnm,e  un  dép6t  sacré ,  et  traités  à  l'instar  des 
malades  de  S*.  M.  L  et  R.  La  division  tes  confie  à  la  générosité , 
à  la  loyauté  et  à  l'humanité  de  la  nation  autrichienne.  Le  géné- 
ral Monnier  leur  i^ignera  le  nombre  d'ofâciers  desanté  et  dMn- 
flrmlers  indispensable»  sons  la  surveillance  d'on  olAcier  mili- 
taire français  et  d'un  commissaire  des  guerres.  Aussitôt  que  ics- 
dits  ofjflciers  et  commissaûres  requerront  le  transport  des  con- 
valescents, soit  par  terre,  soit  par  mer,  suivant  qu'il  sera  le 
plus  convenable  à  leur  état,  ce  transport  leur  sera  religieusement 
accordé. 

a  B.  Tous  les  individus,  de  quelque  nation  ou  religion  qu*iis 
soient  »  habitants  de  la  vUle  d'Ancône ,  et  notamment  les  flé- 
breux ,  i}e  pourront  être  troublés ,  molestés  et  recherchés ,  di* 
rectement  ou  indirectement,  eux  ni  lenrs  familles,  pour  le  soup- 
çon et  pojor  la  manifestation  de  leurs  opinions  civiles,  politiques 
et  religieuseb,  ainsi  que  pour  les  faits  qui  sont  résultés  du  chan- 
gement de  gouvernement  sur  le  territoire  romain.  Cette  dispo- 
sition s'appliquera  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  pris  les  armes  ou 
exercé  des  emplois  civils  ou  administratifs  pendant  cette  époque, 
et  que  Ton  voudrait  poursuivre  sur  les  faits  de  leur  gestion. 

«  9.  La  commission  administrative  d'Anedne ,  les  ex-membres 
des  administrations  centrales  des  ci«devaiit  départements  du 
Tronto ,  du  Mu8on,e  et  du  Metauro ,  de  leui's  tribunaux  et  mu- 
nicipalités; les  subordonnés  de  tous  ces  corps  politiques;  les 
patriotes  de  1^  république  romaine,  comme  les  citoyens  et  su- 
jets des  puissances  alliées  de  la  république  française ,  qui  vou- 
dront suivre  la  division  d'Ancène,  eux,  leurs  familles  et  ef- 
fets ,  en  auront  la  liberté  la  plus,  entière ,  ^t  ne  pourront  être  re- 
tardés ni  empêchés  sous  aucun  prétexte  que  ce  soit,  p 

Cette  capitulation ,  glorieux  témoignage  de  l'estime  des  vain- 
queurs pour  les  vaincus  »  fut  fidèlement  exécutée  par  les  deux 
parties  contractantes  à  Ancône,  Les  Autriciiiens,  enthousiasmes 
de  la  belle  défense  du  général  Monnier,  ne  savaient  quels  hon- 
neurs lui  rendre  pour  iui  prouver  leur  profonde  admiration.  Le 
commandant  de  Tartillerie  autrichienne  étant  venu  avec  d'au* 
très  commissaires,  après  la  capitulation,  pour  constater  l'état 
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des  forts  e|  des  magasins,  ne  voyant  de  tous  cotes  que  brè- 
ches et  décombres ,  observant  tontes  les  pièces  démontées  ou 
crevées,  et  n'ayant  trouvé  que  quatorae  milliers  de  poudre, 
dont  la  moitié  était  avariée,  ne  put  s'empêcher  de  manifester 
un  étonnement  approbateur  ;  et,  se  retirant  sans  donner  de 
reçu ,  il  dit  aux  officiers  français  qui  l'entouraient  :  «  Vous 
n'avez  conservé  que  la  gMre,  nos  reçus  n'y  igouteraient  rien.  i> 

Le  16  novembre  était  le  jour  fixé  pour  la  prise  de  possession 
d*Anc6ne  par  les  Autrichiens  et  pour  l'évacuation  de  la  place 
par  les  Français.  La  garnison ,  après  avoir  défilé  ,  s'arrêta  en 
colonne  sur  la  chaussée  de  la  porte  de  France ,  attendant  sous 
les  armes  son  général  en  chef.  Trois  bataillons  de  grenadiers 
autrichiens  étaient  rangés  devant  elle  :  Monnier  parut ,  et ,  se 
portant  au  centre,  il  adressa  aux  troupes  le  discours  suivant  : 

a  Soldats  républicains  I  la  longue  et  opiniâtre  résistance  que 
vous  avez  faite  en  défendant  Anc6ne  vous  couvre  de  gloire , 
elle  sera  citée  par  la  postérité.  La  nécessité  a  voulu  que  Je  trai- 
tasse avec  Tennemiy  et  je  me  suis  attaché  à  ce  que  les  condi^ 
tiens  ftissent  communes  au  soldat  ^  à  l'officier,  à  votre  général. 
Nous  rentrons  en  France  surparole.  Vous  allez  traverser  r Italie 
alHmdonnée,inais  qu'un  jour  les  armes  françaises^  mieux  di- 
rigées y  sauront  reconquérir.  Vous  aurez  des  marches  pénibles 
et  la  rigueur  de  la  saison  à  braver;  je  veillerai  à  ce  qu'il  soit 
pourvu  à  tous  vos  besoins.  Mon  dernier  soin ,  en  quittant  ces 
lieux  que  nous  avons  illustrés ,  est  de  vous  recommander  le 
plus  grand  ordre,  afin  que,  rendus  à  la  patrie ,  vous  soyez  tou- 
jours les  dignes  enfants  de  la  république.  » 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  garnison  avait  trouvé 
des  vainqueurs  généreux  dans  les  braves  qu'elle  avait  com- 
battus ;  mais,  en  arrivant  à  Pavie ,  elle  y  fut  retenue  quatorze 
jours,  au  mépris  de  la  capitulation.  Le  général  Mêlas,  qui 
commandait  toujours  les  forces  autrichiennes  en  Italie ,  voulut 
même  forcer  les  Français  à  franchir  les  montagnes  du  Tyrol 
et  à  gravir  les  monts  helvétiques  pour  revenir  en  France  par 
Bêle. 

Monnier  réclama  avec  fermeté  l'exécution  de  la  capitulation  : 
il  représenta  que  l'article  3  accordait  aux  Français  la  faculté 
de  se  rendre  dans  leur  patrie  par  la  voie  quHh  jugeraient  la  plus 
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çommçde^  et  il  anuouça  que  ses  soldats  indignés  avaient  pris 
.  la  résolution  d^  mourir  plutôt  que  de  souffrir  que  cette  conven- 
,  tion  f(!^t  violée.  Une  détermination  aussi  désespérée  imposa  au 
général  autrichien,  qui  se  décida  à  les  laisser  passer  par  la  route 
du  mont  CéjQls  ;  mais  les  chemins  se  trouvèrent  impraticables. 
JLes  rivières,  débordées  et  les  fréquentes  avalanches  offrirentà  la 
marche  de  Ja  garnison  des  obstacles  tels,  qu'elle  fut  obligée  de 
revenir  sur  ses  pas ,  après  avoir  supporté  des  fotigues  inouïes. 
Elle  se  dirigea  ensuite  par  Alexandrie,  Acqui,  Fossano ,  Asti , 
sur  Gènes,  où  elle  arriva  dans  tes  derniers  Jours  de  décembre , 
pour  rentrer  eu  France  par  la  route  de  la  mer.  Bonaparte , 
alors  premier  consul ,  s*empressa  de  témoigner  au  général  Mon- 
nier  la  profonde  estime  que  lui  avait  inspirée  sa  belle  conduite, 
et  réleva  au  grade  de  général  de  division.  Échangé ,  peu  de 
temps  après  »  contre  le  général  autrichien  Lusignan ,  Monnier 
se  hâta  de  reprendre  de  Tactivité  ;  et  nous  le  retrouverons,  dans 
Tannée  qui  va  »ulvre,  à  la  tète  d'une  division  de  la  nouvelle 
armée  qui  ^  mieux  dirigée  qne  la  dernière^  devait,  suivant 
Texpression  prophétique  de  ce  général,  reconquérir  r Italie 
abandonnée. 

ANNÉE  lgO0.  ~  AN  VIIL 

Ouverture  de  la  campagne,  — L'armée  n'avait  reçu  que  peu 
ou  point  de  renforts  pour  réparer  ses  pertes.  Presque  abandon- 
née  par  son  gouvernement,  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable , 
sans  solde,  sans  vêtements,  sans  vivres,  elle  venait  de  i)asser 
rhiver  dans  un  pays  ruiné,  et  la  rigueur  de  la  saison  avait  en- 
core augmenté  les  privations  et  les  maladies  auxquelles  les 
troupes  étaient  en  proie  depuis  plus  de  six  mois.  Il  n'est  rien 
de  plus  attristant  et  de  plus  hideux  que  le  tableau  de  la  situa- 
tion de  cette  armée,  tracé  par  les  écrivains  contemporains. 

PAIes,  languissants^  affamés,  couverts  de  lambeaux,  les  sol- 
dats français,,  ayant  perdu  toute  espèce  d'énergie,  ressemblaient 
à  des  fantômes  errants  au  milieu  des  tombeaux.  Les  routes 
étaient  couvertes  de  cadavres  et  de  mourants,  et  les  hifortunés 
qui  pai  venaient  à  se  traîner  jusque  dans  un  hôpital  y  étaient 
sans  paille  pour  se  coucher,  sans  aliments,  sans  secours  d'aucune 
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espèce.  Ëtendas  Bur  des  pavés  de  marbre,  à  o6té  des  cadavres 
de  leurs  camarades  (qu'on  laissait  souvent  un  ou  deux  jours  sans 
sépulture) ,  ils  y  trouvaient  bientôt  une  mort  prompte ,  phis 
certaine  et  plus  terrible  encore  que  dans  les  hameaux  malsains 
et  sur  les  routes  qu*ils  venaient  de  quitter.  Plus  de  service 
administratif:  tout  était  vide ,  les  magasins  comme  les  caisses. 
Les  efforts  successifs  des  généraux  en  chef  avaient  été  vains  pour 
remédier  à  cette  misère  générale.  Les  ressources  publiques  et 
privées  étaient  épuisées,  les  espérances  évanouies.  L*armce,  sans 
combattre,  se  consumait  chaque  jour  avecuoe  rapidité  effrayante 
par  les  épidémies  et  parla  désertion.  Des  corps  entiers  partaient 
sans  ordres,  sans  chefs  ;  et  des  officiers  généraux  eux-mêmes  se 
rendaient  en  France  sans  congé  ni  permission.  Tous  cherchaient 
à  éviter  une  mort  sans  gloire  qui  se  présentait  partout  et  à 
chaque  instant  sous  l'aspect  le  plus  terrible  et  le  plus  révoltant. 

Tel  était  Tétat  des  choses  en  Ligurie  lorsque  Masséna  fut 
nommé  pour  prendre  le  commandement  de  T armée.  Gham- 
pionnet  venait  de  succomber  sous  les  atteintes  de  Taffreuse 
épidémie  qui  moissonnait  journellement  les  officiers  comme  les 
soldats.  Ce  digne  général,  dont  toutes  les  pensées  étaient  pour 
ses  soldats,  pendant  sa  maladie  demandait  sans  cesse ,  dans 
le  délire  d*une  fièvre  ardente,  si  des  bâtiments  chargés  de 
blé  étaient  arrivés  des  ports  de  France  ,  si  le  gouvernement 
avait  envoyé  des  vêtements  et  de  Targent  pour  payer  la  solde. 
Deux  heures  avant  d'expirer,  il  fit  encore  écrire  au  gouver- 
nement pour  hâter  Tenvoi  des  secours  de  toute  espèce  dont  l'ar- 
mée avait  un  besoin  si  urgent  ' . 

La  proclamation  suivante  de  Bonaparte  précéda  l'arrivée  de 
Masséna  à  Gènes  : 

a  Soldats  I 

(S  Les  circonstances  qui  me  retiennent  à  la  tête  du  gouver- 
nement m'empêchent  de  me  trouver  au  milieu  de  vous. 

'  On  a  prétendu  que  Champfonnet  n^avait  point  approuvé  rélévation  de 
Bonaparte  à  la  dignité  de  consul,  et  que  celui-ci  se  réjouit  de  la  mort  de  ce 
général.  Cette  opinion  est  une  erreur.  ChampionHet,  persécuté  par  le  Dt< 
rectoire  ,  partageait  les  espérances  que  la  grande  majorité  des  Fiançais 
fondait  alors  sur  Tliomme  qui  venait  de  renvepser  ce  gouvernement  odieux. 
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a  Vos  besoins  sont  grands,  toutes  les  mesiues  sont  prises 
pour  y  pourvoir. 

u  Les  premières  qualités  do  soldat  sont  la  constance  et  la  di^ 
cipline;  la  valeur  n*est  que  la  seconde. 

a  Soldats  I  plusieurs  corps  ont  quitté  leurs  positions ,  ris  ont 
été  sourds  à  la  voix  de  leurs,  ofiiciers  :  la  1 7*  légère  est  de  ce 
iKMnbre. 

a  Sont«ils  donc  tous  morts  les  hraves  de  Gastiglione ,  de  Rl-^ 
voli,  de  Neumarck?  Ils  eussent  péri  plutôt  que  de  quitter  leurs 
drapeaux ,  et  ils  eussent  ramené  leurs  jeunes  camarades  à  Thon- 
neur  et  au  devoir. 

<x  Soldats!  vos  distributions  ne  vous  sont  pas  régulièrement 
faites,  dites-vous?  Qu^eussiez- vous  fait  si,  comme  les  4*^  et 
32^  légères ,  les  1 8^  et  33°  de  ligne,  vous  vous  fussiez  trouvés  au 
milieu  du  désert  sans  pain  ni  eau ,  mangeant  du  cheval  et  du 
mulet?  La  victoire  nota  dojmera  du  pain,  disaient-elles  :  et 
vous,  vous  quittez  vos  drapeaux  1 

a  Soldats  d'Italie I  un  nouveau  général  vous  commande;  il 
fut  toujours  à  l'ûvant-garde  dans  les  plus  beaux  jours  de  votre 
gloire.  Entourez-le  de  votre  confiance,  11  ramènera  la  victoire 
dans  vos  rangs. 

a  Je  me  ferai  rendre  un  compte  journalier  de  la  conduite  de 
tous  les  corps ,  et  spécialement  de  la  f  7*  légère  et  de  la  63* 
de  ligne.  Elles  se  ressouviendront  de  la  confiance  que  f  avais 
en  elles,  n 

Masséna  reçut  du  premier  coqsul  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  remédier  à  Taffligeante  situation  des  troupes  dont  la 
direction  lui  était  conAée.  Mais  Tessentiel  était  d*avoir  de  Tar- 
gent ,  et  malheureusement  les  finances  de  la  république  étaient 
encore  dans  un  tel  désordre  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
qu*il  n*était  guère  possible  d'accorder  les  fonds  même  indis- 
pensables pour  les  différents  services.  Cependant  Masséna 
parvint  à  passer  des  marchés  pour  l'habillement  et  les  vivres. 
Prévoyant  les  dangers  que  les  convois  venant  de  France  pou- 
vaient courir  sur  mer  avant  d'arriver  à  Gènes ,  il  se  fit  remettre 
douze  lettres  de  marque  pour  des  bâtiments  destinés  à  protéger 
le  petit  cabotage. 

Après  avoir  pris  ces  premières  mesures,  Masséna  se  rendit 
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à  Lyon'  poor  bâter  le  rassemblement  des  ehevaux  destinés  aux 
remontes  et  la  formation  des  magasins  d'habillement  et  d'é- 
quipement. De  Lyon  il  vint  à  Marseille ,  où,  s'étant  aperçu  qne 
les  fonmissears  avec  lesquels  il  avait  traité  mettaient  de  la 
lenteur  dans  leurs  opérations,  il  acheta  lui-même  douze  raille 
quintaux  de  blé  appartenant  à  des  négociants  génois,  et  qui 
se  trouvaient  dans  le  port.  La  désertion  des  troupes  était  telle , 
que  les  diemins  de  France  en  Italie  se  trouvaient  couverts  de 
soldats  demandant  des  vivres  et  des  vêtements ,  implorant  la 
pitié  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes.  Des  l>ataillons 
entiers  de  ces  déserteurs  se  trouvaient  à  Nice ,  à  Fréjus,  à  An- 
tilles. Masséna  Joignant  les  menaces  à  la  promesse  de  jMrompts 
secours ,  fit  bientôt  refluer  tous  ces  hommes  vers  Tarmée.  Les 
2^l4*,  21%  24%  68<'et74«  demi-biigadesde  ligne,  les 5% 
17*  et  25®  légères  ,  virent  revenir  sons  leurs  drapeaux  le  plus 
grand  nombre  des  soldats  qui  les  avaient  abandonnés.  Rap- 
pelés par  leur  nouveau  général  en  chef  aux  sentiments  de  Thon- 
neur  et  du  devoir,  ces  mêmes  soldats  servirent  pour  ainsi  dire 
d'escorte  àMasséna  dans  son  voyage  par  terre  de  Nice  à  Gênes. 

Malgré  le  retour  des  déserteurs  et  les  renforts  de  troupes 
firaidies  qu'il  avait  amenés  avec  lui ,  le  génâral  de  Tarmée  d'I* 
taiie  n'avait  pas  sous  ses  ordres  plus  de  25,000  combattants, 
parce  que  la  misère  et  les  maladies  avaient  enlevé  autant  de 
monde  que  la  désertion. 

Tant  de  désoidres  s'étaient  introduits  dans  Tadministra- 
tion ,  que  le  succès  des  mesures  prises  par  Masséna  ne  répon- 
dit pas  à  ses  espérances.  Les  efforts  de  ce  général  ne  produi- 
sirent pour  ses  troupes  qu'un  soulagement  momentané.  L'armée 
BC  reçut  même  pas  la  totalité  des  grains  achetés  à  Marseille  : 
à  l'époque  où  les  hostilités  recommencèrent,  cette  ressource 
était  déjà  consommée.  Bientôt  le  soldat  vécut ,  au  jour  le  jour, 
des  grains  achetés  à  im  prix  excessif  ou  fournis  avec  les  plus 
grandes  difficultés  pi^r  le  gouvernement  génois  :  encore  ne 
recevait-il  souvent  que  partie  des  rations  accordées  parla  loi. 
Legénéral  en  chef  voyait  ses  soins  paralysés  et  l'armée  toujours 
à  la  vaille  de  manquer  entièrement  de  vivres'.  La  négligence, 

'  La  faim  de  dus  soldats  était  souvent  telle,  dit  le  général  Thfébault, 
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la  mauvaise  foi ,  le  défaut  de  moyens ,  les  vents  enx-mAme» 
qui ,  pendant  près  de  quatre  mois  (  dreonstance  inouïe  1  )  s*op- 
posèrent  à  Farrivage  des  convois  par  mer  :  tout  semblait  se 
réunir  pour  amener  enfin  Tanéautissement  des  troupes  et  la 
perte  de  la  Ligurie. 

Cependant  Masséna  avait  réduit  les  cadres  de  Tarmée  dans 
la  proportion  du  nombre  des  combattants  :  plusieurs  demi- 
brigades  furent  fondues  en  une  seule.  Une  mutation  s'était 
opérée  dans  les  officiers  généraux.  Oouvion-Saint-Cyr  avait 
été  rappelé  à  l'armée  du  Rhin ,  Victor  et  Lemoine  étaient  desti- 
nés à  faire  partie  de  Tarmée  de  réserve  :  Soult,  Sucbet  et  Gazan 
les  remplacèrent.  Au  r»  avril ,  Tarmée  d'Italie  ,  partagée  en 
deux  corps  ou  deux  grandes  divisions,  occupait  les  positions 
suivantes  :  le  corps  de  droite ,  aux  ordres  du  général  Soult , 
était  distribué  dans  les  postes  de  Becco ,  Monte-Gomua ,  Tor- 
riglio  y  la  Bocchctta  (  d'où  il  se  liait  par  une  avant-garde  avec 
le  fort  de  Gavi  ) ,  Campofreddo,  Stella ,  Monte-Legino  et  Ca- 
dibona.  Il  fournissait  en  outre  des  garnisons  à  Gènes,  à  Savone, 
à  Gavi,  devait  pourvoira  la  sûreté  de  la  côte ,  et  faciliter  les 
arrivages  des  subsistances  à  Gènes.  Le  corps  de  gauche,  com- 
mandé par  le  général  Suchet,  avait  sa  droite  à  Noli  et  sa  gauche 
au  Var  :  le  quartier  général  était  à  laPietra. 

Un  développement  aussi  considérable  ne  pouvait  pas  cepen- 
dant être  resserré ,  puisqu'il  était  important  de  garder  les  dé- 
bouchés de  la  Toscane ,  du  duché  de  Plaisance,  de  la  Lombar- 
die,  du  Piémont,  de  défendre  l'entrée  des  Alpes,  et  par  consé- 
quent les  frontières  de  la  France.  Par  l'effet  de  la  distribution 
des  troupes  sur  cette  ligne  étendue,  il  ne  s'y  trouvait  point  de 
masse  ou  de  réserve  prête  à  se  porter  sur  l'endroit  plus  spécia- 


qtiMts  dévoraient  les  herbes  et  les  ladneH  quMs  pouvaient  rencontrer  dans 
les  montagnes  et  sur  les  rochers  arides  an  milieu  desquels  ifs  étaient  can- 
tonnés. C'est  ainsi  qu'une  compagnie  entière  de  la  vingt-quatrième  de  ligne 
s'empoisonna  en  mangeant  de  la  ciguë.  Les  hommes  de  corvée  n'avaient 
plus  la  force  de  venir  aux  distributions  qui  se  faisaient  dans  Gênes  ou  dans 
d'autres  chefs-lieux.  Faute  de  moyens  de  transport,  ils  étaient  dans  Pobliga- 
tion  de  tout  porter  eux-mêmes ,  et,  quoique  ce  fardeau  tùi  souvent  fort  lé- 
ger, un  trajet  de  cinq  à  six  milles  dans  les  montagnes  était  pour  ces  hommes 
exténués  par  le  besoin  un  effort  au-dessus  de  leurs  moyens  physiques. 
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lement  menacé.  Il  y  avait  du  monde  sur  tous  les  points,  mais 
il  n'y  avait  de  force  réelle  nulle  part;  aussi  le  général  Mêlas  se 
préparait-il  à  rompre  cette  ligne  et  à  isoler  les  deux  corps  qui 
la  défendaient.  Le  S  avril ,  le  quartier  général  autrichien  vint  à 
Gairo.  L'intention  du  général  autrichien  était  d'attaquer  simul- 
tanément les  débouchés  principaux  de  la  chaîne  des  Apennins, 
depuis  les  frontières  de  Toscane  jusqu'aux  Alpes;  mais  il  voulait 
surtout  occuper  la  ligne  française  le  plus  près  possible  de  Gènes, 
afin  de  forcer  Masaéna  à  replier  ses  troupes  dans  cette  ville,  de 
TaflEamer  par  la  coopération  de  l'escadre  anglaise,  et  par  consé- 
quent d'en  hâter  la  reddition.  Ce  plan,  dont  l'exécution  présentait 
peut-être  quelques  difficultés,  était  cependant  très-bien  conçu  ;  et 
s'il  ne  réussit  pas  d'abord  complètement ,  il  faut  en  attribuer  la 
cause  à  l'extrême  activité  et  au  caractère  ferme  et  énergique  du 
général  Masséna,  qui  sut  imprimer  à  ses  troupes  un  dévoue- 
ment qu'on  ne  pouvait  plus  guère  espérer  d'elles  dans  leur  dé- 
plorable situation. 

En  forçant  la  droite  de  l'armée  française  et  le  général  en  chef 
lui-même  à  se  renfermer  dans  Gênes,  Mêlas  avait  aussi ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  dessein  d'isoler  le  corps xie  gauche 
aux  ordres  du  général  Suchet.  Il  espérait  que  ce  dernier,  ayant 
des  forces  trop  inférieures  pour  se  maintenir  dans  la  rivière  du 
Pon^t  et  tenter  de  secourir  l'aile  droite,  se  déciderait  à  profiter 
de  son  point  de  retraite  vers  l'embouchure  du  Yar  pour  se  pla- 
cer sur  la  frontière  de  France.  Afin  d'atteindre  ce  double  but, 
le  général  autrichien  prit  les  dispositions  suivantes  : 

Il  réunit  à  Garcareun  corps  de  2ô,000  hommes  pour  attaquer 
l'armée  française  à  peu  près  vers  son  centre.  Une  colonne  de 
ces  troupes  devait  se  diriger  par  Altare  et  Torre  siur  la  position 
fortifiée  de  Cadibona,  regardée,  avec  raison ,  comme  la  clef  de 
la  rivière  du  Ponent.  Une  autre  colonne,  marchant  sur  les  flancs 
de  la  première ,  avait  ordre  de  se  porter  sur  Sassello  et  Monte- 
notte.  Les  divisions  des  généraux  Elsnitz  et  Morzin  étaient  char- 
gées d'emporter  les  retpanchements  du  Monte-San-Giaconfio , 
en  marchant  par  Malere  vers  une  des  sources  de  la  Bormida. 
Cette  position  était  occupée  par  les  troupes  du  général  Suchet , 
qui  communiquait  avec  le  corps  de  droite  par  Yado  et  les  deux 
escarpements  du  Monte-Alto.  Afin  de  couper  cette  communi- 
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cation  et  d*i9oler  les  deux  corps  d'armée  française  l'un  de  Tautre, 
les  généraux  EIsnitz  et  Morzin,  après  s'être  emparés  de  Monte- 
San-Giacomo,  devaient  se  porter,  Tun  sur  Savone,  afin  d'o- 
bliger Masséna  d'évacuer  les  hauteurs  de  cette  ville ,  et  l'autl^e 
sur  le  village  de  San-6iacomo ,  pour  contraindre  les  troupes  du 
général  Suchet  à  se  replier  vers  la  Pietra  et  Loano. 

Sur  la  gauche  de  l'attaque  dirigée  contre  Cadibona,  une 
autre  colonne  autrichienne,  conduite  par  le  comte  de  Hohen- 
zollern,  devait  attaquer  le  col  de  la  Bocchetta,  et  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  s'emparer  de  ce  passage  important. 
Vers  Fextrémité  droite  de  Tarmée  française,  dans  la  rivière  du 
Levant,  le  général  Ott ,  avec  un  corps  de  10,000  hommes,  de- 
vait déboucher  de  la  vallée  delà  Trebta,  sur  deux  colonnes, 
dont  la  première  était  chargée  d'attaquer  le  Monte-Oomua;  la 
seconde ,  moins  forte  en  troupes  de  ligne ,  mais  qui  devait  se 
recruter  d'une  troupe  d'insurgés  rassemblée  à  Fontana-Buona. 
avait  ordre  de  s'avancer  sur  N.  S.  di  Rovo  et  Bogliasco,  afin 
d'attaquer  ces  deux  postes  situés  près  de  la  mer.  Ainsi ,  l'on 
voit  que  les  Français  allaient  être  assaillis  sur  une  grande  par- 
tie  de  leur  ligne  par  des  forces  bien  supérieures.  Outre  l'avan- 
tage du  nombre ,  les  Autrichiens  avaient  enoore  celui  d'être 
secondés  dans  leurs  mouvements  par  la  flotte  anglaise ,  qui 
intercepta  dès  ce  moment  à  l'armée  française  toute  communi- 
cation par  mer.  Cependant  on  va  voir  quelle  longue  résistance 
Masséna  sut  opposer  à  ces  efïbrts  combinés. 

Le  jour  même  où  Mêlas  portait  son  quartier  à  Cairo ,  ii  avait 
fait  reconnaître  tous  les  points  qu'il  voulait  attaquer.  Les  Au- 
trichiens comptaient  si  pleinement  sur  un  succès  facile,  que 
les  détachements  chargés  d'explorer  la  ligne  française  ne  crai- 
gnirent point  d'attaquer  les  postes  avancés;  mais  ils  furent  re- 
poussés partout. 

Le  6  avril ,  à  la  pointe  du  jour,  les  colonnes  ennemies  se 
mirent  en  mouvement  pour  se  porter  sur  les  différents  points 
qu'elles  devaient  attaquer.  Le  général  Ott  s'avança  sur  l'extrême 
droite  de  l'armée  française  formée  par  la  division  aux  ordres  du 
général  Miollis,  forte  à  peine  de  4,000  hommes  et  occupant  les 
jiostesdeBecco,  Torr{glio,San-Alberto,Scafera,  Nervi,  Albaro, 
et  le  Montc-Cornua.  Le  principal  effort  des  Autrichiens  se  fit 


* 


ANN<E    1800.   —   AN    VIII.  i9 

sur  ce  dernier  point,  qu'ils  attaquèrent  après  avoir  fait  replier 
les  détachements  placés  à  Panesi ,  San- Alberto  et  BargagUo. 
Le  Monte-Comua  fut  vigoureusement  défendu  par  deux  ba^^l- 
lons  de  la  74®  ;  mais,  sur  le  point  d'être  cernée,  cette  troupe,  se 
replia  sur  le  Monte-Faccio,  où  se  trouvait  une  partie  de  la  bri- 
gade du  général  Damaud.  Ce  brave  officier  fit,  pour  se  main* 
tenir 4ans  cette  position  importante,  les  plus  généreux  efforts. 
Presque  enveloppé  par  les  colonnes  ennemies ,  il  combattit  avec 
le  dernier  acharnement^  défendant  le  terrain  pied  à  pied ,  et 
chargeant  souvent  ses  adversaires  pour  arrêter  leurs  progrès* 
Cest  dans  une  de  ces  charges  que  Tintrépide  Dupelin ,  chef  de 
bataillon  de  la  116*  demi-brigade  <  fut  blessé  de  cinq  coups  de 
feu.  Damaud  fit  sa  retraite  sans  être  entamé  jusqu'à  Quinto , 
à  deux  lieues  de  Gênes  ^  et  il  y  prit  position  à  l'entrée  de  la 
nuit.  La  seconde  brigade  du  général  Mioliis,  commandée  par 
le  général  Petitot ,  fût  également  attaquée  À  Torriglio  et  à 
Scafera. 

Petitot  se  défendit  longtemps  avec  quelque  avantage;  mais 
l'occupation  du  Monte-Cornua  et  du  Monte-Faccio  par  l'en- 
nemi le  força  à  se  retirer  dans  le  meilleur  ordre  sur  Prato.  Ce 
général,  quoique  blessé  assez  grièvement,  ne  voulut  point  quitter 
son  arrière-garde,  dont  il  dirigea  les  mouvements,  pour  pro* 
téger  la  retraite  de  la  brigade.  Le  lieutenant  de  grenadiers 
Guimond ,  de  la  34"  de  ligne ,  se  distingua  dans  cette  occasion 
où  il  fût  blessé  dangereusement. 

Le  général  Gazan,  commandant  la  seconde  division  du  corps 
de  droite,  forte  de  4  à  â,000  hommes ,  fut  également  attaqué 
dans  les  postes  disséminés  qu'il  occupait  entre  les  vallées  de 
rOrba  et  de  la  Scrivla  par  le  corps  autrichien ,  qui  devait ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  enlever  le  passiage  important  de  la  Boc- 
chetta  :  le  comte  de  HohenzoUern  conduisit  la  principale  co- 
lonne de  ses  troupes.  Celles  du  général  Gazan ,  distribuées  sur 
une  étendue  de  terrain  trop  considérable ,  ne  pouvaient  pas 
combattre  longtemps  avec  avantage.  Après  avoir  perdu ,  repris 
et  reperdu  plusieurs  de  ses  nombreux  postes ,  Gazan,  instruit 
qu'une  forte  colonne  ennemie,  après  avoir  tourné  Gavi,  s'a- 
vançait sur  ses  flancs  pour  le  tourner  lui-même,  se  hâta  de  faire 
retirer  ses  troupes  et  de  venir  prendre  position  à  Busatto  sur 
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la  Scrivia  ;  il  fit  également  évacuer  Voitaggio,  pour  que  le  dé- 
tachement qui  s'y  trouvait  ne  fût  point  enveloppé  par  Gastagna 
etCiancone. 

Pendant  que  les  deux  divisions  des  généraux  MioUiset  Gazan 
étaient  ainsi  forcées  d'abandonner  leurs  positions ,  la  3^  division 
du  corps  de  Soult ,  aux  ordres  du  général  Gardanne,  avait  été 
également  attaquée  avec  vigueur.  Elle  occupait ,  vis-à-vis  da 
cient rede  l'armée  autrichienne ,  les  postes  de  Stella ,  San-Bernar^ 
do,  la  Madona  di  Savona  et  Vado;  plus  loin  »  sur  les  sommités, 
les  redoutes  de  Montenotte,  et  en  deçà  les  retranchements  de 
Cadibona.  Cette  division,  forte  au  plus  de  6,000  hommes,  eut 
à  soutenir  pendant  toute  la  jourilée  les  attaques  réitérées  d'un 
corps  de  plus  de  15,000  hommes,  dirigé  par  le  général  Mêlas 
en  personne.  Les  troupes  françaises  se  défendirent  avec  la  plus 
grande  résolution,  et  réussirent  à  arrêter  l'ennemi  pendant  plus 
de  trois  heures  devant  les  redoutes  de  Toire  ;  mais  enfin  »  acca- 
blées par  le  nombre ,  elles  abandonnèrent  la  plupart  de  leurs 
positions,  et  se  retirèrent  au  poste  central  de  Cadibona.  Ln  même 
bravoure  et  les  mêmes  résultats  signalèrent  la  défense  du  Monte- 
Ajuto ,  contre  lequel  marcha  le  général  autrichien  Lattermano. 

Tous  les  postes  français  en  avant  de  la  ligne  s'étant  donc  ral- 
liés à  Cadibona ,  où  le  général  Gardanne  se  trouvait  beaucoup 
mieux  à  même  d'opposer  une  forte  et  longue  résistance,  les  Au- 
trichiens vinrent  attaquer  cette  nouvel  le  position  avectantdMm- 
pétuosité,  qu'ils  l'enlevèrent,  et  forcèrent  les  Français  à  aban- 
donner le  village.  Cette  retraite  s'effectuait  même  avec  quelque 
dénordre,  et  les  Autrichiens  commençaient  à  pousser  rarrière* 
garde  un  peu  trop  vivement ,  lorsque,  fort  heureusement,  le 
général  Soult  accourut  avec  quelques  bataillons  tirés  de  la  gar- 
nison de  Gènes;  il  encouragea  par  sa  présence  les  troupes  du 
général  Gardanne ,  et  les  ramena  au  combat.  Après  des  efforts 
assez  vigoureux ,  les  troupes  paraissaient  encore  céder  le  terrain 
à  leurs  adversaires  :  Soult  saisit  le  drapeau  d'unde  ses  bataillons, 
et,  se  précipitant  vers  l'endroit  où  l'action  se  trouvait  plus  for- 
tement engagée,  il  fait  un  appel  aux  plus  braves,  et  combat 
lui-même  avec  toute  la  vigueur  d'un  simple  grenadier.  Cet  acte 
de  dévouement  électrfse  tous  les  soldats  qui  en  Kont  les  témoins. 
Ils  s'avancent  sur  ses  traces,  et  attaquent  les  Autrichiens  avec 
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une  telle  énergie^  que  ceut-d  reculent  à  feur  tour.  fJb  gétoérh 
ScNirt ,  dégagé  du  groupe  ennemi  où  Vtxéès  de  son  côuîrage  l'a- 
vait emporté,  et  où  II  vit  tomber  à  ses  cAtés  Tadjudant  général 
MathiSy  blessé  grièvement ,'  fit  prendre  à  ses  troupes  la  position 
de  Mont&Moro ,  i)ui,  se  trouvant  entre  Vado  et  Savune «  avak 
ravantage  de  protéger  encore  cette  dernière  place. 

Les  Âutricliiens ,  étonnés  delà  vivacité  avec  taquet fe  ils  ve- 
ndent d'être  chargés  en  dernier  lieu ,  dmmèrent  au  générât 
Soult  le  temps  dese  fortifier  dans  sa  nouvelle  positfoo.  Toutefois, 
régénérai  Mêlas ,  en  différant  d'attaquer  les  Français  à  Montée 
Moh),  n*en  prenait  pas  moins  des  dispositions  qui  devaient  le  con- 
duire au  résultat  qu'il  espérait.  Il  ordonnait  au  générai!  Saiht^ 
Julien,  commandant  une  partie  du  corps  formidable  qui  venait 
d'enlever  la  position  de  Gadibona ,  de  faire  filer  une  colonne  sur 
Tftdo.  tJne  autre  colonne ,  après  s'être  emparée  des  hauteurs  de 
Montenotte  et  de  la  redoute  de  Monte-Negrîno ,  poursuivit'  les 
Français  dans  ladlrection  de  Madona  di  Savona,  tandis  qu'une 
troisième  descendait  de  Stella  sur  Âlbissola,  seul  point  de  retraite 
qui  restSt  aux  troupes  de  Soult  pour  gagner  Gènes.  Ces  mouve- 
ments y  opérés  dans  le  dessein  de  déborder  les  Français  et  de 
lés  envetopper,'  rendaient  la  position  de  Soult  à  Monte- itforo 
extrêmement  critique.  Affaiblie  par  les  combats  du  matin ,  la  di- 
vision Gàrdanne  était  presque  hors  d'état  de  résister  longtemps 
aux  efforts  nouveaux  qu'on  pouvait  faire  contre  elle  ;  toutefois , 
il  était  essentiel  de  tenir  quelque  temps  encore,  au  moins  jus- 
^'à  la  lauit ,  afin  de  profiter  de  son  obscurité  pour  jeter  quel- 
<pies  vivrtô  dans  le  fort  de  Savone ,  que,  dans  la  pénurie  où  11  se 
trouvait,  Soult  n'avait  pu  approvisionner  Jusqu'à  ce  moment. 

Ce  général  fit  donc  exécuter  divers  mouvements  dans  l'inten-' 
tion  d^amuser  l'ennemi ,  de  couvrir  les  débouciiés  et  de  gagner 
dé  temps;  mais  le  général  autrichien  ne  se  laissa  point  distraire 
de  son  but  principal  ;  assuré  que  le  général  Saint- Julien  avait 
exécuté  ses  ordres,  Mêlas  fit  attaquer,  deux  heures  avant  la 
nuit ,  le  Monte-Moro  par  des  forces  si  considérables,  qu'il  ilit' 
impossible  aux  troupes'  fk*ançaises  d^opposek*  une  longue  ré^is-  ' 
tance,  et  cpi'efies  se  feplfèi^nt  p^ipitaîhtaient  sui'SàVoné.  Elles' 
ferrent  poursuivies  avec  tant  der  vtvadté  ,^  que  leS  ^  A'ù tffchifiîs 
entrèrent  "pêle-mêle  ave<*  farrière-garde  dans  les  fhubôurgs  de' 
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I9  ville.  Il|  fallut  oombsUre  encore  pour  empêcher  Teniienii  de 
pénétrer,plp9  avant  ^  et  Toq  se  fusilla  toute  la  nuit;  mais  Soult 
réussit ,  /comme  il  le  désirait,  à  faire  entrer  des  viyres  dans  le 
fort,pù.i(laii»sa  une  gap)ison  de  61OO  hommes  sous  le^  ordre» 
du  général  dç  bng^de  JBuget.  A  trois  heures  du  matin ,  U  d^na 
Tordre  â*évaçuer  la  ville;  et  les  troupes^  rassemblées  d'abor4 
sur  la  hauteur.  €|es  Capucins,  opéxèrent  leur  retraite  sur  cèdes 
qui  se  ^(|uv|tient  en,  arrière  d'Aibissola.  Cette  dernière  position 
était  occqpèe  par  la  troisième  colonne  du  général  Saint-Julien  ^ 
qui  s*en  était  emparée  la  veille  au  soir,  sans  pouvoir  toutefois 
empêcher  le  détachepient  français  déposté  de  Monte-Negrino  do 
se  faire  jour  à  la  baïonnette  pour  aller  rejoindre  le  gros  de  la 
division  Gardanne.  Le.  général  Soult  ne  perdit  pa^  un  moment 
pour  faire  attaquer  les  hauteurs  d'Albissola.  Les  Autrichiens  ^ 
chassés  de  cette  position ,  furent  poursuivis  Jusqn*à  5teiia,-  oii 
ils  s'arrêtèrent.  Les  deux  partis  avaient  éprouvé  dans  ce  long 
engagement ,  commencé  le  6  au  matin  et  terminé  le  lendemain^, 
une  perte  considérable  ;  mais  celle  des  Français  se  trouvait  bjen. 
plus  sensible  en  raison  de  leur  faiblesse  numérique  et  de  Topir . 
niâtreté  avec  laquelle  ils  s'étaient  défendu^. 

I4^  retraite  du  général  Soult  et  les  progrès  des  Autrichiens 
sur  le  centre  de  l'armée  compromettaient  le  cofps  d*armée  aH% 
ordres  du  général  Suchet.  Le  Monte-San-Giacomo»  une  des 
positions  les  plus  avantageuses  qu'il  occupât  9  ^  trouvait  tourné 
par  les  mouvements  de  l'ennemi  dans  la  Journée  du  6.  Mêlas 
ordonna  au  général  Elsnitz  d'attaquer  directement  et  de  front 
cette  position  >  dont  l'occupation  devenait  nécessaire  pour  la 
régularité  de  la  ligne  des  Autrichiens.  Les  troupes  de  Suchet  se 
défendirent  longtemps  avec  vigueur  ;  et  ce  général  ne  céda  que 
lorsqu'il  s'aperçut  que,  en  résistant  davantage,  il  donnait  à 
reniicmi  le  temps  de  couper  ses  communications ,  et  de  rendre 
nulle  sa  coopération  à  la  défense  de  la  rivière  de  Gênes,  il  fit 
évacuer  également  les  redoutes  de  Sette-Pani ,  de  San-Stefiano 
et  de  M adona  délia  Neve  à  l'approche  d'une  colonne  autrichienne . 
qui  les  oceupa  »  et  il  vint  s'étaUir  à  Vado.  Le  général  Serrais 
tint  ferme  dans  Melogno ,  et  repoussa  toutes  lc;ii  attaques  diri- 
ge ecmtre  lui  par  un  eorps  de  grenadiers  hongrois.  Prescpie . 
enveloppé  par  cette  réserve  autrichienne,  Serras,  sommé  de. 
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gPMtt.dfhaouveau  sn»  adTetsate»,  «r  lea  fMm^à  Mragreden 
Ettfi»  une  DduveHe  colenne  «utriehieBiie,  qui  ft^Aril' avancés 
P9!iir  tpttto^r  pkis  au  .loiii'lefl  troupes  du  oecpt  de  gaMÉÉe^-fit 
eooiplélaient  tettiie  par  le  gteécal  polanais  IhbloboMlEl  an 
momeùt  eà.eUe  éébouehait  sar  ks  ^ostea.de  oa  dartiiec  par  M 
vallée  da  Taaaio.  Gea  suceèa  partiets ,  iMieraMes  pom^laa  Fraa*' 
çaia ,  ae  pouvaient  pas  avair  de  gianda  résoUaift  dans  la  siUia- 
Um,  pi^ésente  des  a£Eiiras.  Sucbet  apprit  à  Vado  lea  avantagM 
remportés  piur  reanemi  aar  la  corps  de  droite^  et  il  Jugpea  coih 
veoable,  pour  ne  point  compromettre  la  sÙBetédaifetf;  éa 
faire  encore  un  mouvement  rétroglada.  En  oonséquanee,  aprèa 
avoir  ità%^  tout  4;e  qui  dépendait  de  toi  ponr  procurer  k  pkia  ém 
vivres  possiMe  à  la  garnison  de  Savoae ,  ee  généml  évAeaa  iw* 
positions  qu'il  occupait  eneore  de  ce  c6té ,  et  se  ratira  par  Fl-^ 
nak,  Gom^  Bardino-Veoehie,  la  Pietra  et  Lôana»  smr  Boint 
ghetto,  où  il  espérmt  tronver  des  ressourees  en  vivres.,  ilsé  pro^* 
posait  d'y  réunir  le  ^ros  4a  ses  troupes  pour  rej^randr»  e6siÉit&> 
Voffensive  et  rétablir  sas  eommnnieatiâiis  avee  le  général  SouU. 
Cette  retraite  du<;orps  de  ganeiia,  commencée  dans  la  nnltiia^ 
7  avril,  se  oontinnadans  la  matinée  dn  lendemain  ^  en  piéocaao 
de  ('ennemi ,  qui  ne  fit  axiiim  mouvement  pour  la  trouhknr.    ( 
lie  général  Métaa  voulut  surtout  faieer  les  tronpes  âft  gé»«. 
néral  Soultda  se jatar  dans  Génesyct  c^est  Mtie  métif  qniM^ 
flln^ligfnr  da  poursuivie  le  générai  SaebetanrBoiighetto.  Mais) 
t^idia  qa^U  attendait,  pour  exéenler  son  dessein»  quelle» 
troupes  autriebiennes  se  Iksaenl  reposées  des  Mgbeaqit'ellea 
valaient  d'éprouver  dans  les  fumées  du.  &  et  du  7  ^  Maasosa' 
im^itait  une  entreprise  qui  devait  relever  la  gloire  de.  sdna^- 
mé^y  ranimer  la  confiance  des  troupes,  et  fidre  évanouiiri  lea^^ 
espérances  que  les  progrés  des  AutriobieDS  avaient  fait  eoB-* 
eevpir  au:^  f^npso^is  de  la  France  que  renfermait  la-  vfllo  êé^ 
Gènes.  .  •  •....',.••:■''> 

Le  prcy^t  de  liassénà  était  de  repUcndsc  le^  Monte^FaeelnV' 
dont  la  position  dans  le  voisinage  et  à  la  vue  de  Gènes  ttàft;;- 
fions  le  rapport  milHalre  et  pour  Tefifi^  matât ,  Vaisanlage  le 
plus  important  que  les  Autrichiens  eussent  obtenu ,  et  le  plus 
décisif  pour  leurs  progrès  ultérieurs.  Nous  aVons  dtt*  qu'après 

fi. 
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avoir  évàaièftivoiie ,  te  généf»!  S^vH  t^élilt  rslhré  8v«c  la  d4- 
iMmiflvrdamie  siMT  hi  hauteuri  d'AMsiola.  Le  nêiiMr  Joar  et 
éaos  la  niatliiée,  ees  troupes  avateot  eobtinné  tear  mm^etim^ 
rétrograde  sur*  Viuwggia ,  convraot  Giampani  par  mitort  déta^ 
eheoMt  La  divialoft  du  général  Gaaan  ooenpalt  fiasatta  et 
UxAM;  eeHe  da  général  MiolHa  avait  ta  droite  à  Qulnto  et  sa 
gaoch&àPralo.  GMtederolèfe  <y  vision  fat  ehargée  parle  gé^ 
nérai^ed  ehefd'attaqiier  de  vive  force  le  Monte-Faceio.  Miottis 
Isma'  deux  cohmAes  de  ses  troupes  :  celle  de  droite  »  qoMl  di-^ 
pigeait CQ pérsoime,  déboudia  par  Qulnto,  et  celle  dé  gaucii^ 
par  Parkooe.  Le  mouvement  de  cette  dernière  était  protégé 
par  «ne  réserve  aux  ordres  de  Tadjudant  général  Hector,  qoi , 
Mlivattl  la  vallée  du  BisagBo ,  devait  attaquer  les  Autrieliiené 
enHaae,  dépasser  leur  position  centrale ,  et  se  porter  rapide^ 
ment'sur  Garpanàdigo,  aftn  d*attirer  de  ce  côté  rattention 
pilileipale  de  l'ennensi.  Ces  divers  mouvements  s*eflRecttière&t 
avee  beaecoup  de  régularité  et  d'toteltigenee.  Le  Monte-Faccfo 
et  le  Moote^Comua,  attaqués  de  front  par  les  deux  colonnes 
de'  la  division  Miollis ,  furent  emportés  à  la  baïonnette.  Les 
AiÉtrfcUens  se  retirèrent  en  désordre ,  paive  que  la  petite  co- 
lowie  de  l'ad{}udant  général  Hector,  qui  les  avait  tournés  par 
Panesl,  San-Alberte  et  Seofera ,  menaçait  de  leur  couper  la 
retmMa. Le générul MMM fkl^soo prisonniers  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  baron  d'Aspre ,  dief  des  bandes  insurgées  de  Pon- 
tana-Buoiia.  La  perte  des  Français  fat  peu  eonsidéral)le.  Il  n*y 
e«t4iu*un  poUt  nombre  de  morts  et  une  cinquantaine  de  blessés, 
au  namlire  desiinels  furent  les  dieffi  de  bataiilon  DeviHlers/  et 
Laevsix,  dé  la36*demi»brigadelégère< 

La  division  Gazan  avait  coopéré  à  ee  succès,  en  se  portant 
sur  las  revers  de  Monte-iovl,  à  Borgo^de-'Fomari  et  Savl-^ 
gaeiie.  Bile  se  battit  une  partie  de  ht  Journée ,  d  le  général 
Poinçot,  qui  eonduiseit  oette  diversion,  réussit  à  reprendre 
ces  deux  postes  ainsi  que  celui  de  Cosella.  La  division  Gar- 
dittae  était  restée  tranquille  dans  ses  positions  de  Vareggio  et 
deCiampaai* 

La  Mpiise  du  lionte-Facclo  produisit  Teffiet  que  Masséna  en 
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attendait  Les  soldats  fteftat  uniiHés  d^one  nouvelfé  ardear,  et 
le»méeoDtcails  géfioi»ii*08èi«il  plus  ttanifester,  emtatte  ih  \^ 
faisaient  auparavant,  lenr  baine  contre  les  Fraiieais.  Vx)tirt 
et  le  ealiae  ee  fétaMrait  dan»  la  ville. 

Gepeodaotia  ritoitioB  4e  Masstoa  n*è&  était  pas  motas  cri- 
tique.  Il  profita  du  loisir  momentaiié  qoe  hd  procara  es  der« 
Béer  avMitage  pour  continuer  de  prendre  les  mesures  propres 
à  assurer  la  eoaservatioa  de  Gènes,  doni  il  confia- le  oeaunan-^ 
deneart  au  général  MioUis«  La  garnison  Ait  renforcée,  les  ftrtts 
intérieurs  et  rartérieurs  furent  approvisionnés  de  \fvres  et  de 
«uiition9*  noa  sans  de  grandes  difficultés.  Séparé  deiMNi  idie' 
gauche,  le  général  en  chef  dut  donner  une  nouvelle  oiganlsa-*» 
tioD  aux  troupes  qui  lui  restaient  sous  la  main.  Elles  furent 
partagées eodeax  avisions,  fortes  chacune  #'à peu  près  6voeo 
hommes.  -  ' 

Teuteisl»,  ne  renonçant  pas  à  l^espoir  de  rétcMir  ses  com- 
munications aveC'le  général  Suehet/  et  ne  voulant  point  céder' 
au  général  Mêlas  l'avantage  de  l'i^ensive  dans  l'espace  étroit 
ou  ii  se  trouvait  ranfermé,  Masséna  résolut,  malgré  sa  ihi-' 
Uesse,  de  se  porter  en  avant,  d'arrêter  Tennemi  dans  sa  marché 
aar  Gènes  par  la  rivière  du  ^Ponent  et  de  débloquer  Savone ,  ' 
dsot  le  sort  l'inquiétidt  d'autant  plu»,  qu*il  savaR  que  cette 
pttiee  avait  à  peine  des  vivres  pour  huit  Jours.  Il  fit  donc  lus-  ' 
traire  le  général  Suchet  de  ses  projets  ,  en  lai  envoyant  Tordre^ 
d'attaquer  de  son  oèté  et  de  chercîier  à  péné^ter  Jusqu'à  QtaN-  ' 
liaiia;  Maiaéna  dbposa  le  mouvement  offensif  de  son  atte 
dreHe.    .  .         .     .;  » 

La  première  division ,  commandée  par  le  général  Gazan  et 
dfarigée  par  Soult ,  fut  rassemblée  à  Yoltri  pour  mareher  sur 
Sasselio;  ia  seconde,  aux  ordres  du  générai  Gardaane,>  €«* 
conduite  par  If  asséna  en  personne ,  devait  déboucher  par  Va*  i 
reggk»  et  Stethi  pour  se  porter  sur  Montenotte  ;  les  d^vK  divi-«»- 
siens ,  réunies  ainsi  sur  la  ^nrète  des  Âpennias ,  devaient  atta^'' 
quer  la  droite  des  Autrichiens ,  après  avoir  coupé  la  ligne  de» 
leurs  opérations  par  le  point  central ,  en  marchante»  toute  hàtc 
vers  Savone  et  Vado.  Masséna  avait  calculé  que^  sMl  n*obte«^ 
naît  pas  un  succès  asaez  décisif  pour  effectuer  «sa^Jotietionavev 
Suchet^  il  pournittreussir.au  moins  à  dégager  et  ravitailler 4e 
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fSortde  Sftvoqe»  et  4  e^iever  les  approvisioniiemento  q«i*iiii 
convoi  jfmxi  âeIivoura9»  sovf  t^eMorte  des  ivatoseMim  aagiaif,' 
aya^  débarqué»  dans  le  port  de  cette  ville* 

Mais ,  dans  le  momeot  niièaie  où  Masséna  se  préparait  à 
exécuter  son  nouveau  plan ,  Mélaa  faisait  aussi  ses  dispositions 
d'attiupie  sur  la  gauche  des  troupes  de  Taile  droite ,  c*est»à«* 
dire  sur  la  division.  Gardanne.  Son  dessein  étaU  de  fiircer  ia* 
position  de  Yareggio»  afin  d'assurer  ses  propres  communiea- 
tion».,  de  pousser  les  trompes  de  Gardanne  sur  YoHri ,  et  même 
de  leur  couper  la  retraite  sur  Géoes  en  déboudmnt  par  la  Boe^ 
cbettay  dans  la  vallée  de  la  Poloevera  où  les  paysans  étaioiè 
préparés  à  Tinsurrection. 

:  U  Insulta  de  cette  coïncidence  des  deux  mouvements  offea* 
sifs  que  le  projet  de  Masséna  ne  put  pas  être  exécuté  et  que 
ceux  du  général  Mêlas  échouèrent  en  grande  partie. 

Le  0  avril,  le  général  autrichien  Rousseau  attaquables  retran- 
chements de  la  Bocchetta  avec  les  régiments  de  Kray  et  d'A4-* 
vio^y:  les  Français,  après  y  être  défendus  vaillammeiit,  ibreni 
obligés  de  céder  ce  fameux  passage ,  qui  ouvrait  ans  Autri- 
chiens rentrée  de  la  Polcevera,  et  assurait  enlièremetit.  leurs* 
conununications.  Les  détachements  de  la  Bocchetta  vinrent  ee^ 
ralliera  Ponte^Dedmo , et,oeux  duMonte--CoriMia,  égalemcm 
ibrcés  de  se  retirer^,  se  réunirait  à  BisagnarLes  généraux  Saint»' 
Julien  et  Sticl^r  marchèrent  pour  attaquer  le  flanc  droit  de  la 
port^  de  Vareggio,  en  passantt  par  SasseUo,  Veirera  et  Sklella^ 
tandis  que  le  général  Lattermann  se  portait  snr  le  méife  point' 
en  suivant  le  bord  de  la  mer.  Nous  avons  dit  que  la  colonne  eiunv 
gée  de  forcer  le  passage  de  la  Bocchetta  .devait  déboocher  pnr 
la  vallée  de  la  Polcevera  :  afin  de  rendre  Tattaque  plus  dédsite, 
en  cherahantèenvelopper  les  troupes  foneéesà  Yareggio  et  OanK 
pani  dans  leur  retraite  sur  Yoltri,  Mêlas  ordOMia  en  outre  à  un 
fort  détaehement  qui  occupait  lea  cabanes  di|  Mareorolo  do 
s'avancer  Jusqu'à  la  Madona  d'eir  Acqua  Santa  »  à  trois  millea 
deYoltri.  ..  .   .  ■  I 

Le  général  âoult  se.diifosait  à  exécuter  son.  mouvement^sus 
Sassdlo,  .lonHm'tt  fut  iaformé  de  ceux  que  fatmit  rennemi  »  ^ 
de  roarapation,  du  poste  deia.Madona^deU'  Aeiiiia Santa*  Getr 
hiMIe  géîséral  ebanfeant  tout  à  coui^.ses  disptsMoiiSt  nmrehar 


sans  iMitaiieer  «or  1«  eotonao  emoÊuàt  4«fcfl»tvMiwttai«|plu»««|^ 

légère  ^  de  M  s*"  ftelign^  «ttaqim.ta  AuMoUopaà  k  MÉMiaiMi 
Mr  Aequii  Saola^  â««ft|e  iiifliW(|iil ttà mm.ramvMÊnkm <n 
ip^v.«Beiit  pour  cte8cea<)re  ans  VolM;  te  flurwiftMttfésfl^. 
tr^graAer  ji^iiq«*4iu  dteMl  de  MttfiriliK  AfrètMirir.valM-' 
HMAt  €69ayé  de  i«Bir  dun»  «noIqQea  ahImi  portliflniîkiX'iMi 
c^airesi  Us  w  ntUlèmA  fUmAcdl^Hci,  LogéMinilSaHltyiflii.voyaMi 
dipiposés  à  s!y  ^défendre,  k»  fit  ^nafjgr  i»r4e»chf pu'  L' 
ment  fiit  -vif  «t  iptvtrfer*  L'tnilkfto  MlrfoiaMiP  ifc  4* 
(pekjHMNivatiii  diwl^ran»ftWfri»»€Mqiprf«iltèriirtwrtM 
fureot  Fepovaftéei  ;  nuOâuiie  diurolère^  w  «oiwiie  «Méoy  mih< 
duite  par  ie  ^lant^h^t  de  brigade  d«  la  r  de-ttgna/Moëtonf 
dMda  Taffaire^etli»  d#ro«lede  reiii)elni,i.)q«i  lalia^  aM^ptii^ 
sonniers  entre  les  mains  des  vainqueurs ,  ainsi  fiia.deiii^  ^èeev 
(^  canim.  Poursuivis  avec  viguinr^  le»  AotiicMeua  imspliJe- 
ielés  Jusqu'au  delà  du  lorreul  de  ia  £iolla.  Im.  Fiaaçuia.kl^ 
vouaquerf^itauji cabanes  de  MarosurolQ»  .   u      "• 

Ce  sttceès  assurait  le»  derrière^  du  gévkécal  gtntt  ^*nai(i  ear 
lui-d  av&it  perdu  une  mar^ei  et  il  se  tnuuvait^  ntaoa taap 4M^ 
gni  du  g^sal  lla^éua*  Oamao»  ses  troupes  Aissagt  WfiHém 
de  fatigua,  il  se  remit  on  mouvem^t  le  w.f.àèfik^  petut»  dui 
jeur»  afin  do  regagner  le^t^mps  qu'il  avait  ^eapipyi^.^  mftb»f»% 
et  deiymoourk  à  l'attaque  que  Maseéoa  avaiififdopuiaMOiiaÉnia» 
jour,  également  assigné  par 4e  générai. I4élas.pp|ur,M||C|qde>iliH 
taqpO)  dont  les  ouiuveineBts  du  .9  n'avèrent  4léi  .9M.  les  préMmiir 
naires.  Ainsi,  les  deui^  partis  allaient  .sfi«W9ei?anrMlis  M 
points.  Le  général  Çfoult ,  apr/ès  avoir  r9iMé  à  daf  afredd»ti^ 
brigade  du  géiiéral  Poinsot,  sedjiîgaa  par  Ae^piftr^Buéiia»  liattbMi 
et  San-Pietru>deil  Orba,  sur  Sussfdlo,  ^ù  Maaném^  to  OQpyai).art> 
rivé  dès  U  veille.  IL  wprlt^àdcpx^  opjil^.de  ^  b9Mrg»,a¥  «i^t 
lage  dePallo^  Toeeupation  de  Yerreria  pai:iQ  géiléral  Saint-Jl«ii 
lîep  ^  et  le  dessein  qu'avi^t  qe|ui-ci^  fd  porMr  sitf  4iainpa«i«B» 
l'effet  de  couper  la  retmte  <k  Masséna  si^i:  Yo)trir       .< 

Ainsi,  par  une  circonstance  imprévuf^,  Sc^t  ha  tvouyait  {.m 
mesure  d'^attaquer  |e  Qanc  et  l^  df^rièros  d§  la  çRlimne^^JM^' 
néc^LSaîiikt-JuUeu ,  qui ,  p^h^nt  pour  taun;!^  l9s  t(i^u§^  4^ 
^L  division  GardafMie ,  était  loin.df  s'attaa^^ti^U^.toiinpi^ililia 
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màmê*  S^vHTM'ptitfflpitimfflOfiictttiNrari^oflleirdeeetiiid- 
4iBl|  il  «rd«iMm  général  Oaam  d»  se  porter  avee  une  de  se» 
MglAft  t  la  <{|mMi0  dé  PaHo,  sur  le  dieiiiin  qui  eondvtt  de 
fMMMàlA  Vermta,  iMidte  qoetai-Hnème,  avec  bi  1>i1gaâe'fa 
j^éaérat  Maaat^  attaquendt  TlifeoBent  eC  couperait  sur  Sassdid 
rairiière4prâe  d^  Satal'lutlcti.  Ce  deiiileriiiotfv>eiiieiit  ftit  heu- 
it^xéeirté.  Letoorg  de  SaaseHo  fat  emporté  à  la  balon-^* 
I,  alaai  f«e  les  hanteifrs  de  gaortie  qui  le  doaiiaent.  Let- 
Aufiris  y  flteM  «00  prtRMMterS)  s'emparèrent  de  trois  pièees  dé 
«MMsi  et  dfc  ptustéors  caissons  d'tnfenterle  renfénuant  près  de 
denx  €snt  ttHle  eartaoehes.  La  96^  demi-brigade  légère»  qui' 
andt  été  ta  plus  exposée,  perdit  une  duquantaine  d'hommes,  au 
noostara  desquels  se  trouvait  le  brave  Heulenant  de  earaUnlers 
Gafvnret,  qui  reçut  une  Iwlledans  le  cœur  au  moment  oh  tt  en- 
trait dans  Saaiello. 

Le  gros  de  la  colonne  de  Saint- Julien  était  parvenu  à  la 
Varicvia  ;  mais  ces  troupes  se  trouvaient  presque  séparées  du 
centre  de  Tarmée  autrichimne ,  et  elles  n'avaient  pour  s'y  raf- 
Ker  que  le  ehemiâ  qui  conduit  par  le  Monte^alera  à  Fobfe- 
Ivffeavon  celui  de  Santa  Giustina  vers  Monteiiotte.  Le  géné- 
Ml  Seuls,  laissant  «n  détachement  au  delà  de  Sassello  à  FcflH 
d'observer  les  routés  de  Ponzone  et  d'Acqui,  se  porta  le  1 1  sur 
la  Verreria  pour  en  chasser  le  général  Saint- Julien  qid  veifait 
ée  détacher  quelques  troupes  pendant  la  nuit  sur  le  Monte* 
Guleni  pour  se  mteager  la  retraite  vers  Ponte-Ivrca.  Les  Au- 
trlehiens  se  dMmdaient  avec  opiniâtreté ,  mais  ils  durent  ééder' 
aux  dibns  dirigés  contre  eux.  Le  chef  de  brigade  Bfonton  con- 
duisit la  prineipale  attaque  avec  une  telle  impétuosité  que  le  gé-( 
néral  Saint- Julien  ne  put  dTeetuer  sa  retraite  sur  Pottte«-lvrea 
qu'après  avdr  perdu  pins  de  la  moitié  de  sa  troupe.  Mouton  avait 
forcé  cette  dernière  »  par  une  manœuvre  ausiA  prompte  qà'ha- 
bHe ,  à  se  Jeter  à  travers  champs ,  ne  pouvant  plus  suivre  le 
dieminde  PonteJvrea,  i|Ui  se  trouvait  déjà  coupé  par  les  Fran- 
çate.  2,000  prisonniers,  sept  drapeaux  et  quelques  pièces  d'ar- 
Htlerie  restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Les  débris  de  cette  colonne  ennemie  se  rallièrent  aux  trou^ 
pés  qui  occupaient  le  MiOglio  et  la  Galcva.  Le  général  Soùtt 
ne  les  fit  pas  poursuivre  au  delà  de  Grosso-Pasto,  position  qui 


dominer»  mrd ^t  au jndâwle . la chaioe iiM  alla JSM^  mrlifç ^ 
çt  se  tcquv^ «ffOMe  à  use  aiitie mopitagae  appaWe  Ucn'jMlla, 
que  le^  A\»tnch|aps  ooeopèreot  de  suite  po^r  arrêter  Je»  pro" 
grès  de  ieurs  adversaires  et  couvrir  la  cominooioati 911  ùiAe^U 

Taudis  que  le  gtbéral  Soult  remportait  ua  avaalage  aussi  ren 
majp^uablipi,  ladîviskm  Gardaune,  avec  laqoeUese  trouvaitMati 
séoa?  avaiteu  uue  ciiaueeUen  différeute*  Oppuass  l*an  à  r^otre, 
les  dçux  géuéraux^en  chctf  Masséna  et  Mélasr  iguorant  égfile- 
nent  laeauie  du  retard  des  numveiiieiits  ipi'Us'ffiiHiieatfOfflouiiés, 
le  psemier  au  gàiéral  Soult,  le  seeoud  au  gsuéial  Saiut-^iuliaot 
avaieut  mafuuuvré  daus  de  feusses  suppositions^  eoinptaul uai!; 
des  résultats  qui  ne  pouvaient  plus  ayoir  tteu. 

Maeaéua  avait  lût  avancer  ses  troupes  sur  dettx«olomies».La 
pramière  di&vaitse  diriger  à  droite  vers  Saiita-Giustiiift{  faU^i 
de  gaucbe,  où  le  générai  en  chef  se  trouvait  lui-^nièBie-  i^iusi 
que  le  général  de  division  Gardanue  et  tous  les  oQloi^d^ 
rétat-raajor  général ,  prit  la  direction  de  Stella  par  Ca^Kagiiftl)Q* 
Cette  ci^onne  était  à  peu  près  à  moitié  cbemiu ,  lorsqu'elle  se 
tn^iva  en  présence  d'un  corps  considérable  autrichien  qui  mar- 
chait aussi  sur  StçUa  par  le  revers  des  hauteurs,  qgposé  àce-r 
lui  que  suivaient  les  Français.  Une  autre  colonne  autdehienne, 
c^lle  du  général  Latternuinn ,  s*avauç^t  le  loog  de  la  plagc^ 
attaquait  à  ce  moment  et  s'emj^rait  de  Yareggio,  que  venait 
de  quitter  Masséua.  Celui-ci,  n'ayant  pas  2,000  iMwmes  ay^c 
luii  craignit  d'être  enveloppé  par  des  forces  aussi  supérieures 
que  celles  du  premier  corps  dont  niaus  vouons  de  •  parier,  jqu4^ 
était  l'aile  gauche  autrichienne  aux  ordres  du  généi^l  Belle- 
garde,  et  oà  se  trouvait  Mêlas  en  personne.  Il  s'arrêta  donc  à 
Groce,  autant  pour  attendre  Teffiet  des  attaques  du. généra}  1 
Soult,  dont  il  n'avait  point  reçu  de  DouveUe»,  que  dans  respoii* 
que  la  colombe  qui  marchait  vers  Santa-Giu^^  attirerait 
r^ttention  et  une  partie  des  forces  de  Tennenii.  Le  combat  s'en^ 
gagea  bientèt  avec  beaucoup  de  chaleur  dès  les  premiers  mor^. 
ments.  Les  Français  forent  débcnrdés,  ce  qui  ne  le^.  empêcha 
point  de  soutenir  avec  intrépidité  jusqu'à  six  attaques  jsocc^Sr 
sives;  mais  un  grand  nombre  de  braves  perdirent  la  vie»  et  Je 
général  Gardanne,  ainsi  que  la  plupart  des  ofticiers  Âe  l'état- 
inajor,  furent  blessés  :  Masséua  dut  alors  eéder  le  lerjnain*:Lais- 
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sànt  fttt  jetterai  Pf dtefitet  <  lé  soin  de  (»uVrir  la  retMte ,  H  se 
rendit  par' lès  montagnes  et  à  travers  champs,  aeeompagné  seu- 
lement de  i'a<Ijtidant  général  Thi^touH  et  de  quelques  hommes, 
a  sa  eofonhe  de  dirolte ,  qoi ,  retardée  par  la  dHBealté  des  die-, 
mteÉ ,  n^avaK  pa  m  tvonTer  à  même  de  eombatti^  :  MasséiiA  la 
fit  replier  sur  Gogoletto ,  point  de  retraite  assigné  à  fa  colonne 
de*  gauche.  Fressfnet  opéra  ce  mourement  aveic  autant  de  bra^ 
voure  que  de  bonheur.  Constamment  à  la  tète  de  Parrièrl^ 
garde ,  il  soutint  les  efforts  de  ses  nombreux  advdrtaires,  et 
atteignit  le  lieu  du  rendez^ vous  à  la  chute  du  Jour.  Les  deux 
colonnes  ennemies  bivouaquerait  dans  cettb  poéitlon. 

Cependant  le  général  Mêlas  avait  été  infdrméf  de  Téchec 
éprouvé  par  le  général  Saint-Julien  à  la  Yerreria,  et  né^pa- 
raft'à  volera  son  secours .  De  son  c6té ,  Masséna ,  ansài  entre* 
preiïant  dans  sa  défaite  qu'il  Teùt  été  un  Joui^  de  victoire ,  vou- 
lait tenter  un  dernier  effott  pour  se  réunir  au  général  Sdult,flt^ 
taquer  en  masse  la  gauche  des  Autridiieil»,  cette  partie' méAie 
de  leurs  forces  que  Mêlas  de^nait  à  secourir  Skiint-Jntièn , 
l'a  couper,  et  la  rejeter  sur  Savone.  Maid  Texcesslve  fatigue  des 
troupes ,  rétat  de  dispersion  où  elles  se  trouvaient  encore ,  et 
surtout  les  pertes  considérables  qu'dles  avaient  éprouvées  la 
veltle  k  Croce,  mirent  un  obstade  à  cette  résolution  dé^eQ>érée' 
du  général  en  ehef  fiançais.  Masséna  se  convainquit  qu'il  ne 
pouvait  point  quitter  Gogoletto.  Toutefois  il  détadia  le  général 
Freâsinet  avec  ce  qu*fl  y  avait  de  moins  entamé  dans  la  division' 
Gardanne,  et  lui  ordonna  de  faire  la  plui  grande  diligence  pour' 
prévenir  ^arrivée  des  Autrichiens  sur  là  montagne  de  THer- 
mette  ;  mais  fl  ne  put  empêcher  ceux-d ,  moins  fetigués  que 
les  Français  et  marchant  sur  des  crêtes  parallèles  presque  a' 
portée  de  canon ,  d'atteindre  ce  but. 

Cependant  le  général  SouH,  voyant  des  sommités  du  Grosso- 
Pasto  la  masse  des  troupes  autrichiennes  se  groséir  incessam-- 
raent  ^r  la  montagne  de  l'Hermette ,  se  développer  et  débor- 
der sa  gauche ,  Jugea  qu'il  devenait  urgent  d'attaqijter  cette 
forte  position.  Il  forma  donc  ses  colonnes  d'attaque,  et  les 
troupes  s'avancèrent  avec  leur   résolution  accoutumée.    On 

*  Depuis  lieufeinnt  général. 
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se  killit  4iMito4«  joorsée  avae  l»4eadnr»achaniinnAl'et  aiM« 
des  succQflk'VAHéft.  LHnlrépMedief  âe  MgiâB  HoQtMrà.la  tH» 
de  ses  granadiecs,  eaad«i0aBti^atta4«edegMMbe^^»v«it>eMaiiu' 
un  avantage  déeidé,  knmfote  ladMtapveaqoë miféioppé^*bÊt 
forcée  de  plier*  Seokt  accourut  auroepaliiti  a««eM  fféianr»«t 
véiabtft  le  eonAat.  Maia  les  soldats,  harassés  et  aibaiiéi',  oosn- 
mençsieot  à  awmqoer  de  moiiMsiis  etia  iioitappwiehaHii  Leelisf 
de  brigade  CMBiiot  Mie  ia3&«  iégèf»,  négligeaBtiiMMesstwi 
assez  grave  qu'il  v»ait  de  recevoir,  tsDtail  encosevndetiiicr 
tfifort,  et  faisait  quelques  progrès,  lorsqn'après  ctaq>  heore» 
de  marche  ieséclairears  da  général  FressfaM  parugeulisap4a 
ganche  de  la  positioiL  Noos  avons  dit  que  la  coioiiBeeoBdvItitf 
par  Fressiiiet  otatehait  paraUèlement  avee  osiie  qtte  Méiat 
envoyait  pour  reafoseer  les  généravi  SaîfttJoiien  et  Mdier  «ar 
la  montagoe  de  rfltorasstte.  Le  génénd  français  arrivait  a» 
mooMBt  oà  la  tète  de  la  colonne  autridiienae  aherehatt  à  ga^ 
gn^  les  derrières  des  troopes  deSaolt^  les  éetairanrs  de  ¥tm^ 
sinei  s'engagèrent  avec  renacmi,'  et  eonvrireM)  à  la  fkvalif  d^mi 
petit  bois  où  lis  s*étaieat  pestes,  le  rallienieiit  et  Icdébonehéde» 
la  eolonne  à  laqneNe  ils  apparteàaient.  Le  général  Sonlt, 
averti  par  la  feu  qui  se  finsait  entendre  ainsi  sur  la  gamte^*) 
et  présumaiit  avee  raison  qœ  c'était  nne  des  ealonncs  de  lias- 
séna  qui  combattait  pour  arrêter  les  renforts  autrictiiensyddkit 
le^  Mouvement  rendait  lort  critique  la  sHu^dion  on  Ini-iHfaDe'se 
trouvaft  9  Sonlt ,  (Monna  une  nouvelle  eharge  k  la  haïetfnetts., 
et,  bien  seoaadé  par  le  général  Fressinet  dont  la>eèlo«qB  deÉ«> 
nait  «1  ce  moment  avec  vigueur,  il  enleva  enfin  la  montagne^e* 
rHerotttte.  Les  Autrichiens  kdsBèreal  sur  la  cèaa^^dftlwliiyie 
un  grand  nombredetués  et  de  lilesséa,  et  les  Français  ârent 
près  de  2,000  prisonniers.  Tontes  les  domi^islgades^flnwi^t  rit 
vaHsé  de  dévouement  et  dHntrépWt  Jjsb.9^  légère,  63^  M  aas 
de Hgne,  composant  la  colonne  du  générai  Fressim*,  s'étsâcnt* 
partienlièrement  distiagaées.  Ledief  de  brigade  Villarei.ide 
(aes^'de  ligne  ^run>  des  ollleiersles  plus  recannnandablesde 
Fannéa,  pafa  de  sa  vie  ee  soecès  inattendu^  qiitiwlAtil  cb'ailkMMa 
«tox  Français  une  perte  assez  forte. 

'  JKort  général  de  dif^ion  en.  m  U  à  rangée  d'it^spagae. 
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1 ,800  priMHiDier»,  âput  54  oflliteni«  La  perle  di^'FraaçMii 
fut  bien^nioiof  C0iiftidéra|)|ei  «I  il» -u'eiirait  à  cegretler ,  te^af* 
fleurs,  ({lie  te  cihfijC  de  t^ntailion  Calvin  y  de  la  10^  #aU^Mgad09 
qui  reçut  ^u  cpHp  d^bnjtoiielte  d«uia  le  ba^r.veatvf . 

Les  g^érau\  Serra» ,  daueel  ^  Compaiia  et  Salignac  '  pcmr* 
suivirestleEAutrieUeoftJufqti'au  plates»  le  plvaéleivédtt  Monte* 
San-^jriacpme,  qA  oeux^et  se  raUèrent  el  ee  maliillnneot  malgré 
lei  efforla  faila  pour  les  en  dépoiter. 

Le  général  SoUgnac  fut  Uesié  dans  eelte  aotlon  d*iNi  Mop 
dii  blioal^  à  la.eolttie.  Le  gteéral  Sachet ,  voyant 
rebtttéei  et  exténuées  de  fatigue  et  de  faim,  a»  replia» 
la  nuit  dtt  1  »  au  12,  aur  les  positioas  deSettepani^  de  k»  Ma«- 
dona  délia  Meve  et  de  San-Pantaleone ,  et  fit  œeepor  lea  irll^ 
lages  de  la  Pletra  deir Aoqua  et  de  Pogiolo ,  eur  le  Tanaro ,  alMl, 
q\u^  les  bauteurs  de  Finale  et  de  Gora  :  en  [sorte  que  sa  dsoète 
s^apfuiyait  à  la  mer  et  sa.  gauche  nu  Tanaro  ;  son  centre  étoH 
àS^tepani.  Dans  cette  position,  il  serrait  de  près  les  AntriteUens, 
qui  voyaient  au  delà  et  au-dessus  de  leurs  feux  orna,  dea  Fran^ 
vais,  de  l'aile  droite  >  épiant  Vocoaslon  ffivorable  et  déterminé» 
à  tout  entreprendre  pour  seconder  les  eflérts  de  Masséna. 

Nom  avons  dit  qu'après  avoir  enlevé  la  montagne  de  THes-^ 
met^»  le  général  Soult»  ne  voulant  point  se  basaider  teop  avavt^ 
s'était  tegUé  sur  le  Grosso-Pasto ,  se  contentait  de  tenir  rJHer- 
mette  p^  quelques  postes  avancés.  Les  AuMehlens  avaientpro* 
Il  té  de  cette  circonstance,  et,  pendant  lanult»  uncieolonae  de^ 
5,000  hommes.se  reporta  sur  la  montagne  «  chassa  ksdétaebe- 
ments  qui  la  gardaient,  et  s'empara  de  JM^nveau  de  cette  posiUoB 
Importante.  Soult  voulut  tenter  de  lâreprendns.  Le  12  «vril ,  à 
dix  beur^  du  matin,  deux  colonnes,  conduites  par.  kë  géaérau»  • 
Poioso^  et  Fresstnet,  s'avancèrent  avec  ordre  de  n'attaquer  411% 
la  baïonnette  :  le  manque  de  munUtons  avait  déterminé  le  gé^ 
néral  Soult  à  prendre  cette  mesure.  La  mwAtagne  fût  empertée-* 
uneseeonde  fois  par  les  Français  et  occupée  par  eux. 

Cependant  M améoa  ^  alors  à  Arenzano ,  n'avait  reçn  ancnne 
nouvelle  de  Suehet  :  justement  impatient  de  comudtce  le  té^ 
sultat  des  meuvemcnts  de  ee  général ,  il  accueillit  avec  empres» 

'  Depuis  lieutenant  gt'^néral.  , 


sameot  la  pnopoftition  que  loi  fit  le  général  OudinoC  d'aller  Avàr 
mèaw  oenléfer  aivee  le  eommandanl  de  L'aile  gaache»  en  bravant 
d*a$lleiirstoaa  le»  périls  auxqoela  Texposalt  une  missioD  atum 
détteate  et  auiai  kaeafdeiiie.  Oadinot,  embarqué  ie  18  sur  «n 
frêle  esquif,  écbap|ia  à  la  vigilanee  des  croiseurs  eimeiiiis,.  prit 
terre  à  Loano,  et  apporta»  dans  la  nuit  du  17,  à  Suciiet,  dttns 
sott  quartier  général  de  Melogno ,  Tordre  d*attaquer  i^enneml 
le  19,  jour  où  Massâui  allait  encore  tenter  de  réïmir  ses  douai 
oorpe  d'armée. 

-  Le  général  Suehet  était  resté  dans  les  mêmes  positions  ou  il: 
s'était  replié  après  son  infructueuse  attaque  sur  le  Monto^Sa»* 
Gdaeemo  :  la  néeessifié  de  pourvoir  à  la  subsistanee  des  troupes 
avi^^té  le  moUf  de  cette  inaction.  La  disette  la  plus  grande 
était  dans  tous  les  cantonnements  ;  le  maraudage  et  le  pillage 
qu'on  ne  pouvait  plus  empêeher  ne  procuraieut  que  des  res* 
sources  kisufflsantes.  Cependant ,  à  force  de  soins^  d'activité 
et  d'industrie,  Suehet  était  parvenu  à  rassembler  quelques  vivras 
au  moment  où  le  général  Oudinot  lui  remit  l'ordre  du  général 
en  che&  Dèsle  18  Je  général  Serras  marcha  sur  Murialto  et 
s'en  empara.  Suehet ,  qui  n'avait  guère  plus  de  6,000  hommes 
disl^onibles,  avait  devant  lui  le  général  EIsnits  occupant  avec 
quatre  régiments  d'infanterie  et  six  bataillons  de  grenadiera 
cette  même  position  du  San-Giacomo,  contre  laquelle*  les  Fran* 
oais  venaient  d'écliouer,  et  la  redoute  dite  espagnole  :  ces  postes 
escarpés  étaient  d'un  accès  très^dif&cUe  du  cêté  de  la  mer. 
Aussi  Suehet  ne  voulait-il  que  les  menacer»  et  se  portant  à 
Millesimo,  en  dérobant  sa  marche  par  la  vaMée  de  la  Borini* 
da,  il  proposait  de  les  tourner»  tandis  que  Soult  maraherailt 
sur  Cairo  par  Mioglio  et  même  par  Bego  pour  réunir  les  deux 
corps-  d'araoée  à  Garcare  et  écraser  la  gauche  et  le  centre  du 
principal  corps  du  général  Mêlas.  Mais  le  général  Masséna 
devant  attaquer  les  Autrichiens  de  ftont ,  en  évitant  de  se 
trouver  (même  momentanément)  coupé  de  Gênes»  exigeait 
un  elfort  prompt  et  direct  qui  ftxàt  l'attention  de  l'raiieal  et 
Fébraidêt  sur  les  derrières. 

Il  follait  donc  marcher  directement  sur  le  Monte-SMU^Oia^ 
eemo.  Aussit^  que  le  général  Serras  eut  occupé  Murialto» 
Suehet  ovdonna  l'attaque  degU  Ronchi  et  des  autres  positions 


de  Saii*Giftoamo.  Trote  eoUmneu,  avk  ordre» des  gêBémiX'Ser^ 
ra»,  Câinpiiit  et  laMoiowtki,  opérèrent  ce  fnoirrttiieftt  pré-^ 
peratoirc,  qai  réussit.  Les  Autriobtens  n'<q^pasèreiit  qu'une 
faible  résistance  ;  et  lalseèreat  ^0  prisoDuiers  entre  les  mains 
des  Français.  Ceux-ci  prirent  position,  dans  la  soirée  du  is, 
en  «vant  du  viilag^  de  Bormida,  où  Suohet,  qui  avait  auprès 
de  loi  le  général  Oudinot  et  un  aide  de  camp  de  Masséna  » 
nooNné  Drouhln,  établit  son  quartier  général. 

Le  10 ,  à  une  heure  après  minuit,  les  troupes  se  mirent  en 
marofaesur  quatre  colonnes.  Le  chef  de  brigade  Mazas^  ayant 
sous  ses  ofdres  la  8^  demi4irigade  de  ligne  et  la  7*  légère , 
avait  pris  poste,  dès  la  veille ,  au  lieu  dit  le  Rocher,  et  devait 
attaquer  le  Monte-San-Giacomo  par  la  droite;  le  général  Glau- 
sel,  ayant  sous  ses  ordres  le  général  Gompans,  dirigeait  la 
colonne  gauche  ;  ceHe  du  centre  était  auic  ordres  du  général 
JflMonowski  ;  le  général  Serras  conduisait  une  réserve  des^ 
tinée  à  appuyer  la  gauche  et  le  centre;  la  99*  demi^brlgade 
de  Hgne,  sous  les  ordres  de  l'adjudant  général  Blondeau ,  for- 
mait une  autre  réserve  qui  liait  entre  eHes  les  colonnes  du* 
centre  et  de  droite.  Les  gâiéraux  Clausel  et  Jablonowski  mar- 
chèrent sur  Malere,  et  loo  grenadiers  enrenit  ordre  d'aller 
prendre  poste  à  Costa,  pour  couper  à  Tennemi  sa  retraite  sur 
Savone. 

Il  était  diMcile  qu'une  attaque  aussi  divisée  pàt  réussir ,  et 
cependant  le  général  Sucfaet  ne  pouvait  pas  prendre  d'autres 
diq^itions.  Pour  arriver  Jusque  sur  le  Monte-San^Giacomo,  R 
fallait  suivre  des  chemins  tellement  étroits  que  deux  hommes 
pou  vaiemt  à  peine  y  passer  de  front.  Le  manque  d'ensemble  et 
deprédsioB,  délîiut capital  decessortes d'attaques,  était  Tob»- 
tacle  le  plus  diffidie  à  vaincre.  En  effet,  la  colonne  du  centre, 
qui  avait  le  motos  d'espace  à  parcourir ,  arrivée  sous  les  retrmi- 
chemnitR  ennemis  avant  les  colonnes  latérales ,  Ait  obligée  de 
fhlre  hake  pour  attendre  qu'eUee  parvinssent  à  la  même  hauteur. 
Le  général  Elsnita ,  placé  sur  la  sommité  la  plus  âevée ,  àoaà^f 
naît  sur  toute  la  position.  S'apercevant  de  Tirrégularilé  des 
mouvements  que  lUsaient  les  colonnes  françaises ,  il  lui  fut 
facile  de  prendre  les  mesures  les  plus  convenables  podr  ûilre» 
échouer  la  tentative  de  son  adversaire.  Lorsqu'il  vit  la  coèobne 
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da  «entre  arrêter  mu  inmivenMst  pour  attendre  k»;Mtrei ,  H 
Ht  mifeureier  Mir«le-cliaBi^*eoiilre  cette  troupe  la  réserve  de  gre^ 
iMdfers  aux  ordre»  du  gteéral  Ulm.  Cekii-ci  attaqua  le  flÉBéra^ 
Jabkmowski  »  le  culbuta  Jusqu^au  pied  de  la  mealagne ,  et  le 
poursuivit  jusque  dam  le  village  de  Malere ,  où  la  eofoone  se 
rallia  derrière  la  colonM  du  général  Serras  qui  a*y  trou.vait» 
Fort  tieureusement  les  deux  colonnes  de  droite  et  de  fauehn 
arrivaient  à  ce  moment  à  la  hauteur  du  viUage.  lie  général  Utan 
se  re^dia  alors  sur  les  retranchements  et  fut  suivi  «vec  chaleur 
par  les  généraux  Clausel  et  ComiKins.  Le  conihait  s'eàgagea  «>us 
les  retranchements  ;  le  général  Coaspans  y  reçut  une  Messurf 
grave.  Les  grenadiers  français  lirtnt  des  prodiges  de  vaieiw 
^  deux  fois  Tadjudant  général  Clavet  planta  1»  dnpami  de.  ta 
M*  demi*  brigade  sur  Tépaulefflent  des  ouvrage»  sans  pouvoir 
pénétrer  plus  avant.  Tous  les  efforts  des  grenadier^  et  des  autres 
troupes  furent  inutiles.  Il  fallut  que  le  général  Suchet.  se  dér 
ddéi  à  la  retraite»  après  avoir  perdu  plus  de  800  hoainies.  Le 
tdief  de  la  84'  demi^-brigade ,  Vidal ,  oommandanyt  les graïadiers 
Mneals  et  cisalpins  réunis,  après  avoir  rivalisé  d'Intrépidité  et 
d*audaoe  avec  Tadjudant  général  Clavet,  reçut  à  ce.  comtiat 
Vne  blessure  grave  qui  fut  longtemps  Jugée  roortslle..  i 

'  OMIgé  de  renoncer  à  Tattaque  du  M onte«»SaA-Giaooma,  Sih 
ehet  rallia  ses  tsoupes ,  et  il  songeait  à  marcher  par  MiltminNi,, 
Costavla  et  Gairo  pour  se  joindre  à  Soult,  lonquil  apprit  que 
cernerai  venait  d*échouer  lui-même  dans  le  mouvemeiil  qu*il 
mcatt  opéré  également  sur.Caifo  pour  le  méane  but.     . 

E»<cfM,  le  général  Mêlas,  prévoyant  bien  que  legénéfal 
Miilt  mé  ae  bornerait  point  à  Toocupation  de  XBwmVt»  et 
Malt  dhe  BouiëUea  tentati%«s  pour  se  lier  avec  la  gauuhe  d^  l*ai>- 
née,  avait 'fait  retrancher  les  postes  de  Ponte-Iyrea^j  de.lHie^ 
giftf  >  en  même  temps  qu'il  ftdiait  eniever  oelui  de  %aseUq. .  .  \ 

Cette  demies  aHure,  qui  «ei^mina  re»péditioiiglerieuae»aiaiB 
sans  résultat^  du  général  Seult  dans  les  Apennins^  et,lea  effonts 
euitaalurels  que  venait  de  tenter  le  général^  Massén0>  pour  f  al- 
lier ses  deux  eorped^armée,  fut  la  plus  chaude  et  la.ptos  mfw- 
trière.  Le  poêle  de  Sasselloifut  attaqué  et  repris  par  t^.  géii^ial 
ftaia»,  qui  ^couvrit  par  là  le.flancdrpi|d«s-troiq^a,  aii^qwrtles 
ftoult ordonnait  eaméme  tewips.datta^uer  ie  asaon  dfijtfiqglia. 
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CellC0«dél«knt4Hliée8  ea  dea%  œlomMB^ae  ooiMicukWeet  le 
génénii  Potasot  «t  te  dief  cte  btigMlc  Çatû^mt.  Mak  te  inrindh 
pftl  effort  dagénéral  Soolt,  qui,  btetwé  deux  M0,  ne  vontet 
pDflttt  akaalMiier  le  ehamp  4»  bfttailte,  éMt  dirigé  Mir  Poote- 
ï^rHff  iwhit  dent  II  fiilteit  absoteflient  «e  rendre  maître  pour 
p«rei0r  tel  ligne  enntmto' et  parvenir  Justu^  Caira«  Une  partte 
des  IMftipeB  du  général  Gazaa  était  d^  aorlte  de  Sas^^U^  ponr 
gagner  la  arête  des  maalagDei  et  déborder  te 'gauche  des  Au- 
trU^tens;  sur  la  drcrite,  te  chef  de  Inrigade  Gassagoe»  avec  ta 
fF  légère  9  devait  déboocber  par  Santa^Giustlnay  et  te  général 
Poinsot,  avecte  96%  devait  marcher  directement  sur  Pontch 
Ivrea.  Tmit  ee  qae  peuvent  l^honneiir,  te  dévonement  et  la 
bravoare  te  plus  éclatante  fût  dépteyé  par  les  Français  daps 
cette  actkm,  <9ù  ils  avalent  h  lutter  centre  des  forées  encore  pte» 
liomiNvtises  que  dans  les  combats  précédents.  Deox  fois  tes 
troupes  de  Soult  atteignirent  les  hautears  qui  dominent  Peste^ 
Ivrea/  et  deux  fols  cites  en  forent  repoussées.  Cependant^ 
malgi^é  l'énorme  disproportion  de  teurs  moyens  d^attaqne  #  fa 
réslManee  opiniâtre  de  rennemi ,  les  abatis  et  tes  letf anche.- 
Hieiffes,  les  Français,  qui  marchaient  â  la  baïonnette  soc  dts 
troupes  qui  ne  cessaient  de  faire  un  feu  terrible  d'artilterte  et 
dcrmousqueterte,  eussent  peuMtre  réussi  à  enlever  la  poeillon 
dn  Monte-Gatera,  si  te  général  Mêlas  ne  fût  point  aeoonnien 
tenté  hflte  de  Savone  avec  une  réserve  de  6,000  grcMdiem. 
Les  deux  partte  continuèrent  de  se  battre  jusqu'à  la  nuil^  dans 
la  proportion  d*un  Fninçaisoontre  trois  Autriehtens,  et  les  troupes 
deSoult  ne  reculèrent  point.  Elles  perdirent  pins  de  ôOQ  iMMnmes 
dans  cette-  lutte  si  Inégate  ;  mois  elles  sauvèrent  tons  tears  bles- 
sés ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  digne  général  Fieosittet^  q^l, 
ayant  la  cuisse  traversée  d'une  balle,  n'avait  pas  vonlu  sa  se* 
tirer  «  et  n'avait  eonsenii  h  remettre  te  commandement  de  sa 
iNigade  à  Fadfndant  Gauthier  qoe  lorsque,  attehit  d'one  vse- 
conde  baAie  à  te  tète,  il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  eomhaitre. 
Le  général  Soolt  profita  de  la  nuit  poor  se  retirer  anr  Sas- 
sello,  oà  les  troupes,  qolavatent  épuisé  tontes  leo»  mnnitioiis 
et  qui  n'avaient  point  de  vivres  depuis  trois  Jours ,  récurait 
enfin  une  demi-ration  de  paf  n.  fièni  cé  fliihlè  seeeors,  il .  teareit 
été  Impossihte  de  iKmtlfluer  leur  mouvement.  La  dtelvlbntion  fl- 
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WÊsM  à  peine,  que  les  Aulriohkiis  attaquerait  Sositil».  Ijp  gé* 
oérftl  Stmit ,  trop  affaibli  pour  cntreprendfv'de  se  défciiére 
dans  ce  poste,  ordonna  8ttr«-le^amp  Ut  retraite  sur  ia  Vfffrevia» 
L-arrièi(e*gaid«<ftwiçaise  fat  bieHtdt  aax.  prises  avec  reaiHMii , 
tandis  qu*«ne  autre  colonne  de  eelni^i  se  portait  «n  toute  kête 
sur  PHermette.-  Le  général  SooK  At  liéfeer  le  mouvement  réleo^ 
grade,  et  se  replia  sur  Grosso^Pasto,  où  se  trouvait  dé>à  um 
partie  de  son  infsnterie  légère  :  ses  KMtaillons  n'étalent  pas 
encore  formés  et  son  arrière*garde  se  battait  encore  près  de  la 
Verrerfa,  lorsque  le  général  Bellegarde,  maître  de  rUernctte,  oti 
it  avait  flié  sans  obstacle,  se  présenta  au  revers  du  Monte^Fajale. 
Les  Français  se  trouvaient,  par  ee  mouveaneut  »  débordés  et 
presque  enveloppés.  Bellegarde  envoya  son  chef  d*état-mt^  au 
général  Souit  pour  le  sommer  de  mettve  bas  les  armes  ^  en  lui 
fafeant  représenter  que  c'était  le  seul  moyen  de  salut  qui  lui 
restât.  Le  général  françi^  était  dans  ia  situation  la  plus  eritif 
que;  ses  soldats  n'avaient  pas  deux  coups  de  fbsil  à  tinr  i 
mais  y  plein  de  confiance  dans  leur  résolution,  il  répondît  au 
généralautrlchien«  qu*avec  des  troupes  françaises  il  n*y  avait 
point  de  situation  désespérée ,  et  qu'il  saurait  bien  s'ouvrir  un 
passage  avec  les  seuls  moyens  qui  restassent  enoore  à  sa  dispo^ 
sitlott.  n  Cette  réponse  énergique  dianinua  la  confiance  de  l'en* 
nemi;  cefui-d  n'osa  point  attaquet*sur<4e*cliamp^  quoiqu'il,  eût 
l'avantage  des  positions.  Profitant  de  cette  hésitation,  et'veSrfiat 
que  Bellegarde  avait  négligé  de  s'emparer  d'un  point  impoiiaMt 
sur  sa  droite,  Soult  y  marcha ,  et,  favorisé  par  un .  brouillard 
épais  qui  dérobait  sort  mouvement  à  l'ennemi ,  il  y  rangea  sa 
troupe  en  bataille  à  portée  de  fusil,  et  déborda  ia  dmteilu  ^ 
néral  aotrfchlen.  La  conteiiance'^les  Français  imposa  h  leurs 
adversaires,  et  le  général  Soult  put  achever  sans  être  inquiète 
sa  retraite  par  Arenzano  sur  Voltri,  où  il  ^t  npjoint  par  4e 
généra!  Masséna  venant  de  Leroo. 

Les  Autrichiens  se  trouvaient  maîtres  de  toutes  les  somanitiis 
qui  entourent  Gènes;  Masséna  n'avait  plus  d'autre  pnrii  a 
prendre  que  de  se  renfermer  dans  cette  place  et  de  s>  fortiAn  ; 
<iar  les  positions  de  Voltri  n'étaient  poifftsuseepUMcs  d3étre.déh 
fenduëls  avec  avantage  ;'  mais  le  génial  en  dief  VQuIalt  évacuer 
leà^îhfblcÀ  litagasin^  (fall  avait  dnns  cipttepedite  ville ^  etaar- 


tout  tirer  (Mrti  atMSi  lMgtero|m  que  possible  des  iMulins  qui 
fonniiBsaieiit  à  Géaes  ooe  grande  partie  des  foriees  nécessaires 
à  la  oonsommatioB  des  troupes  et  des  habitaoto* 

Mais  ie  général  Mêlas  ne  donna  point  à  son  adversaire  le  temps 
de  suivre  son  dessein*  Dès  qu'il  eut  reconnu»  du  sommet  do 
Monte-Fajale»  la  position  assez  forte,  mais  resserrée  et  domi- 
née, des  troupes  françaises  occupant  encore  à  leur  droite  le  poste 
delà  Madona  Santa  dell' Acqua  et  celui  des  Cabanes  de  Voltri  Jl 
dirigea  trois  ^colonnes  sur  ces  points  (  celle  de  droite  formée  de 
la  réserve  que  Mêlas  avait  amenée  de  Savone;  les  deux  outres 
étaient  des  détachements  tirés  des  corps  des  généraux  Ott  et 
Hobenzoliern  ) ,  en  même  temps  qu*il  faisait  marcher  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Yoltri  les  troupes  réunies  des  généraux 
Bellegarde,  Lattermann  et  Brentano. 

Les  Français  reçurent  ces  différentes  attaques  avec  leur  in- 
trépidité accoutumée,  mais  ils  furent  forcés  d'alModonn^r  la  Ma- 
dona Santa  deir Acqua  et  les  Cairanes,  et  se  retirèrent  par  ie  pofit 
de  Yoltri ,  après  avoir ,  pendant  une  grande  partie  de  la  jour- 
née,  soutenu  les  efforts  les  plus  meurtriers,  en  avant  de  cette 
position.  Le  chef  de  brigade  Mouton,  toujours  au  poste  du 
péril ,  et  resté  en  arrière  avec.sa  demi-brigade  (  la  3^  de  ligne  ) 
pour  protéger  ia  retraite ,  combattit  jusqu*à  la  nuit  sans  se  laisser 
entamer.  Les  Français  prirent  position  sur  les  hauteurs  de  San- 
Andréa  pouroouvrir  le  passage  delà  Poloevera  au  pont  de  Cornl- 
fiiano.  Les  Autrieldens  mirent  tant  d'ardeur  à  leur  poursuite , 
qne,  pour  se  guider  pendant  la  nuit  dans  les  plis  du  terrain  et  sûr 
les  lieux  escarpés,  ils  s*éclairaient  avec  des  torches.  Cétaitpeut- 
être  la  première  fois  qu'on  se  servait  d'un  pareil  moyen  h  la 
guerre  pour  joindre  son  ennemi  dans  Tobscurité.  Une  partie  des 
tMopes  rentra  dans  Gênes  {(our  en  défendre  les  ouvrages  ^  et 
ie  reste  prit  des  positions  au  dehors  de  ia  vUle. 

Pendant  que  Ton  s*était  aiusi  bait\x  du  cêté  de  Yoltri ,  les 
généraux  Hobensollern  et  Oit  avaient  attaqué  les  Français  à 
Test  de  Gênes;  Mioliis,  chargé,  comme  nous  l'avons  dit,  de  dé- 
fendre cette  ville  et  les  postes  extérieurs,  avait  repoussé  ces  at- 
taques et  conservé  les  hauteiirs  de  Torriglia  et  de  San-Martioo 
d'Aibaro.  Après  différents  engagements  qui  iirent  le  plus  grand 
lionneur  au  commandant  de  Gênes  et  au^  troupes  dévoilées  qu'il 
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«irait  socfs  tes  ordres,  tes  Aatriehiens  s'étaient  retira  »  oonvidu- 
eus  de  l'iniitilité  de  leurs  efforts. 

Bfesséna  se  déeida  à  ne  plus  tenir  la  campagM  att  delà  d'uu 
rayon  dans  lequel  ses  postes  avancés  passent  matndlement  se 
secourir.  Le  général  Miellis  eut  ordre  de  ooneentrer  ses  positions 
duedté  du  levant,  de  mmiiëre  à  garder  la  Sturla,  couvrir  par 
des  postes  le  fort  Richelieu ,  tenir  le  Monte-del-Vento  et  lier 
sa  défense  avec  te  fort  de  TÉperon.  Du  côté  du  Ponent ,  la  di* 
vision  du  général  Gazan  oecupa  la  position  de  San-Pietro  dtA- 
t&aaj  et  la  rive  gauche  de  laPolcevera  Jusqu'à  Rivarolo,  seHant 
par  sa  droite  au  fort  des  Deux-Frères  entre  ceux  del  Diamante 
et  de  l'Éperon. 

Siège  de  Gènes.  Suite  des  opérations  de  faite  ffauche  de 
è'armée  d^Ikdie;  bataille  d'Oneglia;  défense  de  i»  ligne  eu 
Yar;.  marche  rétrograde  des  Autrichiens,  ete,  —  Masséna,  ftireé 
de  se  renfermer  dans  Gènes  après  la  glorieuse  et  courte  caiii«^ 
pagne  de  TApennin ,  s'oectfpa  avec  la  plus  grande  activité 
d'augmenter  et  de  compléter  la  défense  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  tous,  les  postes  qu'il  avait  conservés  à  l'extérieur,  et  on* 
Il  était  résolu  de  se  maintenir  Jusqu'à  la  dernière  entré-- 
mité.  Il  s^appMqua  aussi  à  la  recherche  des  moyens  d'approvi* 
sioDiiemeats,.  en  même  temps  qu'il  établissait  la.  plus  grande 
éeonomie  pour  l'emploi  des  ressources  existanto^dans  les  ma- 
gasins. Il  lit  adieter  tous  les  grains,  qui  pouvaient  encore  se- 
trouver  disponibles  chez  les-  particuliers,. et  eavo^ra  en  Corse  et 
à  M acseille  des  exprès  pour  hâter  l'arrivée  des  convois  qu'iii 
attendait.  La  garde  nationale  génoise  réorganisée  fut  chargée  par 
lui  dft  la  police  et  de  la  défense  particulière  de  la  ville ,  afin  ^e 
pouvoir  disposer  dea  troupes  françaises  pour  ses  opérations  et 
la  sûreté  des  postes  à  l'extérieur.  Les  canonniers  bourgeois, 
forent  distribués  ijans  les^ batteries  de  la  place  et  du  port,  et 
les  places  d'armes  de  chaque  bataillon  déterminées.  Le,  général 
en  chef,  indépendamment  de  la  milice  urbaine,  avait  encore 
fait  réunir  en  légion,  par  l'adjodant  gàiéral  Gauthier,  les  ré- 
fugiés italiens  qui  se  trouvaient  à  Gènes  et  auxquels  se  réuni- 
rent volontairement  quelques  centaines  de  Polonais  faits  pri- 
sonniers dans  les  rangs  ennemis,  lors  des  dernières  af(aires. 
Le  chef  de  bataillon  Rossignol  fut  nommé  pour  les  commandée. 
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^1  fullut  Mfigi^r  égitoiKentàréorganlfer  les  troupM  françataws, 
que  les  pertes  éprouvées  récemment  avaient  slognllèremeiit  af* 
foiblle»»  Celles  qui  étaient  restées  À  Gènes  pendant  Texenifion 
djtns  l'Apennin  fiirent  réparties  ddns  les  deu)i  diviskms  q«i  for- 
inaient  le  oorps  d'armée.  La  première  de  ees  divisions  resta  sous 
les  ordres  du  général  Gazan;  la  seconde  flit  oouflée  ao  général 
Mloilis.  Cki  Corma  un  petit  corps  de  réserve  dont  le  générai 
Poinsot  eut  le  commandement.  Le  général  SouH  dirigeatt  toutes 
ees  troupe»,  sous  le  général  en  chef  Masséna,  dont  il  était  le  Vsif 
tenant  général'. 

La  division  du  général  Gazan ,  forte  de  3,600  homiiMS,  se 
composait  des  cadres  ou  débris  des  5',  35^  demi-brigades  légères^ 
des  41%  66%  9S%  97""  et  106*  de  ligne;  elle  occupait  la  partie  de 
l'ouest,  ou  du  Ponent  ^  depuis  les  bords  de  la  mer  Jusqu'aux 
poètes  avancés  du  fort  des  I)eox-Frëres.  Le  général  MioUis  avait 
sous  ses  ordres  le»  cadres  des  8"^  et  8*  légères,  91%  09*,  «9*, 
74*  et  78*  de  ligne.  Cette  division,  pftas  forte  qoe  la  première , 
comptait  4,600  combattante,  et  occupait  le  celé  de  l'est,  ou 
levant,  depuis  la  mer  Jusqu'au  même  fort  des  Deux-Frères 
dont  elle  foumissait  la  garnison.  La  réserve,  composée  des  9* 
et  s*  de  ligne,  et  forte  de  1,800  hommes,  était  dans  Gènes. 
D'après  cdle  situation ,  et  en  ajoutant  la  légion  des  réAigiéi 
italiens,  l'effeetif  total  des  troupes  à  la  disposition  du  général 
Masséna  s'élevait  À  peine  à  13,000  hommes,  nombre  qui  n'était 
pas  à  beaucoup  près  en  rapport  avec  le  développement  extra^ 
ordinaire  de  la  défense  de  Gènes,  ainsi  qu'on  en  jugera  fiidle- 
ment  par  les  détails  qui  suivent. 

La  ville  de  Gènes  est  bâtie  au  pied  d*oii  amphithéâtre  formé 
par  l'une  des  arêtes  qui,  se  détachant  de  T Apennin ,  s'abaissent 
et  se  terminent  brusquement  à  la  mer.  Celle  dont  nous  parlons 
présente,  à  son  extrémité,  séparée  en  deux  crêtes,  une  pente 
intérieurement  adoucie,  qui  se  prolonge  dans  Tespaee  de  3,000 

*  Cette  demie»  dénomiiiattim  avait  été  intanoduMs  depuli  cm  d«w  kt* 
arroéet  de  la  sépoUi^K»  1»'  ^  premier  consel,  imnit  désigner  le  général  qui 
coavnaDdait  un  corps  d^araiée  soua  les  ordres  d'un  générai  en  clief.  Le  g^« 
néral  Sucliet,  qui  commandait  le  corps  de  gauche  de  Tannée  dltalic,  était 
aussi  le  Heuteuaut  général  de  Masséna.  Lccour1)e,  Saint-Cyr  et  Sliinte-Suzanne 
étalent  les  ficutenants  généraux  du  général  en  chef  Morerni. 


taifWB  jmwi'aii  ny«(p»  et  fome  avec  ce  dernier  «o  triangto  doot 
laiMW  est  de  ^«000  toiges,  el  dont  les e6téfl,  de  t^WM  taises. 
ciiMim»  focment  au  flommet  an  aBgleaigv. 

I^i^lle  et  le  port  sont  renferméa  9(mi  unedaiiUe  «Meiiite* 
ÏA^  preniière»  construite  en  1 6S3»  a  a,oao  toises  enviroE  de  dé« 
veh^f^ement;  elle  soit  I9  escarpements  des.  deuK  crttes;  la  se* 
oonde^  qui  est,  à  proprement  parler,  le  corps  de  la  place,  n'oc-: 
copegoèrp  que  le  tiers  de  l'amphithéâtre  enivrasse  par  ka  deuxr 
rivîèffis  ou  torrents  que  Ton  nomane  la  Polcevera  et  le  BIsagno. 
L'ona  et  l'autre  enceinte  sont  revêtues;  les  remparts  sont  larges^ 
les  comimuaicatlona  faciles,  et  le  tracé  se  plie  au  terrain^  Toulea 
les  paitieib  phis  ou  moins  irrégulières  en  raison  du  site,  se  flan- 
quent eependunt  de  manière  à  multiplier  et  croiser  lea  feux  sur 
lea  points  a^oessii>les« 

La  fertderÉperon,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  figure  du  basr 
tioB  a^qu'ii  présente  au  sommet  du  triangle,  est  la  clef  de^ 
la  phee,  ou  du  moins  du  camp  retranché  qu'il  convient  d'établif 
estre  les  deux  eneelntas* 

Le  front  de  la  grande  enceinte,  du  c6té  du  Ponent,  fortement 
appu3»é  et  lié  an  rivage  de  la  mer  par  la  batterie  de  la  Lanterne* 
et«eU«  éxk  mâle  neuf,  se  trouve 'éloigné  de  sept  à  huit  centa 
toises  de  la  ville;  et,  dans  le  système  de  défense,  on  o'apascra 
devoir  'étendre  plus  loin  les  ouvrages  pour  ne  pas  agrapdir  va^ 
développement  déjà  trop  considérable  et  trop  excentrique;  et„ 
d!ailJeaxs,  les  fortificatipns,  par  lesquelles  on  aurait  voulu  cou^ 
vnr  le  village  de  Rivarolo-Inferiore  et  le  faubourg  de  SainH 
Pierre  d'Arena,  eussent  été  dominées  par  les  hauteuis  die  la  rive 
djTPite  de  la  Polcevera. 

.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mèii^e  au  nord  et  au  levant.  La  créta 
Imigue  et  élevée  qui  domine  le  fort  de  TÉperon  a  exigé  la  cons- 
tructioo  d'an  fort  près  du  col  appelé  des  Deux^Frères  ;  au  delà» 
de  ce  col,  au  point  ou  la  crête  se  relève  et  se  ramifie,  on  a  oons- 
triiiU  un  fort  en  étoile ,  appelé  le  Diamant ,  pour  éloigner  lea 
lyproehaa,  ce  qui  porte  à  treize  cents  toises  la  distance  dafort 
de  ^Éperon  aux  ouvcages  les  plus  avances. 

Du  côté  de.  Test,  la  défense  extérieure  est  encore  plus  com- 
pliquée,, pan^  ^'11  a  f^lu  embrasser  dans  le  système  le  Montf 
dei^atti  et  le  Monter Faecio,  entre  les  di^ux  rivières  oatorreut&i 


104  bA'MPAGNES  H'fVAUS*      • 

du  Bisagho  ^  de  tft  Sturhi;  H  &  ftiltù  foiMter  lés  oiMilm-feiisf 
^1  s'y  rattachent,  Mïn  que  l'enneinl  ne  puttM  pas  »*y  étaMIr , 
bombarder  la  ville ,  et ,  umê  ees  abtis ,  ohemlner  inera  la  ftM» 
la  pitu  âécoQverté  du  terrain  jusqu'au  fnmtd'attaqde  des  deiix 
portes  de  ta  place ,  appelées  Plia  et  RoitiaDa.  hëê  princlpaiix' 
forts  établi  ùé  oé  c6Cé  sont  !  le  fort  HlcheHeu  sur  le  Mmi^ 
Manega,  le  fbrt  de  Qitezzi  sur  le  Monte-Vaipuza  »  et  le  fert 
SaDta^Tecla  entre  te  Monte-Moro  et  la  Madona-deUMoote. 

Le  général  Mêlas  venaft  de  faire  uàe  trop  forte  expérfenee 
de  la  valeur  dès  troupes  françaises  et  de  Tobstioation  de  leurs- 
généraux  pour  qu'il  pAt  espérer  de  réduire  de  vive  forée  et  en 
quelques  Jours  la  place  où  II  les  tenait  renfermés.  Il  Jiigeatt  que 
le  parti  le  plus  avantageux  à  prendre  était  de  laisser  ce  petK 
corps  d'armée  se  consumer  dans  Gènes,  et  de  se  portei*  avee 
ses  principales  fbrœs  contre  le  général  Suchet,  qui  s^l  se  trou- 
vait chargé  de  couvrir  les  frontières  des  provinces  méridionales* 
de  Franee.  Mais  les  ordres  du  cabinet  de  Vienoc  étalant  pries^ 
sants  :  le  siège  de  Gènes  devait  être  poussé  avec  la  dan»lère  vi-* 
gueur,  parce  que  cette  ville  était  regardée  comme  le  gage  de 
rentière  conquête  de  ritalle.  Les  Anglais,  dont  la  flotte  devaH? 
etmcourir  an  succès  de  cette  opération,  insistaient  fortement 
pour  qu'elle  n'éprouvât  aucun  retard,  dans  Tespérance  de  rester 
maîtres  de  la  place  et  de  s'emparer ,  comme  Hs  l'avaient  déjà 
fait  dans  tant  d'autres  endroits ,  de  tous  ses  moyens  maHtimes^ 
Toutefois,  voulant  remplir  le  double  objet  de  réduire  la  ville 
de  Gènes  et  de  chasser  entièrement  les  Français  du  territoire  Jus^ 
qu'au  delà  du  grand  bassin  des  Alpes,  Mêlas  résolut  de  charger> 
le  général  Ott  du  blocus ,  en  laissant  sous  ses  ordres  un  corps 
de  40,000  hommes  de  troupes  autrichiennes,  aVec  les  paysans 
insurgés  par  le  baron  d'Aspre,  et  de  se  porter  lui-même  contre 
le  général  Suchet ,  qui  se  trouvait  toujours  en  présence  du  gé-^- 
néral  Eisriitz ,  à  Melogno  et  Settepanl.  Mais ,  avant  d'opérer  cir 
mouvement,  le  général  en  chef  autrichien  crut  devoir  tenter 
Penlèvement'des  positions  que  Masséna  occupait  à  l'extérieur  de 
Gènes,  afin  de  rapprocher  davantage  celles  des  troupes  autri- 
chiennes. En  conséquence,  il  fit  attaquer,  le  28  avril,  la  ligne 
du  Btsagno  et  celle  de  la  Polcevera ,  en  attirant  d'abord  Fat- 
tention  de  son  adversaire  sur  la  position  des  Deux-Frères,  l/at- 
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taque  prindiMile  se  fU  sor  la  rivière  te  Poneat  (  hi  Poloêvefa  ) 
aVanil  te  Jour.  Le  régiment  de  Nadasti  (  hongrois  )  eoo|te  k  ligae 
ikaneaise  aa-dcssons  de  RiTarolo,  marcba  rar  Saiat-Pierrtd'A^ 
reila ,  'qu'il  tourna  par  les  jardins,  et  contraignit  les  faataflhm» 
qni^  défi^daient  oè  poète  à  se  retirer  assez  préefpltaniinent  snr' 
les  imoteors  do  Phare  ou  de  la  Lanterne ,  près  de  la  pointe  oe»* 
ddentale  do  port  de  Gènes.  MiUs  les  AntricÛens  no  tirèrent  pas 
un  grand  profit  de  cet  avantage  ;  chargés  à  leur  tour  par  le  chef 
de  brigade  Cassagne,  qoi  aecoomt  avec  la  2&^  demi-brigade  ;  lia- 
fanmt  obligés  de  èe  retirer  dans  un  désordre  pareil  à  oeloî  qâ*il» 
venaient  de  Jeter  dans  les  rangs  fruiçais.  Us  perdirent  nneoen^' 
taine  d'hommes  dans  cette  attaque.  Le  colonel  du  régiment  d<i* 
Nadasti .  Ikît  prisonnier ,  fut  échangé  contre  le  dief  de  btiglide 
6odinot ,  qoi  avait  été  pris  au  commencement  de  Taetion» 

Après  cette  tentative ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  forte 
reconnaissance,  le  général  Mêlas  partit  pour  Joindre  Iq  général 
EIsnitz.  Les  renforts  qu*il  conduisait  avec  lui  allaient  rtMte 
la  situation  où  se  touvait  Suchet  bien  plus  crKique  encore 
qo'eUe  ne  Tétait  déjà.  Mais ,  avant  d* entrer  dans  les  détails  de 
cette  attaque  et  de  la  belle  défensive  du  Yar  par  ce  général, 
nous  croyons  devoir  terminer  dans  cet  article  le  récit  du  mémo* 
rabte  siège  de  Gènes. 

Une  des  premières  opérations  du  général  Ott  fût  de  rapprocher- 
ses  tronpes  de  la  ville ,  du  côté  de  la  Polcevera ,  afin  d*attireil 
plus  spécialement  Tattention  du  général  Masséna  sur  ce  point. 
Pendant  plusieui*»  jours  il  y  eut  entre  les  deux  partis  plusieurs 
escarmouches  et  des  affaires  de  postes.  Les  Français  traversè- 
rent plusieurs  fois  la  P<rfcevera  pour  reconnaître  de  près  les  po^ 
sttions  de  leur  adversaire.  Massàna  entretenait  assez  activement 
cette  petite  guerre,  à  Teffet  d'augmenter  la  œnilance  de  sea^ 
soldats,  et  de  leur  Oeiire  partager,  ainsi  qu'aux  habitants  dé* 
Génesy  les  espérances  que  loi  donnait  Tannonce  faite  par  le  pre- 
mier consul  des  premiers  mouvements  de  l'armée  de  réserve.    - 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  prendre  un  caractère  ph» 
sérieux.  Le  général  Ott  préparait  avec  l'amiral  Keith  unfe  at-: 
taque  générale  par  terre  et  par  mer,  dont  le  but  était  d'enfermer 
entièrement  les  Français  dans  l'intérieur  de  la  place  ,  en  kiir 
enlevant  les  postes  extérieurs  ;  ce  qui  devait  priver  la  garnison 
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éb  toHtoi  les^vesafNwees  cpi'elle  achetait  de  cooflonnwr  dias  Im 
yêUÊfgw.  Oant  cet  iolervalle,  ramlral  anglais,  iaqMitknit  4m 
quitter  sa  croiiièredevaut  Gène»  pour  eottmaiioery  da  moooti 
«vae  Hélas  ^  flou  txpédiCioii  eontre  les  e6tes  de  Provence ,  vontafe 
essayer  de  déterminer  Masséna  à  rendre  la  (rface  en .  M  ft9r 
pesant  «ne  eapltulatioa  honorable  ;  mais  le  général  français  rén 
pondit  qi^'ii  se  défendrait  Jiisqa*à  la  dernière  extrémité. 

Le  ao  avril ,  à  3  heures  du  matin,  les  avant-poates  de  la  po* 
flition  des  Deux-Frères  furent  attaqués  asses  brusquement  par 
le»  Autrichiens.  La  fusillade  se  soutint  pendant  plusieurs  heures 
sur  ee  point  et  sur  toute  la  ligne  du  Ponent ,  également  attaquée 
quelque  temps  après.  Des  ehaloupes  canonnières  anglaises  prirent 
en  flanc  les  retranchements  établis  près  du  rivage  de  la  mer»  A 
cinq  heures  du  matin ,  Tennemi  était  parvenu  à  pousser  lesposlea 
delà  ù'  légère  jusqu'à  Rivarolo ,  où  la  compagnie  des  earabiniers 
de  ee  corps  le  chargea  assez  heureusement  pour  Tempècher  d*y 
pénétrer.  L'attaque ,  du  oAté  du  levant  »  fut  plus  chaude.  Une 
forte  eolonne  antriefaienne ,  descendue  par  le  Monte-Faodo ,  en* 
leva  le  Monte  dei  Ratti»  bloqua  le  fortRiehelieu^  et  s'empara  du 
fort  deQuezsiy  dont  la  construction  n'était  point  encore  adievée. 
Apvès  avoir  essayé  d'enlever  également  le  poste  de  la  Madoaa 
del  Monte^  d'oùils  furent  repoussésparlechef  de brigadeWouit» 
lemont,  les  Autrichiens  se  portèrent  sur  San-Martino  d^Albaro. 
Leur  attaque  fut  si  impétueuse  ^  que,  malgré  tous  les  efforts  du 
général  Damaud  pour  s'y  opposer,  ils  avaient  déjà  pénétré  jus«, 
qu'au  milieu  du  village,  lorsque  le  général  Masséna,  accompagné 
de  l'adjudant  général  Thiébault ,  accourut  sur  ce  point ,  réta* 
hllt  le  combat ,  et  les  força  de  se  replier  vers  les  hauteur^.  Entre 
huit  et  neuf  heures  du  matinales  généraux Hohenzolleiu et 
Palfi  f  à  la  tète  des  deux  colonnes ,  se  présentèrent  de  nouveau 
devant  la  ftnt  et  la  position  des  Deux-Frères ,  1rs  enlevèrent  » 
et  mirent  ainsi  à  découvert  le  fort  de  l'Éperon ,  en  cernant  en 
même  temps  le  fort  du  Diamant»  dont  le  commandant  Bertrand, 
semnié  Jusqu'à  quatre  fois  de  se  rendre,  refusa  de>  capituler. 
Le  chef  de  brigade  Godinot ,  qui  avait  marché  au  secours  des 
postes  attaqués  sur  la  Polcevera ,  chargea  les  Autrichiens  et  les 
obUgea  à  repasser  la  rivière. 

Pendant  les  différentes  attaques  des  Autrichiens  sur  la  ligne 
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ftànpÊiae,  la  ftltfe  iiBglai«e  kmgeaitla  eMe,  et  essayait,  put  de 
Mcfoentes  bordéift,  d'«xc!ter  la  popolace  d^  Gènes  à  une  llisaf- 
reetfcn  ;  mais  les  sages  disposltkHis  prises  par  (egénéhil  en  cfaëT 
reiidlretit  niriles  ees  tentatives. 

On  combattait  sur  tous  les  points  avec  un  égal  acharnement. 
UÀe  Idole  ab<>ndante,  qni  tombi^t  depuis  là  naissance  du  Joar, 
n'avait  point  interrompu  le  feu  ;  et  les  Autrichiens  avalent  iWt 
de  grands  progrès.  Le  dessein  du  général  Ott  avait  été  d'occu- 
per à  la  fins  toutes  les  troupes  de  Masséna,  et  de  forcer  celui-ci  à 
partager  ses  réserves  entre  des  fronts  d'attaque  diamétralement 
opposés,  pendant  qu'une  masse  de  quinze  batattlons  ennemis 
se  portaient  au  point  où  les  deux  enceintes  de  la  ville  se  réu^ 
nissent  près  du  rivage  du  levant.  Cette  partie  était  la  plus  acces- 
sible ,  elle  était  aussi  la  seule  où  Tattaque  des  troupes  de  terre 
pût  être  bien  flanquée  et  soutenue  par  le  feu  des  vaisseaux 
anglais. 

Masséna  était  trop  habile  et  trop  vigHant  pour  prendre  le 
change  sur  le  projet  de  son  adversaire.  Il  chargea  le  général* 
Sottlt  de  reprendre  la  position  des  Deux-Frères  et  de  dégager 
le  fort  du  Diamant;  et^  se  mettant  lui-même  à  la  tête  de  )h  dlvf- 
sion  Miollis,  déjà  dépostée  de  presque  toute  la  ligne  extérieure 
du  levant  (  à  Texception  du  fort  Richelieu  ),  11  fit  ses  dispositions' 
pour  iiepousser  les  assaillants.  Le  général  Damaud  reçut  Torche 
de  marcher  rapidement  sur  l'extrême  gauche  de  la  ligne  ennenile/ 
en  dérobant  son  mouvement  derrière  un  rideau  de  tirailleurs  ^'Ct, 
proiitant  des  plis  du  terrain ,  de  s'avancer  jusqu'à  la  Sturia  pour 
attaquer  par  derrière  les  troupes  qui  avaient  voulu  s'emparer^ 
de  $an-Martino  d'Âlbaro.  Ce  mouvement  réussit  :  Damand , 
i^enforcé  par  une  colonne  aux  ordres  de  l'adjudant  général  Ot- 
tavi,  coupa  la  retraite  à  400  Autrichiens  et  les  fit  prisonniers. 
Dans  cette  dernière  action,  les  capitaines  Mathivet  et  Vaille 
et  le  sergent-major  Drapier,  emportés  par  leur  ardeur,  se  trou- 
vèrent un  moment  seuls  au  milieu  d'un  groupe  de  80  soldats 
ennemis  auxquels  Mathivet  ordonna  de  mettre  bas  les  armes^  en 
leur  disant  qu'ils  étaient  cernés.  Ce  groupe,  intimidé  par  la  fer- 
meté des  trois  Français,  se  rendit  sans  hésiter. 

La  gauche  de  la  ligoe  française  se  trouvant  dégagée  par  le 
mouvement  que  venait  de  faire  le  général  Darnaud ,  le  général 
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Poinsot  put  «e  porter  aveq  sa  brigade  sir  le  l'orl  Quezzi  pour  ie 
reprendre.  Cette  attaque  fut  très-vive,  maf/i  les  Autrichiens  I» 
repoussèrent  avec  encore  plus  de  ligueur.  Le  digne  chef  de  bri- 
gade Mouton  y  fut  blessé  très-grièvement,  ainsi  qne  leebcf  dia 
batajyUon  Chann.  , 

JLes  Autrielilens  connaissaient  trop  bien  importance  de  la» 
position  du  fort  Qiiezzi  pour  ne  pas  chercher  à  s'y  maintenir 
opiniâtrement  ;  et  la  défense  extérieure  du  côté  du  levant  ^att 
rnanquée  si  les  Français  ne  parvenaient  point  à  chasiier  leurs 
adversaires  de  ce  point  capital.  Cependant  Masséna  ayait  tontes 
ses  forces  employées.  Il  ne  restait  plus  que  80  hommes  dana 
la  vUle,  sous  lea  ordres  de  i'adjudaot-général  de  Giovini ,  pour 
le  service  des  postes  intérieurs.  Dans  cette  pressante  extrémité, 
I9  général  en  chef,  ayant  encore  auprès  de  lui  une  faible  réserve 
de  deux  bataillons,  résolut  de  faire  un  dernier  effort  pour  sou-* 
tenir  le  général  Poiusot  alors  occupé  à  rallier  sa  brigade.  Il 
ordonna  au  général  Miollis  de  se  mettre  à  la  tète  de  Tun  de  ces 
Iwtaiiions  (celui  de  la  T'  de  ligne)  et  de  se  diriger  sur  la 
droite  du  retranchement;  Tadjudant  général  Thiébault  reçut 
an  même  instant  l'ordre  de  se  porter,  au  pas  de  charge,  avec 
quatre  des  compagnies  du  deuxième  bataillon  (de  la  2^  de 
ligne  ) ,  vers  la  gauche  et  plus  directement  pour  aborder  Tennemi 
sur  le  revers  de  sa  position  :  le  général  Poinsot  devait  en  même 
temps  renouveler  son  attaque  sur  le  centre.  Le  mouvement  de 
l'adjudant  général  Thiébault  avait  en  partie  pour  but  de  couper 
la  retraite  à  l'ennemi  :  aussi,  lorsque  celui-ci  fut  poussé  au  centre 
et  sur  sa  droite ,  le  combat  devlnt-il  très-opiniâtre  sur  la  gauche; 
la  mêlée  fut  si  vive  que  les  soldats  ne  s'y  battirent  guère  qu'à 
l'arme  blanche.  Les  Autrichiens  repoussèrent  Jusqu'à  trois  fois 
la  petite  colonne  de  Thiébault  et  finirent  par  l'envelopper  ;  mais 
les  soldats  français  se  défendirent  en  désespérés.  L'officier  d'état- 
major  Diey  fut  tué,  et  le  capitaine  Marceau  blessé  assez  griè- 
vement. C'est  alors  que  Masséna  chargea  iui-mémeà  la  tète  des 
quatre  dernières  compagnies  du  bataillon  de  la  2'  de  ligne,, 
conduites  par  l'adjudant  général  Audrieux.  Il  se  jeta  dans  la 
mêlée  avec  ses  aides  de  camp  et  les  ofnciers  d'état-major ,  au 
moment  où  l'on  ne. combattait  plus  qu'à  coups  de  crosse  et  à 
coups  de  pierres  :  ladjudant  général  Thiébault  fut  dégage  aveq 
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869  bravas,  et  cette  dernière  charge  décida  le  succès..  Les  Autri- 
chiens abandonnèrent  la  position  avec  perte  de  soa  prisounÉers. 
Les  eheft  d*escadron  Hervo  et  Martigues  et  le  soo^lieutenant 
James  s'étaient  lait  renuirquer  par  leur  intrépidilé.  Le  général 
•Miollis,  qui  avait  aussi  enfoncé  la  ligne  de  l*enneini  en  lui  Ad* 
shnt  1 50  j^sonniers,  ât  sa  joncticm  avec  les  adjudants  généraux 
Thiébault  et  Andrieux  en  avant  du  fort  de  QueKzi.  Secondé 
par  une  sortie  de  la  garnison  du  fort  Richelieu,  il  poursuivit 
son  avantage  et  Jeta  sur  la  droite  un  détachement  conduit  par 
l'adjudant  général  Hector,  qui  enleva  les  deux  dernières  redoutes 
du  ftfonle  dei  BnttI,  et  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  bataillon 
de  4Â0  hommes  qui  se  trouva  enveloppé. 

Le  général  Soult  s'était  rendu  au  fort  de  l*Ëperon ,  d^où  il 
observait  attentivement,  avant  de  s'engager,  l'issue  de  la  prin- 
cipale attaque  du  côté  du  levant.  Lorsqu'il  vit,  vers  cinq  heureiB 
du  soir,  que  les  Autrichiens  étaient  repousses  sur  cette  ligaie 
-et  ramenés  en  désordre  dans  leurs  premières  positions ,  il  sabit 
eetkntnit  et  fit  mareher  la  brigade  aux  ordres  du  généralSpî^ 
tal  sur  la  montagne  des  Deux-Frères ,  occupée  en  Ibrcâ  par  le 
fénéral  Hcriienzoliem  qui ,  malgré  les  difllcuités  du  terrain ,  y 
•avait  fait  monter  à  bras  deux  pièces  d'artillerie.  L'exemple  de 
•la  division  MioHis  avait  aeeru  Tardeur  des  troupes  que  dirigeait 
flmidt  :  elles  s'avancèrent  avec  la  plus  grande  résolution  sur  tas 
retranchements  ennemis.  La  résistance  fut  opiniâtre,  mais  les 
Autridii^ns  durent  céder  à  un  choc  aussi  violent.  lâO  homme», 
fermant  le  débris  de  la  73®  de  ligne  et  eomnoandéspar  le  chuf 
dq  batâiUon  Routard,  parvinrent  Jusque  sur  la  crête  sans  tirier 
un  emip  de  fusil,  et  sautèrent  les  premiers  dans  les  ristranehë-^ 
•ments»  La.  106®,  qui  soutenait  cette  attaque  audacieuse,  aclièva 
la.  débite  âei'enneiui ,  auquel  on  fit  quelques  centaines  deprî- 
;somBers;'Left  deux  pièces  de  canon  furent  enlevées  et  braquées 
.«ussit6t'  sur  les  fuyards  ' .  Le  colonel  de  Gollorado  avait  péri-  les 
armas  à.  la  main ,  ^t  le  champ  de  batadlic  était  couvert  des  oad»- 
vres^  se&  soldats  et  des  autres  régiments  av^dûens.  Ainsi  se 
•  •  •         .  '•.'•. 

'  En  ahandoanant  les  Deux-Frères,  les  Autrickiieas  avaient  précipité  dans 
un  ravin  les  deux  pièces  de  canon  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  Mirolle 
et  Leclerc,  grenadiers  de  la  73*^,  descei^dent  daiu  1^  r^viii,  suivis  de  ^1- 
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termlDa  la  journée  da  3a  avril,  la  phift.briUaiite  du  bloevs;  M$ 
eoûla  à  repnemi  pins  de  4,dOQ  hommoa ,  dMut  13à  l,êO<»  prir 
Moniers.  Le  général  Ott,  quT  obtint  d^ahont  de  gmods  auecèa 
«ooMne  01  Fa  vu,  a*atteiMUit  ai  peu  à  upe  pareiUe  laauede  aoft 
atlaqae  sagenent  eombinée^  qoe  lapt  à  hait  cenla  éehelba 
avalent  été  pré[mrée»  par  son  ordre  poor  servira  l*assaut  projeté 
oofttre  ieeorps  de  ia  place  entre  les  portes  Pila  et  Bomana.  Ces 
éehdlea  furent  brûlées  pendant  la  nuit  par  les  Français ,  enr^ 
Joaisaance  de  leur  vietoire.  Elles  étaient  constraites  de  manière 
à  ce  que  trois  hommes  pussent  y  monter  de  front. 

Masséna ,  rentré  dans  Gènes ,  lit  une  prociamatioa  pour  ras^ 
aurer  les  Génois,  que  ces  combats  terribles  et  la  vue  de  i'ennemf 
presque  au  pied  de  leurs  murailles  avaient  frappés  d'épouvante. 
Il  leur  pi^omitde  conserver  leur  ville,  ets*efforçadeleur  déoMNir 
trer  quHls  n'étaient  pas  moins  intéressés  que  ks  Françait  à  se 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  A  la  vue,  plus  éloquente 
encore  que  la  proclamation,  des  prisonniers  antrieblens,  les 
iiabitants  de  Gènes  reprirent  quelque  eonûance,  et  le  général 
en  ehef ,  en  parcourant  la  ville,  recueillit  les  acclamations  des 
groupes  tton^reux  qui  le  félicitaient  de  sa  victoire.  Pour  maior 
tenir  cette  oonâance  et  soutenir  Télan  et  le  bon  esprit  de  ses 
tfonpeS)  Masséna  reprit  Toffenslve  dès  le  lendemain.  Le  général 
Mioilés  eut  ordre  de  faire  différents  mouvements  dans  la  partie 
du  levant  y  afin  d'y  attirer  Tattention  de  rennemi,  et  du  codé 
opposé  le  général  en  chef  fit  iSaire ,  dès  la  peinte  du  jonr»  une 
forte  reconnaissance  sur  la  position  de  la  Goronata^où  les  Avtrl- 
chiena  s'étaient  retranchés  et  avaient  établi  lear  principal  dépAt 
d'artillerie  et  knra  magasins  de  vivres.  Le  village  était  éréuelé 
«t  barricadé.  Les  avis  reçus  par  Masséna  sur  la  formotiott  de 
rannée  de  réserve,  et  la  croyance  où  il  était  da  son  arrivée  piv- 
ehaine  en  Italie,  lui  faisaient  penser  que  le  généml  Mêlas,  an 
Heu  de  poursuivre  le  corps  de  Suohet ,  eoneentrerait  ses  ioirees 
pénr  a'epposer  à  Virruptfam  de  cette  nouvelle  année  française. 
Dans  cette  nenvelle  hypothèse,  il  devait  considérer  l'attaque  dn 
général  Ott  et  ws»  préparatifs  pour  une  escalade  comme  une 

ques-ons  de  letirs  cainarach» ,  diargcnt  les  deux  pièces  sur  leurs  épsciles, 
lei  repoilent  sinr  la  mototagne ,  et  les  placent  en  iNitterie  SMet  prom|itéiiictft 
pour  qu^etle^  puissent  tfrer  encore  plusieurs  coups  sur  l^cnnemî. 


ANNÉE   ISae.   *•   AN  VIII.  tir 

e/itreprise  désespérée,  et  il  peusaft  qu'une  forte  altaqnenvr  lu 
hgfie  ennemie  pourrait  encore^  si  elle  réumiMilt ,  laoeélérer  kt 
levée  du  bK)i*cis. 

Le  chef  de  brigade  Godinot  fdtehargé^  en  oonftéfpienoe , 
d'inquiéter  Tennemi  depuis  la  mer  Jusqu'à  Rivarolo,  av€e  la 
8*  fégère,  la  S*  de  ligne  et  12  compagnies  de  grenadiers ,  déta- 
chées des  autres  corps  non  employés  dans  cette*  expéditloft« 
Pendant  ce  temps,  le  général  Gazan  déboucha  de  Rivarolo  avee 
les 5*  et  35^ légères  et  la  106*  de  ligne,  se  dirigeant  sûr  la 
gauche  de  la  Coronata ,  de  manière  à  prendre  cette  positfon  à 
revers.  La  97^  de  ligne  débouclia  de  son  cdté  de  la  poalUoii^ëes 
Deux-Frères ,  pour  faire  une  fausse  attaque  sur  la  Chartrease 
de  Rivarolo. 

Après  quelques  tirailleries ,  le  général  Ga^n  8*avâDça  vive** 
ment  sur  la  Coronata.  Il  allait  enlever  les  pretnlères^  battevieB; 
et  déjà  un  régiment  dMnfanterie  légère  autriehieaoe  était  eit^ 
veloppé ,  lorsque  quelques  coups  de  fustl  imprudemment  tiré» 
sui"  cette  troupe  qui  allait  mettre  bas  les  armes  lui  rendirent  Ter 
nergie  du  désespoir.  Les  soldats  ennemis,  s'imaglDantttiii'oiMllalt 
tes  massacrer  au  lieu  de  les  recevoir  à  quartier,  se  serrèrent  ci 
marchèrent  à  la  baïonnette  sur  ceux  qui  les  entouraient.  A  es 
moment  même  arrivait  une  réserve  envoyée  par  le  géoéml  OUk 
sur  le  point  d'attaque  :  ce  renfort  secondant  le  mouvement  ^*- 
feiisif,  rinfanterie  légère  ennemie  Jeta  quelque  désordre  parmi 
la  colonne  du  général  Gazan.  €elQi-ci  reçut  ime  Messore  à  la 
tête;  et  sa  troupe  se  retirait  précipitamment,  lorsque  le  général 
Soult,  débouchant  du  village  de  Kivarolo,  couvrit  eett»  retraht 
déjà  presque  coupée  par  les  chasseurs  de  Bnssy  et  le  5^  de  hus* 
sards  hongrois.  Ces  deux  régiments,  qui  chargeaient  en  suivant 
le  lit  de  la  Polcevera,  furent  arrêtés  par  la  présence  de  la  nonvalte 
colonne  française.  Les  Français,  perdirent*  beaucoup  4e  moade 
dans  cette  affaire.  L*adjudant  général  Fantucei  avait  été  lue, 
ainsi  que  le  capitaine  d'état-major  Gàriier,  fui  ftit  ea^porté  par 
un  éclat  d'obus,  au  milieu  d'un  groupe  où  se  trouvait  le  géné- 
ral en  chef  Masséna. 

Teusces  combats  affaiblissaient  les  troujpes  assiégées  sans.leur 
procurer  autres  avantage  réel;  hi  mari  moissonnait  chaque  Jear 
les  soldats  les  plus  braves,  les  chefs  les  plus  dévoués.  Quelques 
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secdorjen  Mitetotances,  des.  nouvelles  apportées  de  France  '  par 
des  ofllalers  intrépides  quin*écliappaientaax  croisières  anglaises 
qu'avec  les  plus  grandes  diffieoités,  étaient  de  faibles  consola-* 
tiom  dans  la  situation  f Aeheuse  où  se  trouvaient  les  débris  de 
rarasée. 

Les  troupes  des  deux  partis  demeurèrent  assez  tranquilles 
Jusqu'au  u  mai,  Lesmouvements  se  bornèrent  de  part  et  d'autre 
à  (pielques  reconnaissances  et  à  des  escarrooudies  d'avant-postes, 
Les  Autrichiens  augmentèrent  les  retranchements  de  laCoronata, 
fortifièrent  leur  circonvallation  du  côté  du  Ponent ,  et  détrui- 
siflent  un  aqueduc  qui  alimentait  les  moulins  de  Saint-Pierre 
d'Arena,  ce  q«i  exigea  la  construction  d'autres  m,oulins,  tournés 
par  des  chevaux.  Du  côté  de  la  mer,  la  ilotte  ennemie  bombarda 
sans  effetle  faubourg  de  Saint-Pierre  d'Ârena  et  Albaro.  Les 
Français,  ayant  reconnu  toute  l'importance  du  fort  de  QuezzI  ^ 
repris  sur  F^ainemi  dans  la  Journée  du  30  avril,  travaillèrent t 
avec  une  étonnante  célérité,  à  le  relever.  Le  chef  de  brigade  dti 
génie  Mares,  bien  secondé  par  le  chef  de  bataillon  Cou  tard, 
qui  eoromaadatt  ce  poste,  employa  six  cents  tonneaux  qu'il  fit 
remplir  de  terre,  et  avec  lesquels  il  construisit  des  escarpes  de 
ringtHiinq  pieds  de  haut,  revêtues  extérieurement  d'un  mur 
es  pierres  sèches.  OIQoiers  et  soldats,  tous  mirent  la  main  à  l'ou- 
vtage ,  et  l'on  vit  s'achever  en  trois  Jours  et  trois  nuits  ce  qui , 
dans  d'autres  temps,  aurait  exigé  trois  mois  de  travail. 

Le  10  mai,  le  général  Ott  ayant  envoyé  up  parlementaire 
peur  prévenir  que,  ce  jour,  même,  il  ferait  foire  des  salves  en 
féi^oulssance  d'une  victoire  emportée  par  le  générai  Mêlas  sur 
le  eorps  d'armée  du  général  Suchet ,  Masséna  répondit,  le  len- 
demain ,  à  cetjte  communication  par  une  vigoureuse  sortie ,  ou 
fdutôt  .par  une  nouvelle  bataille  livrée  à  l'armée  autrichienne 
«bas  kl  partie  du  levant. 

Toutes  les  troupes  disponibles  furent  formées  en  deux  divi- 
sions ou  corps  principaux  :  l'un,  sous  les  ordres  du  général  Soult  ; 
le  second,  sous  ceux  du  général  Miollis.  Masséna  avait  pour 
but  de  déposter  rennemi  du  Monte-Faccio. 

'  L^djndaiit  général  Réille,  venu  ilUntHMs  en  deux  joan,  avait  apporte 
vétmm^nt  des  dêpédwt  do  pnraiier  copftui,  qui  proinetUii  flue  Gène;»  m* 
n^U  9ifi«t9arorn«nt  otcouru  et  délivre^. 
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Miollis»  flluur^  d'attaquer  eette  poiitiflii  de  front,  s*ayiiiiea  sur 
tipoh  côloniieSy«oâdiiisant  Itti-mème  odie  du  emtre  :  Tadjudant 
giMnil  fieilie  coaniaDdait  kidioite,  et  Tadjodast  général  Craii^ 
tàier  la^gauche.  La  diviskiD  du  général  Soult  marchait  en  même 
temps  pour  tourner  la  montagne* 

.  Gautyer  pàiétra  d'abord  jtisqfu'au  peste  retranché  de  Bavàri, 
qa'il  eideva  et  où  iL  trouva  trente  à  quarante  sacs  de  riz,  res^ 
sonrce  précieuse  dans  la  pénurie  qu'éprouvaient  déjà  les  troupes. 
Miotils  et  Reille  s'emparèrent  également  des  premières  positions 
derennenrî;  malheureusement  les  deux  colonnes  avaient  attaqué 
avec  tant  d'impétuosité  que  les  rangs  se  trouvèrent  rompus  : 
les  Autrichiens,  qui  s'aperçurent  de  ce  désordre,  se  serrèlrent,  et, 
reprenant  brusquement  l'offensive,  chargèrent  à  leur  tour  les 
Franoôs,  *  et  les  rejetèrent  sur  la  Sturla,  sans  leur  laisser  le 
temps  ni  la  possifaillté  de  se  rallier. 

.  Mais,  pendant  que  l'eùnemi  s'abandonnait  ainsi  à  la  poursuite 
de  ces  deux  colonnes,  le  général  SooUexéeiitait  son  mouvement 
i^ec  plus  de  succès.  Parti  du  gl&ds  de  la  portéRomanaà  cinq 
heures  du  matin,  il  avait  suivi  la  rive  droite  du  BIsagno,  par 
flisotttino^  Olmo,  Prati  etOlivetto,  culbutant  tous  les  postes 
euuauis  sur  son  passage,  et  forçant  le  camp  du  Monte  Greto 
pour  aapurer  son  flanc  gauche  >.  Arrivé  à  Gassolo,  il  y  passa 
leBisagno,  entre  Torriglia  et  Gampanardigo;  et,  ayant  iréunl  ses 
troupes»  il  laissa  au  delà  du  Torrent  deux  bataillons  pour  cou- 
vrir ses  dtârrières.  Il  fallait  avoir  toute  l'audacieuse  témérité  du 
généial  Soult  pour  oser  tenter  un  mouvement  aussi  hasardé. 
Sa  eliet,  avec  mdnsde.5,000  hommes,  il  se  trouvait  à  la  d^ 
>Mioe  de  quatre  lieues  de  la  place,  presque  sur  les  derrières  de 
l>iinemi« 

Le  générai  Barnaud,  commandant  l'avant-garde  dé  cette  di- 

*  '^'  Un  capkiralde  grenadiers,  nommé  Bonneau,  se  distingua  particulièrement 
'mis-cette  afNre.  S*étant  élancé  le  premier  dans  une  redoute,  il  s*y  trouva 

ealoiaé  ^e^neniiS)  avant  qu^ascon'  de  ses  camarades  eût  pu  le  suivre.  Il  se 
^fen4  longiifl»Ei{4.<|Te6  une  intréFîdité  samr  eiempto,  "et  reàirerse  pliiMeors 
,dç  ses  adversaire^;  mais  il  est  enfin  accablé  par  Je  nombre  et  désarmé  :  il 

jMrrrîent  à  s'échapper  et  à  se  précipiter  hors  du  retranchement  ;  suivi  par  huit 

Antrîchîenâjif  se  retourne ,  en  criant  :  A  moi,  camarades,  ils  sont  pris. 

lloà-amène  éllèc^venient  quatre  à  sa  compagnie,  reprend  son  poste,  et  entre 


eatme  m  dos^preiMer^dans  Ul  radoiité. 
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viiloa,  «e  porta  mpidenient,  par  Vignooe  et  Torazzo,  sur  les 
hauteom  d'el  Beeco  pour  interoepter  le  chemin  ûe  Sorf  •  Il  avait 
déjà  culbuté  pluiiettrs  postea,  surmonté  de  grandi  olMtaeles, 
«t  fiJt  600  prIsonnSerSy  lorsqu'il  Ait  arrêté  par  un  ravin 
profond  et  escarpé  ;  ses  soldats  le  passèrent  un  à  un  sur  une 
éebelle,  et  sous  le  feu  le  plus  vif.  50  hommes  étalent  à  peine 
réunlSt  queDamand  les  conduisit  à  renneml^  auquel  il  fit  encore 
de  nouveaux  prisonniers.  Mais,  la  marche  précipitée  de  cette 
avant-garde  l'ayant  trop  éloignée  du  corps  d'armée,  elle  fut  as- 
saillie par  des  troupes  fraicheset  supérieures  en  nombre*  Dar<^ 
naud  se  battit  pendant  deux  heures  sans  perdre  de  terrain  ;  Tar* 
rivée  du  général  Poinsot,  à  la  tète  d'un  bataillon  de  la  2'  de  ligne; 
vint  heiHreusement  soutenir  une  lutte  si  inégale. 

Le  général  Soult,  ayant  atteint  avec  toutes  ses  troupes  les 
revers  accessibles  du  Monte-Faccio,  fit  former  trois  eoknmes 
d*attaqtte  qui  marcherait  au  pas  de  charge  sur  les  retranche-* 
ments  ennemis  et  les  forcèrent.  Le  général  Gottesheim ,  q*l 
commandait  ce  poste,  eut  à  peine  te  temps  de  s-échapper  :  ses 
troupes ,  culbutées,  dispersées  ou  précipitées  du  haut  des  rochers 
dans  les  précipices,  laissèrent,  outre  les  morts,  plus  de  1,060 
prisonniers  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Nous  ne  passerons  point  sous  silence  un  trait  remarquable  «t 
caraetéristique  de  Tesprit  du  soldat  français  en  cette  ciroonslonee. 
A  l'époque  désastreuse  où  l'insubordination  et  la  désertion  s'é- 
taient Introduites  dans  les  rangs  de  l'armée  d'Italie  accablée 
par  le  nombre  et  désorganisée  par  la  misère,  la  26'  deml-bri- 
gade  légère,  dont  la  discipline  s'était  maintenue,  avait  été  enn- 
ployée  au  désarmement  de  la  24'  de  ligne  ;  et ,  depuis  ce  temps, 
les  soldats  de  ces  deux  corps  s'étaient  Juré  haine  et  vengeanee. 
Masséna  avait  évité  Jusqu'à  ce  Jour  de  les  rapprocher  ;  mais  le 
hasard  fit  que,  dans  l'action  dontnous  venons  de  rendre  compte, 
les  deux  demi-brigades  se  trouvèrent  placées  demanièreà  rivaliser 
de  valeur  l'une  aux  yeux  de  l'autre  :  c'était  à  l'attaque  des  t^ 
tranefaements  du  Mk)nte*Paeclo.  Le  danger  était  commun,  et 
cette  cireonstance  effaça  de  leur  cœur  tout  autre  sentiment  que 
celui  d'une  émulation  généreuse.  En  marchant  au  combat  et 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  les  soldats  des  deux  corps  se  eoolon- 
dlrait,  s'embrassèrent  -,  la  moitié  de  la  26'  passa  dans  lés  rangs 


de  la  24*  et  rédffoqaeBient  :  a^te  cet  lieoMux  édu»ge»  les 
deux  eorps  oontlmèveiit  le  eembiift,  en  redonMaat  d'ardeur, 
it  Les  armées  françaiMS,  dit  le  général  ThiébatiU  ^i  rappN^e 
eette  aoeodote,  pooYaient  lenles  présenler  un  parelLexMDple.  » 

Maître  du  Monte-Faeeio  ainsi  quedn  Monte-Moro»  le^ énéraJ 
Soult  fit  i^dre  à  ses  troupes  une  haHe  d*nne  heuM)  apr^  ^'- 
^nelle  le  général  Darnaud  eut  ordre  de  se  diriger  sur  Nervi ,  où 
le  général  ôotteriieim  venait  de  rallier  ses  débris.  Les  Aatri- 
ehiens  évacuèrent  ce  village  à  rapproche  des  Français,  et  l'on  ne 
pat  atteindre  que  leor  arrière-garde  foi  abandonna  deux  pièe^s 
de  cioion.  Darnaud  trouva  dans  Mervi  quelques  subsistance 
qu*il  s'empressa  de  fidre  passer  à  Gènes  a^ès  avoir  fait  une 
distrâ)Utlon  à  sa  troupe. 

Cependant  le  général  ea  chef ,  depuis  récdecépcouvé  par  les 
troupes  de  MioUis ,  n'avait  reçu  aucune  nouvelle  de  la  divislan 
do  général  Soult ,  et  pouvait  craindre  que  ce  corps  n'eût  été 
enveloppé  ou  défait  ;  il  alla  lui-même  rallier  Indivision  repouMée 
du  Monte*Faccio ,  et  lui  fit  prendre  position  à  San-Mastino 
d'Athaco  et  sur  le  i^min  qui  conduit  à  la  porte  RomaÉâs  Les 
soldats  déeouragés  nmmiur«icnt  hautenent,  et  il  lsll«t  toute 
l'énergie  de  Masséna  pour  imposer  slleneeà  des  hommes  excédés 
defiitigne  et  qui  n'entrevoyaient  ni  le  terme  ni  la  réooo^^ie 
des  efforts  réitérés  qu'on  exigeidt  d'eux.  Le  général  «sdief  lenr 
parla  de  leur  gloire  passée ,  de  l'importanee  des  sorvie6i  qu'ils 
rendaient  à  la  république  en  tenant  en  éebee  la  plus  grandè- 
pariîe  de  l'armée  antridiienne  p^idant  qu'une  nouv^te  armée 
Inançaise  s'avmiçait  à  marches  forcées  et  fimnehisaiât  lee  AN 
pes  pom*  débloquer  Gènes  et  reconquérir  l'ItaHe';  et  pour  achever 
de  ranimer  leur  ardeur  il  leur  fit  foire  une  disirânitlon  [extraor- 
dinaire de  vin.  Aprèfr  deux  heures  de  rq^,  les  troupes  se  trau- 
vèrent  en  si  bonne  disposition ,  que  Masséna  né  balança  point 
à  les  reporter  en  avant  pour  dégager,  s'H  était  néoeasaire ,  la 
*divisian  do  général  Soult.  A  quatre  heures  du  s^r,  le  générai 
MioUis  avait  rétabM  ses  eùmmuoicaftions  par  le  Bisàlgaei^  et  Tad- 
judant  général  Reiile  avait  pris  position  sur  U»  Monte  deiftalfi. 
La  Jonction  des  deux  divisions  se  fit  a  Zfervl^-  où  se  fthSfUVSil , 
»€omme  on  l'a  vu,  le  général  Darnaitd  aveo  sa  brigade^ 

Une  pat^tie  des  troupes  qui  avaient  pris  part  é^  cette  brillante 
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.  éKcauÊMk  ftur  let  ctertière»  de  VûÊomai  rettttteent  dans  Génts 
I0  «oirfliéiiie,  einuhilfantatieeeUt»  i^60#  ptiMuiters  wiftrichiiMii, 
pfte»  iBfilfaeureiix  par  la  fimiloeè  iaqueUe  Ib  aOalant.fe  tmmver 
«ji  proie  que  s^ito  evaae&t  fuœ^oibé  fiur  le  ebamp  de  bataille. 
Dans  )a  soirée,  MlaiaéDafil  pabUer,.avee  Tappareil  le  plus  pro- 
pre à  ea  imposer  aux  Gréaols ,  la  ?ictolfe  qU'Ou  venait  de  rem- 
porter jia.viUe  fàtUtaminée^  et  toute  rartUterie  des  remparts 
lépoDcKt  avce  usure  aux  salves  tirées  la  veille  par  les  postes  au- 
•triebieùs  et  la  flotte  anglo-uapolitaide  qui  croisait  devant  le 
port;  L*enthousia8me  d*aii  grand  noosbre  de  Génois  fut  d'autant 
.  plus  vif  qne  Jusqu'à  einq  heares  du  soir,.c*est«à-dire  jusqu'au 
momeàt  où  Ton  avait  appris  la  joaetioà  des  troupes  de  BfioUis 
avec  celles  de  Soult,  on  croyait  généralement  que  ees  demie* 
<res,  enveloppées  par  les  Autrichieus^  étalent  détruites  ou  pri» 
aonnAèresw   .. 

Le  but  apparent  du  général  en  chef  dan»  cette  deoaière  attar 
qne  avait  été  de  prouver  aux  Autrichiens  que  la  nouvelle  de  lu 
déiUte  du  général  Sœhet  n'avait  pu  intimider  les  troupes  qui 
défendaleat  Crénes  :  Tobjet  réel  de  ses  efG9rtsîtait  de  cbereher 
desTeseoorees  cpntre  laJbflDtioe  dontles.atteifites  étalent  plus 
que  proebaliies.  On  avait-  bien  réussi  à  foire  entrer  dans  la  p(aa* 
quelque  bétail ,  des^berbes/  mais  il  Mait  s'étoodreplus  au  loin 
pour  ttomet  des  grains.  Aussi  Maaséna,  était-il  déterminé  >a 
profiter  de  Tespèee  de  stupeur  dans  laquelle  ii  venait  délaisser 
Jes^Autrld^leuspaur  continuer  ses  exeursieoM  et  pour  enlever  aux 
campagnes  voisines  les  dernières  ressources,  qu'elles  pouvaéent 
avoir  epcpre.  11.-  donna  à  peine  un  Jour  de  vepoê.  aux  troupei^; 
et,  IjS  13  mal,.il disposa  une  nouvelle  sortie  générale.  Il  étaR  esr 
semtiel  de  d^^ter  les  Autrichiens  du  Monte-Grcto,  point  /sen- 
tml  de  tontes  tes  positions  de  l'ennemi  autour  de  Géae».  Getti; 
portion  dont  Soult  s  était  emparé  pour  parvenir  à  la.léte  de  la 
variée  do  Bisagno,  mais  qu'il  n'avait  pu  conserver,  assurait»  en 
ieCtet^  laiaopimunieationeotre  les  dm;^  rivièoea*  Les  Français,  en 
$'m  ompaiiaDt  et.  s'y  réunissant»  pouvaient  se  porter  également 
.du.<)0t|^4u'JPojpettt  i  sur  les  derrières  de  ja  Cocouata,  et  du  ^ùte 
,du.lMapt^.sfii  ]Çop|txhFliiS(  et.Cbiavnri  :  l^s.Aulriehiimsse  trou- 
vaient alorsidansla  néeeseilé  dose  retirer  sut  laB0CQhetta.etea 
arrièrs^e  Violtri  ^  mouvementqui  Ifur  eût  Au  t  abandonner  lar- 
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tilterié  réttBie  à  Gomigllaiio  et  ta  magasins  formes  à  S«stri. 

Celte  attfiqae  était  ai  importante  et  pouvait  avoir  des  résal^ 
tais  teia,  qae  Masséna,  malgré  la  oonscienoe  de  aei  propres 
moyens,  necrirt  pas  devoir  l'entreprendre  avant  d'avoir  commii- 
Biqné  son  pian  aux  astres  généranx.  Un  conseA  de  guerre  fui 
eonvoqné  à  eet  dM ,  et  malheureusement  les  dispositioni  du 
générai  enèheftie  furent  ai^[>roùvées  qu'en  partie.  R  voulait 
préalablement  attaquer  Ponto-Fino,  où  i*ennemi  avait  jdea  ma- 
gasins eonsidérables  ;  mais  les  généranu  Soult  et  MioUis  ûueiil 
d'Avis  d^attaquer  de  prime  ai)ord  le  Mante^Crato;  et  liàsséM^ 
tout  en  faisant  remarquer  les  inconvéuentsqui  ponvaiettt  nésul- 
tel*  de  cette  première  attaque ,  céda  à  i*opiiiion  des'  géoériiux. 
La  nuit  du  1 2  au  1 3  fut  employée  à  prendre  d^»  mesures  pour 
l'exéeution  du  nouveau  plan.  * 

Les  troupes  destinées  à  i*attaque  du  Monte-Gretp  furent  par^ 
tagées  en  deux  colonnes  :  la  principale  (ceUe  de  droite) ,  sous 
les  ordres  du  générai  Soult,  composée  de  la  8*  légère  et  de» 
2*,  3%  24^  et  62^  de  ligne,  sortit  par  la  porte  Bonuaia  à  huit 
heures  du  malân,  et  s'avança  par  la  vallée  du  Bisagno;  eeUe 
de  gauche,  aux  ordres  du  général  Gazan,  encore  souffrant 
desa  blessure,  était  forméedes  92®,  97® et  106®  demi*forigades  de 
ligne.  Elle  déboucha  par  le  fort  de  l'Éperon^  et,  passant  par  ka 
Deux-Frères ,  elle  marcha  droit  aux  retranchements  élevés  pikr 
les  Autrichiens  sur  la  montagne  des  Quatre-As.  L'ac^udant  gé* 
néral  Gauthier  commandait  ^avan^  garde  du  général  SouU,  for- 
mée des  s®  légère  et  62®  de  ligne.  La  mardie  de)  cette  troupe  fut 
iiiie  continuitéd'eûgagements.  Gauthier,  eottmtanttous  leaposles 
qui  se  trouvaient  devant  lui,  parvint  jusqu'au  pîed  du  Monter 
Creto,  pendant  que^  dé  son  côté,  le  général  ^tal,  à  ta  téta  de 
Favant-garde  de  la  colonne  de  gauche,  s'emparait  aussi  de  plu- 
sieurs  postes  avancés. 

Le  camp  des  Autrichiens  sur  le  Monte-Crelo  était  couvect 
par  de  nombreux  ouvrages  garnis  de  troupes,  que  soutenoient 
des  réserves  rasséBd)lées  dès  la  veille  par  le  générai  Ott,  qui 
i^t  sana  doute  tnstfiHt,  au  moyen  des  intelligeBces  qu'il  aA^i^ 
daiïs  Gènes,  du  dessein  du  général  françala.  Au  surplus,  l'objet 
derattaque  étant  évidemment  annoncé,  la  promptitude  de  r^tr 
taque  pouvait  seule  en  assurer  le  succès.  Le  choc  des  français 
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fut  auftsi.  impétueux  «qu'oH  pouvait  Tespérer,  mai»  les  Autpi- 
eiiieiif  le  «outinreut  avec  une  égale  vigueur.  Au  momeot  où  les 
deux  divMoDs,  après  s*étre  formées  pour  appuyer  leurs  avant- 
gardes  ,  marefaaient  sur  les  retranehemeots»  no  orage  iDatteoda 
et  des  plus  vlotents  enveloppa  tout  à  coup  le  Monte4>eto  et 
nétiandlt  une  obseurité,  pour  ainsi  dire,  sarnatnrelle.  Dans 
celle  nuit  suMte  et  profonde ,  les  éclairs  seuls  faisaient  aperce- 
voir les  lignes  et  les  masses  des  combattants.  Bientôt  une  pluie 
abondante  et  qui  dura  trois  quarts  d'heure  suspendit  Tengage- 
mml;  lorsqu'elle  eut  cessé,  le  soldat,  embarrassé  de  ses  vête* 
moBtt,  ne  pouvait  ftlre  usage  de  ses  armes^  et  »  glissant  à  chaque 
pas  dans  les  sentiers  étroits  et  détrempés  qu'il  lui  fallait  suivre, 
se  sentit  découragé  :  il  avait  perdu  cette  énergie ,  cette  force 
d'impulsion ,  si  nécessaires  pour*ia  réussite  des  attaques  de 
vive  force. 

L'accident  qui  neutralisait  ainsi  l'ardeur  des  troupes  fran- 
çaises avait  favorisé  le  général  autrichien.  Pendant  que  la 
tempête  arrêtait  lescolonnes  assaillantes  au  pied  de  la  montagne, 
Ott  fit  avancer  les  troupes  qu'il  avait  dans  les  vallées  ;  elles  se 
trouvèrent  en  ligne  au  moment  où  le  soleil  ayant  reparu  permit 
aux  Français  de  continuer  leur  attaque.  Mais  tous  les  efforts 
de  ceux-ci  luttant  contre  les  dlfHcultés  du  terrain  et  contre  un 
ennemi  supérieur  furent  infructueux  ;  ce  fut  vainement  que  les 
généraux  et  les  officiers  supérieurs  donnèrent  les  plus  nobles 
exemples  de  dévouement  et  d'intrépidité.  Sur  la  gauche,  le  gé- 
néral Spital ,  en  excitant  et  ranimant  ses  troupes  ^  eut  son  cheval 
tué  sous  lui  et  fut  blessé  lui-même.  L'adjudant  général  Reille , 
qui  prit  sa  place ,  se  Jeta  seul  en  avant  et  ne  fut  point  suivi.  A 
la  dfoiu,  Tadjadant  général  Gauthier  donna  le  même  exemple, 
et  parvint  à  faite  charger  sa  troupe.  Il  enleva  les  premières  te- 
doutes ,  mais  il  se  trouva  en  présence  d'une  colonne  de  réserve 
que  le  général  HobenzoMern  conduisait  en  personne.  La  mêlée 
fut  terrible  :  elle  présentait  l'Image  de  ces  combats  aotéiienrs 
H  l'invention  de  la  pondre,  décrits  par  les  historiens  anciens  et 
du  moyen  âge  et  par  les  poètes;  on  se  battit  corps  à  corps  :  le 
vaillant  Gauthier,  portant  des  coups  terribles  h  tout  ce  qui  se 
présentait  devant  lui,  tomba  blessé,  et  ses  soldats,  n'étant  plus 
excités  par  son  exemple,  reculèrent.  Le  général  Soult  se  pwtu 
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à  la  tête  de  4a  coionae  du  omtre  qae  oonnouuidait  le  gétténil 
PiHOsot,  et  donna  à  cette  troupe  une  impulsion  si  vive ,  que  Ten* 
ncmi  plia  à  son  tour;  les  Français  pénétrèrent  jusque  dans  le 
eamp  du  Monte-Greto  :  déjà  ils  s'y  établissaient  et  Incendiaient 
les  baraques,  kcaqu'une  nouvelle  réserve  dirigée  par  le  générai 
Hdienzollem ,  arrivant  en  l)on  ordre  et  au  pas  de  charge ,  dis* 
porsa  les  Français ,  qni,  se  croyant  victorieux,  avaient  rompa 
leurs  rangs  en  partie.  Souit,  secondé  par  ses  deux  aides  de  oamp^ 
le  ehef  d*eseadron  Soult  son  frère  et  le  lieutenant  Mengaud ,  fit 
les  plus  gruids  efforts  pour  rallier  la  3'  demi-brigade  de  ligne, 
11  avait  réteasi  :  cette  troupe ,  arrêtée  à  sa  voix ,  s*était  formée  ità 
Douvean  et  s'apprêtait  à  charger,  quand  il  fut  atteint  d'nne 
balle  qui  lui  fracassa  la  jambe  droite.  Ce  funeste  événement  en» 
leva  aux  tnwpes  le  nouvel  élan  que  Soult  leur  avait  communiqué. 
Le  générai  Polasot  et  l'adjudant  général  Gauthier  se  jetèrent  va»< 
nement  au-devant  des  soldats  »  en  s*écriant  qu'ils  étaient  désho* 
norés  à  jamais  s'ils  ne  vengeaient  point  leur  général^  ou  tm 
moins  s'ils  ne  l'empêchaient  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi:  les  grenadiers  s'avancèrent  seuls;  mais  le  terrain  in* 
eliné  et  fermé  de  glaise  que  la  pluie  avait  détrempée  empêcha 
ces  braves,  déjà  exténués  de  fatigue  et  pouvant  à  peine  se  soi^^ 
tenir,  d'arriver  jusqu'à  Soult,  à  l'exception  d'un  seul»  auquel 
ee  générai  remit  ses  armes  pour  les  porter  à  Masséna*  Souit, 
soutenu  par  son  firère,  resta  sur  leehamp  de  bataille,  où  les  Au* 
trichiens ,  qui  s'avançtifent  en  grande  hâte ,  les  firent  btenl^ 
prisonniers  l'un  et  l'autre.  Le  général  Poinsot  et  l'adj^^dantgé* 
néraKiauthier  rallièrent  les  troupes  au  bas  de  la  mimtagne  »  et 
opérèrent  leur  retraite  dans  le  meilleur  ordre  possible  après  uoo 
lutte  aussi  décourageante. 

Masfiéna ,  jugeant  l'ei^nsprise  manquée  par  le  rapport  de 
quelques  blessés  rentrés  dans  Gènes ,  avait  détaehé  l'adjudant 
général  Hector  dans  la  vallée  du  Bisagno ,  avec  une  petite  ré- 
serve, pour  protéger  la  retraite  des  troupes  de  Soult.  Cet  officier 
rejoignit  le  général  Poinsot ,  qui  n'était  point  trop  pressé  par 
rennemi«  Cette  fal«aie  journée  causa  une  perte  très*considérable 
aui:  Français  en houmies  tués,  blessésou  faits prisonni^s.  Outre 
les  ^nérauxet  ofOeierssnpériettrs  doDtnousavons  fait  mention, 
le  chef  de  brigade  de  la  2^  légère,  Perrin ,  avait  reçu  une  balle 
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à  la  jambe;  ilmattrirt,  queispies  Jours  ofrès,  deséulM  deoette 
blessure*' . 

L'attaque  du  Moute*Creto  termina  Id  dëfoisive  active  4eS' 
environs  de  Gènes.  Masséna  avait  perdu'pluëda  tiers  deses» 
troupes  dans  les  trois  grandes  affaires  générales  eidansleseaiiH 
bats  Journaliers.  Il  se  voyait  pri^é  de  ses  nieiiieiirs  généraux 
et  de  presque  tous  les  ehefs  de  eorps*  4,000  femnes,  rassemiitées 
dans  la  ville  pendant  le  dernier  combat,  avaient  pareoum  les- 
tes en  agitant  des  sonnettes  qu'ellestenaient  à  la  main,  pous^ 
sant  des  cris  d'épouvante  et  de  désespoir,  demandttut.éu  pain 
on  la  mort,  et  invoquant  la  Vieige.  Les  prêtres  étident  iné&éii 
dans  ces  attroupements ,  que  Ton  parvint  à  dissiper  cependant 
an  moyen  de  quelques  distributions  d'ari^nt. 

Toutefois  ee  soulèvement  annonçait  à>Masséna*que  âésor* 
mais  sa  tâche  ia  plus  difficile  serait  de  contenir  nn.peaple  aigri 
par  la  misère  et  travaillé  sourdement  par  les  intrigues  des  .^i* 
giais  et  des  agents  de  TAutriche. 

Pour  ranimer  la  patience  des  bons  citoyens  et  paralyser 
lWfe«  qu'avait  produit  le  fâcheux  échec  du  13  mai ,  le  général 
en  ciief  fit  afficher  le  lendemain  dans  toutes  les  rues  dé  Gènes 
la  proclamation  suivante  : 

'  a  Vous  êtes  témoins  des  travaux  de  l^armée  pour/ délivrer 
votre  territoire  de  la  présence  de  Tennemi  ;  il  a  été  si  souvent 
battu ,  ses  pertes  ont  été  si  énormes ,  qu'aujourd'hui  ses  ibress 
èontfaifmimeDt  réduites  :  la  Journée  d'iiler,  mémo,  est  une  des 
plus  meurtrières  pour  lui.  Cet  ennoÉii  est  désormais  dans  rim^r 
possibilité  de  rien  tenter  contre  hi  villa  de  Gènes.  Nous  n'au* 
rions  qu'une  chose  à  redouter,  ^est  le  manque  de  subsistances^ 
si  les  mesures  les  plus  rassurantes  n'avalent  été  prises  à  l'a- 
vance ;  elles  ont  été  l'objet  de  ma  soHidtude  et  de  celle  de  votre 
gouvernement. 

a  Des  achats  ont  été  faits ,  et ,  quelles  que  soiôit  les  âUA* 
cultes  qu'il  faut  vaincre ,  sous  peu  de  jours  il  arrivera  des  appro- 
vifdonnements. 

a  Habitants  de  la  ville  de  Gènes,  Je  vous  le  répète ,  l'ennemi 
ne  peut  rien  entreprendre;  votre  sort  est  donc  dans  vos  mates. 
Vous  devez  aux  sacrifices  que  vous  avez  déjà  ftiits  i  vottS*devez 
h  Tarmée  qui  verse  son  sang  pour  votre  défense,  vouadevez  à 
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rhofiiieavdie  vobw  caraetère  national ,  à  vos  âmiines ,  à  totre 
gouvernement,  deper^vérer  avec  courage.  Je  n'ai  qti*à  me  louer 
lée-  votre  zèleet  de  votre  contenance  fêrme  et  ealme  ;  mata  vous 
perdriez  tont  le  fruit  de  vos  sacrifiées  tà  vous  ne  les  supportlei 
encore  quelqoes  Jours. 

.  n  .Gttoyen&  de  Gènes ,  Tannée  fhmçaise  vous  dbnsfe  uii  grand 
exemple  de  dévouement:  hësfterie2-vous  à  le  suivre  dans  des 
evconstances  qui  tous  intéressent  au  moins  aussi  essentiellement 
qu'elle?  A 

Mois  que  pouvait  une  {Mroclamation  contre  la  vOiximpérieuse 
delà  fomineet  de  la  plus  déde!;pérante  misère?  Les  canonnière 
en&cBsi&neeessalent  point delanoer  dies  biombes sdr  le  quartier' 
le  plus  populeux ,  sans  respecter  mdme  les  hôpitaux ,  sur  les-^ 
quels,  le  drapeau  noir  était  arboré. 

Foreé  de  s'oecuper  de  la  sûreté  intérieuref  de  Gènes,  Mas- 
téna  fit-évuGuer  le  Monte-Faecio,  et  le  général  Mlollls  eut  ordre 
de  serrer  ses  posties  sur  la  Sturla.  Oe  moyen  le  mit  à  même  de 
reaforcer  la  garnison  et  d'établir  des  corps  de  garde  avec  du 
canoft  sur  les  principales  places  de  la  ville.  Ayant  remarqué 
Finânence  exercée  par  les  femmes  sur  là  populace  indigente ,  il 
ât  sortir  de  Gènes  toutes  celles  qui  s'y  étaient  réfugiées  des  vil- 
lages environnants ,  afin  de  diminuer  le  nombre  de  ces  mégères 
afîEamées  qui  ne  cessaient  de  répéter  le  mot  dé  ralliement  de 
rancienae  république  :  e  viva,  tnva  Maria.  ' 

Le  génénd  en  chef  ne  négligeait  pcrfnt  de  donner  hri^us  grande 
publicité  aux  nouvelles  qu'il  rec^alt  du  dehors  et  qui  pouvaient" 
ranimer  Tespérance  générale.  C'est  ainsi  qu'il  fit  connaître  ccHés 
qu'avait  apportées  le  capitaine  du  génie  Gouchaud.  Le  premier 
consul  9  en  annonçant  à  Masséna  les  victoires  remportées  par 
Moreau  ea  Allemagne,  l'informait  aussi  de  son  propre  déps^ 
de  Paris  pour  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  de  réserve,  déjà  par-' 
^>iemie  en. Suisse  ;  11  le  prévenait  que  Gènes  pourrait  être  déblof- 
(|«é  k  la  ôuidu  mois  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Cette 
nouvelle  redonna  d'autant  plus  d'espénmee  aux  troupes,  que  le 
nom  seul  du  premief  consul  semblait  garantir  la  promptitude  et' 
le  sueeès  de  Tc^ration.  Quelques  j#urs  après  (  le  20  mal  )^  f  ad- 
judant général Ortigoni  arriva  sur  un  petit  bttfmeiit  maltais' 
(^spamnare)  qui  avait  échappé  aux  croisières  ennemies.  Cet 
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officier  était  eimrgé  de  remettre  AHasmia  «se  fonmedetieuf 
cent  mille  francs ,  expédiée  d^Antibes  par  le  payeur  générai  de 
L'armée,  Sdtivaux.  Cet  argent  permit  de  subvenir  aux  besoins 
pressants  de  l'administration  et  de  donner  quelques  secours  aux 
troupes.  Le  même  Jour,  de  nouveaux  bâtiments  do  guerre  en* 
nemls  venant  du  c6té  du  Ponent  se  Joignirent  à  eeux  qui  étaient 
déjà  réunis  devant  Gènes,  et  les  Anglais  »  comme  pour  célébrer 
cette  réunion,  redoublèrent  leur  feu  sur  la  ville.  A  deux  heures 
du  matin,  leurs  chaloupes  canonnières  s'emparèrent  d'une  beUe 
galère  géRoisii  qui  défendait,  avec  d'autres  bAtiments  armés, 
rentrée  du  port«  La  résistance  de  60  grenadiers  liguriens,  postés 
sur.  cette  galère,  se  borna  à  tirer  trois  coups  de  flisU  sur  renneaii 
au  moment  où  il  sautait  à  l'abordage.  Le  capitabie  Bavasiro, 
voyant  son  bâtiment  perdu  par  une  trahison  aussi  manifeste , 
se  précipita  dans  la  mer,  préférant  une  mort  lionorable  à  la 
honte  de  se  rendre  sans  combattre.  Il  échappa  heureusement 
aux  dangers  qui  l'entouraient,  et  gagna  le  port.. 

L'ennemi ,  profitant  de  l'arrivée  de  ses  nouvelles  forces  na« 
vales ,  resserra  plus  étroitement  le  blocus  du  port  et  augmenta 
son  feu  sur  la  ville.  Sur  soixante  barques  ou  petits  bâtiments 
envoyés  en  France  ou  en  Corse  par  le  général  en  chef  poar  ra- 
mener des  subsistances,  une  seule  put  échapper  à  la  vigilance 
des  croiseur».  Cependant  les  ofUciers  suooessivement  dépéchés 
pour  faire  connaître  la  situation  de  l'armée  ne  craignaient 
point  d'affronter  les  périls  de  la  traversée  pour  rapporter  les 
réponses  de  Bonaparte  et  les  avis  du  secours  si  souvent  promis 
et  si  impatiemment  attendu.  La  généreuse  audace  de  ces  ofil- 
ciers  eut  souvent  plus  de  succès  que  les  démarches  intéressées 
des  marins  du  pays ,  qui  ne  couseataient  à  se  mettre  en  mer 
qu'à  force  d'argent.  Parmi  ceux  qui  se  dévouèrent  ainsi  pourpé* 
nétrer  Jusqu'à  GAnes  après  en  être  sortis ,  il  faut  remarquer  le 
chef  d'escadron  Francc^chi,  alors  aide  de  camp  do  Sonlt,  et  que 
ses  talents  et  sa  belle  conduite  ont  placé  depuis  an  rang  des 
généraux  les  plus  recommandables  de  l'armée.  Monté  sur  une 
embarcation  que  conduisaient  trois  rameurs  seulement,  il 
avait  traversé ,  à  la  laveur  de  la  nuit,  la  croisière  anglaise,  ei 
était  arrivé  Jusqu'à  la  chaîne  des  chaloupes  les  plus  rapprochées 
de  la  place,  lorsque  le  jour  le  surprit.  Il  se  trouvait  au  miUeu 
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dé  ta  rade ,  à  pluâ  d^ne  lieue  du  rivage ,  et  exposé  au  feu'croisé 
des  bfttiiBents.  L'un  des  rameurs  est  tué,  un  autre  est  blessé  : 
Franceselii  ne  peut  plus  éviter  d'étiré  pris  sur  son  frêle  esquif. 
Dans  cette  extrémité,  il  attache  ses  dépêches  autour  de  son  cou 
au  moyen  d'on  mouchoir,  se  dépouille  de  ses  vêtements  et  se 
jette  à  la  mer  pour  gagner  le  rivage  en  nageant  ;  mais  il  pense 
bientôt  qu'il  a  laissé  ses  armes  tpA  vont  devenir  un  trophée  pour 
Tennemi,  il  retourne  à  Tembarcation,  prend  son  sabre  quHI  serre 
entre  ses  dents ,  nage  longtemps  encore ,  lutte  opiniâtrement 
contre  les  vagues,  et  aborde  enfin  presque  épuisé  par  la  fiitigue 
du  trajet  qu'il  vient  de  faire. 

Franoeschi  avait  quitté  Bonaparte  au  pied  du  mont  Saint-Ber- 
nard, et  les  dépêches  qu'il  remit  au  général  en  chef  annonçaient 
que  le  consul  serait  à  Ivrée  vers  le  20  mai ,  avec  toute  son  ar- 
mée, et  que  de  là  il  s'avancerait  à  marches  forcées  sur  laLigurie. 

Ces  nouvelles  coïncidaient  avec  des  bruits  répandus  dans  la 
ville  et  qui  annonçaient  que  le  général  Ott  faisail  déjà  quel- 
ques mouvements  pour  lever  le  blocus  et  marcher  à  la  riencon- 
tre  de  l'armée  de  réserve.  Cette  retraite  parut  si  vraisemblable , 
que  Masséna ,  dans  la  persuasion  que  l'ennemi  lui  en  dérobait 
les  préparatifs,  et  voulant  acquérir  la  conviction  de  ce  fait, 
ordonna,  le  28 mai,  une  reconnaissance  générale  sur  JVervi, 
le  Monte-Faodo ,  le  Monte  dei  Ratti ,  et  dans  la  vallée  du  Bl- 
sagno.  Les  Français  combattirent  encoreavec  leur  valeur  accou- 
tumée ,  mais  sans  succès.  Les  Autrichiens  défendirent  vigou- 
reusement les  accès  de  leurs  lignes,  dont  ils  avaient  augmenté 
les  ouvrages.  Manoeuvrant  sous  un  feu  meurtrier,  les  troupes 
répubUeaines  éprouvèrent  de  grandes  pertes.  Le  général  Dar- 
naud,  qui  les  commandait,  reçut  au-dessous  du  genou  gauche 
une  blessure  qui  nécessita  quelques  jours  après  Tamputation 
de  la  jambe.  Les  adjudants  généraux  Hector,  Noei-Huard,  et 
plusieurs  autres  ofIQciers ,  forent  également  blessés. 

Toutefois  la  retraite  se  fit  en  bon  ordre ,  et  les  troupes  ne  fu^ 
rent  harcelées  que  par  les  nombreuses  bandes  de  paysans  in- 
surgés qui  s'étaient  embusqués  dans  les  rochers ,  à  la  manière 
des  Barbets. 

Cependant  l'espoir  d'une  prompte  délivrance  soutenait  encore 
les  esprits.  Chacun  commentait  à  sa  manière  les  dernières  nou- 
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velleft  reçues  et  en  exagérait  les  détaHs/HLe  moiiidre  brôil 
extraordinaire  semblait  signaler  la  présence  de  l'année  d^se- 
cours.  On  croyait  entendre  le  canon  sur  tous  les  points;  un 
orage  dans  le  lointain  était  un  événement.  Le  39,  un  aide  de 
camp  du  général  Gazan  arriva  des  avant-postes  au  grand  galop 
pour  annoncer  au  général  en  chef  qu'on  entendait  le  eanon  vers 
la  Boeehetta  et  une  violente  fusillade  àGampo*Freddo.  En  on 
moment  cette  nouvelie  se  répand  dans  toute  la  ville  :  on  «a 
fBlidtey  on  s'embrasse;  les  partisans  desFraneaisseLi^ottissent; 
leurs  ennemi&sont  consternés  ;  un  mouvement  nouveau  sembla 
ranimer  la  ville  entière,  de  l'cnthoasiasme  on  passe  bientôt  aa 
dâire.  Dgà  les  troupes  avaient  pris  les  armes,  et  Masséna  loi- 
a^ème  était  monté  sUr  un  lieu  élevé  du  côté  du  Ponent  poar 
examiner  si  Tennemi  fiiisait  quelque  mouvemoat;  mais  il  vK 
lai^ns  grande  tranquillité  régner  dans  les  trois  camps  de  l'en- 
nemi sur  la  rive  droite  de  la  Polcevera.  Après  avoir  longtemps 
attendu  et  prêté  TorâUe ,  on  se  convainquit  que  la  canonnade 
annoncée  était  encore  une  déception,  un  de  ces  rêves  de  l'ima- 
gination, dont  on  avait  été  si  souvent  dupe.  Cette  dernière 
épreuve  acheva  d'abattre  les  courages. 

£n  eRèt,  la  situaticm  de  Gênes  s'aggravait  de  plus  jm  plus. 
Chaque  jour  éclairait  de  nouveaux  désastres  et  dévoilait  les 
plus  horribles  effets  de  la  ikmine.  Des  malheureux  répandus 
dans  les  rues  remplissaient  Fair  de  leurs  gémissements  et  expi- 
raient dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  désespoir  ;  des  enfants 
délaissés  imploraient  vainement  la  pitié  publique  ;  on  se  dispu- 
tait les  cadavres  des  animaux  morts,  la  pftture  des  bestiaux. 
C'était  en  vain  que  Ja  nuit  venait  couvrir  de  ses  vmles  ce  tableau 
déchirant,  on  était  réveillé  par  les  mêmes  cris,  les  mêmes  gémis* 
sements,  et,  lorsque  le  jour  reparaissait,  on  trouvait  amoncelés 
de  nouveaux  morts  et  de  nouveaux  mourants.  Le  port,  on  les 
prisonniers  étaient  détenus  sur  des  barques,  présentait  le  même 
spectacle.  Ces  déplorables  victimes  de  la  guerre  avaient  mangé 
jusqu'à  leurs  souliers  et  leurs  havresaes,  et,  dans  rimpuissance 
où  Ton  était  de  leilr  faire  aucune  distribution,  on  fut  oblige  de 
les  abandonner  sur  les  bâtiments,  en  retirant  les  postes  qui  les 
gardaient,  de  crainte  que  dans  leur  fureur  ils  ne  se  jetassent  sur 
les  soldats  pour  les  déchirer  et  les  dévorer  ensuite.  Masséna  fit 
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Proposer  att  géhéfitl  OCt  4e  faire  eD^M>yèr  par  ks  Aiif  tais  les 
vivras  que  les  magaaiM  de  la  plaee  ne  poavalaBI  phia  torniàt  à 
ce»  iitfortiuiés  ;  il  ne  raçot  aucuM  féponae. 

Il  était  imposaMa  aa  général  Maaséna  de  prolonger  enaara 
cette  agonie  :  la  étetribntion  desaonpea^  dans  lesqueDea  on  avait 
Uni  par  mêler  deS'  herbes  médttel&alea,  et  qai  avaient  reib- 
plaeé  le  pain  qa*oa  ne  fabriquait  plus ,  avait  été  inlerronipve 
faute  d'aliment.  Dans  cette  extrénité,  Masséna,  comptant  ton* 
jours  sur  la  prochaine  arrivée  de  Tannée  de  réserve,  avait  ca* 
sayé  de  gagner  encore  quelques  Jours.  On  avait  ramassé  par 
son  ordre  tout  ce  qui  existait  encore  dans  la  ville  en  an^andes» 
^aine  de  lin ,  amldoo,  aon,  avoine  sauvage  et  caeao  ;  amoigaH 
roant  le  tout  ensemble ,  on  en  fit  uni^  espèce  de  pâte  qui  n*étalt 
autre  chose  qu*un  mastic  noir,  amer,  carbonisé  par  la  cnisson 
si  on  voulait  lui  donner  la  consistance  du  pain,  et  impossible  à 
digérer  en  raison  de  Thuile  de  cacao  dont  il  était  imprègnent 
on  le  mangeait  dans  sa  préparation  pfemière.  Du  fromage  et 
quelques  légumea  verts  étalent  les  seuls  soulagements  que  Tao 
pût  accorder  aux  malades  et  aux  blessés  qui  eneombralentles 
hèpltaux.  La  distribution  dangereuse  4ii  ajoutante  dont  nooÀ 
venons  de  parler  était  la  seule  que  Ton  eût  faite  dépois  qufnee 
Jours  à  l'armée  et  à  la  nombreuse  population  de  la  ville;  encore 
Ikllat-fl  réduire  les  ratiods,  et  retrancher^  même  aux  hôpilanx; 
les  aliments  moins  grossiers  qu'on  avait  mis  en  réserve  pour  euxc 
'  Le  désespoir  était  à  son  comble  :  on  vit  enfin  cesser  cette  pa^ 
tience  admirable  et  exemplaire  avec  laquelle  les  Français  «t 
les  Génois  avaient  supporté  la  détresse  commuoe.^  Lo  80  mal  ^ 
les'habitefnts  prirent  les  armés  ;  et  M  Français,  d^abord  me- 
nacés par  cette  sédition,  Asrent  sauvés  par  la  division  qui  s^é^ 
•tabUt  entre  les  Liguriens  attachés  au  nouveau  système  et  les 
partisans  de  Tancienne  forme  du  gouvernement.  Au  lieu  de 
tourner  de  cohcert  leurs  armes  contre  la^miGkm,  les  deux 
jMirtis,  é^lemenl' exaspérés  par  les  ealamitéa  qu'ils  ^impu-« 
tètent  mutucAlbment,  se- battirent  sur  les  places  et  dons  les  rues: 
Clette  dernière  circonstance  achevait  de  compléter  4'horribloei*' 
ttfatfon  bù  se  tronvait  la  vHlede  Qêaes.*  Jusqu'alors  les  soldats 
ffançais  épuisés*  s^étaient*  bornés  à  envier  le  sort  de  ceux  qui 
avaienH  péri  sur  le  champ  de  baraflle ,  que  les  éclats  d'obus 
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et  de  bottbeft  iiiaii«ottnaieiit  ebeque  Jo»r  dmit  h  place  f  ou  «fui 
sueGOflftbaieiit  diuis  les  hôpitaux.  Plusleari  d*eBlre  eux  s'étaient 
donné  volontairement  la  mort  pour  échaper  au  fupplioe  de  la 
lkiflii«  Maif  le  iSBU  de  rinturrection  oonune&çaà  gagner  les  ré- 
gimenti  ;  des  soldats  brisèrent  leurs  armes  sur  la  plaee  Saint- 
Dominique,  en  disant  qu^ils  étaient  hors  d*itat  de  les  porter  et 
de  s*en  servir  ;  quelques  autres  désertèrent  des  postes  avancés, 
et  furent  implorer  dans  le  camp  ennemi  les  aliments  dont  ils 
ne  pouvaient  plus  supporter  la  privation. 

Dans  cet  état  de  choses^  Massénat  ayant  reçu ,  vers  la  fln  du 
même  Jour,  30  mai^  une  demande  d'entrevue  de  la  part  de  Ta- 
miral  Keith  et  des  généraux  autrichiens  Ott  et  Salnt-Julllen, 
leur  dépécha  Tadjudant  général  Andrieux ,  pour  connaître  les 
motifs  d'une  pareille  démarche  :  elle  avait  pour  but  la  remise 
d'une  lettre  que  le  général  en  chef  autrichien  Mêlas  adressait 
au  général  français,  et  qu* Andrleux  ne  se  crut  point  autorisé  à 
recevoir  des  mains  des  généraux  ennemis  ;  elle  fut  envoyée  aux 
avant-postes  français»  après  le  retour  de  cet  ofBcier,  et  trans- 
mise au  quartier  général.  Mêlas  complimentait  le  défenseur  de 
Gènes  sur  ce  que  «  la  fortune  des  armes  loi  avait  été  contraire 
4ft  n'avait  pas  secondé  son  courage  et  ses  talents  admirés  de 
toute  l'Europe:  il  faisait  valoir  la  défaite  du  général  Suchet;  il 
suppliait  Masséna  d'avoir  pitié  de  la  vitte  de  Gènes ,  et  de  sa- 
crifler  aux  sentiments  de  Thumanité  la  vaine  gloire  de  Ta  voir 
.défendue  Jusqu'à  la  dernière  goutte  du  sang  de  ses  soldats  et 
de  toute  la  population  :  il  lui  offrait ,  en  conséquence ,  de  capi* 
tuler  aux  conditions  les  plus  honorables.  » 

Il  était  naturel  de  petser  que  le  général  autrichien ,  en  fai* 
saut  une  telle  proposition,  avait  pour  but  de  réunir  plus  promp* 
tement  ses  forces  pour  marcher  au-devant  du  premier  consul , 
et  que  la  diversion  du  siège  de  Gènes  avait  déjà  produit  l'effet 
que  Bonaparte  en  attendait.  Masséna  crut  voir  en  effet  dans 
cette  initiative  de  son  adversaire  l'indiee  d'une  retraite  com- 
mandée par  les  événements  et  dont  l'ordre  était  peut*ètre  d^ 
donné  ;  ausst  se  boma-t-il  à  répondre  que,  «  bien  <pie  cette  ou*- 
vertore  fût  prématurée ,  il  se  réservait  cependant  de  traiter  de 
son  objet  lorsqu'il  y  aurait  mûrement  réfléchi.  »  • 

Cette  réponse ,  comme  on  peut  le  présumer ,  ne  remplissait 
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point  Tattente  des  généraux  ennemlB;  an  nenvean  bombarde-- 
ment  fat  ordonné  pendant  la  nuit,  et  produisit  une  fermenta- 
tion encore  plu»  violente  et  des  mommres  pins  menaçants.  L'Im- 
passible général  en  chef  se  porta  aux  quartiers  les  plus  exposé», 
et  réussit  encore  à  contenir  les  5  ou  «,900  combattants  qui  M 
restaient  et  les  160,600  Génois  dans  une  résignation  dont  eux- 
mêmes  s'étonnaient.  Mais  le  terme  de  la  résistance  était  atteint  ; 
il  ne  restait  plus  que  pour  deux  Jours  de  ces  livres  plus  nuisi- 
bles que  substantiels  que  l'on  distribuait  depuis  trois  semaines. 
Masséna ,  avant  de  se  rendre ,  veut  tenter  un  dernier  moyen  de 
salut,  et  sortir  avec  hbnneur  d'une  ville  dont  la  défense  a  coéilé 
tant  d*efforts  et  de  sacrifiées  :  il  assemble  les  chefe  des  corps  : 
a  Camarades,  leur  dit-il,  nous  avons  rempli  notre  tâche,  mais 
qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'on  a  triomphé  de  nous  !  abandonnons  ce 
vaste  toml>eau,  n^emportons  que  nos  armes  et  notre  gloire,  et  fai^ 
sons-nous  Jour  à  travers  nos  ennemis.  »  Tous  répondirent  que  les 
officiers  le  suivraient  et  périraient  avec  lui,  s'il  le  fallait  ;  mais 
que  leurs  soldats,  trop  affaiblis  pour  combattre  et  même  pour 
marcher ,  ne  quitteraient  point  la  ville  et  se  livreraient  à  Is 
discrétion  des  Autrichiens,  qu'aucun  effort  humain  ne  pouvait 
réveiller  leur  première  énergie;  et  qu'enfin,  dans  peu  d'heures, 
il  n'aurait  plus  sous  ses  ordres  que  des  cadavres.  Masséna  ne 
crut  point  encore  à  cette  déclaration  affligeante  ;  il  avait  vu  les 
soldats  se  calmer  à  son  aspect  quand  il  parcourait  les  différents 
quartiers  de  Gênes  dans  la  matinée,  et  il  conçut  Fespérance  de 
les  rappeler  au  devoir  en  publiant  cet  ordre  du  Jonr  : 

a  Soldats  I 

c(  Les-  rapports  qu'on  me  fait  m'annoiiesnt  que  votre  cou- 
rage et  votre  patience  s'éteignent,  qu'il  s'élève  quelques plairites 
(^  quelques  murmures  dans  voà  rangs,  que  q«Mh|oes-uns  d'entre 
vous  désertent  à  l'ennemi,  et  qu'il  se  ferme  des  complots  pottr 
exécuter  en  troupes  des  desseins  aussi  \êckë$. 

^  Je  dois  vous  rappeler  la  gloire  de  votre  ééfense  de  Gènes, 
et  ce  que  vous  devez  à  l'accomplissement  de  vos  devoirs,  à  votre 
hornieur  et  à  votre  délivrance ,  qui  ne  tient  qu'à  quelques  Jours 
de  persévérance. 

(r  Que  la  conduite  de  vos  généraux  et  de  vos  chefo  soit  voire 
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«x«iBple  :  voye2«les|^furtager  vospriivatioiMi,  mftiigevle  mémefiain 
et  les  mêmes  alimenU^^iie  vovs  ;  soogez  eoooreque,  {Nnir  assurer 
votre  suiisistanoe,  ii  faut  v^ler  le  jour  et  la  nuit.  Vous  souffrez 
de  quelques  hesoios  physiques ,  ils  souffreot  ainsi  que  vous ,  et 
ont  déplus  les  inquiétudes  de  votre  position*  N'auriez-voas  fait 
Jusqa*Àcejour  tant  de  sacrifices  que  pour  vous  abandonner  à  des 
sentiments  de  faiblesse  et  de  làeheté?  Cette  idé^  doit  révolter  les 
soldais  français. 

a  Soldats  !  une  armée  commandée  par  Bonaparte  marche  â 
jQOUs;  iine  faut  qu'un  instant  pour  nous  délivrer  ;  et,  cet  instant 
perdu,  nous  perdrions  avec  lui  Je  fruit  de  no^  travaux  ;  et  un 
avenir  de  captivité  et  de  privations  bien  plus  amères  s*onvrjrail 
devant  vous. 

«  Soldats,  Je  charge  vos  chef»  de  vous  rassembler  et  de  vous 
lire  cette  proclamation;  j*espère  que  vous  ne  donnerez  pas  à  ces 
braves,  si  respectables  par  leur  vertu,  et  dont  le  sang  a  coulé 
si  souvent  en  combattante  votre  tête,  à  ces  braves  qui  ont  tout^ 
mon  estime  et  qui  méritent  toute  votre  conflance ,  la  douleur 
dfi  m*entretenir  de  nouvelles  plaintes,  et  à  mol  celle  de  punir. 
.  a  L'honneur  et  la  gloire  furent  toujours  les  plus  puissants  ai- 
guillons des  soldats  français ,  et  vous  prouverez  encore  que 
vous  êtes  dignes  de  ce  Utre  respectable. 

a  Cette  proclamation  sera  mise  à  Tordre  et  lue  à  la  tête  des 
compagnies.  » 

Les  soldats  ne  répondirent  h  ce  dernier  appel  de  leur  illustre 
général  que  par  un  morne  silence ,  qui  démontrait  assez  la  si- 
tuation de  leur  âme  et  le  refus  absolu  d'un  effort  dont  Ils 
étaient  incapables.  Dès  ce  moment ,  Masséna  ne  balança  plus  â 
ei^trer  en  accommodement  avec  les  généraux  ennemis. 
,  Il  venait  de  recevoir  une  dernière  sommation  ;  mais  son  âme 
ilère  se  révoltait  encore  à  l'idée  d'une  démarche  ooounandée  par 
l^  nécessité.  Il  prit  donc  le  prétexte  d'un  échange  de  prisonniers 
dont  le  sort  était  si  déplorable  à  Gênes ,  pour  envoyer  Fadjv- 
dapt  général  And^ux  au  quartier  général  autrichic».  Cet  of- 
Ofik^f  qui  faisait  les  fQUCtions  de  chef  d'état^sajar  de  Tarmée 
depuis  la^  mort  évi  général  Marbot  \  s'abpudm  à  JRivaroto.ovce 

■  Ct  général  avait  été  une  des  premières  victimes  de  Tépidémic  qui  régna 
è-Olnefr  fendant  le  siège. 


l9  général  Siiiiit<-iiiU)en ,  le  CbkHiel  lée  *%«•(«(  le  enpilifine  de 
vnàseau  ée  B^Teni. 

Les  alliés  •ffroposàrenl  d'ab#rd  que  to  garoÉMB  relMiniét  en 
Franoe  et  q«Bie  général  ea  ekef  ttemearât  prisonfiier  de  guerre  ; 
Masséna  A*iiidigiia  de  celle  propesH^on  ooatraire  avx  usages 
ordinaires  de  la  guerre.  L*ainirai  Keitti ,  comme  pour  JusÉfler 
uae  ooiidilio&  aussi  étrange^  lui  écn vH  ees  mots  iréiMMemeiit 
historiques  :  «  Vous  valez  seul  90,ooo  borames.  » 

Masséaa  ât  déclarer  aux  oégoefateurs  autrichiens  et  aiiglal^» 
par  ses  délégués»  Tadjudant  général  AadrieuxetleeommiSêalfe 
iKfttidateur  des  dépenses  de  la  guerre  Morin  >  quH  se  refése- 
rsH  constamment  àeigner  tout  acte  dans  lequel  le  mot  eapHû- 
MUm  seraltemployé  ;  que  Tarmée  française  évacuerait  Gènes 
avec  armés  et  hagages,  on  que,  le  lendemain  de  la  rupture  d«s 
négociations,  ene  ae  ferait  jour  à  la  haienneite.  Un  parelf  nlU* 
f/ta<tf  m  devait  rendre,  selon  toute  apparence,  la  négocialfen'fert 
diffictiCy  et  pourtant  c'est  œ  qui  la  lit  réussir. 

Pendant  toute  cette  journée  (  s  juin)  où  l'on  allait  déelder  de 
la  vie  ou  de  la  mort  de  tant  d'individus ,  Géaes  fut  tranquille. 
C'est  peut-être  Ici  l'oecasiaD  de  faire  remarquer  le  grand  exempte 
de  résignation  dcmné  par  les  Génois  en  masse.  La  postéi*lté 
pe«rr»-t-elle  eroire'  que  lâfO,ooo  Individus  en  proie  à  toutias  les 
borreors  tlelaliimine,  voyant  expirer  inoeasarament  autour 
d^eux  des  vieillards,  des  femmes,  des  enfants,  tous  les  êtres  trop 
faibles  pour  résister  à  une  épreuve  aussi  terrible,  réduits  à  vivre 
d'berbes,  de  racines ,  d'ailimaux  dégoûtants  ou  morts  de  ma- 
ladie, se  soient  résignés  à  supporter  toutes  ces  calamités  sans 
tenter  un  effort  général  contre  une  troupe  d'étrangers  déjà  idibles 
par  leur  nombre,  mais  bien  plus  affaiblis  encore  par  leur  état 
physique?  Et  cependant  de  secrets  moteurs  avaient  constam- 
ment excité  ce  même  peuple  à  profiter  de  la  situation  des 
hommes  auxquels  il  dévaH  ses  maux ,  pour  les  massacrer  et 
terminer  par  on  mouvement  que  la  circonstance  légitimait  en 
quelque  sorte-  leë  souffrances  de  tous.  Mais  la  ville  de  Gènes 
renfermait  un  grand  nombre  de  citoyens  vraiment  amis  de  leur 
patrie  et  qui  redoutaient  la  domination  autrichienne  encorô'plus 
que  l'extrênae  misère  dans  laquelle  la  noble  résistance  des  Fran- 
çais les  plongeait,  Leui:  conduite  peudaiit  ce  siège  à  jamais  mc^KK»- 

IT&UE     —  T.  II.  9 


faUe  flit  UA  eiemple  d#€e  qnt  pmnfoil  l'aMwr  de  riodépen- 
danoeet  les  inimitiés  nalioDales.  Les  fiatriotes  génois  avaient  en- 
tendu da  la  bcmohe  de  lenrs  pères  le  récÂ  des  rigiiettrs  ex 
les  Autiidiieas  en  1 746»  larsqne  ceux-ci  étaient  maîtres  de  ïmr 
Tilie;  ce  souvenir  n'était  point  encore  effacé  :  il  entnetiat  chta 
«s  Jbommei  vneénergie  que  fanMiur  de  la  gluire,  Thonnear  même 
des  armes  répablieaines»  ne  put  pas  ranimer  clies  l(«  soldats 
français,  dans  les  derniers  jours  du  sié|$e.  Le  bbs  peuple ,  sans 
argent  fantede  travail,  sans  aliments  à  cause  du  prix  excessif 
et  de  la  rareté  des  denrées  qui  étaient  à  vendre ,  réduit  à  la 
pins  affreuse  condition,  aurait  pu  prêter  une  oreille  facile  aux 
discours  des  agilaleim  :  16,000  individus  expirèrent  de  fiiim  à 
cêté  des  subsistances  qu'ils  pouvaient  enlever  de  vive  force  dans 
les  boutiques  ou  chez  les  habitants  plus  aisés,  sans  qu'il  lenr  vint 
dans  la  pensée  de  prolonger  leur  existence  par  ce  moyen,  dont 
leur  portion  pouvait  Justifier,  en  quelque  sorte,  l'emploi. 

Cependant ,  dans  la  nuit  du  8  au  4  Juin ,  les  négociateurs 
fhincais  et  aiKés  arrêtèrent  les  bases  d'un  traité  d'évacuation , 
en  vertu  duqud  l'aile  droite  de  la  vieille  armée  d'Italie  pour- 
rait sortir  de  la  ville  de  Gênes  avec  armes,  bagages ,  Jirtiilerie 
et  munirons.  Le  bruit  s'en  répandit  aussitùt  dans  la  ville ,  et 
fit  peoseer  des  acclamations  d'allégresse  par  tous  les  intbrtunés 
qui  voyident  enfin  le  terme  de  leur  délivranoe  ;  mais  cette 
cottveallon»  pour  être  exécutée,  devait  encore  recevoir  l'ap- 
pnibati^  des  commandants  en  chef.  Masséna,  aceooq^agné 
des  adjudants  généraux  Retlle  et  Andrieux ,  du  chef  d'esca* 
dion  Gmstant  et  du  sieur  Morin,  se  rmdit,  le  lendemain  à 
0  heures  du  matin ,  à  une  chapelle  située  au  nrilleu  du  pont 
de  QHmigilano,  et  où  se  trouvaient  déjà  l'amiral  Keith ,  le 
général  Ott  et  le  général  Saint-Jutiien.  Dans  cette  Witrevue , 
qui  dura  plusieurs  heures ,  le  général  franfais  montra  autant 
d'adresse  que  de  fierté.  11  savait  que  les  Anglais  avaient  sou* 
vent  reproché  aux  AutricMene  hi  longueur  du  siège,  et  il  s'at» 
tacha  à  flatter  Tamour-propre  des  premiers  \  Il  obtint  par  ce 

*  n  dit  entre  antres  eliofet  ao  lord  Keith  t  «  Que  votre  seigneurie  per- 
mette à  quelques  bfttiments  de  nous  apporter  un  peu  de  blé  dans  Gênes,  et  je 
lui  ikmne  ma  parole  dlionneur  que  ces  messieurs  (  en  montrant  les  généraux 
Aelrieliians)  D*y  «ettroat  jannis  le  pied.  »  A  un  autre  moment  de  la  cob- 
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rooyen  des  eoaditkNis  beaqeoiip  plus  avantageuses  qii*il  ne  Tes- 
pérait.  Les  propositions  qu*il  faisait  dans  l'iatécét  dp  Tardée 
^  des  Génois  luxent  appuyées  par  l^amiral  Kaith,  qui  avait 
commencé  par  lui  dire  :  a  Votre  défense  est  trop  héroïque  pour 
que  Ton  puisse  vous  rien  refuser  '•  s  Cependant,  «no  dause  sur 
laquelle  Masséna  insistait  fortement  Mlit  annuler  tout  ce  qui 
avait  été  convenu  jusqu'à  ce  moment.  11  demandait  qua  8,000 
hommes  des  troupes  françaises,  c'est-^'-dire  la  totalité  de  ceUes 
qui  étaient  en  état  de  marcher,  rentrassent  en  France  par  la 
route  de  terre.  Le  général  Ott  et  Keith  lui-même  s'y  refiisaioit 
obstinément.  Alors,  prenant  tout  à  coup  une  attitude  flèreet 
décidée ,  Masséna  voulut  terminer  la  contestation  9t  rompie 
brusquement  une  conférence  qui  était  cependant  sa  dernière 
ressource  :  cr  Vous  ne  consentez  point  à  cette  proposition?  ditr 
il  à  Tamiral  anglais  et  aux  généraux  autrichiens;  eh  bien! 
messieurs,  à  demain ,  sur  le  champ  de  bataille,  «c  Cette  fermeté 
et  la  promptitude  de  la  détermination  imposant  aux  alliés ,  on 
retint  le  général  français ,  et  Farticle  fut  accordé. 

Si  l'histoire  doit  consacrer  la  résignation  ;  le  dévouement 
de  la  masse  du  peuple  génois  dans  les  terribles  drconstances 
que  nous  venons  de  rapporter,  elle  n'oubliera  pas,  sans  doute,  la 
conduite  pleine  de  gratitude  de  Masséna  à  l'égard  de  ce  mente 
peuple,  dans  la  conférence  de  Cornigliano.  Il  réclama  fortement 
rîndépendanee  de  la  Ugurie ,  et  fit ,  pour  les  intérêts  d&oe  mak^ 
heureux  pays,  tout  ce  qu'il  était  ^n  son  pouvoir  defdfo*  La 
cause  des  Génois  ne  fut  pas  plaidée  avee  moins  de  ehaiopr  qnfc 
celle  de  Thonneur  français.  Il  avait  amené  avec  lui  le  sleûr 

Yersation  ;  «  Milord,  si  jamais  laFraaoeetl^Angletfirce  poiivsienl  s'oat^dre» 
elles  gouverneraient  le  monde.  » 

*  Masséna  youlait  emmener  cinq  corsaires  français  qui  se  trouvaient  à 
Gènes,  et,  pour  motiver  le  refus  de  cette  demande ,  Tamiral  alléguait  fa 
nécessité  d'ut  blU  :  •  Voos  a'dtes  pas  teau  de  reconnaître  eette'ferraaiilé, 
disait  lord  Keilb ,  mais  moi  je  dois  la  re^eetM  :  nous  aYons  an-paHoaast 
et  deux  partis  en  Angleterre.  »  Le  général  français  r^liqna  :  «  Preofes  Cf|a 
sur  TOUS,  milord.  Qu'ajouterait  à  la  conquête  de  Gênes,  qui  est  ^otre  ou- 
vrir, et  au  triomphe  de  la  Grande-Bretagne ,  la  possession  de  cinq  tiiau- 
vais  h&tîments...  ?  Après aous  avoir  enlevé  tous  les  gros ,  c'est  bien  lemeiiis 
que  vous  me  laissiez  les  petits.  —  Eh  bien!  monsieur  le  général ,  reprit  lord 
Keith  en  riant ,  n'en  parlons  donc  plus.  » 


iF^ 
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Corvetto  *,  pour  le  rendre»  témoio  Ae  ses  démarches  en  Àivcar'^ 
de  la  répnbMcpie  Hgiirieiuie.  '  %    I 

Toutefois,  «i^elque  honoraMes  et  glorieases  que  fassent  \mfp''  '^' 
conditions  qa*il  venait  d'obtenir ,  Masséna  ^  de  retour  à  Gteea ,    )^ 
croyant  encore  k  la  possibilité  de  recevoir  dans  la  journée  qoê^^:  "^^ 
que  nouvelle  qui  ctiangeât  sa  position ,  attendit  jasqa*à  la  n  t. 
dtt  Jbnr  pour  signer  le  traité ,  et  ne  s*y  décida  même  qu'a 
avoir  répété  plosienre  fois  aux  citoyens  de  Gènes  qui  rem 
«aient  ses  appartements  :  a  MaHieureux!  sauvez  donc  en 
"Votre  patrie!  donnez-moi,  assurez-moi  des  vivres  pour  qo 
ou  cinq  jours ,  et  je  décliire  l'acte  qui  tous  livre  aux  alliés. 
Mais  tout  était  épuisé,  le  courage  et  les  ressources  publi 

Le  4  juin ,  à  sept  lieures  du  soir ,  Masséna  signa  l'acte  d^évi 
enafion  tel  qu'il  avait  été  arrêté  le  matin  et  rédigé  en  ces  temieè.4^ 

NégoàaUanpûmr  l'énaewttUmde  Géne$  par  VaUe  dr&Ue  de  l'at^f 
mée /rançai$e,  entre  Uvicê^méral  lord  Keith  ^  eamrnast^  ^^ 
dont  en  chef  la  flatte  an§kn$e^  le  lieutenant  général  baron  ^^ 
d'Ottj  commandant  le  blocui^  et  le  général  en  eheffran-   '^- 
çaà9  Masséna*  | 

ÂBtiCLB  FBmisR.  L^ailc droite  de  l'armée  française,  chaînée  ^ 
ide  la  défense  de  Gènes,  sortira  au  nombre  de  8,110  hommes, 
«t  prendra  la  route  de  terre  pour  aller  par  Nice  en  France.  Le  \'^, 
«Baie  sera  transporté  par  mer  à  AnIJbes.  L'ambrai  Keith  s*engBge 
é  fournir  à  cette  troupe  la  subsistance  en  biscuit ,  sur  le  pied  de 
la  troupe  anglaise.  Par  contre ,  tous  les  prisonniers  autrichiens 
Utidans  la  rivière  de  Gènes  par  Tarmée  de  Masséna  ,  dans  la 
présente  année ,  seront  rendus  en  masse. 

9«  Tout  ee  qui  appartient  à  ladite  aile  droite ,  comme  artil- 
lerie et  munitions  en  tous  genres,  sera  transporté  par  la  flotte 
anglaise  à  Antibes  ou  au  golfe  Juan. 

a.  Leseonvaleseents  et  toua  eenx  qui  ne  sont  pas  en  état  de      ' 
mardber  seront  transportés,  par  la  flotte  anglaise,  jusqu'à 
Antibes,  et  nourris  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'article  premier. 

4.  Les  soldats  français  restés  dans  les  hôpitaux  de  Gènes  y 
seront  traités  comme  les  Autriehiens;  à  mesure  qu'ils  seront  eu 

'  ]l4mft  Mon  smiistre  de  Hniériear  de  la  Ligurie. 
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état  de  sortir,  Us  seroat  traosportés  ainsi  qo1l  oit  dit  dans  Tar- 
ticle  premier.. 

5.  Aucun  Liguriisn  ayant  exercé  ou  exerçant  encore  des 
fonctions  publiques  ne  pourra  être  recherché  pour  ses  opinions 
politiques. 

6.  Il  sera  libre  aux  F^rançais»  Génoi3  et  Italiens  domiciliés 
ou  réfugiés  à  Gènes ,  de  se  retirer  avec  ce  qui  leur  appartient, 
soit  argent ,  marchandises ,  meubles,  ou  tels  autres  effets,  par 
la  voie  de  mer»  ou  par  celle  de  terre ,  partout  où.ila  le  Jugeront 
coavenable  ;  il  leur  sera  délivré  à  cet  effet  des  passe-ports,  les- 
quelsseront  vals^bles  pour  six  mois. 

T.  Les  habitants  dç  la  ville  de  Gènes  seront  libres  de  com- 
muniquer avec  les  deux  rivières  et  de  continuer  le  commerce 
librement, 

8.  Aucun  payaim  armé  ne  ppurra  entrer  ni  individuellement 
ni  en  corps  à  Gènes. 

« 

9.  La  population  de  Gènes  sera  approvisionnée  dans  le  plus 
court  d^i. 

10.  Les  mouvements  de  l*éivacuatioa  de  la  troupe  française, 
qui  doivent  avoir  lieu  conibrmément  à  Tarticle  premier,  seront 
n^lés  entre  les  cheft  d*état-major  des  armées  respectives. 

11.  Le  général  autrichien.  commmkUuit  à  Gènes,  accordera 
toutes  les  gardes  et  escortes  .nécessaires  pour  la  sûreté  des  em- 
barcatimis  des  effets  appartenant  à  Tannée  française. . 

12.  Il  sera  laissé  un  commissaire  français  pour  le  spin  des 
blessésk.et  malades  et  pour  surveiller  leur  évacuation;  il  sera 
nommé  un  autre  oommissaice  des  guerres  pour,  assurer,,  recevoir 
et  distribuer  les  subsistances  de  la  troupe  franççdse^  bM  à 
Gènes,  soit  en  marche. 

la.  Le  géuérai  Masséna  enverra  en  Piémont,  ou  p^utout  ail- 
leurs, un,  officier  au  général  Bonaparte,  pour  le  prévenir  de 
^évacuation  deGènes  ;  il  lui  sera  fourni  passe-port  et  sauvegarde. 

14.  Les  of&ders.de  tous,  grades  de  Tarmée  du  général  en  chef 
Masséna»  faits  prisonniers  de  guerre  depuis  le  commencement 
de  la  présente  aimée,  rentreront  en  France  sur  parole  et  ne  pour- 
ront servir  qu'après  leur  échange,  a 

Deux  autres  articles  stipulaient  rindépendan.ce  entière  du 
peuple  ligurien,  le  maintien  du  gouvernement  qui  était  établi 
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à  Gènes,  et  la  neutralité  absolue  de  la  ville  et  da  port;  mais, 
ainsi  que  nous  Tavous  dit,  les  généraux  autrichiens  ne  voulurent 
rien  prendre  sur  eux  à  cet  égard,  alléguant  les  Instructions  de 
Tempereur  ;  ils  promirent  seulement  de  ftilre  tout  ce  qui  dépen- 
drait d*eux  pour  assurer  la  tranquillité  publique  dans  Gênes. 

Le  soir  même  de  la  signature  du  traité,  la  porte  de  la  Lan- 
terne fut  occupée  par  deux  bataillons  hongrois,  et  le  lendemain, 
pendant  que  le, général  Gazan  conduisait  à  Voltri  la  première 
colonne  des  troupes  de  la  garnison,  Masséna,  couvert  de  gloire, 
s*embarquait  avec  son  état- major  sur  les  cinq  corsaires  français 
qu'il  avait  obtenus  de  lord  Keith,  et  faisait  voife  pour  Antibes. 
Le  chef  d'escadron  Burthe  et  le  chef  de  bataillon  Oraziani 
partirent  le  même  jour  pour  porter  au  premier  consul  les  dra- 
peaux conquis  par  Tannée  d'Italie  dans  les  différentes  affaires 
qui  avaient  eu  lieu  avant  et  pendant  le  siège.  Ces  ofAders  étaient 
chargés  en  mémo  temps  de  remettre  an  gouvernement  une  copie 
du  traité  d'évacuation. 

Après  tant  d'efforts,  de  constance,  que  pouvait-il  manquer  à 
la  gloire  des  défenseurs  de  Gènes  et  de  leur  chef  (  dit  le  général 
Thiébault,  en  terminant  son  estimable  Journal  des  opérations 
du  blocus  et  du  siège  de  Gènes  )f  Rien,  si  ce  n'est  d'avoir  ob- 
tenu un  succès  digne  de  l'un  et  des  antres. 

Reportons-nous  maintenant  vers  l'aile  gauche  de  cette  éton- 
nante armée,  qui,  trahie  par  la  fortune,  refusait  da  s*ayouar 
vaincue. 

Suite  des  opérations  de  l'armée  d'Italie;  bataille  éTOneglia; 
défense  de  la  ligne  du  Yar;  marche  rétrogradé  des  Autri- 
efdens;  combat  de  la  Pieva;  réunion  des  corps  de  Suehet  et  de 
la  garnison  de  Gènes ^  etc.,  etc.  —  Le  général  Sudiet  avait 
conservé  ses  positions  de  Settepani  et  de  Melogno,  après  avoir 
échoué ,  comme  on  l'a  vu ,  dans  l'attaque  des  retranchements 
du  monte  San-Giacomo,  à  la  défense  duquel  le  général  Elsnitz 
Itvait  employé  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  N'ayant 
point  de  renseignements  positifii  sur  la  situation  du  général  Mav- 
séna  vis-à-vis  de  l'ennemi,  Sucfaet  ne  crut  pas  devoir  abaiH 
donner  trop  précipitamment  un  terrain  sur  lequel  il  espérait  en- 
core se  réunir  avec  le  corps  de  droite.  Bien  qu'il  eût  connais- 
sance de  la  bataille  de  Voltri,  il  pensa  que  le  résultat  n'en  était 
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peut-être  pas  aua»!  dédsif  que  les  Aotriehiens  raiiii0O(ttient, 
et  résolujt  de  gurder,  jus(iu*à  QouTel  ordre,  one  «Itiliide  ofCe»- 
sive. 

Le  25  avril,  le^  redoutes  4^  llwriatlo,  détednos  par  le 
g^i^ral  autrichien  Oorupp ,  fuient  emportées  à  la  baïonnette 
par  la  brigade  du  g^éral  Seras,  qui  s'y  était  portée  de  Galis- 
sanp,  et  ^  fit  160  prisonniers^  Mais  lorsque  le  oomaiattdtHl 
de  Taile  gauche  se  disposait  ainsi  à  continuer  de  bmreeler  l'enr 
nemi^  le  général  en  Âef  Mêlas  arrivait  à  Legine,  village  situé 
entre  Savone  et  Yado,  avec  les  troupes  qu'il  avait  retirées  du 
blocus  de  Gènes;  et,  le  37  avril,  les  positions  de  Melogno  eS 
Settepani  furenlt  attaquées  par  des  forces  oonsidérablsB^  Le 
général  Elsnitz  eut  ordre  de  marcher  sur  Torre  di  Melogno  ejt 
Galissano,  le  général  Lattermann  sur  Borgo  di  Finale,  et  le 
général  Gorupp,  renforcé  par  les  troupes  du  général  Kaim,  fut 
envoyé  vers  San-Bemardo»  avec  ordre  de  pousser  une  forte 
reconnaissance  Jusque  sur  le  col  de  Tende,  Ce  mouvement  des 
troupes  autrichiennes,  révélé  au  général  Suchet  par  des  reoon-. 
naissances  préparatoires,  lui  ût  connaître  qu'il  devenait  urgent 
de  concentrer  ses  forces,  pour  pouvoir  résister  à  la  masse  qu'il 
avait  devant  lui.  Il  fit  évacuer  San-Pantaleone,  Melogno  et  Set- 
tepani, et  donna  des  ordres  pour  qu'on  foi^tifiAt  en  toute  dili* 
gence  la  position  de  Borghetto ,  en  deçà  de  Lmdo^ 

L'aile  gauehe  de  l'armée  d'Italie  était  alors  cédnite  à  deux 
divisions  et  à  une  brigade  de  réserve.  La  première  division , 
commandée  par  le  général  Clansel ,  ayant  sous  ses^  ordres  les 
généraux  de  brigade  Seras  et  Solignac ,  vint  prendre  position, 
la  droite  à  Loano,  et  la  gauche  à  la  Rooca-Barbena,  occt^pairt 
Toirano ,  Patavello,  Balestrino  et  Gampo  di  Preti  ;  G&ausel  étar 
but  son  quartier  général  à  Ceriale^  Le  général  Pocyet,  comman-^ 
dant  la  seconde  division,  et  ayai&t  sous  ses  ordces  le  génàral 
Jablonowski  et  l'adjudant  générai  Cravey,  avait  sa  droite  à 
Castel-Bianco^  et  sa  gauche  à  Ponte  di  Nave,  sus  le  Tai^ro, 
occupant  Nazino^  Vignolo,  Alto,  Gapruna^  La  quartier  général 
de  cette  division  était  à  la  Pieva,  L7adjudant  général  Blondeau, 
commandant  la  brigade  ûe  réserve,  se  trouvait  à  Lecca,  prçs 
d'Âlbenga. 

Quoique  cette  nouvelle  position  prise  par  le  général  Sucbet 
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fût  énoore  tropétehââe  pour  se  défendre  contre  les  forces  su- 
périeurw  du  général  Mêlas,  elle  lu!  donnait  cependant  Tavau-^ 
tage  d'avoir  les  débouchés  de  la  retrafte  mieux  assurés;  elle 
était  d'ailleurs  parallèle  au  front  de  l'ennemi.  Le  l''  mal,  le 
général  Mêlas,  suivant  avec  une  forte  colonne  le  rivage  de  la 
mer,  attaqua  et  força  Loano,  d'où  les  Français  se  replièrent  sur 
Borghetto.  Le  lendemain ,  le  général  Elsnitz  attaqua  vivement 
le  général  Seras  à  la  Roeea-Barbena.  Celui-ci,  s'apercevant  que 
rintention  de  l'ennemi  était  de  le  retenir  et  de  l'isoler  dans  sa 
position ,  se  replia  sur  Campo  di  Preti ,  afin  de  s'appuyer  à  la 
droite  de  la  brigade  Gravey,  vers  Castel-Bianco.  Mais,  au  mo- 
ment où  il  opérait  son  mouvement,  une  autre  colonne  ennemie, 
dirigée  par  le  général  Bdlegarde,  attaquait  les  bataillons  placés 
sur  le  Mont6-6aletto,  et  les  rejetait  au  delà  de  l'Arosia,  sur 
Coneento.  Le  général  Seras,  se  trouvant  par  là  dans  une  posi- 
tion très-difficile,  prit  de  suite  la  résolution  d'attaquer  les  re- 
doutes deZuccareilo,déJà  occupées  par  les  Autrichiens,  et  les 
emporta.  Ce  mouvement  vigoureux ,  qui  dégageait  la  brigade 
Cravey,  rétablit  le  combat,  et  empêcha  le  général  Bellegarde 
de  traverser  la  ligne.  Dans  le  même  temps,  le  général  Latter- 
mann,  protégé  par  le  feu  de  plusieurs  frégates  anglaises  qui 
longeaient  la  cAte,  s*empara  de  Borghetto  ;  mais  il  ne  put  réussir, 
malgré  tous  ses  efforts,  à  déposter  entièrement  la  droite  de  la 
ligne  française.  Ces  différentes  affaires  durèrent  jusqu^à  la  nuit. 

Le  résultat  de  cette  attaque  générale,  bien  combinée,  et  où  la 
perte  des  deux  partis  fût  à  peu  près  égale,  fut  de  contraindre  le 
général  Suchet  à  faire  sa  retrafte  pendant  la  nuit  surDiano,  Sau- 
Bartolomeo ,  Toria  et  Velego ,  appuyant  sa  droite  à  Oneglia ,  et 
ayant  sa  gauche  à  la  Pieva  ;  le  général  Poujet,  qui  commandait 
celle-d,  devait  s'éclairer  par  des  postes  détachés,  Jusqu'aux 
sources  du  Tanaro,  se  lier  avec  le  général  Lesuire,  qui  gardait 
le  col  de  Tende ,  et  tenir  le  plus  longtemps  possible  dans  les 
deux  positions  de  Mezza  Luna  et  du  col  Ardente.  Le  général 
Seras  reçut  l'ordre  d'occuper  Trula,  d'où  il  devait  pousser  des 
détachements  sur  les  hauteurs  de  Baranco  et  sur  le  Monte- 
Gordale,  afin  de  communiquer  avec  Mezza-Luna  et  le  col  Ar- 
dente. 

Le  4  mai ,  dans  la  soirée,,  les  Français  firent  une  reconnais- 
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sauce  sur  Cervo,  repoussèrent  quelques  avant-postes  autrichiens, 
et  firent  150  prisonniers.  Les  deux  jours  suivants,  l'enneikii 
entreprit  quelques  attaques  partielles,  sans  résultat,  mais  dont 
le  but  était  de  couvrir  le  mouvement  du  général  Gôrupp ,  qui 
s* avançait,  comme  on  Ta  vu  plus  baut,  sur  le  col  de  Tende. 
Les  postes  de  San-Bartolomeo,  Toria,  Mezza-Luna  et  du  col 
Ardente ,  furrat  attaqués  le  7.  Les  troupes  qui  défendaient  To* 
ria,  sous  les  ordres  de  Tadjudant  général  Gravey,  furent  sur^ 
prises  et  enveloppées,  dès  la  pointe  du  jour,  par  des  forces  tel** 
lement  supérieures  qu'elles  ne  purent  pas  même  se  frayer  un 
passage  les  armes  à  la  main ,  et  furent  obligées  de  se  rendre 
prisonnières. 

Le  général  EIsnitz  avait  marché  sur  San-Bartolomeo  et  Rezzo, 
centre  de  la  ligne  françidse;  mais  il  éprouva  sur  ce  point  la  ré- 
sistance la  plus  opiniâtre.  Le  combat  se  continua  pendant  9Auq 
heures,  sans  que  les  Autrichiens ,  malgré  leur  supériorité  nu- 
mérique et  tous  leurs  efforts,  pussent  réusrir  à  forcer  ces 
postes. 

Cependant  Textrème  gauche,  sous  les  ordres  du  général  Ja- 
bkmowski ,  ayant  été  attaquée  par  trois  colonnes  à  la  fols,  se 
trouva  séparée  du  reste  de  la  ligne ,  et  le  général  Pdujet,  qui  se 
trouvait  à  San-Bartolomeo ,  après  avoir  tenté  de  rétablir  ses 
communications,  se  voyant  débordé  et  à  découvert,  se. relira 
sur  la  montagne  d*Aequarone,  point  de  ralliement  indiqué  par 
le  général  Snchet ,  et  où  ceiui'-ci  se  hfttait  en  ce  moment  de 
conduire  sa  réserve.  Mais  la  ligne  étant  rompue ,  les  corps  suc- 
cessivement dépostés  étaient  forcés  de  dépasser  la  position  d'Ao« 
quarone ,  déjà  occupée  par  rennemi.  Les  Français  forent  ainsi 
poussés  jusque  sur  la  Taggia,  toujours  combattant  et  profitant 
des  moindres  obstacles  de  la  nuit  et  de  la  difficulté  dés  che- 
mins pour  retarder  les  progrès  de  rennemi  sur  la  priiidpale 
communication  par  le  bord  de  la  mer.  Cette  dernière  ressource 
ftit  cons^vée  par  la  belle  défense  que  fit  le  détachement  qui 
défendait  le  port  Maurice.  Une  poignée  de  soldats  arrêtèrent 
pendant  bien  longtemps  la  nombreuse  colonne  du  général  Lat- 
termann  devant  quelques  maisons  crénelées  qui  ne  firent 
abandonnées  qu*à  la  dernière  extrémité.  Les  troupes  frimça^ 
avaient  montré  la  même  résolution  sur  presque  toute  la  ligne , 
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et  c*est  à  leur  voleur  cxtraorâiniure  que  Suchet  dut  de  ne  point 
être  enveloppé  dans  ce  mouvement  vigoureux  et  rapide  des  co- 
loanes  autricbieniies  pour  aoeuler  ce  corps  d'armée  à  la  mer. 
Ce  qui  rend  surtout  la  conduite  des  soldats  vraiment  admirable» 
c'est  qu'ayant  afbireà  un  ennemi  qjuatre  fois  plus  nombreux» 
ils  étalent  encore  albiblis  par  les  plus  pénibles  privations.  Les 
ressources  en  vivres  étaient  devenues  si  rates,  qu'au  moment 
du  combat,  on  avait  été  forcé  de  ne  distribuer  qu'un  seul  pain 
de  munition  pour  quinze  bommes  (à  peu  près  trois  onces 
ponr  chaque  individu  )• 

Le  général  Suchet  n'avait  plus  d'autre  ligne  de  défense  à  pren- 
dre avant  d'arriver  sur  le  Var,  frontière  de  l'ancienne  France, 
que  celle  de  Yintioiiglia ,  formée  par  le  torrent  de  la  Boya , 
dont  le  cours  perpendiculaire  à  la  c6te ,  depuis  la  plus  haute 
somn^té  du  col  de  Tende,  et  resserré  entre  des  montagnes  éle^ 
vées^  forme,  surtout  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  une 
longue  suKe  de  positions  extrêmement  fovorables  à  la  défensive. 
Cette  ligne  était  même  d'autant  meilleure,  que  les  hauteurs  les 
ph»  escarpées»  les  passages  les  plus  dUBciies,  et  par  conséquent 
les  positions  les  plus  avantageuses  5  se  trouvaient  sur  ht  rive 
droite.  Toutefois  le  général  Mêlas,  connaissant  trop  bien  i'iia- 
bf  leté  de  Sochet  pour  penser  que  oelui-ei  négligerai!  d'opposer 
ce  dernier  obstacle  à  la  marche  de  l'armée  autrichienne,  avait 
àéjti  pris ,  comme  nous  Tavons  indiqué ,  des  mesures  popr  l'en 
priver.  Le  général  Gorupp,  h  la  tète  de  plus.de  6,eeo  bomines, 
avait  achevé  son  mouvement  sur  le  coi  de  Tende,  la  veille  de 
la  bataille  d'Oneglia ,  e'est-À-dlre  le  6  ;  il  avait  attaqué  à  Tim- 
proviste  les  1,600  Français  qui  défendaient  ce  poste  important, 
sous  le  commandement  du  général  Lesuiie*  Ce  dernier,  privé  4e 
l'a^ui  du  général  Seras  qui  n'avait  pu  se  iier  avec  lui  comme 
Ta vait  ordonné  Sudiet,  s'était  vu  forcé ,  i^rès  quelque  résis- 
tance, d'effectuer  sa  retraite  sur  Saorglo. 

Maîtres  du  col  de  Tende ,  les  Autridilens  étaient  désormais 
en  mesure  de  se  Jeter  sur  les  derrières  de  la  ygnede  la  Boya, 
et  d'envelopper  les  troupes  françaises ,  comme  ils  avaient  tenté 
de  le  faire  dans  l'attaque  générale  du  1^^  mai.  Aussi  le  gêné- 
4^  Suchet,  instruit  de  la  retraite  du  général  Lesuire,  au 
lieu  de  s'arrêter  dans  la  posMon  que  nous  venons  d'indiqMer# 
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se  borna  à  jeter  une  garnison  et  des  vivres  dans  le  fort  de  Tin- 
timîglia,  et  continua  son  mouvement  rétrograde  vers  le  Var. 

Vivement  poursuivi  par  son  adversaire,  Suchet  n'éprouva 
point  cependant  de  pertes  bien  sensibles  dans  les  trois  jours  qui 
suivirent  la  bataille  d*Oneglia;  il  put  assurer  la  d^nse  des 
forts  de  Yillefrancbe  et  de  Montalban  ;  et ,  le  10  Ja  plus  grande 
partie  des  troupes  reçurent  ordre  de  se  préparer  à  passer  le  Var 
pour  prendre  position  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  Le 
même  jour,  le  général  Lesuire  évacua  le  col  de  Brôuis  et  Sos* 
pello  pour  prendre  position  sur  le  col  de  Braous ,  qu'il  aban* 
donna  la  nuit  suivante. 

Le  passage  du  Var,  en  présence  de  Tarmée  autrichienne,  était 
une  opération  délicate.  Le  général  EIsnitz  s'était  avancé  jos- 
qu'à  Monte-Grosso,  afin  de  couper  la  retraite  au  détachement 
français  qui  occupait  le  poste  de  Levenzo,  situé  en  avant  du 
double  confluent  de  la  Tinea  et  de  la  Vesubia.  D'un  antre  côté^ 
le  général  Gorupp  pressait  vivement  le  général  Lesuire  à  Les- 
earehe.  A  peine  le  gros  des  Français  venait-il  de  quitter  Nice, 
que  le  général  Mêlas  était  entré  dans  cette  ville.  Déjà  l'ennemi, 
pénétrant  ou  descendant  de  tous  les  côtés  ^  avait  réussi  à  enve- 
lopper les  arrière-gardes  ;  mais  aucune  ne  fût  enlevée;  elles  se 
firent  Jour  à  travers  leurs  nombrenx  adversaires;  et,  le  12 
mai,  le  général  Suchet,  terminant  sa  belle  retraite ,  porta  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  au  delà  du  Var,  et  ne  laissa 
sur  la  rive  gauche  que  celles  qui  étaient  nécessaires  à  la  défense 
de  la  tête  de  pont. 

Ce  qui  avait  plus  particulièrement  déterminé  le  général  Sv- 
chet  à  s'arrêter  sur  la  ligne  du  Var,  reconnue  pour  être  la  par- 
tie la  plus  accessible  des  frontières  de  France,  était  l'espérsace 
de  résister  assez  longtemps  pour  attendre  que  les  opérations  de 
l'armée  de  réserve,  qu'il  savait  être  entrée  déjà  en  Piémont, 
missent  les  alKés  dans  la  nécessité  d'abandonner  leur  projet 
d'invasion.  Il  pensait ,  dans  ce  dernier  cas ,  que  Mêlas ,  ne  lais- 
sant sur  la  rive  gauche  du  Var  qu'un  simple  rideau  de  roiliceà 
piémontaises  avec  quelques  bataillons ,  se  porterait  à  marches 
forcées  au  débouché  de  la  vallée  d'Aoste ,  afin  d'arrêter  les  co- 
lonnes françaises  dirigées  par  le  premier  consul.  Mais  le  général 
autrichien  ,  fidèle  aux  instructions  qu'il  avait  reçues ,  et  se  re- 
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foiimt  à  croire  tou«  leg  rapgorto  qui  lui  parvenaient  sur  le  pas* 
I  sage  des  Alpes  par  Tarméc  de  réserve,  devait  s*opiniAtrer, 

j  contre  toute  attente ,  à  surmonter  ce  qu'il  considérait  comme 

un  faible  obstacle  à  ses  desseins. 

Sucbet,  ayant  trouvé,  à  son  passage  à  Nice,  plusieurs  gé- 
néraux envoyés  de  France  par  le  consul  pour  être  employés  à 
ramée  dltalie  »  ainsi  que  de  faibles  détachements  qui  rejoi- 
gnaient les  corps  auxquels  ils  appartenaient,  crut  devoir  réor- 
ganiser sa  petite  armée  et  la  former  en  quatre  divisions.  La 
première  était  commandée  par  le  général  Clausel ,  ayant  sous 
lui  les  généraux  Seras  et  Brunet  ;  la  seconde ,  par  le  général 
Bochambeauy  dont  les  généraux  de  brigade  étaient  Solignac  et 
JaUonowsky;  bi  troisième ,  par  le  général  Mengaud,  avec  les 
généraux  de  brigade  Lesuire  et  Launay  ;  le  général  division- 
naire Gamier  commandait  la  quatrième ,  le  général  de  brigade 
Lamartinère  était  employé  sous  ses  ordres.  Ces  deux  dernières 
divisimis  se  trouvaient  sous  le  commandement  supérieur  du 
général  Mesnard.  La  cavalerie  était  commandée  par  le  général 
de  brigade  Quesnel.  Le  général  du  génie  Campredon,  un  des 
officiers  de  cette  arme  les  plus  habiles  dans  la  construction  des 
ouvrages  de  campagne,  fut  chargé  d'achever  et  de  perfectionner 
ceux  de  la  tête  de  pont.  Au  nombre  des  moyens  que  le  générai 
Suehet  s*empressa  de  réunir  et  de  mettre  en  usage  pour  assurer 
sa  ligne  de  défense,  il  faut  compter  Tappel  fUt  aux  gardes  na- 
tionales du  département  du  Var.  Un  grand  nombre  de  ci- 
toyens répondirent  à  la  confiance  du  général ,  et  ceux  qui  ne 
prirent  point  les  armes  voulurent  au  moins  prouver  leur  dévoue- 
ment à  la  cause  patriotique  en  contribuant  à  entretenir  Tabon- 
danoe  dans  le  camp  et  les  cantonnements  des  troupes. 

En  moins  de  trois  jours ,  la  tète  de  pont  fut  mise  à  l'abri 
d'une  entreprise  sérieuse  de  la  part  de  l'ennemi  ;  et  le  général 
Rochambeau' ,  fils  du  maréchal  de  ce  nom  qui  avait  partagé 
avec  la  Fayette  les  lauriers  cueillis  par  les  Français  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  américaine ,  fut  chargé  de  défendre 
ce  poste  important  avec  la  division  sous  ses  ordres. 

Ije  général  Mêlas  établit  sa  ligne  un  peu  en  arrière  et  parai- 

'  Tué  6ur  le  ebamp  de  MsiUe  de  Leip»g,  en  181 3. 
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lèlement  au  fleuve  depuis  la  mer  jusqfu^au  village  d'Apremont. 
Pour  ne  pas  laisser  à  son  adversaire  la  pessibitlté  de  dérober  sa 
marche,  Suchet  avait  fhit  établir  un  télégraphe  dans  le  fort 
Montali>an ,  d*où  il  était  fadle  d'observer  une  grande  partie  des 
mouvements  de  Tannée  autridiienne.  Un  second  télégraphe  fût 
placé  à  Gilette,  sur  la  rive  droite  du  Var,  entre  les  deux  val- 
lées. L'un  et  Tautre  correspondaient  avec  un  troisième  établi 
au  quartier  général  à  Saint-Laurent.  Ce  moyen  de  transmettre 
rapidement  des  ordres  et  des  avis  sans  que  l'ennemi  pût  y 
porter  obstacle  servit  utilement  la  vigilance  du  général  fimn* 
çais. 

Cependant ,  pour  s'assurer  de  la  réalité  des  rapports  qui  lui 
étaient  Mts  sur  la  marche  des  troupes  françaises  dans  le  Plé^ 
mont  après  avoir  franchi  le  Saint-Bernard ,  le  général  Mêlas 
s'était  borné  à  détacher  un  corps  de  5,000  hommes  conduits  par 
les  généraux  Kaim,  Haddick  et  Palfi. 

Ces  troupes,  parvenues  à  Ivrée,  et  trop  peu  nombreuses 
pour  s'opposer  utilement  aux  progrès  de  Tannée  de  réserve, 
furent  repoussées  jusque  sous  les  murs  de  Turin ,  après  avoir 
vainement  disputé  le  passage  de  la  Chiusella. 

Suchet  s'était  aperçu  bientôt  de  la  résolution  prise  par  son 
adversaire  de  forcer  le  passage  du  Var.  En  effet,  dès  le  18  mai, 
les  troupes  des  généraux  EIsnits,  Lattermann  et  Bellegarde 
avaient  attaqué  avec  vigueur,  mais  sans  succès,  la  tête  de  pont, 
dont  les  nouveau^  ouvrages  étaient  à  peine  tracés.  Ce  premier 
échec  des  Autrichiens  avait  donné  encore  plus  de  eonfiance  et 
d'ardeur  aux  troupes  françaises,  et  avait  accéléré  Tadièvement 
des  travaux.  Du  13  au  15  mai ,  les  deux  partis  restèrent  dans 
leurs  positions  respectives.  Dans  la  soirée  du  15,  le  général 
Salnt-Hilaire  arriva  au  camp  de  Saint-Laurent  avec  une  forte 
colonne  de  garde  nationale  mobile  des  départements  du  Var  et 
des  Bouches-du-Rhône.  La  joie  que  la  présence  de  ce  renfort 
répandit  dans  Tarmée  fut  malheureusement  troublée  par  la  nou- 
velle de  la  prise  du  fort  de  Yintimîglia.  La  garnison  s-étalt 
rendue  à  la  première  sommation.  Cet  acte  de  Mblesse  indigna 
tellement  le  général  Suchet  qu'il  ordonna  d'arrêter,  aux  avant- 
postes,  aussitôt  qu'il  se  présenterait,  l'officier  qui  commandait 
dans  cette  place ,  et  de  le  conduire  sous  escorte  au  fort  Carré , 
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d'Aittltes,  pour  y  être  Jugé  par  un  conseil  de  guerre,  ee  qui 
Alton  effelwéoulé  queiquai Jours  après. 

Le  1 6  mai  »  )o.  général  Bochambeau  fut  chargé  de  faire  une 
forte  reoonnalssanea  sur  la  ligne  ennemie.  Trois  colonnes  s*a- 
vimcèreat  dans  les  dioections  des  vallons  de  Saiot-Isidore  et  de 
Magoan ,  et  par  la  roulis  de  Nice;  les  postes  autrichiens  furent 
fosete  de  se  replier  derrière  les  abatis  et  les  retranchements  4ont 
Us  s'étaient  déjà  couverts.  Cette  dernière  précaution  fit  penser 
au  général  Suchet  que  Mêlas  se  disposait  peut-être  à  partir  avec 
la  meilleure  partie  de  ses  troupes ,  en  ne  laissant  sur  le  Yar 
qu*un  corps  d'observation,  pour  fermer  aux  Français  la  route 
âe  Gênes  et  le  chemin  du  col  de  Tende.  Les  rapports  tél^ra- 
phiques  du  fort  Monlalbau  confirmant  les  soupçons  du  général 
français,  il  résolut  de  faire  tous  ses  efforts  afin  de  rappeler  Fat* 
tention  de  l'ennemi  et  de  le  retenir  le  plus  longtemps  possible  ; 
c'était  d'ailleurs  l'instruction  formelle  du  premier  consul  ;  et 
Suchet  était  trop  Jaloux  de  concourir  glorieusement  aux  grandes 
opérations  qoi  se  préparaient ,  pour  ne  pas  l'exécuter  avec  laj 
dernière  activité*  Dès  lors ,  ses  troupes  ne  cessèrent  point  de 
harceler  le»  postes  autrichiens. 

Tandis  que  le  général  Bochambeau  s'occupait  du  soin  de 
tei^en  éveil  les  troupes  qu'il  avait  devant  lui,  Suchet  ordonna 
au  général  Gamler,  dont  il  augmenta  les  troupes ,  de  passer  le 
Yar  à  Maiaussene,  au-dessus  de  Gilette;  de  forcer  le  pont  sur 
la  TineB,et  de  se  porter  surlltelle,  afin  de  pouvoir,  en  marchait 
rapidement  sur  Baus,  prévenir  les  Autrichiens  au  col  de  Tende, 
s'ils  exécutaient  leur  mouvement  en  arrière  par  le  flanc  droit. 

Ces  dispositions»  cette  activité  extraordinaire  qui  régnait  sur 
la  ligne  firançaise  ne  manquèrent  point  d'attirer  l'attention  de 
Mêlas ,  et  le  but  de  Suchet  se  trouva  atteint.  Dans  la  poisua- 
sion  que  les  Français  avaient  reçu  de  nombreux  renforts  et 
qu'ils  allaient  reprendre  incessamment  Toffensive  sur  la  rive 
gauche,  le  général  autrichien  s'applaudit  un  moment  d'être 
resté  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces ,  et  s'occupa  des 
mesures  qui  pouvaient  lui  conserver  l'avantage  :  il  renforça  son 
aile  droite,  fit  tenir  eu  échec  le  général  Gamier ,  et ,  pour  pré- 
venir les  desseins  de  son  adversaire ,  disposa  lui^nkéme  une  at- 
taque générale. 
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Mais  le  télégraphe  de  MonteHNm  infema  àm  prépanttfi  4e 
cette  attaque  le  général  firançais,  qai  porta  de  suite  di»  rmforts 
à  la  tète  de  pont*  La  brigade  du  général  JabltmewsU  •"étendit 
snr  la  rhre  ganehé  Jwqn'à  la  batterie  dite d«  S^Hd,  a  rextii^ 
mité  droite  do  système  de  défense,  ponr  s'opposer  avdébnr*- 
qoement  que  tas  bètteients  asgWs  poomienl  sffiKliier  dans 
cette  partie.  Cd  raesores  étaieat  prtoes,  lorsqne,  le  M  mai,  à 
quatre  henrès  dn  matin ,  six  réglSMOts  d*infanterle  et  onze  bar 
taillons  éê  grenadiers  se  dlrlgièrent  à  la  fois  sur  la  tète  de  ponL 
Ces  nombreoses  eotonnet  d'attaqoe  étaient  soutenues  à  droite 
par  nne  bottote  de  dooie  pièces  d*artîllerie  légère»  qui,  suivant 
le  mouvement  de  ces  mêmes  odônnes,  faisaient  un  feu  terrible 
à  mftiaSie,  tandis  que»  sur  la  gauche,  une  forte  frégate  anglaise 
etdenx  pinqnes,  embosséesà  Tembouchure  du  Var,  foudroyaient 
les  é0tx  rives  avec  des  pièces  de  gros  calibre.  Le  feu  rasant  de 
cei  bâtiments  prenait  des  revers  sur  les  ouvrages  avancés  des 
Français,  se  croisait  avec  celui  de  rartillerie  légère,  et  protégea 
rfq^proche  des  colonnes  Jusqu'au  pied  des  retranchements.  Ainsi 
eouverts  sor  leur  droite  et  sur  leur  gauche,  les  autrichiens  li- 
vrèrent au  centre  des  ouvrages  Tassant  le  plus  impétueux.  Le 
général  Rochambeau  avait  imprimé  une  telle  vigueur  à  ses 
troupes,  qu'elles  ne  cédèrent  sur  aucun  point.  On  se  battit  long- 
teinpi  à  portée  de  pistolet  avec  un  acharnement  égal  de  imrt 
et  d^àutre.  Bnfin,  les  assaillants  furent  obligés  de  se  retirer  avec 
une  perte  considérable.  Le  feu  d'artillerie  continua  jusqu'à  la 
nuit ,  mais  celui  des  Anglais  et  des  Autrichiens  ne  causa  point 
autant  de  ravages  qu'on  pouvait  le  croire  :  leurs  bombes  et  leurs 
obus ,  tombant  sur  un  terrain  spongieux  et  marécageux ,  s'tji- 
fbotssaient  dans  la  boue  «Ins  que  leurs  éclats  produisissent  un 
grand  effet.  Le  général  Rronet  et  le  capitaine  du  génie  Bau- 
drand  Airent  blessés  l'un  et  l'autre  dans  cette  attaque. 

Cependant  le  général  Mêlas  avait  été  instruit  par,  les  génét- 
ranx  ^u'il  avait  détachés ,  comme  on  l'a  vu ,  dans  le  Piémont, 
de  la  présence  et  des  progrès  de  la  nouvelle  armée  francise  en 
Italie  ;  il  reconnut  qu'il  devenait  urgent  d'arrêter  la  marche 
d'un  adv^mdre  td  que  le  pranier  eonsoi.  Benoneant  dona  h 
Tespelr  d'envahir  la  Provence,  il  se  vit  obligé  d'opérer  son 
mouvement  en  arrière,  pour  défendre  lui*même  l'Italie  d'une 
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kivadon  InttMillr.  A^à ,  avant  sa  deraière  altoque  sur  latéte 
ée  pont  f  il  avait  fait  filer  qudqnes  trompes  par  Sospello  et 
leeol  de  Tende;  laissant  donc  an  général  Elsnitz  lo  comman- 
dement des  troapes  destinées  à  faire  face  au  général  Snehet , 
il  se  porta  de  sa  persomie,  avec  son  chef  d*état«maJor  (  qoar- 
tier-mattre  général  ) ,  le  général  baron  de  Zaeh  ,  et  une  réserve 
d'environ  6,000  hommes ,  dans  la  plaine  du  Piémont,  où  il 
espérait  se  réunir  aux  troupes  du  général  Kaim.  Les  nouvelles 
qa*ll  reçut  à  Savigliano ,  ou  il  arriva  le  34 ,  le  déterminèrent  à 
roareber  rapidement  sur  Gènes,  pour  accélérer  la  chute  de  cette 
ville  I  où  Masséna  retenait ,  par  sa  résistance  opiniâtre,  la  plus 
forte  masse  de  Fermée  autrichienne. 

Resté  snr  les  bords  du  Var  avec  environ  is^ooo  hommes 
pour  contenir  le  général  Suchet ,  le  général  Ëisnitz  avait  des 
forées  encore  bien  supérieures  à  celles  des  Français,  et  son  ar- 
tiUerie  était  plus  nombreuse.  Aussi  vottlut<-ll  tenter  encore  une 
Ms  de  rejeter  la  division  Rochambeau  snr  la  rive  dnrite  du  Var, 
de  brûler  le  pimt  et  de  détruire  les  retranchements.  Toutes  les 
di^KWitiona  ftirent  prises  en  conséquence ,  et ,  pour  pouvoir 
faire  ses  préparatife  avec  ]^os  de  sécurité,  le  général  autrichien 
demanda  une  suspension  d'armes ,  [afin  d'enterrer,  pendant  la 
Bttlt ,  les  morts  des  deux  partis ,  alléguant  pour  prétexte  que 
cette  opération ,  faite  dans  le  jour,  répandrait  une  iafSecUon 
trop  délétère.  Suchet  ne  ftit  point  dupe  de  ce  stratagème  et 
reftua  la  demande. 

Le  télégraphe  de  Mdntalban ,  dont  la  vigilance  était  si  nui* 
sible  aux  Autrichiens ,  et  qui  bravait  tous  les  efforts  pour  le 
détruire ,  avait  informé  Suchet  des  nouveaux  apprêts  ordonnés 
pour  Tattaque  delà  tète  de  pont.  Le  général  savait  que  les  An- 
glais débarquaient  de  l'artillerie  et  des  gaUcms,  que  les  Autri- 
chiens renforçaient  leurs  lignes,  construisaient  des  batteries  et 
barricadaient  tous  les  passages.  Toutefois,  ne  pouvant  pas 
connaître  le  moment  oà  aurait  lien  l'attaque  annoncée ,  Sachet 
àvaH  ordonné  à  ses  troupes  de  se  tenir  prêtes  à  reoevdr  Fenneosl 
à  chaque  instant.  Le  général  JablonowskI ,  qui  commandait 
Tavant-gardiB  de  la  division  Rochambeau ,  s'avança  le  94  mai 
à  dix  heures  du  soir,  et  engagea  une  foslHade  avec  les  postes  eo- 
nemis,  pour  reconnaître  leur  force  et  les  tenir  en  éveil,  pendant 
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Ortie  fliéiiie4iaft,  que  le  général  Elaaiti  voulait  employer,  disait 
il,  à  enterrer  les  morts.  Par  cette  reomuiaissanee,  et  le  rapport 
de  quelques  espions ,  on  sut  que  les  Autrichienp  se  dispotwieat 
à  attaquer  le  86 ,  et  qu'ils  avalent  élevé»  sur  le  plateau  qui 
domine  la  route  de  Nice ,  une  batterie  garnie  de  pièces  de  gros 
calibre  en  fonte.  Le  26 ,  à  trois  heures  après  midi  y  le  général 
£lsnit£  fit  cmnmencer  Tattaque'par  le  feu  des  vingt  pièces 
placées  dans  cette  batterie.  Cette  canonnade,  à  laquelle  les 
Français  répondirent  avec  une  égale  vivacité ,  causa  de  grands 
dommages   an  pont  et  aux  ouvrages  qui    le  défendaient. 
Le    feu   d'artillerie  dura,  de  part   et   d*aatre   jusqu'à  dix 
heures,  du ( soir.  A  ce  moment,  le  générai  EIsnits  fit  former 
ses  colonnes  d'attaque  ;  ses  grenadiers  A' avancèrent  au  pas  de 
charge  en  poussant  de  grands  cris,  encouragés  sans  doute  par 
la  cessation  du  feu  des  Français  et  le  profond  silence  qui  pa- 
raissait régner  dans  les  retranchements  et  qu'ils  attribuaient  à 
la  terreur  ou  à  des  dispositions  de  fuite.  Mais  cette  confiance  de 
leur  part  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  arrivés  à  demi-portée  4^ 
fiisii,  les  Autrichiens  furent  tout  à  coup  accueillis  par  un  feu 
roulant  d'artillerie  et  de  mousqucterie.  L'effet  de  cette  réception 
fbt  d'autant  plus  terrible  qu'il  était  moins  attendu.  Le  désordre 
se  mit  dans  les  rangs  ennemis ,  qui  se  rompirent.  Dans  cette 
eonl^ion  ,  au  milieu  des  ténèbres,  les  grenadiers  autiicbiens 
firent  feu  sur  les  troupes  qui  les  suivaient  pour  partager  avea 
eux  les  dangers  de  l'assaut ,  imaginant  qu'elles  étalent  des  co^ 
tonnes  françaises  qui  venaient  les  assaillir  par  derrière»  Si  le 
général  Suchet  eût  effectivement  ordonné  une  sortie  dans  ce 
rooment  critique,  la  défaite  des  Autrichiens  était  complète; 
mais ,  ignorant  ce  qui  se  passait  entre  eux,  et  devant  croire  que 
l'hésitation  de  ses  adversaires  pouvait  être  une  ruse  dont  «le 
but  était  d'attirer  les  Français  hors  des  retranchements ,  il  re- 
tint l'ardeur  de  ses  soldats,  se  bornant  à  faire  continuer  le  feu 
de  son  artillerie.  Sur  ces  entrefaites ,  le  général  Bisnitx ,  ayant 
rétabli  l'ordre  dans  ses  colonnes,  les  fit  retourner  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  fureur ,  mais  sans  plus  de  succès.  300  sa* 
peurs ^   précédant  la  première  colonne,  et  munis  de    fas- 
cines et  de  pots  à  feu ,  réussbent  à  percer  ou  reaveruer  le 
premier  abatis  ;  mais ,  chargés  par  les  grenadiers  français , 
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ils  fûreot  rcfoiissés  et  maMaeré»  au  ^led  des  xetiaiidiflaïaiitf. 

La  Jottraée  du  27  se  passa  de  pmrtet  d'antre  dans  une  inaction 
esmidèle.  Le  général  Ëlsiiitz  venait  de  reconnaître  la  presque 
ivpeasibiiité  de  forcer  les  retranchements  français,  et  iaisait  ses 
dispositions  de  retraite.  Le  général  Suchet,  de  son  cdté,  hésitait 
aussi  à  prendre  roffensive  contre  des  troupes  numériquement 
supérieures  aux  siennes;  mais,  dans  ia  matinée  du  28,  une  dé*- 
pèche  télégraphique  du  vigilant  ûfiQder  qui  commandait  à  Mon* 
talban  éclaira  le  générai  français  sur  le  véritahte  état  des  ehesea. 
Suehet  apprit  que  les  mouvements  de  l'ennemi  indiquaient  use 
retraite  prochaine ,  et  il  résolut  d'en  troubler  les  préparatifs. 
Le  même  jour,  à  une  heure  après  midi  »  le  général  Roehambeaa 
sortit  de  ses  retranchements  avec  une  partie  de  ses  troupes,  di- 
"Visée  en  trois  colonnes,  soos  le  commandement  particulier  du 
chef  de  brigade  Mazas  et  des  chefs  de  bataillon  Agar  et  Lafond . 
Elles  attaquèrent  avec  impétuosité  les  postes  retranchés  qui 
couvraient  le  mouvement  des  Autrichiens ,  les  forcèrent ,  pri- 
rent quatre'  pièces  de  canon  et  firent  environ  SOO  prisonniers. 
Le  chef  de  brigade  Mazas,  qui  avait  débouché  par  la  petite 
vallée  de  Saint-Isidore ,  traversa  le  val  de  Magnan,  s'avança 
Jusqu'à  SImiers,  et  aurait  poussé  plus  loin,  si  une  colonne  enne- 
mie qui  descendait  des  hauteurs  sur  la  droite  ne  Teùt  pas  obligé 
ée  rétrograder.  La  colonne  du  chef  de  bataillon  Lafond,  qui 
sTélail  avancée  également  avec  un  peu  trop  d'ardeur,  fut  en- 
veloppée par  un  gros  d'Autrichiens  qui  se  retiraient  alors  de 
tous  les  côtés.  Les  Français,  forcés  de  se  faire  jour  à  la  baïon- 
nette, laissèrent  \S0  des  leurs  au  pouvoir  de  rennemi  :  de  ce 
nombre  était  le  commandant  Laibnd  lui-même.  Au  surplus , 
les  troupes  de  Roehambeau ,  fortes  à  peine  de  1,£^00  honunes, 
et  qui  avalent  eu  à  poursuivre  presque  tout  le  corps  d'armée 
du  général  EIsnilz ,  se  distinguèrent  éminemment  dans  cetU» 
journée.  Le  général  Suchet  consigna  dans  son  rapport  les  nonas 
des  officiers  de  grenadiers  Siméon ,  Cadillon,  TornelMBuf  et  Joli, 
et  des  adjudants  Philippe  et  Perrin. 

I>éterminé  à  effeetuer  sa  retraite  par  la  rivière  du  Levant , 
pour  se  rapprocher  du  corps  du  général  Ott  devant  Gènes,  dans 
le  cas  où  Masséna  tiendrait  encore,  ou  pour  traverser  les  Apeo- 
ntns,  si  les  Autrichiens  étaient  maltresde  la  ville,  à  Teffet  de  faire 
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sa  jonction  arec  l^armée  dans  la  plaine  d'Alexandrie^  le  général 
Eteiiti,  ayant  avec  lui  15,000  bonunes  de  bonne  infanterie,  une 
nombreuse  artillerie  et  des  munitions  en  abondance,  oeeupa 
d'abord  la  position  de  VinUmigUa,  ^cette  même  ligne  de  la  Roya, 
où  Suchet  n*avait  pas  pu  se  maintenir,  depuis-  la  mer  Jusqu'au 
col  de  Tende.  Sur  cet  espace  de  vingt-einq  lieues,  il  avait  Ta- 
vantage  d'occuper  une  cbaine  de  postes  e&eeUents  pour  la  âéien- 
sive  qu'il  méditait.  Les  points  principaux  sont  :  1«  le  Mont- 
Sabion,  qui  domine  les  rampes  du  col  de  Tende  et  forme  la  cott'- 
munication  de  ce  passage  avec  la  vallée  de  la  Vesubia;  2^  le 
col  de  Raus,d'où  Ton  débouche  sur  Fontan  et  sur  Saorgio; 
3»  le  Mont-'Laution ,  à  deux  lieues  au-dessous  du  col  de  Baus  ; 
4^  le  retranchement  de  Beoletet  le  col  de  Brouis,  au-dessus  de 
Breglio  ;  b9  le  col  de  Braus ,  au-dessus  de  Sospello  ;  &*  le  coA" 
fluent  de  la  Bevera  et  de  la  Roya;  ?<"  enûn  le  fort  de  Vintimi* 
glia.  Le  général  Elsnitz  avait  fait  relever  d*avMice  les  anciens 
retranchements  et  former  de  nouveaux  abatis  ;  il  dirigea  les  di vi* 
aionsdes  généraux  BellegardeetGorupp,  avec  une  partie  de 
la  cavalerie,  sur  le  col  de  Tende  et  les  autres  postes  de  la  droite, 
et  vint  occuper  ceux  du  centre,  ainsi  que  YintimigUa ,  avec  le 
reste  de  ses  troupes  :  le  parc  d*artillerie  et  les  bagages  furent 
envoyés  en  avant. 

Les  mouvements  du  général  autrichien  avaient  révélé  sou 
dessein  au  général  Suchet  ;  et  celui-ci  prit  le  parti  de  toarnor 
la  droite  de  son  adversaire,  et  d'enlever  le  poste  du  col  de  Tende 
qfii  lui  servait  d'appui.  En  même  temps  qu^il  chargeait  le  gé^ 
néral  Mesnard  de  cette  opération ,  il  donna  l'ordre  au  général 
Clausel  de  se  porter  sur  la  route  de  Nice  avec  i,000  à  .1,200 
hommes,  de  rétablir  les  communicatûjns  avec  Montalban  elVU- 
lefranche,  et  de  s'avancer  sur  YintimigUa ,  clierehant  ainsi  à 
en  imposer  à  l'ennemi,  et  à  dissimuler  par  Tactivité  de  ses  pro« 
près  mouvements  la  âdblesse  numérique  des  troupes  avec  les- 
quelles il  osait  marcher  à  la  poursuite  des  Àutriehiena.  Suchet 
tt'avait  en  effet  sous  ses  ordres  que  0,000  homme»,  diatrfl>«és 
sur  une  ligne  trop  étendue  pour  éviter  une  entreprise  cMensive 
de  ia  part  du  général  Elsnitz,  s'il  prenait  fantaisie  à  celsdHX  de 
le  rejeter  une  seconde  foi»  sur  le  Var  ;  mais»  assuré  de  la  valeur 
et  de  la  constance  de  ses  troupes,  le  générai  frimçais  ne  cmgnit 
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fNMit'de  ies  mettre  encore  à  Tépreuve.  Il  connaissait  aussi  les 
motift  urgents  qui  guidaient  son  adversaire  dans  son  mouvement 
vétregrade ,  et  ii  avait  d*aillears  la  faeilité  de  revenir  sur  la  tête 
du  pont  du  Var,  dont  il  avait  ordonné  qu'on  réparât  etqu*on 
«tigmentàt  encore  la  défense. 

Tandis  que  le  générai  Suciiet  avec  les  troupes  du  centre  fei- 
gnait de  vouloir  forcer  le  passage  par  la  route  du  littoral ,  et 
que  le  général  Glausel  s*avançait  pour  menacer  Vintiraiglia , 
kgénéral  Mesnard  marchait  également  sur  la  gauche,  dans  ta 
direction  du  col  de  Tende ,  avec  deux  colonnes  fortes  ensemble 
de  4,000  hommes  :  la  première  remontant  la  vallée  de  laVesubia  ; 
ta  deuxième  se  portant sniscessiveim^ut  sur  le  col  de  Pietra  Cava 
au  camp  des  Fourches,  et  au  Mont-ILaution,  afin  détourner  le 
col  de  Broois  que  les  Autrichiens  occupaient  en  force ,  et  où  ils 
se  préparaient  à  une  résistance  vigoureuse.  Ce  dernier  mouve- 
ment eut  un  plein  succès. 

Le  centre  de  la  ligne  française ,  formé  par  la  division  du  gé- 
nérai Rochambeau ,  s'était  avancé  ponr  flanquer  ia  deuxième 
i»lonne  du  général  Mesnard  et  poussait  vers  sa  dtoïte  des  re- 
connaissances dans  le  vallon  de  la  Bêlera ,  Jusqu'à  Olivetta. 

Le  général  Suchet  ordonna  au  général  Mesnard  d'enlever  la 
position  du  col  de  Raus ,  pendant  que  le  général  Rochambeau 
marchait  sur  Brola  et  sur  la  Pénna,  afin  d'envelopper  le  déta- 
cbem<^it  qui  défendait  le  col  de  Brouis  et  de  lui  couper  toilfe 
retraite.  Mesnard  emporta  les  retranchements  du  col  de  Bans 
à  la  baïonnette,  et  fit  400  prisonniers;  l'arrière- garde  fat 
conpée  dans  sa  position  de  Brouis,  et  prise  presque  tout  en- 
tière. Les  deux  généraux  Betiegarde  et  Gorupp,  qui  s^étalent 
réfugies  à  Breglio  avec  quelques  débris ,  y  furent  attaqués  de 
nouveau,  et  ne  purent  se  dégager  qu'en  aiMmdonnant  leurs 
équipages. 

Le  général  Gorupp  se  porta  au  campdes  Mille-Fourches  avec 
'ee  qui  lui  restait  de  soldats;  mais  les  Français,  maîtres  du  col 
éeEaos,  enlevèrent  bientôt  les  redoutes  du  Mont-Lautfoil  et 
'les  MUle -fourches,  et  y  firent  encore 600  prisonniers  de'^la 
'divirtob  du  général  Gorupp.  L'occupation  de  ces  deux  âbmiers 
pestes  valut  aux  Français  celle  de  Saorgio  et  de  Fontan ,  que 
l'ennemi  s'empressa  d'évacuer  à  leur  approche.  La  route  de 
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Tente  se  trMva  coupée ,  et  la  retraite  fermée  aux  débris  des 
divisions  Bellegarde  et  Gorupp.  Ces  troupes  durent  se  rc{}etep 
alors  dans  les  gorges  des  Apennins,  ou  yers  le  littoral.  Par 
suite  de  tous  ces  mouvements,  le  col  de  Tende,  occupé  seule- 
ment par  un  détachement,  avait. perdu  ses  communications  et 
tout  son  appui.  Tourné  par  le  col  Sabion,  et  faiblement  défen- 
du,  tt-  liit  occupé  par  les  Français  te  3  juin . 

Peildant  ce  temps ,  la  division  du  général  Rochambeau  «on*- 
tinuaità  avancer  avec  rapidité,  partagée  en  deux  colonnes  :  IHmè 
se  dirigeait  sur  le  ool  Ardente,  et  l'autre  sur  les  derrières  de 
Vintlmiglia,  par  la  rive  gauche  de  la  Roya  ,  ce  qui  détermina' 
le  général  EIsnitz  à  abandonner  entièrement  sa  Hgne.  Cette  re- 
traite se  fit  avec  tant  de  précipitation,  qu'une  partie  deséqui^ 
pages  et  trente  pièces  de  canon  tombèrent  au  pouvoir  des  Fran- 
çais ,  qui  retrouvèrent  aussi  une  grande  partie  des  prisonnier». 
Mts  par  les  Autrichiens  dans^  les  dernières  affaires. 

Le  général  Sucfaet  dirigeait ,  comme- nous  l'avons  dit ,  la  prin-  - 
dpale  attaque  contre  le  centre  de  l'ennemi  ;  elle  n'avait  pas  eu* 
moins  de  succès  que  celles  de  la  droite  et  de  la  gauche.  Toutes 
les  positions  avaient  été  occupées  de  vive  force  ;  les  bataillons 
autrichiens,  frappés  de  terreur,  fuyaient  dans  le  plus  grand  dé* 
sordre.  Le  général  EIsnitz,  livré  tout  entier  au  soin  de  rassem- 
hier  ses  troupes  dispersées  sur  un  grand  espace  de  terrain ,  était 
énccfre  incertain  sur  la  direction  à  donner  à  ses  mouvements*. 
PluB  prompt  que  son  adversaire  dans  ses  résolutions,  Suchet, 
qui  ne  cherchait  qu'à  s'ouvrir  promptement  le  chemin  de  la  ri- 
vière du  Ponent ,  se  porta  sans  hésiter  sur  la  Pieva ,  point  de 
communication  entre  la  vallée  d'Oneglia  et  celle  duXanaro.  Il 
connaissait  toute  Timportanee  de  ce  poste  pour  les  Autrichiens, 
dans  Tindécision  où  était  le  général  EIsnitz  d'opérer  sa  retraite 
en  deçà  ou  au  delà,  au  nord  ou  au  sud  de  l'Apennin,  selon  les 
nouvelles  qu'il  recevrait  du  général  Ott.  Tournant  donc,  par 
le  col  Ardente,  l'extrémité  de  la  vallée  de  la  Taggia  et  les  re- 
vers du  Monte-Grosso ,  le  général  français  vint  occuper,  le  4 
juin  ,  Badalucco,  Andagna  et  Mendalica,  au  point  de  partage 
ÔBS  eaux  de  l'Arosia  et  du  Tanaro.  Dans  le  même  temps,  le  gé* 
néral  Mesnard,  suivant  ses.  instructions ,  descendit  du  col  de 
Tende  par  les  sources  du  Tanaro,  et,  s*étant  porté  jusqu'à  Ormea* 


UO  CAMPAGNES  d'ITALII. 

il  manoeuvra  pour  eaiiper  aa  loin  la  noavdk  Ugiie  d'opéraUoa 
at  de  fetraila  da  géoéra)  ElsniU. 

Celnl-eii  par  œ  Diouvement  hardi  at  décisif  du  général  Su* 
ehet,  fbt  foteé  d'ouvrir  le  passage  du  littoral  am  Français; 
ne  laissant  dans  Vintimiglla  qu'une  garnison  de  200  hommef , 
il  aepoita  aveo  le  gros  de  ses  troupessur  la  Pieva,  on  il  arriva 
avant  son  adversaire.  Il  y  réunissait  ses  troupes,  et  eherehait^ 
en  les  eoncenirant,  à  couvrir  rentière  évacuation  de  ses  postes 
dans  la  rivière  de  Gènes  »  ainsi  qu'un  convoi  de  bagages  et  de 
munltioos  d'environ  5,000  mulets  »  déjà  en  marche  sur  Ceva, 
lorsque  les  tètes  de  colonnes  des  divisions  Bochambeau  et  Clau-' 
sel  se  montrèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Pieva,  en 
m4me  temps  que  celle  des  troupes  de  Mesnard  paraissait  près 
d'Ormea.  Craignant  d'être  enveloppé  dans  Tétroite  vallée  où  il 
se  trouvait  resserré,  Elsnitz  accéléra  son  mouvement  de  retraite, 
et  trompa  l'attente  du  général  Suchet,  qui  comptait  beaucoup 
sur  une  affiiire  générale.  Une  forte  airière-garde  était  restée  à 
la  Pieva  :  Suchet  la  fit  attaquer,  le  6  juin,  par  les  trois  colonnes 
des  généfUux  Bochambeau,  Clause!  et  Mengaud  (ce  dernier 
commandait  le  détachement  des  troupes  que  le  général  Biesnard 
avait  dirigé  sur  Ormea  ).  Les  Autrichiens  se  défendirent  avee 
vigueur,  et  soutinrent  longtemps  le  combat  avec  avantage. 
Enfin;  te  général  Mesnard  étant  accouru  avec  le  reste  des  troupes 
de  la  gauche ,  cette  arrière-garde  ennemie ,  sur  le  point  d*ètre 
enveloppée ,  se  retira  précipitamment  par  le  chemin  de  Ponte 
di  Nave  sur  le  Tanaro  '. 


*  Le  5  Juin,  le  capitaine  de  carabmiers  Mourèie»  de  IS'  d'infanterie  lé- 
gère, envoyé  avec  eeot  quarante  horones  pour  reconnaître  une  colonne  en« 
nemie  qui  avait  été  aperçue,  se  trouva,  par  des  accidents  de  localité,  et  h 
son  insu,  en  face  et  à  peu  de  distance  de  la  tète  de  cette  colonne,  forte  de 
quatre  cent  cinquante  hommes.  La  position  périlleuse  dans  laquelle  il  se 
trouvait  ne  lui  laissa  pas  le  cboix  des  moyens  :  par  une  attaqne  brusque  il 
imposa  à  renneoû  et  lui  Ot  mettre  bas  les  armes.  Enhardi  par  ce  succès,  ii 
nliésita  point  à  sommer  un  officier  supérieur  qui  commandait  un  autre 
corps  plus  nombreux  et  dont  le  premier  n*était  que  Favant-garde.  Treize 
cents  liommes,  infanterie  et  cavalerie,  un  drapeau,  un  étendard,  trois  cents 
chevaux  et  une  pièce  d^artillerie  furent  tes  trophées  de  cette  seconde  affaire 
Boo  moins  audacieuse  et  plus  importante  par  ses  n^sultots.  U  fut  puiseam* 
ment  seeondé  par  le  capiteine  BonneviUe ,  du  mém«  r^iment. 


/" 
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Le  ownbftt  de  la  Pie^  avait  eu  Heu  le  Joiur  mOflw  eA  M ae« 
•tea,  après  avoir  signé  son  glorieux  traité  avee  rennemly  éva- 
cuait la  ville  de  Génesw  Le  6  Jutai ,  la  division  RoetuMkeas 
s'établit  à  Borgo  d'Aequa ,  Bordigbera^  San-^Benio  et  Noita 
Signora  ddl'  Arma;  eeUe  de  Clausel  arriva  à  Port-Mauriee  ;  les 
deojL  autres  divisions,  sous  les  ordres  da  général  Mesnard, après 
avoir  poursuivi  Tennemi  jusqu'à  Garessio  et  San-Bemardo,  aN 
latent  mareher  sur  Ceva,  lorsqu'elles  reçurent  l'ordre  d'oocaper 
Melogno,  Settcpani  et  Sao-Giacomo.  La  Joie  la  plus  vive  isil^ 
mait  tontes  les  troupes.  Leur  habile  cbef  se  flattait  de  Tespelr 
d'arriver  encore  asses  à  temps  pour  donner  la  nuin  an  génént 
Masséna.  Encore  deux  Jours  de  marehe,  et  le  canon  de  faite 
gauche  de  Farmée  d'Italie  pouvait  être  entendu  par  son  général 
&ï  chef.  Cette  pensée  animait  également  tous  les  officiers  et 
soldats  du  corps  de  Suehet ,  depuis  leur  départ  des  bords  dxk 
Var;  elle  leur  avait  fal^  supporter  les  privations  et  la  kUgoe 
de  cette  marche  aocélérée,  qui  leur  avait  valudesi  beanxsaneès. 
Mais  il  n'était  j^  temps,  et  ces  braves  troupes  n'avaient  pins. 
désormais  à  combattre  pour  se  réunir  à  leurs  dignes  émnles  que-  *' 
le  général  Gazan  coaduisait  à  leur  rencontre. 

Cette  réunion  eut  lieu,  le  7  Juin ,  sons  les  murs  de  Savone». 
dont  la  citadelle  s'était  rendue  aux  Autridiiens;  i'entrevw 
fuï*aussi  triste  qu'elle  eût  été  Joyeuse  si  la  victoire  Teftt  opérée 
sous  les  murs  de  Gônes.  Cependant,  sans  déplorer  plus  long«^ 
temps  un  événement  qui  n'^it  pas  sans  glaire  pour  les  armcs; 
françaises,  Suehet  s'occupa  sans  délai  des  dispositions  nécss». 
saires  pour  amener  la  reddition  du  ibrt  de  Savone,  et  le  gè> 
néral  Mesnard  fui  chargé  de  couvrir  le  blocus  de  cette  piooe. 

Opérations  de  l'armée  de  réserve;  passage  du  mm^ 
Saint" Bernard;  les  Français  entttent  à  Milan;  passafê  ^ 
du  Pô;  bataille  de  MerUébello^  de  Marengo^nufri  de  Dèsoéx* 
—  Tandis  que  legénéral  Méhis  réunissait  tous  ses  d&vts  conire^ 
la  faible  armée  que  commandait  Masséna  dans  la  répubèiqne 
ligurienne,  qu'il  tenait  ce  général  bloqué  dans  Gènes,  et  que 
déjà  il  se  berçait  du  vain  espoir  de  pénétrer  dans  le  midi  de  la 
France  en  écrasant  le  petit  corps  de  Suehet  sur  la  li^ne  da 
Var,  l'armée  de  réserve,  dont  nous  avons  signalé  l'existence», 
avait  commencé  ses  opérations  sous  les  ordres  du  premier  oonr^  ' 
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mil  réelle  «¥Att  ouvert  cette  mémorable  campagne  de  trente 
joiini^  «ul  allait  rendre  à  la  France ,  avec  Téclat  de  sa  gtoirs 
nriliWre^  toute  ton  influence  politique  '. 

La  eréation  d'une  armée  de  réserve  avait  été  ordonnée  par 
unanèlé  ét$  contuis,  en  date  du  7  marff.  Elle  éuit  destinée, . 
aiaai  que  nous  l'avons  dit  précédemment ,  à  fournir  des  ren- 
forts tant  à  Tarmée  d'Italie  qu'à  celle  du  Rhin.  On  a  vu  que  les 
Immenses  préparatifs  faits  par  les  alliés  pour  ouvrir  la  cam« 
pagne  avaient  forcé  le  gouvernement  à  envoyer  au  général 
MMwnu  les  premières  troupes  rassemblées  en  exécution  de 
l'arrêté  des  consuls  ;  mais,  pour  exécuter  le  plan  conçu  depuis 
par  Bonaparte ,  de  se  porter  en  Italie  à  la  t6te  d'une  nouvelle 
armée  pendant  que  Moreau  s'avancerait  en  AJIemagne,  H 
devint  néeessaire  de  prendre  de  nouvelles  mesures  et  de  Mre 
de  nott^wàux  efibrts  afin  de  donner  à  cette  armée ,  qui  devait 
gaider  sa  dénomination  première,  une  extension  et  une  organisa- 
tloii  nooveHes.  C'est  dans  ce  but  que  le  premier  consul,  voulant 
nwttee  à  profit  l'élan  belliqueux  qui  paraissait  animer  la  nation, 
fitm  appel  à  la  Jeunesse  française,  et  Tlnvita  à  prendre  les  armes 
pour  le  suivre  dans  les  champs  d'Italie,  où  leurs  atnés  avaient 
d^euelHi  nne  moisson  de  lauriers  si  abondante.  Tels  étaient  » 
à  ttelfee  époque ,  l'enthousiasme  que  sut  communiquer  Bona- 
parte ,  et  la  confiance  inspirée  par  lui  à  la  masse  des  citoyens , 
quHl  suMt  de  cet  appel  pour  déterminer  une  fouie  de  jeunes 
gens  à  venir  volontairement  briguer  l'honneur  de  servir  sous 
ses  ordres.  L'espoir  de  voir  la  France  heureuse  et  florissante 
apiès  huit  années  de  troubles  et  de  déchirements  avait  réveillé 
dana  tons  les  cœurs  le  noble  sentiment  du  patriotisme.  Vaincre 
et  aarmonter  les  derniers  efforts  de  la  coalition ,  obtenir  enfin  la 
pâte  f  tels  étaient  les  voeux ,  telle  était  la  volonté ,  manifestés 
par  les  bons  citoyens.  Les  défenseurs  de  la  patrie  accoururent 
de.  tontes  parts ,  du  moment  que  Bonaparte  eut  annoncé  que 
eeltB  guerre  serait  la  dernière. 


*  Nous  arons  cru  devoir  entrer  ici  dan»  quelques  détails  sur  Tétoa- 
liante  formafien  de  rarinée  de  réserve ,  pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  de 
mieux  apprécier  les  grands  résultats  de  la  Tictoire  remportée  à  Marengo  par 
Bonaparte. 
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L'efgottisstkm  d^  jeànes  Tok»laiFes  qui  se  présealèsfiit 
pour  iMre  partie  de  rarmée  de  réserve  fot  eoiiAée  au  génénl 
Ifetiiiea  Domas.  Cet  effieier  distingué,  membre  dit  eoBseil 
de&Aficieiis  en  1797,  avidt  été  proscrit  au  la  finuMov,  et 
n^élalt  rentré  en  Franee  qu'après  la  révolution  du  18  km- 
maire.  Il  publia ,  pour  la  formation ,  la  solde  et  la  discipHae 
de  ces  nonveaux  corps ,  une  instruction  qui  se  terminait  ,pat 
ee  passage  :  a  L'esprit  de  tontes  ces  dispositions  est  de  seeonr 
ûer  le  zèle  des  volontaires,  d'en  &eiliter  et  d*en  hâter  tes 
effets,  de  leur  assurer  tous  les  moyens  de  remplir  h(«efa~ 
blement  leurs  généreux  engagements ,  d'en  fixer  la  valeur  et. 
le  t^me  aux  yeux  de  la  nation  attentive  et  reconnaissante,  et 
de  ne  laisser  de  dillérence  entre  ces  nouveaux  défenseurs  de  1» 
cause  nationale  et  ceux  qui  les  ont  précédés  au  champ  d'hon- 
neur que  l'avantage  pour  ceux-ci  d'avoir  cueilli  lea  premlers> 
lauriers  et  d'avoir  donné ,  à  leurs  frais ,  l'exemple  et  le  gage 
des  succès  '.  » 

Après  avoir  terminé  la  formation  du  contingent  de  la  ville  de 
l^aris  et  des  départements  voisins ,  le  général  Mathieu  Dumas  se 
raadit  à  Dijon ,  où  se  trouvaient  déjà  les  cadres  de  Tarmée  d^ 
réserve.  Le  général  Berthier,  nommé  par  Bonaparte  commaar 
éant  en  dief  de  l'armée  de  r^erve,  se  trouvait  à  DJjcm ,  et  ce  fut 
sous  ses  yeux  et  sous  sa  direction  que  le  général  MattneuDumaa 
acheva  de  s'acquitter  des  fonctions  importantes  qui  lui  étaient 
ecmfiées.  Bonaparte  le  récompensa  du  zèle  et  de  l'activité  qu'il 
venait  de  déployer,  en  le  nommant  chef  d'état-major  de  la  se- 
conde  armée  de  réserve  qui  devait  remplacer  la  première  an 
camp  de  Dijon. 

Tous  les  militaires  rentrés  dans  leurs  foyers  depuis  les  der- 
nières campagnes  furent  invités  à  venir  reprendre  leurs  place» 

'  Le  générai  Matbiea  Dumas,  en  envoyant  cette  instruction  aax  préfets  des 
départements,  l'accompagna  d'une  lettre,  dans  laquelle  il  s^appliquait  à  démon- 
trer que  îefTort  attendu  de  la  nation  par  le  premier  consul  serait  vraisembla- 
btemeni  ledernier.  «  Cest  une  vérité  généralement  reconnue  par  tous  les  boas 
esprits»  sentie  par  tous  les  Français,  dit-il,  que  le  gouvernement  combat 
pour  la  paix,  et  non  plus  pour  rallumer  et  nourrir  le  feu  de  la  guerre.  CTest 
pour  terminer  la  révolution,  pour  assurer  le  repos  des  familles,  l'existence 
civile,  la  véritable  indépendance  des  citoyens  ;  c^cst  enfin  pour  réaliser  leur 
tM>nhear  que  le  premier  consul  va  tenter  encore  le  sort  des  baitailles.  » 
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SOI»  k»  érapeanx  de  Thooneiir  et  de  la  patHe  ;  dea  tvoapn  île 
Tannéede  rOutft  vinrait  aosit  m  Jofndre  aux  nooveHeal^w». 
Les  généraux,  olHdera  et  soldats  de  Tarmée  d'Egypte  quf  se 
trvu^atent  de  retour  en  France,  furent  également  appelés  à 
ftéie  partie  de  Tarmée  de  réserve,  formée  ainsi  d*an  grand 
ttembre  de  vétérans  et  des  jeunes  citoyens  dont  le  dévouement 
à  lapatrfe  était  le  pins  vif  et  le  plus  absolu.  Les  réfbglés  italiens, 
que  le  système  de  rigueur  et  de  persécution  des  nouveaux  do- 
minateurs de  TAusonie  avait  forcés  de  chercher  un  asHe  en 
France,  formèrent  une  légion  dont  Bonaparte  confia  le  com- 
mandement au  général  cisalpin  I^icechi. 

À  répoque  du  passage  du  Rhin  par  Tarmée  de  M oreau ,  le 
25  avril ,  Tarmée  de  réserve  n'était  point  encore  complètement 
organisée ,  et  le  premier  consul  ne  paraissait  pas  fixé  sur  le 
plan  des  premières  opérations.  Toutefois,  il  écrivait,  le  22 
avril ,  au  général  Berthier  :  a  Je  pense ,  d'après  ce  que  Ton 
m^écrit  des  divers  départements ,  que ,  vers  la  fin  du  mois ,  vos 
quatorze  dernih-brigades  seront  recrutées  et  complétées ,  ce  qui 
vous  fera  une  quarantaine  de  mille  hommes  ;  et  s'il  est  vrai  que 
vous  ayez  6,000  Italiens,  8,000  hommes  des  dépôts  de  Farmée 
d'Orient,  6,000  chevaux  et  2,000  hommes  d'artillerie^  cela  voua 
ferait  00,000  hommes.  Qui  vousempècherait,  même  dans  le  caa 
où  le  général  Moreau  ne  pourrait  pas  vous  fournir  de  grande 
secours >  d'agir  indépendamment?  Le  général  Tbureau,  qui  est 
à  Briançon,  pourrait  aussi  déboucher  avec  8  ou  4,000  hommes.  » 

Deux  jours  après,  24  avril,  annonçant  au  général  Berthier  les 
derniers  combats  entre  les  Autrichiens  et  Tarmée  française  dan» 
la  Ligurie,  ainsi  que  la  séparation  des  deux  ailes  de  cette  même 
armée  (  la  séparation  de  Masséna  et  de  Suchet  ) ,  Bonaparte 
raisonnait  dans  les  supportions  que  cet  état  de  choses  pouvait 
faire  naître  :  si  Masséna  échouait  dans  l'entreprise  de  rétablir 
ses  communications,  ou  il  resterait  à  Gènes  tant  qu'il  aurait 
des  vivres  (  il  en  avait  alors  pour  trente  jours  ),  ou  il  se  porte- 
rait rapidement  sur  Acqui ,  pour,  de  là,  gagner  les  Alpes  :  ou 
bien  il  irait  chercher  du  pain  dans  le  duché  de  Parme ,  oa 
sur  tout  autre  point  de  l'Italie,  a  Dans  cet  état  de  choses,  di- 
sait toi^urs  Bonaparte  à  Berthier,  vous  sentez  combien  il  est 
nécessaire  que  l'armée  de  réserve  donne,  à  plein  eollier,  eo 
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Itaiîe^  indépendaiuMnit  d»  i^ératkMis  de  Tarniée  du  Bhiiu  p 

Le  preM^cr  coBsid  indiquait  ensuite  les  débonehés  de  raimée 
de  réserve,  le  Saint-Bernard  et  le  Slmplon,  ea  diMiitaiit  fat 
avantagea  que  l'un  et  l'autre  présenti^nt. 

Par  ie  Saint-Bernard,  on  se  trouvait  iMttueoup  plus  près  du 
lae  de  Genève,  et  dès  lors  les  subsistances  étaient  plus  an»- 
rées.  n  était  nécessaire  de  connaître  les  obemins  depuis  Aosta 
jusqu'au  Vày  et  les  Italiens  véAigiés  pou  vident  donner  les  bmIU 
Icws  rraseignements  à  cet  égard. 

En  débouchant  par  leSimplon ,  on  se  trouvait  tout  àeoup 
dans  un  beau  et  fertile  pays.  Bien  n'était  eapable  d'arrêter  la 
marehe  des  40,ooo  hommes  réunis  apus  les  ordres  de  Bertbier  ; 
et  l'ariaéede  Mêlas,  en  supposant  même  qu'elle  sortit  vioto-i 
rieuse  de  la  lutte  engagée  avec  Masséna ,  ne  pouvait  soutenir 
le  nouveau  choc  de  troupes  fralehes  et  bien  disposées. 

Bonaparte  terminait  ainsi  :  cr  Avant  que  votre  armée  soit  ar«- 
rivée  àOenève  et  à  Villeneuve,  J'aurai  des  nouvelle»  positives 
de  MassénçL  >  qui  me  mettront  à  même  de  vous  donner  des 
instructions  plus  précises.  Votre  plus  grand  travail  dans  toi^. 
eed  sera  d'assurer  vos  subsistances.  » 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'armée  de  réserve, 
malgré  les  efforts  du  général  BerthUar  et  de  son  digne  coopéra* 
teur  le  général  Mathieu  Damas,  n'était  pas  aus^  cooqi^lé-^ 
tement  organisée  que  Bonaparte  le  pensait.  Les  corps  qu'on 
avait  fait  rester  jusqu'alors  dans  les  départements ,  pour  ne  pas 
donner  l'éveil  à  l'ennemi  sur  le  rassemblement  de  Dijon ,  n'é- 
talent point  arrivés  dans  cette  ville.  Berthicr  informa  le  premier 
consul  de  cette  circonstance  par  une  lettre  en  date  du  36  :  o  Je 
serais  déjà  à  Genève,  lui  disait-il,  si  la  formation  de  cette  ai*- 
méeet  tout  ce  qui  tient  essentiellemeat  à  son  oi^anisatiiin  me 
le  permettaient  ;  mais  elle  est  en  retard  de  vingt  jours.  »  Il 
proposait  au  consul  de  prendre  un  parti  indépendant  des  évé- 
nements sur  le  Rhin  et  de  ceux  de  l'aile  droite  de  l'Italie 
(  la  garnison  de  Gènes  ) ,  et  l'engageait  à  donner  au  général 
Moreau  l'ordre  impératif  de  réunir,  le  10  mai,  à  Lueerne  un 
corps  de  15,000  hommes  sous  le  commandement  de  Lecourbe, 
avec  les  approvisionnements  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  passer  ie  Saint-Gothard.  Il  insistait  surtout  pour  que  le 
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général  Le^urbe  fût  employé  à  rexpédftioa  4' Italie,  en  raism» 
dm  eonnalssiiiiees  i|u*il  avait  des  localités  de  la  fnmtiëre  des 
eaatoiis  italiens. 

Bonaparte  trouva  les  observations  du  général  BeriUer  si  ju- 
dioleiises  et  si  péremptoires,  qn^it  envoya  an  général  Moreaa 
rofdre  de  détaeber  de  Tarmée  da  Biiln  nn  corps  de  25, 00e 
Immmes  sous  le  commandement  de  Lecourbe,  et  de  le  diriger 
de  snite  vers  le  Sàint-Gothard  ;  mais  Bforean ,  qal  connaisaMt. 
tout  le  mérite  de  Lecourbe,  ne  voulut  point  consentir  à  se  sépa-^ 
rer  ^e  cet  habile  lieutenant.  Le  ministre  de  la  gœrre ,  Carnôt, 
se  rendit  hil-méme  au  quartier  général  de  Tarmée  du  Rhin  pour 
niégocier  cette  afibire  avec  le  général  en  chef  :  Moreau  menaça 
de  donner  sa  démission  si  le  consul  insiatait.  Gamot  ne  put  ob- 
tenir que  le  détachement  des  troupes  du  Rhin  laissé  en  Hervétie 
sous  les  ordres  du  général  Monoey.  Cette  obstination  du  général 
Moreau  à  ne  point  vouloir  obtempérer  aux  désirs  du  premier 
consul  pour  assurer  les  succès  de  l^armée  de  réserve  dont  ce- 
!«i-ci  se  proposait  de  prendre  la  direction  a  été  regardée,  avec 
raison ,  comme  Torigine  de  la  longue  et  funeste  querelte  qui  dl* 
visa  depuis  ces  deux  rivaux  célèbres. 

L'armée  de  réserve  devait  se  composer  de  sept  divisions  d'In- 
fanterie, dont  les  quatre  premières,  aux  ordres  des  généraux 
Loison,  Ghambarlhac,  Boudet  et  Watrin,  étaient  formées  des 
ti^oupes  prêtes  à  marcher,  et  présentaient  un  total  de  28  à  SO^OOO 
hommes.  Deux  régiments  de  troupes  à  cheval  étaient  attachés 
à  chacune  de  ces  divisions.  La  cinquième,  aux  ordres  du  général 
Ghabran ,  formée  des  troupes  de  dépôt  de  Tarmée  d*Orlent;  la 
sixième,  formée  des  19^  légère,  70^  et  72' de  ligne;  et  la  sep- 
tième (  division  ) ,  formée  de  la  1 7'  légère  et  de  la  légion  italienne, 
avaient  leurs  bataillons  disséminés  dansplusieurs  départements. 
Elles  venaient  de  recevoir  Tordre  de  se  rendre  à  Dijon,  et  de 
suivre  le  mouvement  des  quatre  premières  lorsqu'il  serait  com- 
mencé. Le  général  Dupont,  chef  de  Tétat-maJor  général,  devait 
laisser  son  sous-chef,  le  général  Ylgnolles,  à  Lyon  pour  veiller 
au  rassemblement  de  ces  trois  dernières  divisions.  Une  des 
causes  du  retard  dont  se  plaignait  le  général  Berthler  était  la- 
dlfHeulté  éprouvée  pour  le  rassemblement  du  pare  d'artNIerie- 
nécessaire  à  l'expédition,  et  surtout  les  travaux  indispenseMeft 
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pour  le  transport  de  cette  artillerie,  destinée  à  passer  les  Alpes 
en  suivant  des  chemins  où  l*andacedes  hommes  n'avait  jamais 
feit  Qsage  du  canon.  L'artiHerie  ne  pouvait  pas  être  transportée 
par  des  moyens  ordinaires,  et,  ponreffeetaer  une  marche  anssi 
nauvelie»  il  fallut  recourir  à  des  procédés  qui  n*^avaf^t  point 
encore  été  mis  en  usage.  Toutefois,  les  artHleurs  français  par- 
vinrent à  surmonter  des  obstacles  qu'on  avait  désespéré  de  vaincre 
jusqu'alors.  Le  général  Marmont,  commandant  l'artillerie  de 
l'armée,  réussit  à  former  un  équipage  de  campagne  prq[»or- 
tionné  aux  forces  de  chaque  division  :  il  organisa  le  grand  parc 
d'artillerie,  iit  construire  à  Auxonne  des  affûts-tralneaux,  et 
creuser  des  arbres  en  forme  d'auges,  afin  d'y  placer  les  canons 
et  les  ofousiers,  et  de  pouvoir  les  hisser  Jusqu'au  sommet  dés 
montagnes  par  les  sentiers  les  plus  étroits  et  les  plus  escarpés; 
enfin,  au  30  avril ,  l'actif  Marmont  avait  rassemblé  les  approvi> 
sionnements  nécessaires  aux  premières  opérations,  en  recueillant 
tout  ce  qui  pouvait  rester  encore  de  matériel  disséminé  dan^ 
les  places  qui  avaient  servi  de  dépôts  pour  les  armées  de  Suisse 
et  d'Italie  pendant  les  campagnes  précédentes. 

Le  30  avril,  Tavant-garde  de  l'armée  de  réserve,  formée  de 
la  division  du  général  Watrin  tout  entière ,  se  trouvait  déjà  à 
Yiiieneuve  et  à  Saint-Mauriee  à  la  tète  du  lac  de  Genève.  L^ 
général  Berthier  fit  bientôt  suivre  ce  premier  mouvement  par 
les  trois  autres  divisions  prêtes  à  marcher  ;  et ,  le  5  mai ,  il  se 
rendit  de  sa  personne  à  Genève,  afin  d'établir  sa  ligne  d'opéra- 
tioDs,  dont  cette  ville  étidt  la  base  et  le  point  central.  L'extré- 
mité droite  de  cette  ligne  était  appuyée  par  un  corps  de  S  A 
'  4,000  hommes  sèus  les  ordres  du  général  Thureau  ;  etie  s'étendait 
Jusqu'au  mont  Cénis.  L'extrémité  gauche  était  fermée  par  te 
détachement  de  l'armée  du  Rhin  aux  ordres  du  général  Moncey, 
qfDî  avait  reçu  de  Berthier  l'ordre  de  veiller  sur  les  divers  pasi^ 
sages  du  pays  des  Grisons,  et  de  conserver  avec  soin  celui,  du 
Saint-Gothard. 

'  En  attendant  que  toutes  les  dii4sioBS  de  Tacmée  fussent  ras- 
semblées à  l'entrée  du  Yalaf»  et  aux  envinms  de  Lausanne '\ 

'  Le  f^rat  B«rili9er  alla  diner  le  U  mai,  a^ec^iefr  aides  do  canip^.et.ie 
général  Dupont,  chez  M.  Necker  à  CoppeU  li'evmiaifttre  di»  fin^aeea.ft'iB- 
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sur  les  deux  rives  du  lac  de  fienève ,  le  général  Beribier  donna 
Tûidre  an  général  Mareieot,  commandant ie  génie  de  Tannée, 
de  iSsire  la  reconnaissance  exacte  de  toute  la  partie  des  mon- 
tagnes par  lesquelles  Tarmée  devait  passer  pour  pénétrer  en  Ita- 
Ue«  Ce  général,  Tun  des  plus  habiles  successeurs  de  Vauban,  se 
fit  aider,  dans  cette  opération  importante,  p^r  le  général  Mai- 
noni,  officier  d^origfaie  italienne,  qui  s*était  occupé  depuis  long- 
temps et  avec  succès  de  la  topographie  des  Hautes- Alpes.  Les 
deux  explorateurs  adressèrent ,  au  bout  de  quelques  Jours ,  au 
général  Berthier  un  rapport,  d'après  lequel  il  ne  restait  plus, 
pour  ainsi  dire ,  qu'à  se  mettre  en  marche  et  à  suivre  la  roiite 
qu'ils  venaient  de  tracer  avec  autant  de  clarté  que  de  prompti- 
tttde. 

Tout  était  prêt  ;  et  le  général  Berthier,  n'osant  rien  entre- 
prendre sans  Tordre  exprès  et  direct  du  premier  consul,  lui  écri- 
vait lettres  sur  lettres  pour  hftter  son  arrivée,  afin  qu'il  donnât 
lui-même  le  signal  du  mouvement  à  travers  les  Alpes*  Bonaparte, 
tout  entier  au  grand  projet  sur  lequel  ses  idées  étaient  arrêtées, 
affectait  de  paraître  occupé  d'autres  détails  à  Paris,  aûn  d'aug- 
menter encore  la  sécurité  des  Autrichiens,  qui  traitaient  de  foble 
tout  ce  que  la  renommée  divulguait  des  ftitures  opérations  de 
Tarmée  de  réserve,  et  qui  ne  voulaient  voir  encore,  dans  le  grand 
rassemblement  formé  à  D^on,  qu'une  mesure  pour  leur  donner 
le  change ,  et  les  distraire  du  soin  d'achever  la  conquête  de  TI- 
taile  par  l'occupation  de  Gênes. 

Cependant  Moreau,  pressé  par  le  ministre  Camot,  avait  con- 
senti à  porter  le  corps  du  général  Moncey  Josqu'iris^oeo  hommes 
peur  effectuer  le  passage  du  Salnt-Gothard.  Bonaparte  quitta 
Paris  led  mai,  et  serendità  Dijon  pour  passer  en  revue  les  ba- 
taillons qui  s'y  formaient,  organiser  Tétat-major  général  et  les 
pvemleis  cadres  d'une  seconde  armée  de  réserve ,  dont  le  com- 

forma,  avec  le  pins  vif  empreftsement,  des  moindres  détails  des  glorieuses 
campagnes  de  la  révolution.  Chaque  traitd'hérotsnie,  cliaqueadededéTone- 
«ent  tenMsit  fiiie  naître  dans  l^lms  de  Tittoetre  Genevois  on  moufement 
d'eigaeil,  et  le  reporter  à  cette  <poqne  némomUe  ok  il  avait  ingé  le  peuple 
français  digne  de  la  liberté  ;  et,  promenant  des  regards  affectueux  sur  les  of- 
ficiers qui  accompagnaient  le  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve  (les  aides 
de  caoïp  DdtafHis,  Bruyères ,  de  Conchy,  Arriglii  et  Morin),  H  leur  dit  : 
«  Mesileuli,  TOUS  êfes  Men  Jennes  pour  tant  de  gloire!  » 
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ttandement  ftit  confié  au  général  Brune.  Il  visita  ^  en  panast , 
Jes  ateliers  établis  à  Anxonne ,  et  parut  sati&lkit  de  Tordre  et  de 
l'activité  qui  y  régnaient.  Le  8  mal ,  il  était  à  Genève ,  et  rece- 
vait dm  général  Marescot  tous  les  'rensdgnements  que  celui-ci 
était  à  même  de  lui  donner  d'après  l'opération  qui!  venait  d'à- 
cbever*  Il  l'interrogea  spécialement  sur  le  Saint-Bernard,  le 
point  le  plus  difficile  de  la  route  qu'il  se  proposait  de  faire 
suivre  à  ses  troupes.  Marescot  fit  connaître  combien  il  était  pé- 
nible de  gravir  la  montagne  jusqu'à  l'hospice  occupé ,  depuis 
deux  mois,  par  un  détachement  de  la  brigade  Mainoni.  Il  in- 
forma le  consul  que  les  Autrichiens  occupaient  eux-mêmes  un 
autre  poste  peu  éloigné  de  celui  de  i'hosj^ce ,  mais  qu'ils  ne  pa- 
laissaient  pas  avoir  de  grandes  inquiétudes  de  ce  côté,  puisqu'ils 
n'avaient  ûdt  aucune  tentative  pour  chasser  les  Français  du  cou- 
vent. A  toutes  les  questions  que  lui  fit  Bonaparte  sur  les  localités, 
sur  les  craintes  plus  ou  moins  fondées  que  pouvaient  inspirer 
les  avalanches  si  redoutables  sur  ces  monts  élevés,  Marescot  ré- 
pondit av^c  une  clarté  bien  propre  à  satisfaire  les  vues  du  pre- 
mier consul ,  qui  finit  l'entreticm  par  cette  dernière  question  : 
a  Croyez- vous ^  enfin,  que  l'armée  puisse  tenter  ce  passage? 
—  Oui,  général,  rendit  l'intrépide  ingénieur,  cela  est  possible 
amc  soldats  français.  —  £h  bien  1  reprit  Bonaparte .  partons 
donc,  ]>  et  les  ordres  furent  expédiés  sur-le-champ  pour  que 
l'année. oommençÂt  son  mouvement. 

Cependant,  sur  les  observations  du  générai  Berthier,  les 
troupes  restèrent  encore  trois  jours  dans  les  cantonnements  où 
elles  furent  établies  sur  les  rives  du  Léman,  et  ces  trois  jours 
furent  employés  à  terminer  entièrement  l'organisation  de  l'ar- 
mée, à  fbrmer  le  corps  de  l'avant-garde ,  ddnt  le  commande- 
ment fut  confié  an  géoéral  Lannes,  et  qui  se  porta  au  bourg 
de  Martigny,  à  l'oEitrée  de  la  vallée  de  la  Drance.  Bientôt  toutes 
les  divisions,  l'artillerie,  les  approvisionnements  et  les  mur 
nitions  furent  rassemblés  au  pied  du  mont  Saint-Bernard ,  afin 
que  l'armée  ne  fût  arrêtée  par  rien ,  aussitôt  qu'arrivée  snr  le 
sommet  de  cette  montagne ,  à  l'hospice ,  elle  en  partirait  pour 
descendre  dans  les  plaines  dltalie.  Ces  divers  rassemblements 
se  firent  avec  un  ordre  et  une  précision  admirables.  La  corres- 
pondance de  Bonaparte,  ses  ordres  du  jour,  ceux  du  général 
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Berthfer,  du  eheTde  Tétat-maJor générai ,  Dnpoot, démontrent 
avee  quelle  sagacité  le  premier  consol  savait  entrer  JiHqoe  dans 
les  moindres  détails ,  prendre  toutes  les  précautions  que  récla- 
ment et  le  salut  des  troupes  et  la  célérité  de  leur  marche  à 
travers  les  contrées  glacées  qu'elles  allaient  frandi&r  '. 

Bonaparte  se  rendit  à  Lausanne  le  81  mai ,  et  passa  en  revue 
les  troupes  qui  filaient  par  Vcvay  et  Villeneuve  pour  entrer  dans 
le  Valais.  Le  ministre  Gamot  vint  Joindre  le  premier  consul 
dans  cette  ville  (  Lausanne  ) ,  et  lui  rendit  compte  de  sa  mlsston 
auprès  du  général  Moreau.  Bonaparte  apprit  que  le  génémi 
Moncey,  assez  fort  pour  opérer  un  mouvement  isolé ,  allait  dé- 
boucher par  le  Saint-Gothard  sur  Beilinzona ,  tandis  qu*un  déta- 
chement ,  aux  ordres  du  général  Béthancourt ,  se  porterait  sur 
Bomod^Ossola,  en  tentant  de  pénétrer  par  le  Simplon.  A  ce 
moment ,  toute  Tannée  était  à  même  de  commencer  son  mouve- 
ment. L'aile  droite ,  aux  ordres  du  général  Thureau ,  pouvait  s'a- 
vancer sur  Exiiles  et  Suse  par  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Cénis. 
La  division  du  général  Chabran ,  forte  de  4  à  6,000  homnMS, 
était  préparée  à  franchir  le  petit  Saint-Bernard.  Tout  le  reste 
de  Farmée,  dont  la  force  pouvait  s'élever  à  35,000  hommes, 
allait  déboucher  sur  Aoste  par  le  grand  Saint-Bernard. 

L'effectif  total  des  troupes  s'élevait  à  68  ou  60,000  combat^ 
tants.  Cette  masse  occupait  tout  le  pied  des  grandes  Alpes , 
depuis  les  sources  de  l'Isère  et  de  la  Durance  Jusquîà  ceHcs 
du  Rhin  et  du  Rh6ne. 

Le  16  mal,  le  général  Berthler  mit  à  Tordre  du  jour  de  Tar- 
mée  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  ! 
a  L'armée  du  Rhm  remporte  des  victoires  éclatantes;  celle 
d'Italie  lutte  contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre,  et  ba- 
lance la  victoire  par  des  prodiges  de  valeur  :  c'est  à  vous,  mes 

•  NouR  regreltoiw  de  ne  fjourolr  pâg  citer  Id  les  extraits  de  cette  çonres- 
pondance  active  de  Bonaparte.  lU  prouveraient  qu'à  cette  époque  U  n'était 
pu  motei  bon  administrateur  quiexcellent  capitaine ,  et  ils  offriraient  aux 
mBitairas  des  exemples  aussi  intéressants  qu*instructif«  des  travaux  que  de- 
mandent de  Aeifiblables  opératiouH. 
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eamarade»«  à  rivaliser  de  gloire  avec  elles,  et  à  reconquérir 
au  delà  des  Alpes  ce  beau  théâtre  de  la  bravoure  française. 
Conscrits!  l'heure  du  combat  est  sonnée.  Votre  cceur  brûle 
d'égaler  ces  anciens  soldats  tant  de  fois  vainqueurs.  Vous 
apprendrez  avec  eux  à  supporter  les  privations ,  à  braver  les 
fatigues  inséparables  de  la  guerre.  N'oubliez  jamais  que  la  vic- 
toire ne  s'obtient  que  par  la  valeur  et  la  discipline.  Soldats  I 
Bonaparte  s'est  rapproché  de  vous  pour  jouir  de  vos  nouveaux 
triomphes.  Vous  lui  prouverez  que  vous  êtes  toujours  les 
braves  qui  se  sont  illustrés  sous  ses  ordres.  La  France  et  Thu- 
mauité  vous  demandent  la  paix,  et  vous  allez  la  conquérir.  » 

Dès  le  17,  i'avant-garde,  aux  ordres  du  général  Lannes,  qui 
avait  déjà  pénétré  dans  l'étroite  vallée  de  la  Drance  par  le 
col  Miyor  jusqu'à  Saint-Pierre,  où  finit  le  chemin  praticable, 
commença  à  gravir  le  mont  Saint-Bernard.  Toutefois  les  troupes 
avaient  éprouvé  de  grandes  difficultés  depuis  Martigny  jusqu'à 
Saint-Pierre  :  les  chemins  sont  affreux  et  coupés  en  plusieurs 
endroits  par  des  torrents  ou  des  précipices  sur  lesquels  étaient 
des  ponts  formés  des  tronçons  d'arbres  jetés  d'une  rive  à  l'autre. 
Les  luilntants  de  ces  lieux  sauvages ,  effrayés  de  voir  des  troupes 
sur  ces  mêmes  rochers  où  les  chasseurs  de  chamois  ne  se  hasar- 
dent qu'en  tremblant ,  avaient  fui  à  l'approche  des  audacieux 
soldats  français,  et  s'étaient  retirés  sur  les  sommets  les  plas 
escarpés  de  leurs  montagnes.  De  là,  contemplant  le  passade 
de  l'armée  9  ils  exprimaient  leur  étonnement  par  des  cris  et  des 
exclamations  auxquels  les  Français  répondaient  par  des  chants 
guerriers. 

De  Saint-Pierre  au  sommet  du  Saint-Bernard ,  on  ne  trouve 
plus  qu'un  étroit  sentier  où  un  seul  homme  peut  passer  de 
frottt.  Ce  sentier  est  bordé  de  rochers  entassés  les  uns  sur  les 
autres  d'une  manièi*e  aussi  pittoresque  qu'effrayante.  Le  cha- 
mois et  quelques  oiseaux  sont  les  seuls  êtres  vivants  que  l'on 
peut  rencontrer  dans  ces  contrées  désertes.  Le  voyageur  voit 
les  nuages  se  former  au-dessous  de  lai ,  et  il  n'est  environné 
que  de  masses  énormes  de  neige  et  de  glaces  qui  se  perdent 
àoBi  les  airs.  Il  entend  au  loin  bruire  les  eaux  de  la  Dranca 
et  de  la  Dora  qui  coulent  dans  les  sinuosités  de  la  monttagne  ; 
quetqaeioris  le  fracas  des  Ivalanches  qui  se  précipitent  dans  les 
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abimeft  yient  le  frapper  d'épouvante.  Tel  est  le  chemin  que 
devait  franchir  Tannée  française  soos  la  direction  d*un  autre 
AnnibaL 

L'opération  la  plus  dlfOcUe  dans  ce  passage  mémorable 
était,  ainsi  que  nous  Tavonsdit,  le  transport  de  rartlUerie. 
On  avait  déjà  reconnu ,  dans  le  trajet  de  Bfartigny  au  village 
de  Saint- Pierre,  que  les  moyens  ordinaires  étaient  insufdsants, 
et  qu*il  était  impossible  de  se  servir  de  chevaux  ou  de  mulets 
de  trait,  en  gravissant  le  Saint-Bernard  par  les  sentiers  étroits 
qui  mènent  à  son  sommet.  Aussi  le  général  Marmont  avait-il 
foit  démonter  à  Saint-Pierre  tous  les  canons  et  obusiers ,  pour 
qu'ils  fussent  transportés  à  Taide  des  moyens  préparés  d'a- 
vance à  Auxonne  et  à  D61e.  Les  munitions  mêmes  furent  en- 
levées des  caissons  et  déposées  dans  de  petites  caisses  de  sa- 
pin portées  à  dos  de  mulet.  Les  caissons,  démontés  et  rendus 
plus  légers,  étaient  destinés  à  être  portés  par  des  chevaux; 
les  affûts,  démontés  pièce  à  pièce,  et  mis  sur  des  traîneaux  à 
roulettes  ;  les  canons  et  les  obusiers ,  placés  dans  des  trônes 
d'arbres  creusés  en  Corme  d'auges ,  devaient  être  traînés  par  des 
paysans  mis  en  réquisition  à  cet  effet;  mais  comme  ces  derniers 
étaient  en  nombre  insuffisant ,  on  vit  les  soldats ,  les  officiers 
s'offrir  avec  un  ^gal  empressement  pour  cette  honorable  corvée. 
100  hommes  attelés  à  un  câble  traînaient  ainsi»  avec  une 
ardeur  et  des  peines  incroyables ,  les  pièces  et  leurs  affûts.  Les 
soldats  de  la  24®  demi-brigade  légère  et  ceux  de  ht  96°  de  ligne 
se  firent  surtout  remarquer  par  leur  activité,  leur  adressée! 
leur  intelligence  dans  cette  opération  difficile  et  périlleuse, 
d'où  dépendait  la  conservation  d'objets  si  précieux  pour  les 
suceës  Âiturs  de  l'année.  Malgré  les  obstacles  qui  se  muitf* 
pliaient  y  pour  ainsi  dire,  à  ehaque  pas,  le  passage  du  Saint- 
Bernard  s'effeetua  sans  être  signalé  par  aucun  accident  Uen 
remarquable.  On  n'eut  à  regretter  que  la  perte  d'une  pièce  de 
a,  et  de  trois  canonniers ,  qui ,  s'étant  un  peu  écartés  du  che- 
min, furent  emportés  par  une  avahinche.  Ce  dernier  événement 
ne  put  pas  même  distraire  les  soldats  de  l'attention  qu'ils 
portaient  à  leur  travaux,  et  ils  continuèrent  leur  marche  sans 
paraître  découragés. 

On  mit  deux  jours  à  transporter  afiisi  l'artillerie,  du  vHIags 


ANNéS  1800.  *-  A9  Vin.  lês 

â«  Saint-Pierre  à  Tbospice,  et  de  ce  dernier  lifiu  à  ElroBbles, 
village  situé  sur  le  versant  da  Saint-Bernard ,  du  oôlé  du  Pié» 
mont.  Afin  de  stimuler  Tardeur  des  troapes,  Bonaparte  «avait 
poromis  une  prime  de  mille  francs  par  canon  amené  avec  son 
affût  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Lorsque»  arrivés  à  Etroubles, 
il  fut  question  de  distribuer  cette  juste  récompense  du  zèle  et 
de  la  fatigue  du  soldat,  tous,  d'un  commun  accord,  la  refVi-- 
sèrent ,  montrant  ainsi  que  la  gloire  et  Thonneur  d*avolr  bien 
mérité  de  la  patrie  étaient  le  seul  prix  qu'ils  enviassent. 

Ce  transport  de  l'artillerie  avait  été  effectué  pai^  les  troupes 
de  la  division  Loison ,  qui  formait  avec  celle  du  général  Wa- 
trin  le  corps  d*avant-garde  aux  ordres  du  général  Lannes,  et 
avait  précédé  le  passage  des  troupes  qui  n'y  étaient  pas  em- 
ployées. Celles-ci  suivirent  à  quelque  distance,  et  gravirent  Té- 
troit  et  glissant  sentier  qu'avaient  frayé  les  bommes ,  les  mu-* 
lets,  les  cbevaux,  les  traîneaux  et  les  troncs  d'arbres.  Outre 
leurs  armes,  les  munitions  et  les  vivres  pour  cinq  Jours,  chaque 
soldat  de  la  division  Watrin  portait  encore  les  vivres ,  les  muT 
niUons  et  les  armes  de  la  division  Loison,  et,  malgré  ce  double 
fardeau»  dont  le  poids  était  évalué  à  plus  de  soixante*^ix  livres , 
ils  marchaient  avec  la  même  ardeur  que  s'ils  n'eussent  pas  été 
surchargés,  osant  à  peine  prendre  un  moment  de  repos,  pour 
ne  point  ralentir  la  rapidité  d'un  mouvement  dont  ils  sentaient 
toute  rimportance.  Lorsque  des  obstacles  se  présaitaient  ; 
lorsque,  engourdis  par  le  froid  ou  harassés  de  fatigue,  les  sol- 
dats  sentaient  que  leur  courage  et  leurs  forces  allaient  les  aban- 
donner, ils  demandaient  qu'on  battit  la  charge ,  et  c'est  au  bruit 
du  tambour,  répété  au  loin  par  les  échos  des  montagnes ,  c'est 
en  s'exdtant  encore  par  les  chants  guerriers  et  républicains,  que 
les  futurs  vainqueurs  de  l'Italie,  après  six  heures  de  la  marche 
la  plus  laborieuse ,  arrivèrent  enân  au  premier  terme  de  leurs 
efforts,  à  l'hospice  du  mont  Saint-Bernard'. 

'  L'bospice  du  mont  Saint* Bernard,  situé  ay  point  le  plus  élevé  où 
riiomme  ait  osé  porter  sa  demeure  (7,540  pieds  au-dessus  du  niveau  de  ta 
mer),  a  été  fondé,  dans  le  dixième  siècle,  par  un  pieux  Savoyard,  nominé 
Bernard  de  Menthon,  qui,  par  cet  établissement,  a  rendu  son  noin  clier  à 
tous  les  philanthropes.  Les  religieux  qui  ^habitent,  séquestrés  du  reste  des 
humains  par  un  motif  peut  être  encore  plus  sublime  que  celui  .qui|M*i^  i^ 
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Diaprés  les  ordres  et  les  soins  du  preonier  eonsul,  un  soatage- 
ment  inattendu  devait  surprendre  les  divisions  françaises  sur 
la  dme  du  Saint-Bernard.  A  mesure  qu'elles  arrivaient  h  Vhoê- 
piee,  les  troupes  trouvaient  des  tables  préparées  et  chargées 
de  vivres.  Bonaparte  avait4lait  remettre  aux  religieux  une  assez 

a«tras  cénobites,  clierclient  mois  cesse  à  s^en  rapprocher  par  les  soins 
généreux  qu'ils  prodiguent  aux  voyageurs  que  la  curiosité  ou  d^autrex 
raisons  amènent  dans  cette  affreuse  solitude.  Nobles  modèles  de  la  tolé- 
rance chrétienne,  ils  accoelHent  avec  le  même  empressement  tons  ceux 
qui  se  présentent,  quels  qne  soient  leur  rang,  leur  pays,  leur  croyance  ; 
naiiis  ce  n'est  pas  la  seule  hospitalité  qu'ils 'doaaeiit:  les  devoirs  quils 
se  sont  imposés,  le  but  de  leur  institution  est  de  servir  de  guides  aux 
Toyageurs  égarés,  de  chercher  ceux  que  le  froid  aurait  saisis  au  milieu  des 
neiges,  ou  que  les  avalanches  auraient  pu  précipiter  dans  les  fondrières. 
Matin  et  soir,  des  chiens,  que  les  religieux  entretiennent  à  cet  effet,  sortent 
do  couvent  et  vont  à  fai  découverte.  jSi,  au  milieu  de  leurs  courses  inves- 
tigatrices, les  cris  ou  les  |)laintes  de^quelque  infortuné  prêt  à  périr  viennent 
ft'apper  leurs  oreUies  exercées,  ces  animaux  accourent  vers  lui,  le  caressent, 
«t  semblent  l'exhorter  à  prendre  courage.  Ils  retournent  ensuite  en  toute 
liâte  à  t'hospice.  Leur  air  triste  et  inquiet  indique  aux  religieux  le  péril  du 
voyageur.  On  pend  à  leur  cou  un  panier  rempli  d*aliments  réconfortants, 
on  les  suit,  et  souvent  on  parvient  4  «auver  d^une  mort  certaine  le  nial- 
beureux  ou  Timprudent  qui  a  cberdié  À  se  frayer  un  passage  sur  ce  ter- 
rain aventureux.  Lorsque  l'atmosphère  est  chargée  de  nuages  épais,  que  la 
neige  tombe  à  gros  flocons,  les  religieux  sorient  tous  du  couvent,  et  cen 
liommes intrépides  parcourent  les  glaciers,  accompagnés  de  leurs  chiens, qui 
les  ramènent  sur  le  cliemin  couvert  de  neiges,  loraqolls  s^en  écartent.  Ces 
inarveHleux  anxilialies,  donéide  la  facuHé  de  sentir  un  •corps  bnmaio  à  teUe 
distance  qu'il  soit  enseveli,  en  font«onnaltre  la  présence  par  leurs  hurle- 
ments. Alors  les  religieux,  qui  tiennent  de  longues  perches  à.  la  main,  s'en 
servent  pour  sonder  le  terrain  ;  lorsqu'ils  ont  reconnu  le  corps,  ils  le  dégagent 
des  neiges  qui  le  couvrent,  et  le  transportent  à  Thosplce,  où  tons  les  nevMin 
lui  sont  prodigués  pour  le  rappeler  à  la  vie  s'il  reste  encore  quelque  espoir, 
et  où  il  reçoit  la  siépulture  si  la  mort  s^ea  est  emparée.  Aucune  institution 
ne  prouve  mieux  que  celle  de  Bernard  de  Menlhon  combien  la  vertu  et  U 
religion  peuvent  donner  de  force  et  de  courage.  Le  lieu  qu*habitent  ces  re- 
ligieux est  l'étemel  séjour  des  tempêtes ,  des  frimas  et  des  glaces.  Pour  y 
parvenir,  on  passe  constamment,  même  en  été',  sur  la  neige,  et  il  y  gèle 
toujours.  A  peine  y  compte- t'On,  dans  l'année  entière,  dix  Jours  purs  et  se- 
reins; et,  dans  leur  commerce  avec  les  hommes,  ces  pieux  cénobites  sont 
toujours  en  présence  d'êtres  souffrants,  mutilés  ;  c'est  souvent  pour  leur  ren- 
dre les  derniers  et  tristes  devoirs  de  la  sépulture  qu'ils  les  abordent.  Quels 
titres  peuvent  égaler  ceux  que  les  moines  do  Saint-Bernard  acquièrent  si 
Justement  aux  réoompenses  célestes  ! 
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forte  somme ,  au  moyen  de  laquelle  ils  avaienl  pu  se  proeurer 
le  pain,  la  viande  et  le  vin  néœsflaifes  à  cette  étape  improyisée. 
Les  bons  moines  présidaient  aux  distributions  avec  une  pati^iee 
et  une  gaieté  admicables.  Le  plateau  sur  lequel  est  liàti  le  couvent 
ofïHt  dans  cette  journée  le  spectacle  le  plus  pittoresque.  A  e^ 
des  tables  dressées  autour  du  bâtiment,  on  voyait,  épars  ç&  et  là, 
des  canons,  des  afiûts,  des  caissons ,  des  traîneaux ,  des  Ivan- 
cards,  des  iiagages,  des  munitions,  des  Usisceaux  d*armes, 
des  mulets,  des  chevaux,  et,  au  milieu  de  tout  cet  attirait 
de  guerre ,  les  soldats  français  buvant  à  la  santé  de  leur  géné- 
ral, du  icbef  de  la  république,  et  Jetant  tour  à  tour  des  regards 
d'espérance  sur  Tltalle  qu'ils  allaient  conquérir;  et  sur  le  sol 
de  la  patrie  qui  allait  recevoir  un  nouveau  lustre  de  leurs 
victoires. 

Après  cette  halte,  qui  avait  lieu  le  la  mai,  les  troupes  se 
préparèrent  à  descendre  le  versant  méridional  du  Saintp-Ber- 
Dard.  Cette  marche  offrit  autant  de  difUcultés  que  la  première. 
Elle  était  moins  fatigante  en  apparence ,  mais  plus  dangereuse 
en  raison  de  Textréme  rapidité  delà  pente.  Les  neiges,  qui 
commençaient  à  fondre,  se  crevassaient  en  s'affoissant,  et  le 
BM>indre  faux  pas  pouvait  entraîner  dans  des  précipites  le| 
hommes  et  les  chevaux.  Geux-d  surtout  avaient  la  plus  graode 
peine  à  se  soutenir,  et  plusieurs  périrent  écrasés  contre  des 
rochers,  ou  ensevelis  dans  des  fondrières  de  neige.  Pour  éviter 
les  accidents  dont  quelques-uns  d'entre  eux  devinrent  les  vic- 
times^ les  soldats  prirent  le  parti  de  se  laisser  glisser  sur  la 
neige  jusqu'au  bas  de  la  pente;  les  généraux,  les  officiers,  et 
Bonaparte  lui-même  employèrent  ce  moyen  de  descendre  plus 
vite  et  sans  danger.  Cette  marche  extraordinaire  dura  depuis  une 
heure  du  matin  jusqu^à  neuf  iieures  du  soir  ;  et  l'armée  se  réu- 
nit autour  du  village  d'Etroubles,  près  de  la  petite  ville  d'Aoste, 
où  se  trouvaient  les  avant-postes  autrichiens.  Les  rayons  du 
soleil  commençaient  à  échauffer  la  terre  ;  le  jour  était  pur  et 
serein.  La  terre  avait  repris  sa  verte  parure;  et  l'œil,  feitigué 
de  la  triste  monotonie  d'un  sol  couvert  de  neige  et  de  glaces, 
pouvait,  alors  se  reposer  plus  agréablement  sur  les  riants  pro- 
duits de  la  végétotion  printanière. 

Ainsi  fut  opéré  ce  prodige  des  temps  modernes ,  le  passage 
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(l'uue  Armée  frauçaise  à  travers  la  chaîne  la  plus  élevée  des 
Alpes  :  il  reodait  moins  merveilleux  celai  des  Carthaginois 
epadoits  par  Annibal  sur  le  même  terrain  et  presque  dans  les 
mêmes  sentiers.  En  effet,  ie  passage  des  troupes  du  premier 
«onstti  présente  encore  quelque  ctiose  de  plus  extraordinaire. 
Le  héros  carthaginois  ^  avec  un  attirail  moins  nombreux  et 
moins  embarrassant,  perdit  une  partie  de  son  armée ,  et  Bo- 
naparte n'eut  à  regretter  que  la  perte  de  quelques  soldats  et 
de  quelques  transports.  Au  surplus,  Annibal  n'avait  pénétré 
que  par  un  point  unique,  et  les  troupes  françaises ,  indépen- 
damment de  ce  passage^  en  opérèrent  plusieurs  autres  avec  un 
égal  succès.  Tandis  que  le  gros  de  l'armée  de  réserve  gravis- 
soft  le  Saint-Bernard ,  le  général  Moncey,  avec  le  corps  déta- 
ché de  Tarmée  du  Rhin ,  débouchait  du  Samt-Gothard ,  et 
s'avançait  sur  Bellinzona.  Une  petite  colonne  de  ce  même 
eon>s,  sous  les  ordres  du  général  Bétheucourt,  traversait  le  Sim- 
pion,  en  surmontant  des  difficultés  non  moins  grandes  que 
celles  qu'on  avait  éprouvées  dans  les  autres  passages  '•  Le  gé- 

'  Nous  croyons  devoir  présenter  ici  l'eiLtrait  do  rapport  fait,  par  M.  Tad* 
judant général  Quatremère-Disjonval»  au  général  en  chef  fierUiier,  sur  oe 
(Passage  remarquable  : 

« C'est  le  6  prairial  qoe  vous 

avez  ordonné  au  général  Béthencourt,  chargé  de  conduire  rexpédition  par 
le  Simploo»  de  commencer  à  en  tenter  le  passage.  La  nature,  pour  ainsi 
«lire  aux  ordres  du  premier  consul,  môme  sur  les  lieux  où  elle  domine  avec 
le  plus  d'empire,  avait  pris  »oin  d'aplanir  cette  année,  deux  mois  plus  tût 
qu'à  l'ordinaire,  un  obstacle  qui  ajoute  beaucoup  aux  dlfûcultés  de  ces  routes 
si  étroites  et  si  scabreuses.  La  neige  était  disparue  de  dessus  les  cliemins  ; 
mais  sa  chute  en  avalanches  avait  rompu  les  mêmes  chemins  en  plusleiirr. 
endroits,  eije  me  hâte  de  vous  faire  voir  les  Français. placés,  par  un  de  ces 
éboulements,  dans  Tune  de  ces  situations  les  plus  extraordinaires  qu'on 
puisse  concevoir. 

'<  Le  S  prairial,  le  général  Béthencourt  arrive  avec  environ  mille  hommes,  * 
tant  de  combat  qne  de  suite,  à  hm  de  ces  points  où  le  passage  n*est  obtenu 
que  par  des  pièces  de  bois,  dont  une  extrémité  pose  dans  le  rocher  creusé , 
l'autre  est  supportée  par  une  poutre  en  travers.  Cette  espèce  de  pont  avait 
(•té  emportée  par  un  éclat  de  roche  parti  de  la  plus  grande  élévation,  et  qui 
avait  tout  entraîné  dans  un  torrent  roulant  avec  le  plus  horrible  frac^is. 
Le  général  Béthencourt  avait  vos  or(]res  :  Il  déclara  que  nul  obstacle  ne  de- 
vait arrêter,  et  aussitôt  il  fut  résolu  d'employer  le  moyen  suivant  : 

»  11  ne  restait,  de  tout  ce  que  l'art  avait  ici  tenté  pour  vaincre  la  naturi; , 


ÀNNBB    1800.     —AN    VIII.  167 

néral  iCbabr«i^  nvec  sa  divlûap,  pénétrait  dans  la  vallée  d*Aoste 
par  la  petit  Saint-Bernard;  enfin  6,000  hommes  conduits 
par  le  générai  Thureau  étaient  descendus  du  mont  Cénis  et  du 
inont  Genèvre  pour  retrouver  en  mesure  de  marcher  sur  Xurin. 

que  la  rangée  de  trous  dans  lesquels  avait  été  engagée  Puue  des  extrémités 
de  chaque  pièce  de  bois  :  un  des  soldats  les  plus  hardis  s'offre  à  mettre  les 
denx  pieds  dans  les  deux  premiers  trous,  pois  à  tendre  une  corde  à  hauteur 
â'honme»  en  «lavclttnt  de  «avité  «a  cavité,  et  lorsqu'il  est  parvenu  à  fixer 
la  corde  jusqu'à  l'autre  extrémité  de  rinlervaUe  entièrement  vide  au-dessus 
de  l^abtme,  c'est  le  général  Béthencourt  qui  donne  l'exemple  de  passer  ainsi 
suspendu  parles  bras  à  une  corde  même  très-peu  forte;  et  c'est  ainsi  que 
près  de  mille  Français  ont  franchi  un  intervalle  d'environ  dix  toises ,  chargés 
de  leart  atmes,  chargés  de  leors  sacs.  Ou  les  avait  vus  se  servir  de  leurs 
Moouettefi,  employer  des  crochets  pour  pouvoir  gravir  des  montagnes 
dont  l'escarpement  semblait  avoir  banni  à  jamais  les  humains.  Je  crois  vous 
les  présenter  ici,  citoyen  général,  luttant  contre  les  plus  aflreux  périls,  dans 
une  attitude  nouvelle,  suspendus  entre  le  ciel  et  le  plus  effroyable  abîme , 
par  rénique  espoir  de  vaincre,  par  Tonique  envie  de  vous  obéir. 

«t  Si  qMiqae  chose  peut  aider  à  coneevoir  quel  a  été  le  péril  des  hom- 
mes, c'est  le  sort  des  chiens.  Cinq  seulement  suivaient  la  colonne.  L'amour 
de  leurs  mattr&s  ne  leur  a  pas  permis,  ici  plus  qu'ailleurs,,  de  s'en  séparer. 
Ces  animaux,  dont  l'histoire  offre  tant  d'actions  de  morale  et  de  courage  plus 
ou  moins  touchantes,  après  avoir  vu  partir  leurs  maîtres  pour  placer  leurs 
pieds  dans  les  trous  oti  des  pieds  d'hommes  pouvaient  seulement  entrer; 
après  les  avoir  vi|s  se  pendre  à  la  corde  que  des  nains  d'hommes  seules 
pouvaient  encore  saisir,  se  précipitent  dans  le  gouffre  comme  d'un  commua 
accord.  Trois  ^ont  à  l'instant  entraînés  pour  jamais  dans  les  flots  du  tor- 
rent qui  coulait  au  fond  du  précipice;  mais  deux  sont  as&éi  vigoureux  pour 
lutter  contre  le  torrent,  pour  se  tirer  de  ses  eaux  écumantes,  pour  triom- 
pher des  vecbesà  pic  qui  les  séparaient  do  chemin  redevenu  praticable, 
pour  arriver  enfin  moins  mouillés  encore  que  meurtris  jusqu'aux  pieds  de 
leurs  maîtres. 

«  Je  reviens  à'  nos  combattants  :  Il  est  temps  de  vous  rappeler,  citoyen 
gâàéral,  que  c'étaient  des  détachements  de  la  44*  et  102*  demi-brigade, 
auxquels  se  joignaient  quelques  compagnies  de  t'infsnterie  helvétienne.  Len 
noms  du  général,  des  officiers  de  son  état^major,  tant  français  qu'helvé- 
tiens,  qui  ont  donné  l'exemple  d'une  telle  audace,  sont  dé]à  gravés  sur  le 
roc  qui  leur  avait  refusé  le  passage.  Ils  trouveront  là  sans  doute  le  plus 
beau  temple  de  mémoire  ;  mais  ils  y  trouveront  dé  plus  cette  force  d'élan, 
qui  lear  a  fait  ensmte  renverser,  surprendre  les  postes  autrichieus  avec  tant 
de  bonheur  ;  ceux-ci  dormaient,  pour  ainsi  dire,  appuyés  sur  cette  barrière. 
Avec  quelle  stupeur  ils  ont  vu  arriver  les  Français  sur  leur  front,  sur  leur 
flanc,  et  descendre  le  Simplon,  lorsqu'ils  les  croyaient  loin  de  pouvoir  le 
gravir,  etc.  » 
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Les  dmx  divisions  d'avant-garde  étaient  à  peine  arrivées  à 
Étronbles ,  que  ie  général  Lannes  s^empressa  de  réunii*  et  de 
diriger  six  bataillons  et  quelques  pièees  de  campagne  eontre 
la  petite  ville  d*Aoste,  occupée  par  les  Autrichiens.  Il  n'y  avait 
point  de  temps  à  perdre,  et  il  devenait  indispensable  de  faire 
des  progrès  rapides,  avant  que  Tennemi  fût  en  mesure  d'arrêter 
Tarmée  de  réserve  à  l'entrée  de  la  vallée.  Les  troupes  qui  dé> 
fendaient  Aoste  s'étaient  établies  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
cette  vilie  :  Lannes  les  fit  attaquer  à  la  baïonnette,  tandis  qu'un 
bataillon  de  la  6'  légère  tournait  les  hauteurs  sur  la  droite.  Les 
Autrichiens  abandonnèrent  Aoste ,  après  avoir  perdu  un  assez 
bon  nombre  d'hommes  ;  leur  commandant  fut  blessé  griève- 
ment dans  cette  afbire.  Le  19  mai,  les  Français  arrivèrent 
devant  Ghatillon,  bourg  défendu  par  1 ,500  Croates,  auxquels 
s'étaient  Joints  les  débris  du  détachement  battu  à  Aoste.  Quoi- 
qu'il fût  presque  nuit,  et  que  l'ennemi  occupât,  à  l'embranche- 
ment de  deux  vallées ,  une  position  resserrée  et  bien  appuyée  a 
la  gauche  de  la  Doria,  le  général  Lannes  ordonna  aux  grena- 
diers d'un  bataillon  de  la  32®  demi-brigade'  de  s'avancer  la 
baïonnette  en  avant.  Repoussés  d'abord  par  les  grand'gardes 
ennemies,  ces  braves  revinrent  à  la  charge ,  soutenus  par  cent 
hussarde  du  douzième  régiment ,  à  la  tète  desquels  se  mirent 
les  généraux  Watrin,  Mainoni,  et  plusieurs  officiers  d'état-ma- 
Jor.  Cette  seconde  attaque  eut  un  succès  complet.  iTennemi  fut 
déposté  et  prit  la  fuite,  avec  perte  de  800  prisonniers ,  cent 
hommes  tués  ou  blessés,  et  trois  pièees  de  canon.  Les  Français 
poursuivirent  le  reste  des  troupes  jusque  sous  le  fort  de  Bard. 
Ces  deux  affaires  a'avaient  coûté  aux  Français  que  la  perte 
de  quelques  hommes  :  l'adjudant  général  Nogoès  avait  été 
blessé  assez  dangereusement  dans  la  dernière. 

Bonaparte  était  resté  quelques  Jours  à  Lausanne,  et  11  y  avait 
travaillé  sans  relâche  (  ainsi  que  le  prouve  sa  correspondance  ) 
à  régulariser  les  différents  services,  à  accélérer  les  transports 
de  l'artillerie ,  des  munitions  et  des  vivres.  Il  quitta  cette  ville 
le  10,  pour  Joindre  l'armée,  et  reçut  au  village  de  Martigny  des 

'  CvtHïi  un  bataillon  formé  au  dépôt  de  cette  demi-iirigade  »  al(»ri  en 
Egypte. 
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dépêches  au  général  Suchet,  par  lesquelles  celut-ci,  en  lui 
rendant  compte  de  la  suite  des  événements  survenus  depuis  la 
séparation  de  Faile  drcnte  d*avec  la  gauche  de  Tarmée  d'Italie^ 
lui  apprenait  que  le  générai  Mêlas ,  repoussé  dans  ses  attaques 
sur  la  tète  de  pont  du  Yar,  et  informé  des  premiers  mouve- 
ments de  Tarmée  de  réserve,  s'était  borné  à  détacher  un  corps 
de  ôyOOO  hommes  par  le  col  de  Tende ,  vers  le  Piémont ,  et  se 
trouvait,  le  14  mai,  à  Vintimiglia.  Ces  nouvelles  étaient,  sans 
doute  y  les  plus  favorables  que  le  premier  consul  pût  espérer 
dans  la  conjoncture  présente.  Après  avoir  passé  le  Saint-Ber- 
nard avec  Tarrlèré-garde  de  l'armée,  Bonaparte  établit  son  quar- 
tier général ,  le  21 ,  dans  la  ville  d'Aoste. 

Cependant  Tavant-garde  français  était  arrêtée  devant  la  ville 
et  le  château  de  Bard,  situés  sur  le  chemin  qui  conduit  d*Aoste 
à  Ivrée.  Le  générai  Berthier  s'y  était  porté  de  sa  personne  pour 
recennaitre  cet  obstacle ,  qu'on  ne  croyait  pas  d'abord  aussi  dif • 
ficile  à  surmonter.  Le  fort  est  construit  sur  un  rocher  de  forme 
pyramidale ,  qui ,  se  trouvant  détaché  et  isolé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Dora-Baltea,  dont  le  cours,  en  cet  endroit,  est  plus  rapide 
et  le  lit  plus  profond ,  ferme  la  vallée  d' Aoste ,  et  présente  une 
barrière  fmmdable.  Son  traeé  est  irrégulier  comme  la  coupe 
du  terrain.  li  a  un  bon  revètemait  et  presque  partout  une  double 
enceinte.  Les  batteries  sont  plaeées  de  manière  à  ne  laisser,  ni 
dans  la  petite  ville,  bAtie  au-dessous  et  à  l'extrémité  du  pta*- 
tcau  au  bord  de  la  rivière ,  ni  sur  aucun  des  endroits  qui  parais- 
sent accessibles,  un  point  qui  ne  soit  vu  et  ne  puisse  être  at- 
teint par  l'artillerie  :  elles  étaient  alors  garnies  de  vingt-deux 
I»èces.  Gomme  le  fort  est  dominé,  à  la  portée  du  fusil,  par  les 
pointes  et  les  anfraetuosités  les  plu»  avancées  d'une  âoontagne 
appelée  Albaredo,  d'où  le  rocher  a  été  détaché,  la  garnison, 
forte  d'environ  400  hommes ,  était  logée  bien  à  couvert  dans  les 
casernes  formant  le  terre-plein ,  et  prenant  jour  par  les  créneaux 
dont  le  revêtement  était  percé.  Ces  casernes  se  trouvaient  en 
outre  blindées,  chargées  et  recouvertes  avec  de  larges  pierres. 

Berthier  avait  ordonné  au  général  Marescot  de  faire  une  re- 
connaissance exacte  de  la  position  ;  et  ce  chef  du  génie  déclara 
que  le  fort  ne  pouvait  être  enlevé  de  vive  force,  si  le  comman- 
dant voulait  opposer  une  résistance  convenable. 
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Legéaéral  Lannes  ayant  fait  replier  les  postes  qui  défendaient 
les  hauteurs ,  Berthier  ordonna  que  la  ville  fût  attaquée  :  en 
conséquence  le  général  Watrin  s*avança  à  la  tète  de  qoatre  com- 
pagnies de  grenadiers  et  de  deux  autres  de  sapeurs.  Les  ponts- 
levis  furent  baissés,  les  portes  brisées  à  coups  de  hache,  les  troupes 
ennemies  chassées  de  la  ville  p  poursuivies  et  forcées  de  se  réfo- 
^r  dans  le  fort  qui  »  dès  ce  moment ,  fut  lîloqué  étroitement* 
Les  grenadiers  firançais  se  logèrent  dans  les  maisons  les  phis  rap» 
prochées  du  fort,  d*oii  ils  tiraient  sur  les  embrasures  et  les  cré* 
neaux.  fierthier  voulut ,  dès  le  même  Jour,  essayer  une  attaque, 
qui  Alt  repoussée  avec  perte.  Cette  tentative ,  qui  permit  de  voir 
de  plus  près  la  force  de  Tobstacle  et  la  nécessité  de  le  surmonter, 
acheva  de  démontrer  la  Justesse  de  Tobservation  faite  par  le 
général  Marescot ,  quand  il  avait  rapporté  que  la  possession  du 
fort  dépendait  de  la  plus  ou  moins  grande  fermeté  du  comman- 
dant autrichien.  L'armée  se  trouvait  dans  une  position  fort  cri- 
tique. Resserrée  dans  un  petit  espace,  elle  ne  vivait  que  des 
approvisionnements  si  difOcilement  amassés  au  delà  du  mont 
Saint-Bernard ,  et  plus  difficilement  encore  charriés  en  deçà. 
Aussi  Tinquiétude  et  Timpatience  du  premier  consul  étaient- elles 
extrêmes.  Il  écrivait,  de  son  quartier  général  d'Aoste,  lettre  sur 
lettre  au  général  Berthier  ;  et  eelui^ci^  n'osant  plus  hasarder  une 
nouvelle  attaque,  mais  voulant  toutefois  satisfaire  Bonaparte, 
donna  Tordre  de  travailler  sans  délai  à  ouvrir  un  passage  aux 
troupes  à  travers  les  rochers  d*Albaredo,  et  dans  une  distance 
assez  éloignée  pour  que  les  feux  du  fort  ne  pnisent  y  porter  em- 
pêchement. 1,600  hommes  forent  employés  à  cette  opération , 
et  travaillèrent  avec  tant  d'activité  qu'en  moins  de  deux  Jours 
elle  fut  terminée.  Des  escaliers  furent  taillés  dans  les  endroits  où 
la  pente  était  trop  rapide  ;  dans  ceux  oè  le  sentier,  étroit  et  for- 
tement incliné ,  était  bordé  à  droite  et  à  gauche  par  des  préei» 
pices,  on  éleva  des  murs  en  pierre  sèche  pour  garantir  des 
chutes;  là  où  les  rochers  se  trouvaient  séparés  par  des  crevasses 
trop  profondes,  on  Jeta  des  ponts  pour  les  réunir.  L'avant-garde, 
les  autres  divisions  et  même  la  cavalerie  purent  défiler  par  ce 
sentier  périlleux,  qui  offknit  de  bien  plus  grandes  difficultés  que 
celles  qu'on  avait  rencontrées  au  passage  du  Saint-Bernard. 
Toutefois,  comme  rartlllerie  ne  pouvait  pas  être  transportée  par 
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cette  voie  nouvelle ,  les  deux  chefc  de  Tartillerie  et  du  génie, 
Marmont  et  Marescot,  étudièrent  le  terrain, et  cherchèrent, 
avec  toute  l'attention  que  réclamait  impérieuBement  le  succès 
de  Tentreprise,  les  points  les  plus  avantageux  pour  battre  le  fort 
et  en  éteindre  les  feux.  Ils  parvinrent  avec  des  peines  inouïes  à 
faire  placer  quelques  f^èces  qui  dominaient  le  rocher,  mais 
dont  l'effet  fût  peu  satisfiiisant  '.  Le  commandant  du  fort,  sommé 
de  se  rendre,  répondit  en  homme  qui  connaissait  toute  Timpor- 
tance  de  son  poste  et  les  moyens  de  défense  qu'il  avait  à  sa 
disposition. 

Le  retard  éprouvé  par  Farmée  française  dans  sa  marche  avait 
déterminé  le  premier  consul  à  se  rendre  sur  les  lieux.  Il  avait 
visité  à  différentes  reprises  les  environs  du  fort  et  les  travaux 
entrepris  pour  firayer  le  passage  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  '. 
Montrant  en  cette  occasion  la  même  opiniâtreté  qu'il  avait  ma- 
nifestée l'année  précédente  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre ,  Bo- 
naparte voulut,  contre  l'opinion  des  généraux  Bcrthier  et  Ma- 
rescot, tenter  de  nonveau  l'attaque  de  la  première  enceinte  pa- 
lissadée,  l'escalade  et  l'assaut  du  corps  de  la  place.  Berthier 
ordonna,  à  cet  effet,  les  dispositions  nécessaires;  et,  dans  la  nuit 
du  23  au  24  mai,  trois  colonnes,  de  300  grenadiers  chacune,  se 
mirent  en  mouvement,  soutenues  par  des  réserves.  Deux  de  ces 

'  Jaaque-là  une  seule  pièce  de  canon,  placée  dans  le  clocher  de  la  petite 
vilte  de  Bard ,  avait  pu  tirer  sur  le  fort.  Les  canons  qui  venaient  d*ètre  mis 
en  batterie  sur  les  hautears  y  avaient  été  transportés  avec. des  effort»  ex- 
traordinaires. Des  soldats  avaient  chargé  sur  leur  dos  des  pièces  de  4 ,  et, 
marchant  à  travers  les  rochers  du  coi  de  la  Coul,  étaient  Tenus  les  plac4;r 
dans  les  positions  désignées  par  les  généraux  Marescot  et  Marmont.  Si  d'a- 
bord ces  batteries  ne  produisirent  pas  TefTet  qu'on  en  espérait ,  elles  n'en 
furent  pas  moins  d'une  grande  utilité  pour  la  reddition  postérieiure  dn  fort 
de  Bard. 

'  11  était  monté  à  pied,  avec  le  général  Berthier,  sur  le  sommet  de  la 
montagne  d'Albaredo ,  pour  avoir  un  coup  d'oeil  complet  de  la  position  du 
château  de  Bard  ;  fetigné  de  ce  trajet  pénible  et  accablé  par  ta  chaleur  de 
la  journée,  il  s^endormil  sous  on  sapin  ;  les  deux  divisions  d'avant-garde  dé* 
ftlaient.en  ce  moment,  et  les  soldats,  pour  ne  point  interrompre  le  sommeil 
du  premier  consul,  marchèrent  avec  précaution  et  dans  le  plus  grand  silence, 
jetant  un  regard  dHntérèt  sur  le  chef  qui  partageait  ainsi  leurs  fatigues  et 
dunt  ils  savaient  apprécier  toute  l'activité.  Cette  scène  a  été  retracée  par  le 
pinceau  de  l'un  de  nos  artistes  oélèbres. 
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colonnei,  dirigées  par  le  général  Gobert  et  par  le  chef  de  bri- 
gade Dufour^  partirent,  la  première  de  la  ville  de  Bard,  la 
deuxième  du  village  de  Donas,  sur  la  route  d'I  vrée  ;  la  troisième 
devait  seulement  faire  une  démonstration  de  passage  sur  la  ri^e 
droite  de  la  Dora  pour  attirer  l'attention  de  la  garnison.  Les 
grenadiers  s'avancèrent  en  silence,  et  arrivèrent,  en  sautant  d*un 
rociier  à  Tautre,  Jusqu'aux  palissades  de  la  première  enceinte» 
qui  fut  emportée  sous  une  grêle  de  balles.  L'ennemi  fut  chassé 
à  la  baïonnette  des  ouvrages  avancés,  et  obligé  de  rentrer  dans 
la  place.  11  fallut  alors  tenter  d'abattre  les  ponts-levis,  briser 
les  portes,  et  appliquer  les  échelles  qu'on  avait  apportées  pour 
livrer  l'assaut;  mais  les  Autrichiens  dirigèrent  un  feu  très- vif 
de  mousqueterie  sur  les  assaillants,  en  même  temps  que  les  pièces 
qui  battaient  le  pied  du  rempart  balayaient  le  terrain.  Des  obus 
et  des  grenades,  lancés  à  la  main^  achevèrent  de  mettre  le  dé- 
sordre dans  les  deux  colonnes,  et  les  forcèrent  à  la  retraite.  Les 
annales  de  la  guerre  offrent  peu  d'exemples  d'une  attaque  aussi 
audadeusement  conduite.  Le  général  Lolson,  qui  commandait 
les  troupes  françaises,  fut  renversé  au  pied  du  rempart  par 
l'explosion  d'une  bombe ,  et  le  chef  de  brigade  Dufour  y  fut 
blessé  très-grièvement  au  moment  où  il  faisait,  avec  ses  grena- 
diers, de  vains  efforts  pour  abattre  le  pont^levis. 

Bonaparte  avait,  en  quelque  sorte,  prévu  cette  issue,  si  l'im- 
pétuosité de  l'attaque  n'intimidait  point  le  commandant  autri- 
chien. Après  avoir  expliqué  au  général  Loison,  chargé,  comme 
on  vient  de  le  voir,  de  conduire  la  principale  attaque  faite  par 
les  colonnes  de  Gobert  et  de  Dufour,  les  niissures  à  prendre 
pour  Texécution  de  l'entreprise,  le  premier  consul  avait  pris  à 
part  le  général  Harescot,  et  lui  avait  dit  :  a  Cet  officier  n'entend 
pas  ce  qu'il  a  à  faire,  et  l'assaut  manquera.  » 

Quoiqu'un  pareil  échec  eût  dû  cdnvaincre  que  le  commandant 
du  fort  était  déterminé  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, Berthier  fit  sommer  celui-ci  pour  la  quatrième  fois.  La  ré- 
ponse ayant  été  négative,  on  ne  songea  plus  qu'à  employer  les 
moyens  ordinaires  pour  pousser  le  siège  avec  vigueur.  Le  gé- 
néral Chabran  fut  chargé  de  cette  opération,  et  l'on  choisit  des 
positions  plus  convenables  à  l'effet  de  l'artillerie  sur  la  place. 

Cependant,  le  général  Lannes,  qui,  dès  le  20  mai,  se  trou« 
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valt,  avecl'avant-garâe,  sur  la  route  d'Ivrée,  courait  risque 
d*ètre  attaqué  sans  avoir  d'artillerie  pour  se  défeqdre.  Toute 
eelle  de  Tannée  se  treovidt  encombrée  au-dessus  du  fort  de  Bard, 
et  jusqu*alors  on  n^avait  point  pensé  qu'il  fût  possible  de  la 
faire  avancer  avant  d^étre  mattre  de  ce  fort  qui  fermait  le  seul 
passage  praticable.  Mais,  dans  une  circonstance  teUe,  le  général 
Berthier  prit  une  détermiuation  dont  le  désespoir  et  rimpériense 
nécessité  pouvaient  seuls  Justifier  la  témérité;  secondé  par  la 
décision  et  Tintrépide  activité  du  général  Marmont,  il  osa 
entreprendre  de  faire  passer  les  pièces  et  les  caissons  à  travers 
la  ville  de  Bard  sous  le  feu  du  fort  à  demi-portée  de  fusil.  On 
couvrit  la  route  de  fumier",  on  enveloppa  les  roues  avec  de  la 
paille  et  du  foin  ;  les  pièees  furent  tratnées  à  la  prolonge,  cha- 
cune par  50  hommes  dévoués,  dans  le  plus  profond  silence.  On 
avait  choisi  les  moments  où  la  profonde  obscurité  de  la  nuit 
faisait  espérer  que  le  mouvement  ne  serait  point  aperçu  ;  mais 
ces  moments  étaient  toujours  trop  courts  :  la  vigilance  de  Ten- 
nemi,  dont  le  tir  était  fixé  et  éprouvé  sur  les  divers  points  du 
passage,  et  qui,  d'ailleurs,  pour  éclairer  la  route,  lançait  inoes^ 
samment  des  obus ,  des  grenades  et  des  pots  à  feu ,  rendit  cette 
opération  très-périlleuse.  Plusieurs  des  braves  employés  à  traî- 
ner les  pièces  et  les  caissons  furent  victimes  de  leur  dévouement 
Cependant,  rartillerie  franchit  le  terrible  déillé;  Tarmée  se 
trouva  en  mesure  de  commencer  ses  succès;  le  fort  de  Bard  fut 
laissé  en  arrière,  et  rimportancède  son  occupation  ne  fut  plus 
regardée  que  comme  secondaire. 

Aussitôt  que  le  passage  de  Vartillerie  fut  ^ectué,  Bonaparte 
donna  au  général  Lannes  Tordre  d'attaquer  vigoureusement  la 
ville  et  la  citadelle  dlvrée.  4,000  Autrichiens  qui  défendaient 
ces  deux  postes  se  liAtaient.  d'en  réparer  les  forlifieations  et 
élevaient  de  nouvelles  batteries,  lorsque  Tavant-garde  firançeûse 
les  surprit  dans  ces  travaux  tardi£s. 

La  place  dlvrée  est  située  dans  une  position  assez  avmita- 
geuse,  entre  deux  collines,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dora^aLtea. 
Assiégée,  en  1704,  par  le  duc  de  Vendôme,  elle  résista  pen- 
dant dix  jours  aux  efforts  d'un  corps  assez  considérable  de 
troupes,  et  ne  se  rendit  alors  que  parce  qu'eUe  fut  écrasée  sous 
feleu  d'une  artillerie  fbrroidabie.  L&général  Lannes  fitassaiTlir 
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à  la  fois  la  ville  et  là  citadelle.  Ijes  Autricbleos  opposèrent  pen* 
daot  deux  jours  une  résistance  vigoureuse;  mais,  le  35  maU 
un  bataillon  de  la  32^  denii*brlgade,  eonduit  par  le  capitctoe 
CSochet,  aide  de  camp  du  général  Bialher,  escalada  la  citadelle 
et  s'en  empara  à  la  baïonnette»  Les  quinze  pièces  de  canon  qui 
se  trouvaient  dans  ce  fort  furent  aussitôt  dirigées  sur  la  ville. 
Au  même  moment ,  le  général  Lannes  ordonna  sur  les  trois 
portes  de  la  ville  une  attaque  simultanée,  qui  fut  exécutée  par 
trois  colonnes  de  grenadiers.  Il  se  mit  à  la  tête  de  la  colonne 
de  droite,  et»  s'étant  avancé  sur  la  barrière,  ûy  porta  le  premier 
coup  de  hache.  Cette  première  colonne  et  les  deux  autres»  con- 
duites  par  les  généraux  Watrin  et  Malher,  brisèrent  les  ponts- 
levis,  enfoncèrent  les  portes  à  coups  de  canon  et  de  hache,  et 
se  précipitèrent  avec  tant  d'impétuosité  dans  Tintérieur  de  la 
ville ,  que  les  Autrichiens  furent  au  moment  d'être  tous  faits 
prisonniers;  mais  ils  parvinrent  à  se  retirer  par  le  pont  de  la 
Ghlusella,  sur  la  route  de  Chivasso,  après  avoir  perdu  beaucoup 
d'hommes,  d*artillerie,  et  laissé  800  prisonniers  au  pouvoir  du 
vainqueur.  L'adjudant  général  HuUin  et  le  chef  de  la  22^  demi- 
brigade  Ferrât  s'étaient  distingués  particulièrement  dans  cette 
attaque.  Le  dernier  paya  de  sa  vie  les  lauriers  qu'il  venait  de 
cueillir. 

Ivrée  pouvait  être  regardée  comme  la  clef  des  plaines  dlta- 
lie,  et  dès  lors  Tarmée  française  n'avait  plus  d'autre  obstacle 
à  rencontrer  Jusqu'à  Turin  qu'un  corps  d'ennemis  assez  nom* 
breux  pour  lui  tenir  tète;  mais  le  général  Mêlas  s'occupait  en* 
core  en  ce  moment  de  sa  chimère  favorite,  l'envahissement  des 
frontières  de  France.  L'armée  autrichienne  se  partageait  entre 
le  siège  de  Gênes  et  l'attaque  de  la  ligne  du  Var ,  lorsqu'elle 
aurait  dû  se  trouver  réunie  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la 
noavelle  armée  française  qui  s'avançait  sur  ses  derrières.  Les 
généraux  Kaim  et  Haddick,  envoyés  par  le  général  en  chef 
ennemi  vers  la  frontière  du  Piémont,  se  persuadaient  encore 
qnelestroapes  françaises  qui  avaient  déjàdéboudié  ne  fermaient 
qu'un  corps  de  secours  envoyé  à  Bfasséna.  La  prise  d'Ivrée  et  les 
rapports  qui  leur  parvinrent  de  toutes  parts  dissipèrent  à  la  fin 
leur  illusion.  Ils  songèrent  à  couvrir  la  capHale  du  Piémont  en 
rassemblant  6,ooo  hommes  d'infanterie,  deârégtmentsde  Kin$ki, 
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Toscana ,  Wallis^  l6B  gardes  du  corps  da  roi  de  Sardaigne,  et 
eaviroB  4,000  chevaux,  dont  faisaienri  partie  les  •dragons  de 
Latour,  trois  régiments  de  hussards  et  quelques  autres  de  grosse 
cavalerie.  Ils  placèrent  ces  troupes  dAns  une  bonne  position  sur 
la  rive  droite  et  en  arrière  du  pont  de  la  Ghiuselia. 

Le  premier  consul  avait  donné  i*ordre  au  général  lAnnes  de 
s'avancer  rapidement  sur  Turin ,  immédiatement  après  la  prise 
d'Ivrée.  Le  26  mai,  Vavant-garde  se  trouva  en  présence  du  corps 
autrictiien  :  la  division  Boudet  et  deux  régiments  de  troupes  à 
cheval  soutenident  les  deux  divisions  d'avant-garde.  La  6^  deo^ 
brigade  légère  commença  l'action  en  attaquant  et  emportant 
le  pont  de  la  Ghiuselia  ;  le  chef  de  cette  demi-brigade,  Maçon, 
voyant  que  le  feu  de  quatre  j^ces  d'artillerie  placées  à  Tautre 
extrémité  du  pont  arrêtait  la  tète  de  sa  colonne ,  se  précipita 
dans  la  rivière,  M  suivi  par  sa  troupe,  et ,  sous  un  feu  de  mf- 
trafile  très-meurtrier,  il  parvint  à  tourner  le  pont.  Ce  brillant  fait 
d'armes  décida  le  succès.  Pendantce  temps,  les  autres  troupess'é- 
talent  avancées,  avaient  débouché  du  pont  et  toutes  ensemble  se 
portèrent  rapidement  sur  l'infiinterie  ennemie,  qui  s'était  formée 
sur  les  hauteurs  de  Romano.  Le  combat  s'engagea  de  nouveau 
dans  cette  position ,  et  les  Autrichiens  fwrtùt  chargés  avec  tant 
d'impétuosité  que,  ne  pouvant  résister  au  choc,  ils  se  replièrent  en 
désordre  sur  le  village.  Us  traversaient  la  plaine ,  lorsque  le  gé- 
néral Kaim,  pour  les  rallier  et  les  soutenir,  fit  déployer  sa  nom- 
breuse cavalerie.  Celle-ci  chargea  à  son  tour  rinftinterie  française, 
et  réussit  à  la  repousser  au  moment  où  elle  allait  s'emparer  de 
l'artillerie  de  ies  adversaires;  maisi  le  général  Mali^r ,  arrivant 
alors  avec  sa  demi-brigade,  les  32*  et  40*  de  ligne ,  arrêta  cette 
cavalerie,  repoussa  Jusqu^'à  trois  charges  successives,  dans  les- 
quelles les  ennenris  flnh*ent  par  se  rompre  eux-mêmes;  ce  qui 
leur  fit  éprouver  une  perte  considérable.  En  couvrant  la  retraite 
sur  Ghivasso,  le  seul  régknent  de  Latour  perdit  plus  de  SOO 
chevaux  ;  le  général  comte  Palf),  qui  commandait  ce  corps  de 
cavalerie,  fût  blessé  mortellement,  et  mourut  le  lendemain  à 
Ghivasso  où  il  Ait  conduit.  Les  Français  eurent  à  regretter,  d^ 
leur  côté,  les  chefs  de  bataillon  Dumont,  de  la  22*,  et  Larret,de 
la  6*  légère.  Ce  combat  glorieux ,  prélude  de  victoires  encore 
phis  importantes,  augmenta  l'ardeur ,  déjà  si  vive ,  qui  atif niait 
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toutes  les  troupes  françaises.  Il  aoenit  aussi  la  Gonfiance  des 
Jettoes  conscrits  «foi  remplissaient  les  différents  cadres ,  en  ieor 
montrant  quHI  devenait  facile,  avec  dn  sang-froid  et  de  la  iSsr* 
m^,  d'arr6ter  en  plaine  les  charges  de  cavalerie  les  plus  re- 
doutables; exemple  important,  surtout  dans  cette  campa^e ,  et 
contre  un  enntoi  dont  les  forces  en  cavalerie  étaient  si  consi- 
dérables. 

Tandis  que  le  principal  corps  de  l'armée  de  réserve  se  rassem- 
blait à  Ivrée,  les  autres  parties  de  cette  même  armée  avaient 
opéré  avec  un  égal  succès  les  divers  mouvements  qui  leur  avaient 
été  prescrits  par  le  premier  consul  ou  le  général  Berthier.  Le 
corps  de  gauche,  aux  ordres  du  général  Moncey ,  se  trouvait,  le 
32  mai ,  à  Bellinzona.  La  colonne  détachée  de  ce  corps  sous  les 
ordres  du  général  Béthencourt  occupait  Domo  d'Ossola.  L*aile 
droite,  commandée  par  le  général  Thurean,  fut  arrêtée  d'abord 
dans  sa  marche  par  un  détachement  de  troupes  autrichiennes, 
retraucbées  au  village  de  Glavières,  au-dessus  du  Pas-de-Siise, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Briançon  par  le  mont  Genèvre  ;  mais 
les  retranchements  ennemis  furent  attaqués  sur'-le-champ  par 
un  bataillon  de  la  38^  légère  et  150  hommes  de  la  16^  de  ligne. 
Les  4tttrichiens,  dépostés  après  une  vive  résistance,  s'enfuirent 
prédpitamment.  Le  général  Thnreau  s'était  avancé  au  soutien 
de  son  avant-garde  avec  trois  compagnies  de  carabiniers,  quatre 
de  grenadiers ,  un  obusier  et  deux  pièces  de  huit.  Tandis  que 
les  braves  de  la  28^  et  de  la  16^  emportaient  les  hauteurs  du  vil- 
lage de  Gavières ,  Thnreau  attaquait  lui-même  et  enlevait  de 
vive  force  le  fort  Saint-François  qui  commandait  le  village. 
Poursuivis  sur  la  route  de  Suse,  les  Autrichiens  y  furent  atta- 
qués de  nouveau  sur  le  plateau  de  la  Brunette  où  ils  s'étaient 
ralliés.  Cette  position  fut  tournée  par  deux  bataillons  de  la  36^ 
demi-brigade.  Enveloppés  de  toute  part ,  et  terriflés  par  l'im- 
pétuosité des  Français,  les  Autrichiens  demandèrent  à  capituler. 
1 ,500  hommes  se  rendirent  prisonniers.  Unegrandequantité  d'ar- 
mes, demunitionsetd'approvisionnements  de  toute  espèce,  accu- 
aralés  à  Glavières  et  à  Suse,  furent  les  suites  de  ce  succès.  Après 
cette  utile  diversicm ,  le  générai  Thureau  avait  pris  position  sur 
les  hauteurs  de  Bussollno,  entre  Suse  et  Avigllano,  menaçant  la 
.^i^tale  du  Piémont,  et  se  tenant  préparé,  soit  à  opérer  sa  joae- 
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tîoB  avec  le  gros  de  l'armée,  soit  à  se  porter  sur  les  derrières 
de  rennemi. 

Par  ces  divers  mouvements,  Farmée  tout  entière  se  trouvait 
au  delà  des  Alpes,  et  occupait  une  ligne  qui  s'étendait  de  Suse 
à  Bellinzona.  Uobjet  apparent  du  premier  consul  était  d'assurer 
ses  subsistances  et  de  s'emparer  des  places,  des  magasins  et 
des  principaux  points,  avant  que  le  général  Mêlas  eût  le  temps 
de  rassembler  ses  troupes  pour  livrer  bataille  à  l'armée  française 
au  débouché  de  la  vallée  d'Aoste.  La  marche  du  général  Thu- 
reau  dans  la  vallée  de  Suse  secondait  surtout  ce  premier  dessein  ; 
mais  Bonaparte  avait  aussi  le  projet  de  se  porter  rapidement 
sur  Milan,  autant  pour  y  rétablir  le  gouvernement  républicain 
et  disposer  des  ressources  de  la  Cisalpine  que  pour  empêcher 
la  réunion  des  corps  autrichiens  répandus  dans  la  haute  Italie 
avec  ceux  que  Mêlas  allait  r^sembler  dans  le  Piémont, 

La  marche  du  général  Moncey  par  le  Saint-Gothard  s'exé- 
cutait particulièrement  dans  ce  dernier  but,  et  telle  Ait  la  rapi- 
dité de  celle  des  divisions  françaises,  ou  plutôt  tçlle  fût  Tim- 
prévoyance  du  général  Mêlas,  que  le  vaste  plan  dé  Bonaparte 
reçut  presque  entièrement  son  exécution  avant  que  les  Autri- 
chiens eussent  fait  aucun  mouvement  utile  pour  Tempècher. 
Bonaparte  espérait  par  là  pouvoir  dégager  Masséna  s'il  en  était 
encore  temps,  et,  dans  tout  état  de  cause,  il  se  trouvait  avoir 
une  bonne  base  pour  les  opérations ,  et  était  en  mesure  de 
couper  la  ligne  de  celles  des  Autrichiens,  en  se  plaçant  entre 
leur  armée  et  les  places  de  la  Lombardie.  La  nouvelle  de  la 
prise  de  Gènes,  qu'on  allait  bientôt  apprendre,  put  seule 
engager  le  consul  à  modifier  un  plan  dont  le  succès  paraissait 
assuré. 

Après  le  combat  de  la  Ghiusella,  Bonaparte  se  rendit  à 
Ghivasso  pour  y  passer  en  revue  les  troupes  de  l'avant-garde 
qui  s'étaient  si  bien  conduites  dans  cette  affaire.  Toujours  ha- 
bile à  saisir  Tà-propos  du  moment  pour  entretenir  parmi  ses 
troupes  une  émulation  continuelle,  le  premier  consul  témoigna 
à  la  6®  demi-brigade  légère  sa  satisfaction  ^de  la  vigueur  qu'elle 
avait  montrée  au  passage  de  la  Ghiusella ,  loua  les  22^  et  40** 
demi-brigades  du  sang-froid  et  de  l'intrépidité  qu'elles  avaient 
montrés  sur  le  champ  de  bataille  de  Romano  en  repoussant 
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les  diarges  de  la  nombreuse  cavalerie  ennemie ,  et  ordonna  aa 
chef  de  brigade  Fouroier  ',  du  douzième  régiment  de  hussards, 
qui  s'était  surtout  distingué  au  combat  de  Ghatillon,  d'annoncer 
aux  braves  qu'il  commandait  que  la  cavalerie  allait  être  réunie 
en  corps,  et  qu'à  la  première  bataille  il  voulait  qu'elle  chargeât 
la  cavalerie  autrichienne  pour  rabaisser  la  morgue  et  les  pré- 
tentions de  cette  troupe  ;  enfin,  il  dit  à  la  28*  de  ligne  :  «  11  y  a 
deux  ans,  soldats,  que  vous  vous  battez  dans  les  montagnes  ;  sou- 
vent privés  de  tout,  vous  avez  fait  votre  devoir  sans  murmurer  : 
c'est  la  première  qualité  du  vrai  guerrier.  Je  sais  encore  qu'il 
vous  était  dû ,  H  y  a  quelques  Jours ,  huit  mois  de  paye,  et  que 
vous  marchiez  à  l'ennemi  sans  proférer  une  seule  plainte.  Je 
récompenserai  votre  conduite,  et,  pour  vous  prouver  ma  satis- 
faction Je  veux  qu'à  la  première  affaire  vous  marchiez  en  tète 
de  ravant*garde.  d  Ces  paroles ,  ce  moyen  de  stimuler  le  cou- 
rage produisirent  un  effet  magique  sur  l'esprit  du  soldat  :*  Bo- 
naparte connaissait  bien  le  caractère  national.  En  effet ,  tous 
les  corps  de  l'armée  briguèrent  l'honneur  de  marcher  à  l'avaut- 
garde.  On  verra  bientôt  des  preuves  non  équivoques  de  leur 
entier  dévouement. 

Les  généraux  Kaim  et  Haddick ,  en  se  retirant ,  avaient 
détruit  tous  les  ponts,  et  l'obligation  de  les  rétablir  avait  seule 
occasionné  le  séjour  momentané  de  Tavant-garde  à  Cblvasso , 
où  l'on  trouva  au  surplus  des  magasins.  Le  général  Lannes  prit 
ou  détruisit  en  outre  sur  le  96  un  grand  nombre  de  barques, 
chargées  de  vivres  et  de  munitions;  il  menaçait  d'entrer  à  Tu- 
rin dont  il  n'était  plus  éloigné  que  d'une  marche. 

Alaiàveur  de  cette  irruption  »  et  pour  renforcer  la  ligne 
déjà  établie  sur  le  Pô ,  le  général  Murât  reçut  l'ordre  de  se 
porter  sur  Santhia  avec  une  avant-garde  de  l,ô00  chevaux.  Il 
y  fut  Joint  par  les  divisions  Boudet  et  Lolson  et  une  partie  de 
celle  du  général  Monnier,  et  marcha  sur  Vercelli  où  il  se  pré- 
senta le  27  mai.  La  cavalerie  ennemie ,  qui  voulut  défendre 
les  bords  de  la  Sesia ,  fut  culbutée  dans  cette  rivière ,  et  perdit 
des  chevaux.  Les  Français  trouvèrent  à  Vercelli  des  magasins 
de  riz ,  de  blé  et  d'avoine.  Les  autres  divisions  de  l'armée 

*  Depuis  Ueatenaot  général,  comte,  etc. 
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eufent  ordre  de  suivre  ce  mouvement,  à  Texception  du  oorps 
du  général  Lannes ,  qui  descendit  la  rive  gauche  du  Pô,  afin 
de  menacer  les  places  fortes  du  Piémont  et  de  flanquer  en 
même  temps  la  droite  de  Tarmée.  Le  flanc  gaudie  se  trouvait, 
éclairé  jusqu'au  pied  des  montagnes  par  la  légion  italienne 
sous  les  ordres  du  général  Lecchi^  qui  avait  quitté  Tarroée  à 
Chatillon  dans  la  vallée  d'Aoste,  le  21  mai ,  et  s*était  dirigée 
su^  la  haute  vallée  de  la  Sesia.  Parti,  le  27,  de  Riva,  où  il  passa 
la  l'ivière,  Lecchi  se  porta  le  28  à  Yarallo.  Le  prince  de  Rohau  « 
avec  600  hommes  de  sa  légion,  était  en  position  devant  ce 
poste  important  où  le  val  de  la  Sesia  cesse  d'être  praticable 
pour  les  voitures.  La  légion  italienne  attaqua  aussitôt  qu'elle 
fut  à  portée,  enleva  les  retranchements  »  prit  deux  p1i:ees  de 
canon  et  trois  caissons,  fit  350  prisonniers,  et  força  le  prince 
de  Rohan  de  se  retirer  en  désordre  jusque  sur  le  lac  d'Orta. 

Cependant  le  général  Mêlas,  accouru  à  Turin,  reconnut,  un 
peu  trop  tard,  la  nécessité  de  réunir  ses  troupes  pour  s'opposer 
aux  progrès  rapides  de  Tarmée  de  réserve.  Il  envoya  au  général 
Ott  Tordre  de  lever  le  blocus  de  Gênes  et  d'aller  à  marches 
forcées  occuper  Pavie  ;  mais  l'adversaire  de  Masséna ,  sur  le 
point  de  triompher  de  la  résistance  de  ce  dernier,  crut  devoir 
retarderde  quelques  joursrexécutiond^un  ordred'où  dépendaient 
le  salut  de  l'armée  autrichienne ,  le  sort  de  l'Italie  et  par  suile 
celui  de  l'Europe.  Tandis  qu'il  négociait  le  traité  d'évacuation 
de  Gênes ,  Tarmée  française  passait  le  Tésin.  Le  général  Lan- 
don ,  seul  convaincu  de  l'urgence  des  circonstances ,  arriva  à 
marches  forcées  ,  des  bords  de  l'Adda ,  avec  tout  ce  qu'il  avait 
pu  rassembler  de  troupes  de  toutes  armes,  principalement  en 
cavalerie  et  en  artillerie ,  et  s'avança  jusqu'au  Tésin  pour  en 
défendre  le  passage;  ces  forces  n'étaient  point  assez  nombreuses 
pour  arrêter  la  marche  des. troupes  françaises  de  ce  côté.  Averti 
de  rapproche  du  corps  autrichien,  le  général  Berthîer  ordonna 
au  lieutenant  général  Murât  de  s'avancer  de  Yercelli  sur  Novara 
où  se  trouvaient  déjà  des  troupes  légères  du  gâwral  Laudon  ; 
mais  Tintention  de  celui-ci ,  en  poussant  des  postes  sur  la  rive 
droite  du  Tésin,  était  moins  de  s'y  maintenir  que  de  reconnaître 
la  position  des  Français.  Lorsqu'il  eut  appris  que  le  général 
Murât  s'avançait  sur  Novara ,  il  replia  ses  avant-postes ,  retira 

n. 
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le  pont  vcrtaùt  qu'il  avait  sur  la  rivière ,  et  se  retmiclia  dans 
une  fort  bonne  position  sur  la  rive  gauche.  Murât ,  entré  le  39 
mai  à  Novara  «  continua  sa  marcke  ^  et  fit ,  le  lendemain ,  ses 
dispositions  pour  passer  le  Tésin.  Les  Autrichiens ,  qui  avaient 
beaucoup  d*artillerie  sur  te  rive  gauche,  dirigèrent  une  vive 
canonnade  sur  les  premières  troupes  qui  se  présentèrent  sur  la 
rive  opposée.  Cette  drconstanoe  décida  le  général  Murât  à  re- 
mettre au  premier  Juin  Tattaque  qu*ii  avait  dessein  de  taire  ce 
jour  même. 

Le  passage  du  Tésin  était  une  opération  assez  importante  pour 
que  le  premier  consul  crût  devoir  y  présider  lui-même.  Il  vint 
donc^avecle  général  Berthier,  augmenter,  par  sa  présence, 
l'ardeur  dont  les  troupes  étaient  déjà  animées.  En  retirant  leur 
pont  volant  sur  la  rive  gauche ,  to  Autrichiens  avaient  eu  le 
soin  de  s'emparer  de  presque  toutes  les  autres  embarcations  sur 
la  rivière  et  de  les  ranger  de  leur  c6té  sous  la  protection  de 
leur  artillerie.  Fort  heureusement  les  habitants  du  village  de 
Galiate  avaient  soustrait  cinq  à  six  bateaux  qui  servirent  à 
jeter  quelques  compagnies  de  grenadiers  et  une  pièce  de  canon 
dans  une  petite  lie,  d'où  leur  feu  prenait  en  flanc  la  ligne  au- 
trichienne. Tandis  que  la  70*  demi-brigade  attaquait  le  pont  de 
Galiate,  que  l'ennemi  défendait  avec  trois  pièces  de  onze  et  deux 
obusiers,  les  grenadiers  français,  après  avoir  tiraillé  pendant 
quelque  temps,  remontèrent  dans  leurs  barques  S  abordèrent 
la  rive  gauche ,  chargèrent  vigoureusement  les  Autrichiens ,  et 
les  forcèrent  d'évacuer  la  tête  du  pont. 

La  70*  demi-brigade  ne  trouvant  plus  d'obstacles  s'avança 
rapidement  contre  la  position  principale.  Les  Autrichiens  se 
replièrent  dans  le  village  de  Turi)igo ,  où  le  général  Laudon  ac* 
courut  avec  un  détachement  de  8,000  hommes.  Ce  secours 
rendit  le  combat  plus  vif,  mais  ne  prolongea  que  de  quelques 
heures  la  défense  de  la  ligne  ennemie.  Le  général  Murât  fit 
avancer  l'adjudant  général  Girard  contre  le  pont  en  avant  du 
village  de  Turbigo ,  afin  d'empêcher  la  cavalerie  autrichienne 

'  Le  ctief  de  brigade  Duroc,  aide  de  camp  da  premier  consul,  «'étant  em- 
barqaé  avec  trop  de  précipitation,  tomba  dans  la  rivière,  et  s'y  serait  noyé 
sans  le  dévooement  de  quelques  grenadiers,  qui  se  Jetèrent  à  la  nage  et  le 
ramenèrent  sur  la  rive. 
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de  débouchersur  l'iufanterie  française  ;  en  même  temps  le  géné^ 
rai  Monnier  eut  ordre  d*attacpier  Torbigo,  et  le  général  Pino 
dut  appuyer  ee  mouvement.  Le  général  Laudon  ftit  forcé  d'é- 
vacuer ce  village  après  avoir  perdu  400  hommes  mis  hors  de 
combat  et  1,200  prisonniers.  Trois  braves  capitaines  de  la  70* , 
y oton ,  la  Place  et  Lagret ,  furent  tués  dans  cette  action ,  où  le 
capitaine  M orin ,  aide  de  camp  du  général  Dupont ,  eut  le  bras 
fracassé  d*une  balle. 

L'attaque  de  la  ligne  du  Tésin  à^Turbigo  avait  fiivorisé  celle 
du  général  cisalpin  Lecchî  sur  le  fort  d'Arona ,  où  les  postes 
ennemis  que  le  même  général  avait  devant  lui  forent  se  renfer<- 
mer,  en  laissant  libre  le  passage  de  la  rivière  à  Sesto-Calende. 
Lecchi  opéra  dans  cet  endroit  sa  Jonction  avec  la  droite  du  corps 
du  général  Moncey,  c'est-à-dire  avec  la  colonne  du  général  Bér 
thencourt  venant  de  Domo  d'Ossola.  Ces  deux  troupes  réunies 
formèrent  de  suite  le  siège  du  fort  d'Arona.  Après  avoir  terminé 
cette  opération ,  le  général  Lecchi  devait  continuer  de  manceu- 
vrer  dans  le  double  but  de  flanquer  la  route  de  l'armée  en  me- 
naçant le  flanc  droit  de  l'ennemi  sur  le  Tésin,  et  de  se  lier  le  plus 
t6t  possible  avec  le  gros  des  troupes  du  général  Monoey,  qui  se 
trouvait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  Bellinzona,  à  la  tête 
du  lac  Majeur. 

Après  la  prise  de Turbigo  et  de  son  pont,  Murât  exécuta  un 
second  passage  à  Buffalora  sur  la  grande  route  de  BfUan ,  dans 
l'espoir  d'atteindre  au  moins  l'arrière-garde  du  général  Laudon. 
Les  Autrichiens  évacuèrent  Buffalora  aussitôt  qu'ils  aperçurent 
les  Français;  et  tandis  que  le  général  Murat,  à  la  tète  de  sa  ca- 
valerie ,  s'avançait  rapidement  sur  la  route  de  Milan ,  le  géné- 
rai Vignolles  s'occupa  d'assurer  le  passage  des  autres  troupes, 
de  faire  réparer  le  pont  volant  repris  sur  l'ennemi ,  et  d'ordon- 
ner la  construction  de  plusieurs  autres  moyens  de  passage.  Ces 
diverses  opérations  forent  terminées  pendant  la  nuit,  et,  le  2 
juin  au  matin,  les  divisions  Boudet,  LoiBon  et  Victor  passè- 
rent le  Tésin  et  se  portèrent  sur  la  route  de  Milan.  Ce  dernier 
générai  avait  suivi  le  général  Laud4»i  jusqu'aux  portes  de  Milan, 
et  n'avait  pu  réussir  qu'à  enlever  quelques  tralneurs.  Les  Au- 
trichiens  avaient  commencé  à  évacuer  cette  ville  dès  la  veille^ 
et  s'étaient  contentés  de  laisser  dans  la  dtadclie  une  garnison 
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de  2, 000  hommes  sous  lesordres  du  généra)  Nleoletti.  Les  troupes 
françaises  entrèrent  dans  là  capitale  de  la  Lombardie  une  tieure 
après  SOI)  entière  évacuation  par  les  Autrieliiens.  Le  général 
'Moiinler  fut  chargé  de  l'investissement  du  château ,  et  il  fut 
convenu  qu'aucun  acte  d'hostilité  ne  serait  commis  de  part  et 
d'autre  sur  la  ville. 

Bonaparte,  avec  son  état-mig'or,  entra  le  même  jour  à  Milan» 
au  milieu  d'une  population  immense  qui  paraissait  animée  du 
plus  vif  enthousiasme ,  à  en  Juger  par  Ténergie  de  ses  accla- 
mations. Le  mouvenient  de  Tarmée  de  réserve  sur  la  capitale 
de  la  Cisalpine  avait  été  d'autant  plus  inattendu ,  que  ce  même 
peuple  qui  entourait  le  consul  ne  connaissait  que  depuis  vingt- 
quatre  heures  seulement  la  présence  des  Français  en  Piémont 
Cette  circonstance,  Jointe  à  la  liaine  que  les  Lombards  avaient 
contre  les  Antrichiens ,  rendait  plus  universelle  l'allégresse  ma- 
nifestée à  la  vue  du  conquérant  de  l'Italie  »  apparaissant  tout  à 
coupdans  ces  mêmes  murs  qui  retentissaient  encore,  pour  ainsi 
dire,  du  bruit  de  ses  premiers  exploits.  Bonaparte  s'empressa  de 
proclamer  sur-le-champ  le  rétablissement  du  gouvernement  ré- 
publicain ;  mais  il  exigea  des  principales  autorités  qu'il  remit  en 
place  une  conduite  sage  et  mesurée,  et  défendit  surtout  toute 
esp<icede  réaction.  Il  voulait  trouver  dans  le  pays  des  ressources 
en  hommes  et  en  argent ,  et  ces  deux  objets  ne  pouvaient  être 
obtenus  que  par  le  concours  général  des  volontés,  résultat  de 
la  confiance  et  de  la  sécurité  de  tous  les  citoyens.  Bonaparte 
connaissait  trop  bien  le  parti  démocratique,  si  sévèrement  com- 
primé par  les  Autrichiens,  pour  ne  pas  craindre  qu'il  ne  se  laissât 
entraîner  au  désir  de  se  venger,  en  s'étayant  de  l'appui  des 
Français  vainqueurs.  Il  exigea  des  évéques  et  des  curés  un  ser- 
ment de  fidélité ,  leur  ordonna  de  continuer  le  service  divin  et 
de  rester  dans  la  même  communication  avec  le  saint-siége  et 
dans  la  même  soumission  spirituelle  qu'auparavant;  et  voulant 
que  ses  intentions  fussent  parfaitement  connues  de  tous  les  ci- 
toyens ,  il  publia  une  proclamation  pleine  de  sagesse  et  de  mo- 
dération, dans  laquelle  il  invitait  le  peuple  cisalpin  à  l'oubli  de 
toutes  les  querelles ,  de  toutes  les  discussions'politiques ,  afin 
qu*ii  n'existât  dans  la  république  qu'un  seul  désir,  celui  de 
constituer  un  État  libre  et  fort.  Le  consul  terminait  en  disant 
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qu'il  ne  reoiiimattrait  pour  amis  véritables  de  là  liberté  que 
ceux  qui  sauraient  obéir  aux  Ms,  éteindre  les  haines  et  honth- 
rer  le  malheur.  Le  eommaDdement  de  la  ville  et  la  direction 
des  affaires  militaires  furent  confiés  au  général  Vignelles,  bien 
digne  d'occuper  un  tel  poste  par  ses  talents,  son  activité  et  son 
caractère  tout  à  la  fois  ferme  et  modéré. 

Un  des  prindpanx  motifs  de  la  haine  que  les  habitants  du 
Milanais  portaient  aux  Autrichiens  était  de  les  avoir  traités  en 
vaincus  en  les  surchargeant  d'impôts  et  de  contributidns 
extraordinaires.  Bonaparte,  qui  trouvait  dans  les  magasins,  les 
établissements  publics  et  les  hôpitaux,  un  grand  nombre  d'ob- 
jets abandonnés  par  l'ennemi  dans  sa  retraite  précipitée  et 
utiles  à  l'armée,  défendit  expressément  aux  généraux  des  diffé- 
rentes divisicMis  de  l'armée  de  faire  aucune  réquisition  particu- 
lière sans  en  prévenir  l'ordonnateur  en  chef,  qui,  dans  ce  cas  » 
demeurait  chargé  d*indemniser  les  habitants  ;  un  commissaire 
des  guerres  nommé  Violât,  prévenu  d'avoir  détourné  à  son  profit 
le  prix  de  cinq  bœufs  qu'il  avait  requis  arbitrairement,  fut  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre. 

Le  premier  consul  désira  également  que  le  gouvernement 
provisoire  qu^il  venait  d'établir  publiât  une  déclaration  des 
principes  pditiques  d'après  lesquels  la  république  cisalpine 
serait  désormais  administrée.  Cette  déclaration  était  ainsi 
conçue  : 

L'administration  provisoire  de  cette  cité  a  la  satisfaction 
de  manifester  à  ses  chers  concitoyens  les  généreux  sentiments 
du  premier  consul  de  la  grande  nation ,  l'invincible  Bonaparte. 
Elle  est  autorisée  à  publier  les  articles  suivants,  qui  doivent 
être  inviolablement  observés. 

Art.  l'^  La  république  cisalpine  est  réorganisée  comme  na*- 
tion  libre  et  indépendante. 

2.  Le  libre  et  public  exercice  de  la  religion  catholique  sera 
conservé  dans  le  même  état  qu'à  l'époque  de  la  première  con- 
quête de  l'Italie  :  en  conséquence ,  toute  espèce  d'outrages  ou 
d'insultes  contre  ladite  religion,  ses  ministres,  ses  rites  et  ses 
symboles,  est  défendue,  ainsi  que  tout  acte  qui  tendrait  à  en 
empêcher  ou  troubler  en  aucune  façon  quelconque  le  plein  et 
entier  exercice.  Les  infractions  à  la  présente  défense  seront  pu- 
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,  nies  des  peines  les  plus  rigoureuses,  même  de  la  peloe  eapltale, 
sur  le  Jugement  des  autorités  compétentes. 

8.  Les  propriétés  de  tous  les  citoyens  indistinetement  seront 
respectées. 

4.  Il  est  défendu  de  fidre  usage  â*auettne  dénomination  propre 
à  rappeler  des  divisions  de  partis  et  de  sentiments. 

Dm»  les  heureuses  dreonstanoes  où  ces  maximes  régila- 
trices  sont  proclamées,  radministratk»  n*a  pu  voir  sans  peine 
que  plusieurs  personnes  aient  abandonné  leur  patrie.  En  con- 
séquenee,  et  de  Tordre  exprès  du  premier  consul ,  les  citoyens 
absents  sont  inTltés  à  revenir  dans  leurs  foyers  aussi  prompte- 
ment  que  pourra  le  permettre  Télolgnement  où  ils  se  trouve- 
ront au  moment  où  la  présente  déclaration  sera  publiée.  Sont 
formellement  exceptés  ceux  qui,  ayant  pris  les  armes  contre  la 
république  cisalpine^  après  le  traité  de  Campo-Formio^  doivent 
être  considérés  comme  traîtres  à  leur  patrie. 

6.  Tbutes  les  lois  promulguées  depuis  le  Jour  de  l'Invasion 
des  troupes  autrichiennes  Jusqu'au  retour  des  armées  françaises 
devront  être  tenues  pour  nulles,  comme  rendues  sans  autorité 
légale  dans  un  État  reconnu  libre  et  indépendant  par  une  partie 
des  puiwances  de  TEurope,  et  par  l'empereur  lui-même ,  dans 
ledit  traité  de  Campo-Formlo  ;  sont  levés  tous  séquestres  ap- 
posés sur  les  biens  possédés,  soit  en  titre  d'ancienne  propriété, 
soit  en  vertu  d'acquisition  légitime,  sous  quelque  prétexte 
et  en  quelque  occasion  que  lesdits  séquestres  aient  été  or- 
donnés» 

6.  La  circulation  des  cédnles  de  la  banque  de  Vienne  ré- 
pandues dans  cet  État  est  prohibée.  En  conséquence,  elles  ne 
pourront  ni  avoir  cours  dans  les  transactions  particulières,  ni 
être  reçues  dms  les  caisses  publiques. 

L'administration  provisoire  est  persuadée  que  tons  les  habi* 
tants  de  la  République  cisalpine  Jugeront,  par  ces  dispositions 
préliminaires,  que  les  armées  françaises  et  le  héros  qui  les  con- 
duit n'ont  d'autre  but  que  de  ramener  la  liberté  et  Tindépen- 
danee.  Animés  de  la  plus  Juste  reconnaissance,  ils  doivent 
s'empresser  de  concourir  de  tous  leurs  moyens  au  succès  des 
armes  de  leurs  libérateurs  et  au  retour  d'une  paix  qui,  après 
la  liberté  reconquise,  est  le  seul  bien  désirable. 
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Mlaff,  à  la  maison  eommiin«,  le  16  prairial  aa  viii 
(4  Juin.  1800). 

V administration  provisoire  :  Mabluni,  Sagchi^ 

GOFFREDO. 

Bonaparte  ne  s'arrêta  à  llilan  qae  le  temps  nécessaire  pour 
réorgan^r  le  gouvernement  cisalpin  et  le  mettre  en  activité  :  il 
devait,  pour  rentier  succès  des  opérations  ultérieures ,  suivre 
le  mouvement  qu'il  imprimait  à  son  armée.  De  nombreuses  re- 
connaissanGes  furent  envoyées  dans  toutes  les  directions.  Celle 
ver»  le  nord,  dirigée  par  le  général  Lecchi  sur  la  route  du  lac 
Majeur,  trouva,  le  4  juin,  à  Yarese,  les  édaireurs  du  général 
Moncey.  Les  divisions  Boudet  et  Loison,  en  mouvement  sur  la 
route  de  Lodi,  forcèrent  les  Autricbiens  d*évacuer  les  postes  de 
San-Giuliano  et  de  Melegnano,  où  le  corps  qui  occupait  Milan, 
avant  l'entrée  des  Français,  s^était  d'abord  retiré.  Le  général 
Laudon  ne  resta  même  à  Lodl  que  pour  essayer  d'évacuer  les 
magasins  qui  s'y  trouvaient;  mais  le  lieutenant  général  Du- 
besme,  à  la  tète  de  l'avant-garde  des  deux  divisions  Boudet  et 
Ldson,  ayant  culbuté  le  détacbement  qui  défendait  les  appro- 
ches de  la  vUle,  cbassa  les  Autrichiensy  les  poursuivit  jusqu'à 
TAdda,  et  s'empara  ainsi  de  la  plus  grande  partie  des  objets 
que  l'ennemi  n'eut  pas  le  temps  d'évacuer  :  ils  consistaient  en 
armes,  munitions  et  objets  d'babillement. 

Nous  avons  laissé  le  général  Lannes  descendant  par  la  rive 
gauche  du  Pô  avec  le  corps  d'avant-garde,  après  avoir  quitté 
Gbivasso.. Tandis  que  le  gros  de  l'armée  traversait  le  Tésîn 
et  se  répandait  en  Lombardie^  Lannes  avait  repoussé  tous  les 
partis  qui  s'étaient  présentés  pour  passer  le  fleuve.  Le  der- 
nier mouvement  opéré  par  les  divisions  Boudet  et  Lolson  ren- 
dant nécessaire  la  concentration  des  forces  autrichiennes,  Ca- 
sale,  Mortara  et  Grupello  furent  occupés  sans  coup  férir,  et  le 
général  Lannes  s'avança  sans  rencontrer  d'obstacles  jusqu'à 
Pavie.  Tdle  avait  été  la  sécurité  des  Autrichiens  jusqu'à  ce 
moment,  que  les  fortifications  de  Pavie  n'avaient  pas  même  été 
réparées,  et  que  cette  ville,  très-susceptible  de  défiHise,  tomba, 
le  7  juin,  au  pouvoir  des  Français,  avant  que  le  corps  détaché 
par  le  général  Ott  y  fût  parvenu.  Les  avantages  de  sa  situa- 
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tion  auraient  dû  cependant  la  faire  consfdéwr  par  les  génér^uK 
autrichiens  comme  (e  point  central  et  essentiel  de  leur  grande 
base  d'opérations,  Oj^  trouva  dans  Pavie  deux  cents  bouches 
à  feu,  et  des  magasins  encore  plus  çQnsidérables  c(u'à  Milan  et 
âLodi. 

Le  fort  de  Bard  ayait  capitulé  sur  ces  entrefaites.  Nous  avons 
dit  que  le  général  Ghabran  avait  été  chargé  du  soin  de  bloquer 
cette  place  après  le  départ  de  l'armée.  Le  commandant  se  crut 
enfin  dans  la  nécessité  de  capituler.  Les  conditions  quMl  propo- 
sait rendirent  d'abord  la  convention  difficile;  mais,  après  plu- 
sieurs  Jours  de  pourparlers ,  la  capitulation  fut  définitivement 
arrêtée  :  ia  garnison  resta  prisonnière  de  guerre.  Les  Français 
trouvèrent  dans  la  place  dix-huit  pièces  de  canon  en  bon  état, 
et  une  grande  quantité  de  munitions.  La  division  du  général 
Ghal)ran  se  porta  sur-le-champ  à  Ivrée ,  et  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  pour  éclairer  les  mouvements  de  Tennemi  sur  la  rive 
droite.  La  prise  du  fort  de  Bard*  rendait  libre  désormais  la  com- 
munication de  l'armée  avec  la  France  par  la  vallée  d'Aoste,  qui 
conduit  aux  deux  Saint-Bernard. 

Cependant  le  général  Mêlas  so  trouvait  encore  à  Turin.  Les 
causes  de  son  séjour  prolongé  dans  cette  ville ,  qui  ne  pouvait 
plus  servir  de  point  de  rassemblement  à  son  armée,  doivent 
être  attribuées  d'abord  au  manque  de  renseignements  sur  ia 
mardie  de  Tarmée  française  vers  la  Lombardie  ;  en  second  lieu, 
à  ce  que  le  général  autrichien  considérant  la  délivrance  de 
Gênes  comme  Tunique  but  des  efforts  du  premier  consul,  il  ne 
supposait  pas  que  les  troupes  conduites  par  celui-ci  prissent  une 
autre  direction  que  celle  de  la  plaine  du  Piémont;  mais,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Milan  Teut  désabusé,  Mêlas  reconnut 
tout  ce  que  sa  position  avait  de  critique.  En  effet,  indépen- 
damment de  la  nécessité  de  rassembler  ses  troupes  pour  mar- 
cher au-devant  de  son  nouvel  adversaire,  il  fallait  encore  qu'il 
couvrit  l'évacuation  de  Turin  et  des  autres  places  du  Piémont 
menacées  par  la  colonne  du  général  Thureau,  débouchast  par 
la  vallée  de  Suse,  et  sur  le  point  de  se  lier  avec  la  division 
Chabran,  que  la  reddition  du  fort  de  Bard  rendait  disponible, 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Mêlas  apprit  la  présence  de  Bonaparte  à  Milan  en  même 
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temps  que  la  convention  qai  mettait  Gènes  au  pouvoir  des 
Autrichiens.  Cette  dernière  ville,  à  la  possession  de  laquelle 
il  avait  attaciié  une  si  haute  importance,  ne  lui  était  plus 
maintenant  que  d'une  ntilité  médiocre ,  tandis  que  l'occopa- 
tion  de  Milan  par  les  Français  coupait  sa  ligne  d'opérations 
sur  la  rive  gauche  du  Pô ,  et  que  son  autre  ligne  sur  la  rive 
droite  était  menacée.  Mate ,  sans  se  troubler  à  l'aspect  du  dan- 
ger, lé  général  autrichien  évacua  soudainement  Turin  ,  aiban- 
dofnna  le  Piémont,  concentra  ses  troupes,  auxquelles  il  indiqua 
la  place  d'Alexandrie  comme  point  de  ralliement ,  et  prit  d*ail- 
leurs  toutes  les  autres  mesures  qui  pouvaient  lui  conserver 
les  points  de  Plaisance ,  Parme  et  Mantoue ,  dont  la  possession 
pouvait  seule  le  maintenir  dans  la  seconde  ligne.  En  évacuant 
ainsi  sans  hésiter  toutes  les  places  du  Piémont^  dont  les  gar- 
nisons l'afTaibllssaient  sans  aucun  avantage,  Mêlas  pensait 
ayec  raison  que  ces  troupes  seraieqt  perdues  pour  lui  s'il  était 
obligé  de  se  retirer  sous  Mantoue ,  et  qu'elles  n'étaient  pas 
néc^saires  s'il  restait  maître  du  pays  entre  le  P6  et  les  Apen- 
nins. Il  réunit  donc  au  corps  de  troupes  qu'il  avait  avec  lui 
les  garnisons  de  Turin,  de  Coni,  de  Tortone,  de  Ce  va,  etc., 
et  marcha,  dans  la  direction  d'Alexandrie,  au-devant  de  la 
colonne  du  général  Elsnitz ,  qui  venait  lui-même  à  la  rencontré 
de  son  général  en  chef,  en  descendant  sur  Asti  par  la  vallée 
du  Tanaro.  On  a  vu ,  dans  le  volume  précédent,  que  le  géné- 
ral Sochet  avait  battu  cette  colonne  autrichienne ,  le  5  juin ,  à 
la  Pieva,  et  l'avait  poursuivie  jusqu'à  la  vue  de  Ceva.  Après 
sa  réunion  avec  la  garnison  de  Gènes  à  Savone ,  Suchet  était 
entré ,  par  Montenotte  et  Millesimo ,  dans  la  vallée  de  la  Bor- 
raida ,  et  avait  pris  position  à  Acqui ,  où  il  se  trouvait  à  là 
même  hauteur,  et  seulement  à  une  marche  de  distance  de  la 
droite  du  corps  du  général  Elsnitz.  Le  général  Ott  ayant  reçu 
l'ordre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  s'avancer  à  marches  for- 
cées sur  Pavie,  avait  débouché  par  laBocchetta  et  Tortone, 
et,  suivant  la  route  de  Plaisance,  il  devait  former  l'avant-garde, 
et  couvrir  le  ralliement  de  l'armée  autrichienne. 

Pendant  que  le  général  Mêlas  cherchait  ainsi  à  réparer  le 
temps  précieux  qu'il  avait  perdu  à  Turin  ,  et  faisait  lès  dispo^ 
sitious  les  plus  convenables  pour  sortir  du  mauvais  pas  où  il 
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8e  trouvait  engagé,  le  premier  consul ,  qui  ignorait  encore  la 
convention  de  Gènes ,  se  disposait  à  passer  le  Pô.  Cette  opé^ 
ration,  heureusement  et  promptement  exécutée,  coupait  à  Tar- 
mée  autrichienne  la  sei:^  communication  qui  lui  restât  avec 
l'Italie  supérieure;  elle  donnait  la  facilité  d*attaquer  et  de 
battre  en  détail  ses  divers  corps,  et  de  les  culbuter  les  uns  sur 
les  autres  avant  leur  réunion  :  Bonaparte  était  trop  liabile 
pour  manquer  Toocasion  d*(ri)tenir  tous  ces  avantages  à  la  fois. 

Le  7  Juin,  Joun  même  de  Toccupation  de  Pavie  par  le  géné- 
ral LanneSy  le  général  Berthier  donna  l'ordre  au  général  Murât 
de  pousser  vivement  l'ennemi,  de  l'éloigner  de  la  rive  gauche , 
et  de  le  contenir  au  delà  de  l'Adda,  afin  d'ôter  aux  généraux 
Laudon  et  Wnl^assovich  la  possibilité  de  se  réunir  aux  troupes 
autridiiennes  qui  se  trouvaient  déjà  sur  la  rive  droite  du  Pô,  et 
de  concourir  par  une  diversion  à  la  défense  du  passage. 

En  conséquence,  le  général  Lolson,  après  avoir  passé  l'Adda 
à  Lodi,  se  porta  sur  Orzi  Nuovi  et  Brescia,  où  se  trouvait  encore 
Laudon  avec  une  forte  arrière-garde.  L'apparition  des  Français 
était  si  inattendue,  eji  leur  attaque  fut  si  prompte,  que  ie  général 
autrichien  faillit  être  fait  prisonnier  au  milieu  de  son  escorte,  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  D'un  autre  côté, 
le  général  Duhesme  marcha  sur  Crema,  dont  il  s'empara,  et 
passa  l'Ogllo  pour  se  porter  sur  Crémone.  Un  fort  détachement 
de  troupes  légères  ennemies,  qui  fut  rencontré  près  de  Castel- 
Leone,  voulut  s'opposer  à  la  marche  de  la  colonne  française  :  il 
fut  défait;  et  Duhesme,  en  formant  le  blocus  de  la  place  de  Piz- 
zigbittone,  où  les  Autrichiens  avaient  Jeté  une  garnison  de  1 , 1 00 
hommes ,  s'empara  de  Crémone  et  des  magasins ,  que  l'ennemi 
n'out  pas  le  temps  d'évacuer.  Le  lendemain  8  Juin ,  one  forte 
reconnaissance  fut  poussée  de  Crémone  àBozzolo  sur  les  bords 
de  rOglio;  quelques  barques  furent  arrêtées  sur  le  Pô,  et  le  gé- 
néral Duhesme  les  fit  servir  au  passage,  sur  la  rive  droite,  de 
quelques  détachements ,  qui  attaquèrent  plusieurs  partis  enne- 
mis et  les  rejetèrent  sur  Guastalla.  Le  même  jour,  la  légion  cisal- 
pine ,  sous  les  ordres  du  général  Lecchi ,  s'avança  sur  l'Adda 
pour  s'emparer  de  Leceo.  Ayant  trouvé  le  passage  défendu  par 
quelques  chaloupes  canonnières ,  Lecchi  prit  le  parti  de  faire 
transporter  des  bateaux  sur  des  voitures ,  et  s'en  servit  pour 
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faire  traverser  TÂdda  par  300  hommes,  lesquels  tournèrent  le 
détachement  ennemi  qui  défendait  Lecoo,  tandis  que  lui-même 
faisait  tirer  sur  les  liarques  embossées  pour  la  défense  du  pas* 
sage.  Les  Autrichiens  se  défendirent  quelque  temps  avec  vi- 
gueur ;  mais,  attaqués  par  la  colonne  de  300  hommes  qui  avait 
passé  sur  Tautre  rive,  ils  abandonnèrent  le  village,  laissant 
quatre  pièces  de  canon,  deux  barques  canonnières,  quelques 
vivres,  des  munitions  de  guerre  et  une  vingtaine  de  prisonniers 
au  pouvoir  des  Français.  Lecchi  les  poursuivit  jusqu*à  Bergame , 
dont  il  s^empara. 

Le  résultat  de  tous  ces  mouvements,  de  ces  marches  rapides, 
fut  la  retraite  de  l'ennemi  au  delà  de  l*Ogiio  jusqu'au  pied  des 
montagnes;  la  terreur  des  armes  françaises  pénétra  jusque  dans 
Mantoue ,  où  l'on  s'empressa  de  faire  des  préparatifs  de  défense. 
Cependant  le  général  Loison ,  dont  la  division  était  réunie  à  Cré- 
mone, passa  le  Pô  auprès  de  cette  ville,  et,  remontant  sur  la 
rive  droite,  se  dirigea  sur  Plaisance,  où  le  générai  Murât  mar- 
chait également  avec  la  cavalerie  et  la  division  d'infanterie  du 
général  Boudet.  Un  détachement  ennemi ,  qui  avait  pris  posi- 
tion sur  la  route  en  avant  de  la  tête  de  pont^  fut  fecilement  re- 
poussé et  obligé  de  rentrer  dans  les  ouvrages.  Les  soldats  fran- 
çais, emportés  parleur  ardeur,  s'étant  imprudemment  avancés 
jusqu'au  pied  des  retranchements  de  la  tête  de  pont,  furent  «> 
cueillis  par  le  feu  croisé  de  douze  pièces  d'artillerie  ;  ne  pouvant 
espérer  d'emporter  en  plein  jour  des  ouvrages  ainsi  défendus, 
ils  rebroussèrent  chemin.  Murât  lit  reconnaître  cette  position ,  et 
en  remit  l'attaque  à  la  nuit  suivante;  mais  les  Autrichiens  éva- 
cuèrent ces  ouvrages  et  coupèrent  le  pont.  Pendant  qu'on  se 
canonnait  sur  les  deux  rives,  Murât  fit  rassembler,  au  village 
de  Nocetto  au-dessous  de  Plaisance,  une  vingtaine  de  bateaux, 
où  la  9®  et  la  59^  de  ligne  s'embarquèrent  :  elles  parvinrent 
sans  obstacle  sur  la  rive  droite.  Cette  avant-garde,  commandée 
par  le  général  Musnier,  se  porta  d'abord  un  peu  en  avant  sur 
la  route  de  Crémone  pour  se  lier  avec  la  division  Loison.  Ayant 
eu  avis  par  ses  éclaireurs  d'un*  convoi  considérable  qui  marchait 
dans  la  direction  de  Parme  sous  Tescorte  d'un  faible  détache- 
ment, Musnier  envoya  un  bataillon  à  la  poursuite  de  ee  convoi, 
et  marcha  avec  deux  autres  sur  Plaisance  pour  commencer  l'at- 
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taque^  et  battre  les  Autrichiens  avant  l'arrivée  des  renforts  qui 
acccHiraient  par  la  route  de  Stradella.  Parvenu  devant  la  porté 
de  San^Lazzaro,  le  général  Musnier  rencontra  deut  escadrons 
enqemis,  qui  n'osèrent  point  le  charger,  et  le  laissèrent  pénétrer 
dans  la  ville  et  s'emparer  de  la  porte  opposée.  Dans  ce  moment, 
un  régiment  autricUen  venant  de  Stradella  se  présentait  devant 
IfL  porte  San-Lazzaro  et  fit  ses  efforts  pour  y  pénétrer;  il  aurait 
réussi  y  si  le  bataillon  envoyé  sur  la  route  de  Parme  à  la  pour- 
suite du  convoi  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  n'avait  pu 
l'atteindre,  ayant  vu  le  régiment  s'approcher  de  la  ville  et  en- 
gager la  fusillade ,  ne  fût  accouru  pour  soutenir  les  bataillons 
entrés  dans  la  ville.  Ce  bataillon  français  assaillit  le  flanc  droit 
du  régiment  autrichien  et  le  maltraita  tellement  qu'il  fut  pris  ou 
dispersé  entièrement. 

Pendant  ce  premier  combat,  le  général  Murât,  qui  s'était 
aperçu  que  les  Autrichiens  avaient  évacué  leurs  ouvrages  et 
coupé  le  pont,  avait  effectué  un  second  passage  et  venait  de  pé- 
nétrer dans  Plaisance  par  un  autre  point.  Les  Autrichiens,  se 
voyant  attaqués  de  tous  les  côtés,  se  retirèrent  dans  la  citadelle, 
où  se  trouvaient  déjà  toutes  les  administrations  militaires  ;  ce  qui 
forma  un  encombrement  inévitable.  Murât  se  disposait  à  faire 
attaquer  ce  château,  lorsqu'une  nouvelle  colonne  autrichienne, 
forte  de  1,200  hommes,  avec  deux  pièces  de  canon,  arrivant  de 
Parme  en  toute  hâte ,  attaqua  et  culbuta  les  premiers  postes 
français.  L'alarme  se  répandit  un  instant  dans  la  ville,  et  les 
Autrichiens  renfermés  dans  le  château,  sur  le  point  de  se  rendre 
au  vainqueiu*,  conçurent  alors  quelques  espérances  ;  mais  Murât 
s'empressa  d'envoyer  contre  la  colonne  ennemie  deux  bataillons 
d*infanterie  soutenus  par  un  régiment  de  hussards.  On  se  battit 
à  rentrée  de  la  ville,  et  les  Autrichiens,  qui  s'étaient  trop  aven- 
turés, furent  presque  tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Les  deux 
pièces  de  canon  restèrent  au  pouvoir  des  Français.  Le  général 
Murât,  maître  de  Plaisance,  détacha  sur  la  route  de  Tortone  une 
forte  colonne,  à  l'effet  de  s'emparer  d'un  convoi  de  soixante 
pièces  d'artillerie,  qu'ii  savait  être  en  marche  sur  ce  point  ;  mais 
les  àUtéreaU  combats  livrés  pour  la  possession  de  Plaisance 
vivaient  fait  gagner  du  chemin  à  ce  convoi,  et  il  fut  impossible 
de  l'atteindre. 
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Le  même  jour  où  Murât  entrait  dans  Plaisance,  lé  générai 
Lannes  jeta  sur  la  rive  droite  du  Pô  trois  bataillons  de  la  divi- 
sion Watrin,  sous  les  ordres  du  général  Mainoni,  qui  ]^a  sa 
troupe  le  long  du  fleuve,  en  s'appuyant  aux  digues  et  aux  marais 
en  arrière  de  San-Gipriano;  Le  général  eut  bientôt  à  se  féliciter 
de  cette  précaution;  car  à  peine  avait-il  pris  poste,  qu'il  fut  at- 
taqué par  des  forces  bien  supérieures  aux  siennes  et  soutenues 
par  six  pièces  d'artillerie  légère.  Une  longue  et  vigoureuse  résis- 
tance pouvait  seule  tirer  les  Français  de  ce  pas  difficile  en  don- 
naqt  au  général  Lannes  le  temps  de  faire  soutenir  son  premier 
débarquement.  Mainoni  sut  en  effet  se  défendre  assez  longtemps 
pour  voii*  arriver  à  son  secours,  au  moment  où  son  centre  com- 
mençait à  plier,  un  détachement  de  troupes  fraîches,  conduit, 
par  le  général  de  brigade  Gency.  Le  combat  se  rétablit  alors,  et 
les  Autrichiens  furent  repoussés  avec  perte  de  7  à  800  hommes, 
et  se  retirèrent  sur  Stradella  où  les  Français  se  gardèrent  bien 
de  les  suivre  avant  d'avoir  protégé  le  passage  des  autres  troupes 
du  corps  d'avant-garde;  lorsque  la  division  Watrin  eut  entiè- 
rendent  effectué  le  sien,  le  général  Lannes  lui  donna  Tordre  de 
se  porter  sur  Stradella  que  l'ennemi,  avait  déjà  évacué  pour  se 
retirer  sur  Broni.  Watrin  atteignit  Tarrière-garde  autrichienne 
dans  ce  village,  et  lui  fit  perdre  3  à  400  hommes. 

Bonaparte  quitta  Milan  le  7  juin,  après  avoir  fait  de  nouvelles 
dispositicms  pour  l'organisation  de  son  armée,  et  confié  le 
commandement  du  blocus  de  la  citadelle  au  général  V^olles; 
et  il  p^rta  son  quartier  général  à  Pavie.  Le  passage  se  trouvant 
désormais  bien  établi  entre  Belgiojoso  et  San-Gipriano,  le  pre- 
mier consul  traversa  le  Pô  avec  le  général  Berthier,  ordonna  au 
général  Lannes  de  se  reUer  par  sa  gauche  avec  le  corps  du  gé- 
nétak  Murât ,  et  se  porta  lui-même  à  Broni  à  la  tète  de  l'avant- 
gBurde.  Ce  fut  là  qu'il  connut  la  position  où  se  trouvait  l'armée 
antricliienne.  Jusqu'alors  il  avait  ignoré  la  reddition  de  Gènes 
et  rhonorable  convention  du  général  Masséna  ;  mais  des  dé- 
pêches interceptées  sur  un  courrier  du  général  Mêlas ,  et  les  rap- 
ports des  prisonniers  faits  par  le  général  Watrin  à  Broni ,  lui 
apprirent  cet  événement  avec  certitude.  Il  sut  que  le  général  Ott, 
parti  de  Gènes  quelques  jours  sqprès  la  signature  du  traité  qui  le 
rendait  maître  de  cette  ville,  s'était  porté  rapidement  sur  Tortone, 
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etqnele  régiment  deKIebeek,  défait  à  Plaisance,  faisait  partie  de 
son  avant-garde  ;  que,  prévenu  par  les  Français  sur  le  Pé,  le  gé- 
néral antricliten  avait  réuni  son  corps  d*amiée ,  et  avait  pris  une 
bonne  position  au  bourg  de  Casteggio  et  à  Montebello  sur  deux 
lignes  qui  coupaient  à  un  mille  de  distance  la  route  de  Tortone; 
mais,  par  la  célérité  que  les  Français  avaient  mise  à  passer  le 
Pô,  les  deux  corps  du  général  Ott  et  du  générai  en  chef  Mêlas 
se  trouvaient  séparés  et  ne  pouvaient  plus  agir  de  concert  ;  Mêlas 
avait  même  perdu  tous  ses  dépôts ,  et  cet  avantage  était  pour 
les  Français  une  compensation  de  leur  faiblesse  numérique.  Un 
nouveau  danger  menaçait  d'ailleurs  le  général  Mêlas.  Le  général 
Suchet,  réuni  à  la  garnison  de  Gènes ,  et  posté  à  Acqui ,  était 
sur  le  point  de  tomber  sur  les  flancs  de  ce  corps  d*armée  autri- 
chien, ainsi  que  les  nouvelles  divisions  françaises  qui  délxNi- 
ehaiént  des  vallées  des  Alpes.  < 

Mêlas  se  trouvait  donc  dans  la  situation  la  plus  embarrassante 
et  la  plus  critique.  Cependant  il  avait  trois  partis  à  prendre  pour 
essayer  de  se  tirer  du  mauvais  pas  où  son  obstination  à  ne  pas 
eroire  à  la  marche  rapide  du  prerpier  consul  Tavait  engagé  :  le 
premier  consistait  à  seconcentrer  dans  le  Piémont  eten  Ligurie, 
À  tenir  fortement  le  camp  retranché  qu*aVait  occupé  Moreau 
entre  Alexandrie  et  Valence,  et  à  temporiser ,  en  laissant  l'ar- 
mée française  s'étendre  et  s'affaiblir,  jusqu'à  ce  qu'une  seconde 
armée  rassemblée  et  formée  sous  Mantoue  eût  placé  le  premier 
consul  dans  une  position  non  moins  critique  que  celle  où  se 
trouvaient  alors  les  Autrichiens  ;  le  second  parti  était  de  tra- 
verser le  Pô,  de  marcher  sur  les  communications  déjà  trop 
étendues  et  trop  excentriques  de  l'armée  française  ^  de  culbuter 
les  corps  détachés  à  l'est  de  Milan;  de  réunir  ses  propres  dé- 
tachements et  de  reprendre  une  vigoureuse  offensive;  enfin  (  et 
ce  fût  le  parti  que  prit  le  général  en  chef  autrichien  ] ,  il  fallait 
se  serrer  en  une  seule  masse,  descendre  la  rive  droite  du  Pô, 
et  tenter  l'effort  le  plus  vigoureux  pour  rouvrir  ses  commu- 
nications avec  Mantoue. 

Mais ,  quel  que  tùt  le  plan  suivi  par  son  adversaire ,  le  pre- 
mier consul  ne  pouvait  pas  différer  de  livrer  bataille  avant  que 
la  masse  des  troupes  autrichiennes  pût  être  réunie  et  que 
Mêlas  pût  se  servir  avec  avantage  de  son  Immense  cavalerie. 
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Les  reoorfmaittaiieeB  ordonnées  après  le  passage  da  Pô  ayant 
éclairé  Bonaparte  sur  la  position  et  les  forces  du  général  autri- 
chien ,  H  se  hâta  de  profiler  de  rooeasion  qui  hii  était  offsrte 
d'attaquer  ce  corps  ennemi  sûrement.  Les  corps  des  généraux 
Lannés,Mttratet  Victor  se  trouvant  déjà  sur  la  rive  droite , 
Bonaparte  put  espérer  que  ces  forces  balanceraient  suffisamment 
l'avantage  qu'avait  le  général  ennemi  de  lui  opposer  Télite  de 
rinfenterie  autrichienne ,  ces  mêmes  troupes  que  la  campagne 
dans  l'Apennin  vennit  encore  d'aguerrir  puissamment.  Sans 
attendre  donc  que  le  reste  de  l'armée  eût  achevé  de  traverser 
le  F6 ,  le  consul  donna  Tordre  d'attaquer  pour  le  lendemalo 
9  Juin,  et  fit  la  proclamation  suivante: 

«  Soldats  I 

«  Un  de  nos  départements  était  au  pouvoir  de  rennemi  ;  la 
consternation  était  dans  tout  le  midi  de  la  France.  La  plus 
grande  partie  du  territdre  ligurien ,  le  plus  fidèle  ami  de  la 
f^blique,  était  envahie.  La  république  dsalpine,  anéantie 
dès  la  campagne  passée ,  était  devenue  le  jouet  du  grotesque 
régime  iëodal.  Soldats I  vous  marchez...,  et  déjà  le  territoire 
français  est  délivré  ;  la  Joie  et  l'espérance  succèdent  dans  notre 
patrie  à  la  crainte  et  à  la  consternation.  Vous  rendrez  la  li- 
berté et  l'indépendance  au  peuple  de  Gènes  :  il  sera  pour  tou- 
jours délivré  de  ses  plus  cruels  ennemis.  Vous  êtes  dans  la 
capitale  de  la  Cisalpine;  l'ennemi  épouvanté  n'aspire  plus  qu'à 
regagner  ses  frontières;  vous  lui  avez  enlevé  ses  hôpitaux ,  ses 
magasins  9  ses  parcs  de  réserve  :  le  premier  acte  de  la  cam- 
pagne est  terminé  ;  des  milliers  d'hommes  (  vous  l'entendez 
tous  les  Jours  )  vous  adressent  des  actes  de  reconnaissance. 

«  Mais  aurait-on  donc  impunément  violé  le  territoire  fran- 
çais? Laisserez-vous  retourner  dans  ses  foyers  l'armée  qui  a 
porté  l'alarme  dans  vos  familles?  Vous  courez  aux  armes?.... 
Eh  bien!  marchons  à  sa  rencontre,  opposons-nous  à  sa  re- 
traite, arradhons-lui  les.  lauriers  dont,  elle  s'est  parée ,  appre- 
nons an  monde  que  la  malédiction  du  destin  est  sur  les  insen- 
sés qui  osent  insulter  le  territoire  du  grand  peuple.  Le  résultat 
de  nos  efito^rts  sera ,  gloire  sans  nuage  et  paix  solide,  » 

Cette  proclamation  fut  lue  à  la  tête  des  troupes  rassemblées, 
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et  vint  accroître  Vfmpatience  qu'elles  avaient  déjà  de  se  me* 
sorer  avec  l'ennemi. 

Le  9  Juin',  Tavant-garde  du  général  Lannes  «e  mit  en  m^u* 
vement  dès  la  pointe  du  Jour  pour  se  porter  sur  Casteggio^ 
Le  général  Watrin,  qui  la  commandait,  se  trouva  à  dix  beoreè 
du  matin  en  présence  des  avant-postes  du  corps  d'armée  du  gé* 
ncral  Ott  près  de  Santa-^îluletta.  Il  les  poussa  jusqu'à  Riv€tta« 
sur  ta  routé  de  Tortone,  où  commençait  la  ligne  autridiienne* 
Le  général  Ott,  plein  de  confiance  dans  la  valeur  des  vieilles 
troupes  qu*t!  avait  sous  ses  ordres,  les  avait  formées  en  avant 
de  Casteggio ,  n^ayant  à  Montcbello  qu'une  faible  réserve.  Les 
forces  ennemies  pouvaient  monter  à  1 6,000  hommes,  en  y  oonv^ 
prenant  un  détachement  de  4,000,  récemment  envoyé  par  le 
général  Mêlas  quelques  Jours  auparavant.  Une  artillerie  nom- 
breuse et  bien  servie  était  en  batterie  sur  les  hauteurs  à  droite 
àe  Casteggio. 

Le  général  Watrin  avait  ordre  d'engager  le  combat  avec  sa 
seule  divisfon.  Il  fit,  en  conséquence,  déployer  deux  bataillons 
d*lnfanterie  légère  sur  la  droite,  pour  déborder  Tartilterieenns* 
mie,  tandis  que  le  troisième  bataillon  de  la  même  deml-brlgade 
légère  (  la  60*  )  et  les  trois  bataillons  de  la  40*  de  ligne  ss 
formèrent  sur  la  gauche  et  s'avancèrent  au  pas  de  charge 
pour  déposter  les  Autrichiens  àeÊ  hauteursoù  leur  aile  droite  était 
appuyée.  Les  Français ,  s'étant  rendus  roattres  de  ces  hauteurs 
après  un  combat  opiniâtre ,  se  préparaient  h  tourner  le  bourg 
de  Casteggio,  lorsqu'ils  se  virent  débordés  eux-mêmes  par 
une  forte  colonne  ennemie.  Le  général  Watrin ,  qui  dirigeait 
la  colonne  du  centre  de  sa  division,  et  qui  ne  s'était  ébrenlé  que 
lorsque  la  colonne  de  gauche  se  fut  emparée  des  hauteurs , 
voyant  celle-d  menacée,  détacha  un  bataillon  de  la  2T  demi- 
brigade  de  ligne  pour  la  soutenir;  mais  déjà  Tenneml  reprenait 
les  hauteurs,  et  le  bataillon  de  la  22*,  pressé  vigoureusement, 
eût  été  fait  prisonnier,  si  la  40*  de  ligne  (  de  la  colonne  de 
gauche  ],  se  rejetant  brusquement  à  gauche,  ne  feât  pas-dégagé. 
Le  général  Watrin  fit  avancer  alors  la  2f8*  demi-brigade  que 
commandait  le  brave  Vaihubert,  pour  renforcer  les  troupes  en- 
gagées. Le  combat  devint  très- vif  ;  les  Français,  repoussés  deux 
fois  des  hauteurs,  les  réoccupèrent.  Le  chef  de  brigade  Talhu- 
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bert,  les  che&  de  bataillon  Tanphi  et  ViteBat,  les  CApitiiines 
TroQchojiy  Bragairat  et  Boi,  Jea  iientenaiits  Lam^not  et  ffiegi^ 
rebelle  se  distingaërent  particulièrement  en  celte  ooeÊéon^  et 
furent  blessés. 

Cependant  les  Antrichiens  étaient  restés  maîtres  dn  terrain^ 
lorsque  le  général  Watrln  chargea  avec  le  reste  de  ses  troupes, 
et  rejeti  Tenneroi  une  troisième  fois  sur  Gasteggio. 

Ce  village  se  trouvait  occupé  par  des  renforts  que  venait  d'en- 
voyer le  génépal  Ott  pour  soutenir  son  aile  droite.  Ces  troupcii, 
deiTière  lesquelles  se  rallièrent  celles  que  les  Français  avaieiil; 
repoussées  des  hauteurs ,  s'avancèrent  sur  les  bataillons  dn  gé- 
néral Watrin,  les  chargèrent  à  la  baïonnette  et  les  mirent  ^i 
désordre.  La  28^  demi-brigade,  chargée  de  soutenir  la  retrttile>, 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  la  plus  grande  bravoure  et  le  phis 
entier  dévouement,  afin  de  donner  le  temps  aux  autres  troupes 
de  se  reformer.  ' 

Il  était  trois  heures  dn  soir,  et  la  division  Watrln,  trèfr-mal* 
traitée,  continuait,  en  désordre,  son  mouvement  rétrc^rade» 
lorsque  le  général  Lannes  envoya  au  secours  de  cette  aile  gauehe 
de  son  corps  d'armée  la  division  Chambarlbac.  arrivant  à  l'ins- 
tant de  Stradella.  Le  général  Bivaud,  qui  c(H)dui$ait  la  tête  de 
cette  nouvelle  colonne ,  étonna  les  Autrichiens  par  la  miuaœnvre 
la  plus  hardie,  et  leur  arradia  la  victoire  qu'ils  se  flattaient 
d'obtenir.  Il  n'avait  avec  lui  que  trois  bataillons  ;  et,  s'aperce vaiiit 
que  l'ennemi  s'abandonnait  avec  trop  de  sécurité  à  la  poursnite 
de  la  division  Watrin,  il  dispersa  en  tirailleurs,  à  droite  et  i 
gauche,  deux  de  ces  bataillons,  et  s'avança,  au  pas  de  ehargii, 
avec  le  troisième»  formé  en  colonne  et  rarme  au  bras.  Les  ,ti^ 
railleurs,  faisant  un  feu  très- vif  et  gagnant  Insenslblenicait.dii 
terrain,  dérobaient  la  force  et  la  profondeur  de  cette  petite  oe»- 
lonne  qui  semblait  les  soutenir  et  dont  les  Autriebiens  n'apeih 
cevaient  que  la  tête.  L'ennemi  s'arrêta;  les  bataillom»  du  gêné* 
rai  Watrin,  n'étant  plus  poursuivis  et  se  voyant  seowruft, 
prirent  de  la  confianoev  et  chargèrent  avec  d'autant  pLaa 
pétuosilé,  qia'Us  étaient  furieux  d'avoir  été  obligés  de  céder.  Lfs 
A^iUrichiens.  lurei^t  dépostés  sucoessivement  de  tOMie»  les  hmr 
teurs  qu'ils  tentèrent  de  défendre»  et  obUgél  de  passer  en  4ésqr^ 
dre  le  terrent  de  Coppo,  sur  k»  rives  duquel  ils  Couvèrent  une 
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perte  eomidéraMe.  Ils  se  ustlrèrent  sur  les  hauteurs  de  Monte- 
bellOf  oA  le  général  Rivand  les  poursuit it  encore  en  leur  enle- 
vant le  diAteao  de  Dordone. 

Pendant  que  l'aile  gauche  du  corps  français  se  trouvait  ainsi 
engagée  avec  la  droite  du  général  Ott,  le  général  Lannes,  condui- 
sant la  colonne  du  centre,  s'était  avancé  par  la  grande  route  et 
directement  sur  Gasteggio  ;  sa  droite  était  également  engagée 
d'une  manière  sérieuse.  Le  général  Ott  flaisait  des  efforts  extraor- 
dinaires  pour  soutenir  les  troupes  de  sa  gauche;  Il  avait  rallié 
à  plusieurs  reprises  son  infanterie  derrière  rartillerie  tirant  à 
n^trailie;  mais  Tartillerie  de  la  garde  des  consuls,  répondant 
avec  vigueur  à  ce  feu,  suivait  constamment  à  trente  pas  de  dis- 
tance. Le  vttlage  de  Gasteggio  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois 
avec  un  égal  acharnement.  La  cavalerie  autrichienne,  formée 
à  gauche  du  village  et  couverte  par  de  fortes  haies  où  Ton  avait 
pratiqué  des  ouvertures,  combattait  avec  avantage,  par  la  faci- 
lité qu'elle  avait  de  se  rallier  et  de  renouveler  ses  charges  au 
moyen  de  cette  espèce  de  rempart  où  elle  se  retirait  lorsqu'elle 
était  poussée  trop  vivement  par  la  cavalerie  française. 

Cependant,  après  cinq  heures  de  combat,  le  village  de  Gas- 
teggio resta  aux  Français.  Le  général  Ott  rallia  les  troupes  de 
sa  première  ligne  dans  la  position  de  Montebello,  où  un  nou- 
veau combat,  non  moins  opiniâtre  que  le  premier,  s'engagea 
bientôt. 

Les  troupes  autrichiennes,  ayant  à  cœur  de  soutenir  les  efforts 
de  leur  général ,  commençaient  à  prendre  l'avantage;  mais  Bo- 
naparte, qui  venait  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille,  Ht  avan- 
cer une  réserve  de  six  bataillons ,  commandée  par  le  général 
Victor;  et  cette  troupe  se  porta  au  pas  de  charge  sur  te  centre 
de  renneffil.  Ce  puissant  renfort  changea  la  face  du  combat. 
L*éllte  des  troupes  autrichiennes  défendit  opiniâtrement  un  pont 
garni  d'une  artillerie  formidable.  Les  soldats  français  s^élan- 
eèrent  trois  fois  sous  le  feu  de  la  mitraille  pour  enlever  les  pièces 
à  la  baïonnette,  et  farent  repoussés  trois  fois.  Le  général  Gency , 
qui  avait  enfin  réussi  à  faire  pHer  la  gauche  des  Autrichiens  » 
paasa  le  torrent  au-dessous  de  Gasteggio  avec  cinq  bataillons 
el  un  régiment  de  hussards ,  tourna  la  batterie ,  et  se  réunit  à 
Fattaque  centrale;  dans  le  même  temps,  le  général  Bivaud , 
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qui  n'avait  temé  de  eombattre  ètipoM  la  prise  du  chAteiii.  de 
Dordone ,  s'avança  jusque  dans  le  village  de  MelilelMUo^  Le 
corps  autrichien  se  trouvait  ainsi  presque  enveloppé ,  et  le  gjé*- 
néral  Ott  se  décida,  un  pen  tardivement  peut-être,  à  la  retraite. 
Les  Français  poursuivirent  leurs  adversaires  jusqu'à  Voghera» 
où  le  général  ennemi  ne  s'arrêta  qu'une  iieure  pour  ocmtinuer 
ensuite  sa  marclie  sur  Tortone.  Il  jeta  une  garnison  de  a^M^ 
bommes  dans  la  citadelle  de  cette  dernière  ville ,  passa  la  Seri- 
via ,  et  vint  s'établir  à  San-Giuliano.  La  bataille  de  Montebello  * 
avait  duré  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  do 
smr,  et  l'on  y  vit  les  jeunes  conscrits  rivaliser  d'intrépidité  avec 
les  vieux  sddats.  La  cavalerie  française  avait  lutté  glorieuse* 
ment  contre  celle  des  Autrichiens,  plus  aguerrie  et  plus  nom-^ 
breuse,  et  l'artillerie^  cette  arme  si  perfectionnée  depuis  la  guerre 
de  la  révolution ,  s'était  surpassée  elle-même  par  la  justesse  et 
la  précision  de  ses  manœuvres.  Cette  victoire  était  d'autant  plus 
remarquable,  qu'elle  avait  été  remportée  par  des  troupes 
presque  toutes  nouvellement  exercées^  sur  les  vieilles  bandes 
antriëbiennes.  Celles-ci  avaient  perdu  3,000  hommes  tués  sur 
les  deux  champs  de  bataille  de  Casteggio  et  de  Montebello, 
5,000  prisonniers^  six  pièces  de  canon  et  plusieurs  drapeaux. 

Cependant  cette  sanglante  affaire  n'était  que  le  prélude  d'une 
autre  bataille  non  moins  meurtrière  et  bien  plus  célèbre.  En 
effet,  le  général  Mêlas  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  défaite  du 
général  (Ht ,  que ,  sans  hésiter  sur  le  parti  qu'il  avait  à  praidre 
avec  un  ennemi  qui  savait  porter  des  coups  aussi  vigoureux,  ïh 
se  dédda  à  t^iter  la  chance  d'un  engagement  général.  Quelques 
historiens  militaires  ont  blâmé  le  général  en  chef  autrichien  d'à* 
voir  pris  cette  résolution,  qui ,  le  détachant  de  sa  base  d'opéra- 
tioos,  et  ne  lui  laissant  pas  de  moyens  de  retraite  en  cas  d'é- 
chec, compromettait,  suivant  eux,  le  salut  de  son  armée  et 
celui  de  l'Italie.  Mais  il  nous  semble  que,  raisonnant  d'après 
révénement,  ils  n'ont  pas  assez  fait  attention  aux  ressources  qui 
restaient  encore  à  Mêlas.  En  effet ,  il  pouvait  réunir  encore  40 
à  50,000  combattants;  sa  cavalerie  était  bien  plus  nombreuse 

*  Ce  nom  est  devenu  le  titre  bonoralile  de  la  faimUe  dn  général  Lannes, 
dont  le  fils  atné  a  été  fait  pair  de  France  par  le  roi,  en  1815. 
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Qt  niMMi  mobtée  que  celle  de»  Français  ;  enfis  il  avait  beau- 
adup  pli»  d'artillerie.  Si  le  corps  d'armée  da  général  Ott  a vaH 
dispntô  si  longtemps  la  victoire  à  Gasteggio  et  à  Afontebeftki, 
D*était4l  pas  permis  au  générai  Mêlas  d'espérer  qae  la  vieille 
ioftaterie  autrichienne ,  ûëre  encore  des  succès  remportés  dans 
la  campagne  précédente,  et  plus  récemment  encore  éprouvée  et 
aguerrie  par  les  combats  et  les  fatigues  du  siège  de  Gènes  et  de 
Texpéditlon  du  Yar,  le  mettrait  à  même  de  sortir  victorieux  de 
la  Intte  générale  qu'il  allait  engager  ?  Vaincu ,  le  général  Mêlas 
était  obligé ,  à  la  vérité .  d'évacuer  i'ifalie  ;  mais,  victorieux ,  il 
poussait  devant  lui  les  débris  de  Tarmée  de  réserve,  lui  enlevait 
ses  communications  avec  la  France ,  et  forçait  le  premier  eonsul 
à  eapitoler  lui-même ,  pour  échapper  à  une  destruction  peut* 
être  inévitable. 

Le  général  Desaix ,  récemment  débarqué  à  Toulon  ■ ,  vint 
joindre  le  pMmior  consul  à  Stradella,  et  prit  le  commandement 
de  deux  divisions  de  l'armée,  en  qualité  de  lieutenant  général. 
Le  18  Juin,  Bonaparte  porta  son  quartier  général  de  Stradella 
à  Voghera,  sur  la  route  de  Tortone,  en  avant  de  Montebello. 
Les  divisions  qui  se  trouvaient  en  ligne,  et  marchant  À  renoerai, 
pouvaient  monter  à  30,ooo  hommes  au  plus.  Dans  la  nuit  du 
12  au  13,  elles  s'établirent  sur  la  Scrlvia  de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  divisions  commandées  par  les  généraux  Watrin  et 
Maimmlysous  la  direction  du  lieutenant  général  Lanaes,  et 
fomant  la  droite  de  l'armée ,  étaient  à  Castel-NuQvo  di  Serivia 
et  coupaient  les  communications  avec  Pavie. 

Le  centre,  commandé  par  Desaix ,  et  composé  des  divisions 
Boudet  et  Monnier,  se  trouvait  sur  la  grande  route  en  avant  de 
Ponte-Curone.  Ce  corps  d'armée  devait  être  renforcé  par  la  di- 
vision du  général  Lapoype,  restée  au  delÀ  du  Pô,  et  à  laquelle 
CD  envoya  l'ordre  de  marcher  pour  se  mettre  en  ligne. 

La  cavalerie,  commandée  par  Murât,  avait  pris  position  à 
gauche  du  corps  de  Desaix,  entre  Ponte-Curone  et  Tortone.  Une 
avant-garde,  forte  de  deux  régiments  de  grosse  cavalerie  etd*un 


'  Le  général  Desaix  avait  été  retenu  prisonnier  à  LIvoumc  par  l'amiral 
aoslait  (lord  Keitti)  en  revenant  d'tgypta,  après  la  signature  du  traité (t'fil- 
Aricli. 
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r^imeot  it  dragons  sous  les  ordres  du  géoéral  de  brigade  Kel- 
lermann  était  tu  avant  de  Tortone. 

£niin  l'ailegauche,  formée  par  les  deux  divisions  Chainb8irlhdj& 
et  Gardanne  s^us  le  commandement  supérieur  du  lieuteoant  gér 
néral  Victor,  se  trouvait  paiement  en  avant  de  Tortonç,  e( 
soutenait  Tavant-garde  commanidée  par  )e  général  de  brigade 
KfiUeraiann. 

Le  reste  des  troupes  de  Tarmée  de  réserve,  e'est-îi-dire  la  moîp 
tié  de  cette  même  armée»  ne  pouvait  pas  concourir  à  une  a<;tipn 
générale,  si  elle  avait  lieu.  En  effet,  le  général  Chabran,  retenu 
quelque  tempsduisia  vallée d*Aoste pour  réduire  le  fortdeBard, 
et  k.  général  Thureau»  qui  s'était  avancé  par  la  vallée  de  Suse 
sur  Turin,  où  il  tenait  en  échec  la  garnison  autrichienne  jetée 
par  Mêlas  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  se  trouvaient  Vun  et 
Tautre  éloignés  du  théâtre  des  opérations  principales.  Is  ooip 
du  général  Moncey  occupait  la  haute  Lomliardie,  entre  rAdda, , 
le  Tésin  et  le  P6;  le  général  Vignolles  bloquait  le  château  d» 
Milan  9  et  contenait  la  nombreuse  population  de  cette  capitale 
avec  des  forces  bien  inférieures  à  celles  de  la  garnison  autri- 
chienne; le  lieutenant  général  Ouhesme,  ayant  sous  sesordire3 
ladivision  Lolson  et  quelques  détachements  de  cavalerie  légère» 
formant  en  tout  un  peu  plus  de  6,000  hommes,  gardait  la  po*^ 
sition  de  Crémone,  bloquait  la  place  de  Pizzighetone  et  le  c^ 
teau  de  Plaisance,  et  protégeait  les  derrières  de  Tarmée  contlre 
l^s  entreprises  que  pouvaient  tenter  les  troupes  autrichienne^ 
qui  se  trouvaient  encore  dans  le  dudié  de  Parme,  la  Toscane, 
le  Mantouan  et  la  marche  d'Ancône.  Cette  précaution  ^  prise 
par  Bonaparte,  de  couvrir  ainsi  les  derrières  de  Tarmée,  é^iit 
indispensable.  Le  général  Wukassowich ,  qui  commandait  4 
Mantoue ,  faisait ,  dans  le  pays  qui  avoisine  cette  place  ^  des 
excursions  continuelles;  il  réussit  même  à  s'emparer  de  Oré^ 
mone,  dans  un  moment  où  Duhesme,  occupé  d'un  autre  c^éi^ 
avait  laissé  cette  ville  sans  défense;  mais;  bientôt  attaqué  par 
ce  général^  le  gouverneur  de  Mantoue  ne  put  se  maintenir  dans 
Crémone,  et  se  replia  sur  Bozzolo^  où  il  repassa  TOglio. 

Le  général  Mêlas  ^  informé  par  le  général  Oft  que  Tariné^ 
française  se  développait  sur  la  Scrivia,  ordonna  à  ce  dernier  de 
se  rapprocher  de  lui,  ço  passant  la  Bormida,  et  lai^ant  une 
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ferle  arrière-garde  entre  Spinetta  et  Marengo*  Gonfermément 
à  cet  ordre,  Ott  passa  le  1 1  la  Bormida  et  ae  retira  à  Alexandrie 
laissant  son  arrière-garde  à  Marengo  aux  orùteB  da  général 
O'Bdlly.  Le  corps  du  général  Elsnitz  ainsi  que  les  troopes  ré- 
unies à  Turin  étaient  aussi  arrivés  le  1 1  Juin  près  d'Alexandrie , 
de  sorte  que  toutes  les  forces  sur  lesquelles  le  général  Mêlas  pou- 
vait immédiatement  compter  se  trouvaient  concentrées  frè»  de 
cette  place.  Les  Français  passèrent  la  Scrivia  dans  la  nwtlBée 
du  iSy  et,  dans  Taprès-midi,  le  premier  consul ,  avec  les 
oorps  des  lieutenants  généraux  Victor,  Lannes  et  Murât ,  entra 
dans  la  plaine  de  San-Giuliano  ;  étonné  de  ne  pas  voir  Ten- 
nemi  en  bataille  dans  cette  même  plaine,  il  se  persuada  que  le 
général  Mêlas  opérait  une  marche  de  flâne;  et,  dans  cette 
croyance,  il  se  hâta  de  détacher  la  division  Boudet,  du  corps 
du  général  Desaix ,  sur  la  gauche^  à  Rivalta,  pour  observer  la 
route  d*Acqui  et  la  communication  de  Gènes,  pendant  qu'il 
se  portait,  de  sa  personne,  à  Castel-Nuovo  di  Scrivia.  De  là  il 
fit  explorer,  par  la  cavalerie  légère  dt#  général  Murât ,  et  lui- 
même  parcourut  avec  ses  guides ,  la  plaine  entre  la  Scrivia  et 
la  Bormida.  Cette  double  reconnaissance  le  convainquit  que  le 
•  seul  village  de  Marengo  était  occupé  par  une  arrière-garde  qu'on 
supposait  pouvoir  être  de  3  ou  4,000  hommes.  Le  général  Gar- 
danne  reçut  Tordre  d'attaquer  ce  village,  vers  quatre  heures  du 
soir,  avec  une  partie  de  sa  division.  Gardanne  divisa  sa  troupe 
en  deux  colonnes  :  à  la  tête  de  la  première,  il  attaqua  de  front 
par  la  route  de  San-Ginliano,  tandis  que  le  colonel  Dampierre 
(fils  du  brave  général  de  ce  nom,  tué  à  la  bataille  d'Anzin  de- 
vant Valenciennes,  en  1793)  pénétrait  dans  Marengo  par  le 
chemin  de  Spinetta.  Ce  village  fut  emporté  après  une  médiocre 
résistance,  et  les  Autrichiens  furent  suivis  vivement  Jusqu'à 
leurs  retranchements  sur  la  Bormida.  Le  général  Gardanne  de* 
valt,  diaprés  l'ordre  du  eonsul,  s'y  Jeter  pêle-mêle  avec  l'ennemi, 
et  brûler,  s'il  était  possible,  les  ponts  Jetés  sur  la  rivière.  Mais 
l'obscurité  qui  commençait  à  régner,  les  détachements  restés  en 
réserve  dans  hi  tête  de  pont,  et  le  feu  de  trente  pièces  de  canon 
placées  dans  les  ouvrages  arrêtèrent  la  marche  des  Français ,  et 
favorisèrent  la  rentrée  des  Autrichiens ,  malgré  tout  le  désordre 
de  leur  retraite.  La  division  Gardanne  prit  position  à  la  Cassine 
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de  Pietra-Boena,  en  avant  de  Marengo ,  et  à  égale  distance  de 
ee  vAkige  el  de  la  Bormida. 

Ce^qui  venait  de  se  passer,  e*est-à-dire  le  peu  d'efforts  que 
le  général  ennen^  avaitfaits  pour  conserver  le  village  de  Marengo, 
eenirma  Bonaparte  dans  Fidée  que  Mêlas  voulait  choisir,  pour 
livrer  ou  recevoir  bataille»  un  autre  terrain  que  celui  qu'avaient 
abanâonné  si  faeileoient  les  troupes  du  général  Ott,  presque 
sous  le  feu  des  retranchements  qui  lui  permettaient  d'en  dis- 
puter la  possession.  On  doit  s'étonner  de  ce  que,  admettant 
même  la  supposition  d'un  mouvement  de  flanc,  le  premier 
consul  n'ait  point  songé ,  dans  cet  état  de  choses ,  à  concen-* 
trer  les  forces  qu'il  avait  sous  sa  main,  au  lieu  de  maintenir 
les  divisions  dans  leurs  positions  respectives,  à  de  grandes  dis- 
tances les  unes  des  autres,  et  à  s'assurer  d'abord  des  mouvements 
qai  se  préparaient  sur  l'autre  rive  de  la  Bormida  et  au  delà  du 
Tanaro.  Cette  imprévoyance,  bien  extraordinaire  de  la  part 
d'un  général  si  habile,  n'a  pas  pu  être  justifiée  dans  la  relation 
que  le  général  Berthier  a  donnée  de  la  bataille  de  Marengo'. 
La  division  Giambarlhac  s'avança  seule  sur  Marengo  pour  sou- 
tenir la  division  Gardânne,  et  coopérer,  le  lendemain  14,  à  l'at- 
taque des  retranchements,  et  occuper  par  suite  la  rive  droite  de 
la  Bormida.  Bonaparte  retournait  à  son  quartier  général  de 
Voghera,  où  il  devait  recevoir  les  différents  rapports  qu'il  at- 
tendait, lorsque,  à  son  passage  à  Torre-di-Garo&lo ,  des  avis 
transmis  de  Rivaltaet  des  postes  d'observation  sur  le  PO,  lui 
firent  pressentir  que  Mêlas  avait  pris  la  résolution  de  livrer  ba- 
taille, pour  s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'armée  française;  il 
put  connaître  alors  le  motif  qu'avait  eu  le  général  autrichien 
en  ne  cherchant  point  à  disputer  plus  vivement  le  village  de  Ma- 
rengo :  celui,  sans  doute,  de  donner  le  change  sur  sa  détermi^ 
nation.  Le  premier  consul  s'arrêta  donc  à  la  ferme  de  Garofalo, 
et  y  passa  la  nuit  à  faire  des  dispositions  que  les  circonstances 
rendaient  déjà  trop  tardives.  En  effet,  le  corps  le  plus  nombreux 
de  l'armée  française  (celui  que  commandait  Desaix)  se  trouvait 
détaché  et  hors  de  mesure  ;  ce  général  avait  déjà  dirigé,  de  Ri- 

'  Bonaparte  fit,  dit-on,  recommencer,  jusqu'à  trois  fois ,  cette  relation 
avant  de  permettre  qu'elte  fût  rendue  publique. 
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valta  sur  Acqui ,  la  division  Boitâet ,  peur  essayer  de  se  lier 
avec  les  troupes  de  Masséna  et  de  Siiehet,  encore  fortes  de 
9  ou  10,000  hommes,  et  les  soutenir  au  besoin,  dans  Utsnp- 
position  oà  elles  seraient  attaquées  par  suite  du  mouvement 
de  flanc  présumé  de  l'armée  autrichienne.  La  divlsk^  Monnier 
(  2*  du  corps  de  Desaix  )  avait  été  portée  k  Castel-Nuovo ,  sur 
hi  droite  de  Tarmée.  Ces  manœuvres  dans  des  directions  dt«- 
vergentes  démontrent,  d'une  manière  positive ,  que  la  brusque 
agression  des  Autrichiens  était  l*événement  auquel  Bonaparte 
était  le  moins  préparé.  Il  se  hâta  donc  de  rappeler  le  général 
Desaix  et  ses  deux  divisions;  mais,  quelque  célérité  que  ces 
troupes  pussent  mettre  dans  leur  marche,  elles  ne  pouvaient 
arriver  sûr  le  champ  de  bataille  que  dans  raprès-midi. 

Le  corps  du  général  Lahnes  se  porta  en  avant  de  San-GiuHano, 
à  droite  de  la  grande  route  deXortone,  formant  seconde  ligne, 
à  six  cents  toises  à  peu  près  du  village  de  Marengo  (il  feut  se 
rappeler  que  le  corps  du  général  Victor,  c'est-à*^ire  les  divisions 
Gardanneet  Ghambarlhac,  étaient  en  première  ligne),  et  la 
garde  des  consuls  fat  placée  en  réserve,  en  arrière  des  troupes  du 
général  Lannes,  à  une  distance  de  cinq  cents  toises.  La  brigade 
de  cavalerie  aux  ordres  du  générai  Kellermann,  qui,  iapremlèrci 
avait  débouché  dans  la  plaine ,  et  quelques  escadrons  de  hus- 
sards et  de  chasseurs ,  formaient  la  gauche  et  remplissaient  les 
intervalles  de  rinfanterie  du  corps  de  Victor.  Une  seconde  bri- 
gade de  cavalerie ,  commandée  par  le  général  Ghampeaux, for- 
mait la  droite  et  garnissait  les  intervalles  de  i*infanterle  du  fçé- 
néral  Lannes.  Il  était  essentiel  de  couvrir  le  débouché  important 
de  Salé,  village  situé  à  Textréme  droite  de  la  position  générale, 
et  d'observer  l'ennemi  sur  ce  point;  le  général  Murât  y  envoya, 
d'après  Tordre  du  premier  consul,  le  1 2®  de  hussards  et  le  2  f«  de 
chasseurs,  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Jean  Rivaud. 

Toutes  les  troupes  Sont  nods  venons  dMndiquer  le  placement  ne 
présentaient  qu'un  effectif  de  1 8  ou  19,000  hommes  d'InfanteriCt 
et  d'à  peu  près  2,500  chevaux.  L'ordre  de  bataille  adopté  par 
Bonaparte  était  celui  qui  convenait  le  mieux  à  la  circonstance 
et  au  terrain  sur  lequel  on  se  trouvait.  Jusqu'à  l'arrivée  des  ré- 
serves qu'on  attendait,  les  divisions  étaient  disposées  oblique- 
ment par  échelons,  la  gauche  en  avant. 
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Gependafit,  le  général  Mêlas  avait  achevé,  datis  la  jturoéedu 
18  Juin,  et  pendant  le  premier  eombat  de  Marengo,  de  réanlr 
les  troupes  des  généraux  Haddlk,  Kaim  et  Ott.  Il  passa  le 
Tanaro  le  même  Jour,  et  Tarmée  bivouaqua  en  avant  d'AlexaiH 
drie.  EUe  était  forte  d'environ  31,000  hommes,  dont  7,570  de 
eavalerie;  son  artillerie  était  nombreuse,  bien  servie  et  btai 
attelée. 

L'armée  française,  divisée  en  trois  corps,  aux  ordres  des  Ueo-- 
tenants  généraux  Victor,  Lannes  et  Desaix,  s'élevait  à  28,169 
combattants,  savoir  :  corps  du  lieutenant  général  Victor  :  divi- 
sions Gardanne  et  Ghambarlhac,  8,978  hommes  d^infantene. 
Corps  du  lieutenant  général  Lannes  :  division  Watrin,  6,083. 
Corps  du  lieutenant  gâiéral  Desaix  :  divisions  Monnier  et  Boiidet, 
8,980.  Garde  consulaire  800  hommes,  en  tout  23,791  hommes 
d'infanterie.  Artillerie  :  690  hommes.  La  cavalerie  du  lieutenant 
général  Murât  s'élevait  à  3,686  chevaux,  dont  600  étaient  dé- 
tachés. Garde  consulaire,  360  chevaux.  Le  reste  formait  trois 
brigades,  savoir  :  Kellermann,  970,  Champeaux,  998,et  Bivaud, 
760  chevaux. 

Le  13,  le  général  Mêlas  avait  pris  pour  le  lendemain  lea 
dispositions  suivantes  :  seize  bataillons  et  six  escadions 
(  6^862  hommes  d'infanterie  et  740  chevaux  ),  aux  ordres  dtt 
feld^naaréchal-lieûtenant  Ott,  devaient  marcher  sur  Salé,  par 
Castel-Geriolo,  pour  attaquer,  sans  avoir  égard  au  nombre,  lea 
troupes  républicaines  qui  s'y  trouveraient.  La  colonne  priaci*^ 
pale  composée  de  vingt-neuf  bataillons  et  trentenieuf «soadroiui 
(  14,204  hommes  d'infiEuiterie  sous  les  ordres  des  génémoit 
Haddik  et  Kaim,  et  6,034  chevaux  commandés  parEIsnitz), 
dirigée  par  le  générai  en  chef  en  personne,  devait  marcher  par 
Marengo,  sur  San-Giuliano,  opérer  ensuite  une  conversion  à 
gauche,  et  prendre  en  flanc  et  à  dos  les  troupes  firançaises 
qui  combattraient  près  de  Salé.  Le  flanc  droit  de  cette  colonne 
devait  être  couvert  par  quatre  bataillons  et  sept  escadrons 
(2,228  hommes  dMnfanterie  et  796  chevaux  ),  marchant  à  mémo 
hauteur,  ^  commandes  par  le  comte  O'Reilly. 

Dans  cette  disposition,  on  supposait  que  le  mouvement  géné- 
ral eommenoerait  au  point  du  jour;  mais  on  a  prétendu  que 
la  perte  de  Marengo  et  du  terrain  situé  entre  ce  village  et  la 
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tète  de  pont  de  la  Bormida  fit  retarder  la  marche  d*ane 
heufe,  et  ee  ne  fut  guère  qu'à  cinq  heures  qu*ette  commença. 
Tandis  que  les  colonnes  seportoient  en  avant,  le  général  en  chef 
apprit  que  le  matin  un  corps  nombreux  de  cavalerie  française 
avait  forcé  l'escadron  posté  à  Acqui  de  se  retirer  sur  Alexan- 
drie. On  supposa  donc  que  Tavant'-garde  de  Suchet  pouvait 
déjà  avoir  dépassé  Acqui  dans  la  direction  d'Alexandrie,  ce  qui 
détermina  Mêlas  à  diriger  suc  Cantalupo  2,341  hommes  de  la 
cavalerie  d'Elsnitz^  arme  sur  laquelle  il  fondait  ses  plus  grandes 
espérances  de  succès. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  dispositions  de  la  veille  durent  être 
entièrement  modifiées ,  et  Tarmée  autrichienne  commença  à 
passer  la  Bormida  le  14,  à  cinq  heures  du  matin.  Le  passage 
s'effectua  sur  deux  ponts,  et^en  débouchant,  l'armée  se  forma 
en  trois  colonnes.  Celle  de  droite,  commandée  par  O'Reilly , 
passa  la  première  et  remonta  la  Bormida  se  dirigeant  sur  Fru- 
garolo.  Celle  du  centre ,  où  se  trouvait  Mêlas  ayant  sous  lui  les 
généraux  Haddik  et  Kaim  et  la  cavalerie  d'Ëlsnitz ,  passa  en- 
suite et  marcha  droit  sur  Mareago.  Ott  passa  le  dernier  et  se 
dirigea  sur  Castel-Ceriolo. 

La  vaste  plaine,  on  la  querelle  allait  se  vider,  ne  présente 
qu'un  petit  nombre  de  points  d'appui  :  d'abord?  à  mille  toises 
de  la  Bormida  et  à  trois  quarts  de  licne  l'un  de  Tantre ,  les  vil- 
lages de  Marengo  et  de  Castel-Cerlolo,  tous  deux  couverts  par 
le  ruisseau  de  Fontanone,  i)Brallèle  à  la  rivière;  puis  à  deux 
Menés  plus  loin  San-Giuliano  à  l'est  de  Marengo,  sur  la  route 
de  Tortone;  puis  encore,à  deux  lieues  au  delàj  la  Scrivia  que 
l'on  passe  à  Torre-di-Garofalo,  en  avant  de  Tortone,  et  à  Salé 
près  de  son  confluent.  Cette  plaine  n'a  pas  moins  de  quatre 
ttenes  de  long  sur  cinq  de  large.  Des  terrains  marécageux  s'é- 
tendent dans  le  voisinage  de  la  Bormida  et  du  Tanaro  ;  ils 
donnent  naissance  à  différents  cours  d'eau ,  dont  le  plus  con- 
cddérable  est  le  Fontanone.  Ce  ruisseau  encaissé ,  large  et  fan* 
geux ,  prend  sa  source  dans  des  marais  au  nord  de  Frugarolo, 
se  rapproche  de  la  Bormida  en  serpentant  avec  lenteur,  puis 
s'en  éloigne  tout  à  coup ,  et  fait  un  angle  rentrant  sur  Ma- 
rengo. Delà  il  passe  à  l'ouest  de  Castel-Ceriolo ,  et  va  se 
perdre  dans  le  Tanaro. 
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'  A  neuf  heures  do  matin,  les  tètes  des  deux  premières  colonnes 
antrichieiffies^  précédées  d*ane  nombreuse  artillerie ,  dont  le 
feu  oouTrait  le  déploiement  successif  de  leurs  bataillmis,  atta- 
quèrent la  division  Gardanne,  postée,  comme  nous  l'avons 
eût,  à  la  ferme  et.sur  le  ravin  de  Pietra-Buona,  en  avant  du  vil- 
lage de  Marengo.  Le  général  Mêlas  voulait  d'abord  s'emparer 
de  ce  village  pour  s'en  faire  un  point  d'appui.  Quelle  que  fèC 
la  valeur  des  troupes  de  Gardanne,  Tattaque  formée  contre  elles 
était  trop^vive  et  trop  bien  soutenue  pour  que  le  général  fWmçals 
pût  conserver  longtemps  la  position  où  il  se  trouvait.  L'artillerie 
ennemie  écrasa  bi^tôt  celle  de  la  division  firançaise,et  Gar- 
danne  allait  être  enveloppé,  lorsque  le  général  Victor  Ht  avancer 
de  Maren^o  une  partie  de  la  division  Chambarlhac,  pour  le 
soutenir  et  faciliter  son  mouvement  rétrograde.  Les  troupes 
de  Gardanne  vinrent  s'appuyer  un  peu  obliquement  à  la  drsile 
de  celles  de  Ghambarlbac,  de  manière  à  couvrir  Marengo. 

Le  terrain  s'élat^ssant  devant  elles ,  les  colonnes  autri- 
(AàoESû^  se  déployèrent  sur  deux  lignes  parallèlement  à  celle 
du  général  Victor.  La  première  de  ces  lignes  était  commandée 
par  le  général  Haddik  ;  Mêlas  se  trouvait  à  la  tète  de  la  seconde; 
une  réserve  (  le  corps  de  grenadiers  aux  ordres  du  général  (Ht  ) 
fat  formée  un  peu  en  arrière ,  sur  la  droite  du  village  de  Gas- 
tel-Geriolo. 

Le  général  Victor  avait  établi  sa  ligne  le  long  du  ruisseau 
de  Fontanone  dont  les  bords  escarpés  forment  un  profMid 
ravint,  qui  le  séparait  de  l'ennemi»  et  qui  formait  comme 
un  demi-cercle  autour  de  Marengo;  la  division  Chandwrlhac 
entre  la  SortigUanaet  Marengo;  Gardanne  en  avant  et  dans 
oe  village;  Watrin  à  droite  vers  la  Barbotta;  la  cavalerte  de 
Kellermann  derrière  Taile  gauche;  celle  de  Ghampeaux  der- 
rière l'aile  droite.  Aux  premiers  coups  de  canon ,  le  premier 
consul  avait  fait  partir  de  Torre-di-Garo&lo,  son  quartier  gé-^ 
néral,  la  division  Monnier  ainsi  que  la  garde  consulaire.  Il  avait 
également  envoyé  Tordre  à  Desalx  d'amener^  sans  retard^  sur 
le  champ  de  bataille  la  diviiricHi  détachée  à  Rivalta.  La  brigade 
de  cavalerie  du  général  Jean  Rivaud  resta  provisoirement  près 
de  Salé.  300  chevaux  étaient  en  marche  sur  Castellazzo,  pour 
observer  le  pays  entre  TOrba  et  la  Bormida. 
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Bonaparte  envoya  l'ordre  de  défendre  Marengo  le  plut  long  • 
Umfs  qu'il  serait  possible.  L'action  s^engagea  sur  tout  le  froat 
par  une  forte  canonnade  et  par  des  pelotons  de  tiraUleurs  des 
deux,  eôtés  du  ravin» 

Après  un  violent  feu  d'artillerie,  Mêlas  fit  Kttaquer  Marengo 
par  sa  première  ligne  j  qui  se  porta  en  avant  avec  infiniment 
dsrésolution,  mais  sans  pouvoir  vaincre  l'obstacle  que  lui  pré* 
sentait  la  profondeur  du  ravin  de  Fontanone.  Dans  ce  moment 
le  générai  Haddik  qui  la  commande  tombe  blessé  mortellement, 
et  ses  troupes  s'enfuient  en  désordre.  La  seconde  ligne  conduite 
par  Kaim,  et  envoyée  pour  remplacer  la  première,  n*eut  pas 
plus  de  succès  que  celle-ci  ;  et  trois  escadrons  àe$  dragons  de 
Tempereur  qui  avaient  passé  le  ruisseau  beaucoup  phis  à  droite, 
et  homme  par  homme,  furent  culbutés  de  telle  sorte  par  la  bri* 
gade  Kellermann  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  compter  sur 
cette  cavalerie.  Un  peu  plus  tard  une  nouvelle  attaque,  soutenue 
par  cinq  bataillons  de  grenadiers,  permit  à  un  faible  détache- 
ment d'atteindre  la  rive  opposée;  sons  la  protection  de  cette 
troupe  et  d'une  nombreuse  artillerie,  on  jeta  à  la  hâte  un 
pont  volant;  3,000  grenadiers,  aux  ordres  du  général  Latter- 
manu,  passèrent  alors  sur  l'autre  rive  et  s'emparèrent  de  Ma- 
rengo, qu'une  partie  de  la  division  Chambarihac  leur  reprit 
ensuite  mais  sans  pouvoir  les  empêcher  de  se  maintenir  entre 
ce  village  et  le  ravin.  C'est  alors  que  l'ennemi  manœuvra  pour 
déborder  la  brigade  de  droite  de  la  division  Gardanne,  com- 
mandée par  le  général  Olivier  Rivaud,  qui  s'était  si  bien  dis- 
tingué trois  Jours  auparavant  auprès  de  Gasteggio'.  Ce  gé« 
néml,  en  voyant  le  mouvement  des  Autrichiens,  se  porta  en 
«faut  et  plaça  un  bataillon  de  la  48®  demi-brigade  hors  du 
village,  en  rase  campagne,  exposé  à  tout  le  feu  de  rartillerfe 
ennemie,  parce  qu'il  se  trouvait  ainsi  au  véritable  peint 
d'attaque;  le  reste  de  la  brigade  soutenait  ce  bataillon,  qui 
Ibt  très-maltraité  :  3,000  grenadiers  que  Mêlas  tenait  enré^ 
serve  s'avancèrent  au  pas  de  charge  et  Âirent  repoussés  par  Ri- 
vÉad,  qui  les  contraignit  à  repasser  le  ravin;   blessé  d'un 

'  11  ne  faut  point  confondre  ce  général  Rivaud  avec  celui  du  même  aon 
qui  Commandait  la  brigade  de  cavalerie  envoyée  par  Murât  sur  le  village  de 
8alé. 
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coup  de  biscaîen^  ce  général  ne  quitta  point  le  dHmip  de 
bataille  et  conserva  le  terrain  qoMI  oceopait.  Le  eorpe  entiar 
an  général  Victor  aoQtefiait  senl  ëepois  deux  lieoree  les  atta- 
qnes  réitérée»  de  la  première  ligne  antrlchleniie ,  ralliée  piv 
le  général  Frédértc  de  Bellegarde  qui  avait  lemplaoé  le  géné<- 
rai  Haddik.  La  division  Chambarlhae  conservait  sa  position  ; 
mais  les  tronpes  du  général  Gardanne  étaient  rejetées  dans 
Marengo.  La  seconde  ligne  de  Tennemi  s'était  avancée  pour 
soutenir  la  première ^  et  se  trouvait  également  engagée.  Le 
combat  était  devenu  terrible  :  on  se  fusillait,  on  se  canonnait 
à  mitraille  sur  toute  la  ligne  du  village  de  Marengo  avec  un 
égal  acharnement  et  à  quelques  toises  de  distance.  Il  était 
alors  environ  onze  heures.  Le  général  O'Reilly  était  parvenu  à 
repousser  les  Français  de  la  ferme  la  Sorligliana  et  à  les  rejeter 
sur  Casina-Bianea,  ce  qui  lui  permit  de  canonner  en  flauc^ 
dans  toute  sa  longueur,  la  ligne  qu'occupait  à  gauche  la  divi- 
sion CbambarlhaCy  ce  qui  porta  le  désordre  dans  quelques 
baMlloDS  de  cette  division. 

Cependant ,  le  général  Berthier  étant  venu  reconnaître ,  au 
mRiéu  du  fsu  des  tirailleurs,  au  commencement  de  faction,  la 
foroe  de  fennemi  et  la  direction  de  ses  colonnes ,  avait  fait 
avancer  sur  la  droite  la  division  Watrin  du  corps  du  général 
Lannes  pour  soutenir  celles  du  général  Victor  ;  mais  celui^d, 
ibrcé  d'abandonner  Marengo  pris  et  repris  plusieurs  fois ,  Te-* 
nait  de  praidre  en  arrière  de  ce  village,  et  toujours  parallèle» 
ment  au  firont  de  Teonemi ,  une  nouvelle  ligne  de  bataille,  à 
la  droite  de  laquelle  se  formèrent  les  troupes  du  général  Lannes. 
Sur  ces  entrefaites,  la  division  du  général  Kaim,  après  avoiv 
dépassé  Marengo ,  s'était  déployée  à  gauche  le  long  du  chemin 
qui  conduit  à  Castel-Geriolo ,  dans  le  dessein  de  déiiorder  et  de 
prendre  en  flanc  la  droite  de  la  ligne  française  :  le  général 
Lannes  achevait  alors  son  mouvement.  L'action  s'engagea  bien*' 
t6t  entre  ces  deux  corps  opposés  :  les  troupes  de  Kaim  étai^i^ 
celles  qui  venaient  d'emporter  Marengo,  et  ce  succès  augme»* 
tant  encore  leur  ardeur,  elles  chargèrent  d'abord  avec  tant 
d'impétuosité,  que  leurs  adversaires  furent  un  monsent  ébranlés; 
mais  le  général  Lannes,  bien  secondé  par  le  général  Wattin, 
parvint  à  repousser  cet  effort;  les  6*^  légère,  22®  et  40*  de 
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ligne ,  chargeant  à  leur  tour,  rejetèrent  les  Autrichiens  an  delà 
du  ruisseau  de  la  Barhotta  :  la  brigade  de  cavalerie  du  géoéral 
Champeanx  avait  soutenu  ce  viouvement.  En  chargeant  à  la  tète 
des  1^'  et  8®  de  dragons,  Ghampeaux  reçut  une  blessure  grave 
dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Toutefois  le  général  Lannes 
ne  put  poursuivre  son  succès,  parce  que  le  mouvement  qu'il 
venait  de  faire  l'avait  séparé  de  sa  gauche ,  et  que  les  divisions 
du  général  Victor  se  seraient  trouvées  compromises,  si  la  di- 
vision Watrin  eût  conlinué  à  pousser  Tennemi  qu'elles  avaient 
devant  elles. 

Ce  corps  du  général  Victor  était  toujours  aux  prises  avec 
l'ennemi  :  vers  midi,  sou  centre  fut  enfoncé,  et,  quoique  la 
gauche  fût  sout^ue  vigoureusement  par  les  charges  réitérées 
que  faisait  le  général  Kellermanu  à  la  tête  de  sa  brigade ,  elle 
plia  également.  Alors  le  général  Victor,  après  avoir  fidttout  ce 
qu'il  était  humainement  possible  de  faire  pour  résister  au  feu 
d'une  artillerie  formidable  et  au  choc  des  masses  qui  l'atta- 
quaient successivement,  se  vit  contraint  à  une  retraite  précipi- 
tée. Poursuivies  vivement  et  presque  enveloppées,  les  deux 
divisions  Ghambarlhac  et  Gardaune  durent  traverser  une  plaine 
de  deux  lieues  pour  venir  s'appuyer,  vers  Sao-Gluliano ,  aux 
troupes  que  Bonaparte  avait  en  réserve. 

Cette  retraite  des  divisions  du  général  Victor  mettant  à  décou- 
vert le  flanc  gauche  du  général  Lannes,  celui-ci  se  trouvait 
dans  la  même  situation  que  le  premier,  et  dans  l'obligation 
de  se  retirer  également.  Quoiqu'il  n'eût  point  d'artillerie  avec 
lui ,  ce  corps  se  replia  avec  ordre  et  par  échelons  sous  le  feu 
le  plus  meurtrier,  repoussant  constamment  les  charges  de  l'en- 
nemi sans  se  laisser  entamer. 

Les  Autrichiens  débouchèrent  avec  toute  leur  cavalerie,  char- 
gèrent et  cherchèrent  à  tourner  la  divison  française,  et  leur 
Infanterie  s'avança  en  ordre  de  bataille  et  sur  deux  lignes,  pré- 
cédée de  quatie-vinglB  bouches  à  feu  qui  criblaient  les  rangs  de 
iBitraille  et  d'obus. 

Les  soldats  firançais  n'en  opérèrent  pas  moins  leur  retraite 
avec  le  plus  admirable  sang-froid  :  s'arrétant  de  temps  en  temps 
pour  fournir  leur  feu,  et  faisant  ensuite  demi-tour,  ils  repre- 
naient leur  marche  au  pas  ordinaire  et  rechargeaient  leurs 
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armes.  Ils  sont  merTedleusemeiit  secondés  par  ks  brigades  K«l- 
lennmii  et  Ghampcâax ,  q«i  tiennent  les  ennemis  à  distance  et 
ne  leur  permettent  pas  de  b&re  un  senl  prisonnier. 

C'est  à  ciet  instant  du  combat  que  le  premier  eonsui  arriva 
sur  le  <;hamp  de  bataille  avec  les  troupes  venant  de  Torr&*di* 
GarofiUo,  composées  de  la  garde  consulaire  ^  de  la  division 
Monnior  du  corps  de  Desaix.  De  nouvelles  dispositions  priées 
par  le  premier  consul  allaient  mettre  un  grand  obstacle  au 
succès  complet  dont  se  flattait  déjà  le  général  Mêlas  avec  d*au- 
tantplusde  raison,  que  les  troupes  du  général  Ott  u^avaieo^ 
point  encore  été  engagées ,  et  qu*elies  lui  paraissaient  sufHsantes 
pour  culbuter  l'aile  droite  de  l'armée  française ,  refusée  jusqu'ar 
lors  par  son  adversaire. 

Cette  aile  droite  n'était  formée ,  comme  on  Fa  vu,  ea  atten- 
dant l'arrivée  de  la  division  Boudet;  du  corps  du  général  Desaix, 
su(  laquelle  Bonapiurte  comptait  puissamment ,  que  de  la  garde 
consulaire,  consistant  en  deux  escadrons  et  deux  bataill<nu  de 
vieux  gr^iadiers.  Bonaparte  »  voulant  dcmner  aux  divisions 
déjà  repoussées  le  temps  de  se  rallier  à  la  division  du  général 
Boudet  qu'il  attendait  impatiemment ,  fit  avancer^  à  trois  cents 
toises  de  l'extrême  droite,  au  milieu  de  la  plaine,  entre  li  Poggi  et 
..Yitta-Nuova,  les  deux  bataillons  de  grenadiers  de  la  garde. 
Cette  troupe ,  forte  de  900  bommes>  formée  eu  carré  ^  n'ayant 
avec  elle  que  sa  Osdble  artillerie ,  repoussa  les  charges  multi- 
pliées de  la  cavalerie  du  général  Ott ,  sans  en  être  ébrmlée  y  et 
parut ,  s^on  la  belle  expression  du  général  Berthier,  une  re^ 
doute  de  granit^  contre  laquelle  tous  les  efforts  devaient  être 
impuissants. 

La  constante  intrépidité  de  ces  900  braves  arrâta  le  mouve* 
ment  de  l'aile  gauche  des  Autnehiens.  Le  général  Ott  aurait 
pu  négtiger  ce  carré  isolé,  et  continuer  sa  marche  à  travers  la 
plaine;  mais  il  s*opiniâtra  à  faire  charger  successivement  une 
grande  partie  de  ses  escadrons,  dont  plusieurs  fur^t  rompus 
et  éprouvèrent  une  perte  considérable. 

Pendant  cetemps,ladivisionMonnier,  rappelée  la  nuit  précé- 
dente, comme  nous  l'avons  dit,  de  Castcl-Nuovo  di  Scrivia^  où 
Bai](aparte.  avait  d'abord  jugé  que  sa  présence  pouvait  être  né- 
cessaire,.était  privée  suc  la  liigue.  Le  généi-al  D(q>ont,  cbef  de 
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rétât*iiM(|of  gésétaly  s'emiicetta  de  dbriger  joette  dtvbloB  vêts 
la  éioite  du  corps  dn  généial  Lanaes ,  qiii|  toujours  poursuivi 
par  le  général  Kaim ,  se  trouvait  d^  débordé.  Le  général  Mon- 
^cr,  en  fUsant  oe  mouvement,  se  trouva  un  instant  enveloppé 
par  la  cavalerie  du  génécal  Ott;  mais,  appuyé  par  le earré 
des  grenadiers  de  la  garde ,  il  pot  atteindre  le  viHage  de  Gai- 
tel*Geriolo ,  où  il  Jeta  une  de  ses  brigades ,  fbrte  de  3,400 
hommes,  aux  ordres  du  général  Garra-Saint-Gyr.  Ce  vilage 
fut  évacué  prescpie  sans  résistance  par  le  détachement  qui  y 
avait  été  laissé.  Mais  aussitôt  que  Ott  fut  instruit  de  l'événe- 
ment,  il  détacha  le  général  Yogelsang  avec  cinq  batailloDsde  la 
seocinde  ligne  qui  réoccopèrent  œ  village  presque  aussi  vite  qu'il 
avait  été  enlevé.  Le  générai  Garra-Saint-Gyr  se  retira  avec  sa  bri- 
gade sur  la  division  dont  elle  foisait  partie.  Gomme  alors  les  af- 
faires avaient  pris  une  tournure  défovorable  près  de  Bftarengo, 
la  division  M onaier  se  jeta  dans  les  vignes  pour  se  mettre  à 
Tabrl  des  attaques  dç  la  cavalerie.  Le  générail  Ott  et  les  gêné* 
raux  BOUS  ses  ordres ,  tànoins  de  la  retraite  des  trois  divisions 
françaises  des  lieutenants  généraux  Victor  et  Lannes  à  travers 
la  plaine  de  Marengo  couverte  de  leurs  débris^  avaient  poussé 
devant  eux  la  division  Monnier  et  les  deux  bataillons  de  la 
garde  consulaire  que  quatre  escadrons,  venant  de  Marengo, 
avaient  attaqués  à  dos  et  avalent  rompus  ;  ils  ne  pouvaient  plus 
douter  du  gain  de  la  bataille;  Toccupation  de  Castel-Geriolo 
devenait,  dans  leur  opinion,  le  dernier  gage  des  succès  de  la 
Journée.  En  effet  ce  village ,  sHI  eât  pu  être  conservé  par  le  gé- 
néral Garra-Saint-€^r,  devenait  Taj^ui  et  le  pivot  d'une  nouvells 
ligne  de  bataille ,  comme  Marengo  Vavait  été  pour  la  pre* 
mière. 

Pendant  ce  temps  le  général  O'Reilly  avait  oenitfamé  sa  marche 
sur  Frugarolo  on  il  prit  position.  Be  son  côté,  le  général  Ott 
s*était  porté  par  Yilla-Nnova  sur  la  Ghilina.  Pom*  entretenir  Ift 
communication  entre  ces  deux  généraux,  Ifféfas  s^était  servi éi 
Tavant-garde  de  la  colonne  principale  (  trois  bafalllons  et  quafre 
escadrons  ]  ;  la  colonne  se  porta  en  avant  dans  Tordre  suivant  : 
huit  bataillons  et  six  escadrons  conduits  par  le  général'  Immhi  de 
Zaeh,  chef  de  Vétatrmajor  général;  à  raille  pas  en  ài'rièfe^aeuf 
bataillons  et  douze  escadrons  sonsles  ordres  de  Kaim.  et  comme 
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réserveaixbalaiiloBS  de  gf«Midlers  ie  yeidnMd  eneore  in^ 
tacts.  Toute  Finfioiterie  mardiait  sur  la  grande  route ,  la  ea-< 
Takrieà  sa  gauche;  à  droite  trais  bataHkMis  dans  la  dif^etibu 
de  S^piiiettft,  maichaat  sur  Gasiua^-Grossa.  * 

Méias,  a  la  tète  des  troupes  de  sa  droite ,  occupé  eidusîve^ 
Bieut  du  soin  d'atteindre  et  de  délMinler  la  gauche  de  Tamiée 
française  pour  la  rejeter  sur  le  centre  et  lui  couper  la  ronle  de 
TartMie ,  aurait  manqué  le  moment  opportun  de  Aire  agir  la 
masse  de  cayaleiiequi  formait  son  aile  gauche.  A  ce  moment» 
des  ofici«re ,  envoyés  au-devant  àè  la  division  Boudet  que  le 
général  Desaix  ramenait  à  marches  forcées  de  Rivalta ,  vinrent 
dire  au  premier  consul  que  la  tète  de  cette  colonne  paNâssait  à 
la  hauteur  du-  village  de  San-6iullano.  Bonaparte ,  qui,  Jus^ 
qu'alon,  avait  mis  tous  ses  soins  à  souteidr  Tappui  de  sa  droite, 
et  à  ralentir  le  mouvement  de  retraite  par'  échelons,  arrêta 
tout  à  fait  ce  mouvement,  quand  il  sut  que  Desaix  allait  arriver 
sur  la  ligne  avec  la  division  BoudeC. 

La  fiitiguene  permettant  plus  au  vieux  féld-maréehat  Mêla»  de 
rester  à  cheval,  il  retourna  à  Alexandrie,  dans  la  persuasion  que 
la  bataâle  était  gagnée.  Les  généraux  Haddik  el  Lattemmnn 
ainsi  que  plusieurs  officiers  supérieurs  dangereusement  blessés 
abandonnèrent  aussi  le  champ  de  bataille.  La  direction  supé- 
rieure perdant  ainsi  en  unité  et  en  énergie,  on  vit  le  détordre 
s'introduire  dans  les  rangs  ini)ârieurs.  Les  Autiichiens,n*éprou* 
vaut  pbis  de  résistance,  crurent  n*avoir  plus  à  ve^kmler  que 
la  victoire  leur  échappât.  Les  soldats  qi^ttaient  tours  rangs  «t 
marchaioit  n<mclialammen|;  et  sans  précluition. 

Ici  va  commencer  le  second  acte  de  la  journée,  ou,  pour 
mieux  dire ,  la  seconde  bataille  de  Marengo^ 

Après  avoir  formé  sa  nouvelle  ligne  de  bataille  en  avant  de 
San-^îuiiano,  Bonaparte  en  parcourut  le  front  :  Tespolr  et  là 
conflance  brillaient  dans  ses  regards.  «  Français ,  s'écawHt-ii , 
c'est  avoir  fait  trop  de  pas  en  arrière,  le  moment  est  venu  êi 
marcher  en  avant.  Souvenesrvmia  que  mon  haUtudecit  ée  eewh 
elMer  sur  le  champ  de  hataiUe.  9  Le»  cm  vive  Banaparêeî  vù^ 
ie  premier  ceasuif  accueillirent  cette  courte,  mais  entsatnante 
harangue.  H  était  cinq  heures  du  soir  loraque  l'arrivée  de  la 
division  Boadet  mit  un  terme  à  la  retraite  de  l'armée  française, 

14. 
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dont  le»  difCéMnto  eorpt  étaient  alo»  piaoéi  dam  Tordre  sui- 
vant : 

La  diviflion  Monnier  et  les  gmadiers  de  la  gaide  consulaire 
étaient  placés  diagODalement  ea  arrière  et  sur  ULgauehe  de  Villa* 
Nnova; 

Leeorps  du  général  Lannes,  diagonalement  en arrièie  et  sur 
la  gauche  des  grenadiers  de  la  garde; 

La  dMsidn  fioodet ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  gé* 
pémi  Desaix',  et  qui  n'avait  point  encore  combattu ,  était  en 
avant  de  San--Giuliano,  placée  de  mëoie  en  arrière  et  à  gauche 
du  corps,  du  général  Lannes  ; 

Enfin  les  deux,  divisions  Gardanne  et  GbambarUiae  (corps  du 
général  Victor  ) ,  qui  avaient  été  les  plus  maltraitées ,  étalent  en 
arrière  de  la  division  Boudet»  à  la  gauche  de  la  grande  roote  de 
Tertone,  près  de  San«6iuliano. 

Toute  la  cavalerie ,  commandée  par  le  lieutenant  général 
.Murât,  était  en  seconde  ligne,  formée  en  colonne  et  prête  à 
déboudier  par.  les  intervalles  des  corps.  La  brigade  du  général 
Ghampeaux  appuyait  à  la  route  de  Tortone  ;  celle  du  gàiérel 
KeHermann  se  trouvait  au  centre  entre  le  corps  de  Lannes  et  la 
dIvMon  Boudet 

Cependant  les  Autrichiens  s'avançaient  en  bon  ordre,  et 
avieccetteconfiance  que  donne  un  premier  succès.  La  colonne, 
dirigée  par  le.général  de  Zach ,  arrivait  par  la  grande  route  sur 
la  division  Boudet  qui  masquait  San-GhiUano  :  cette  ooionne 
avait  déjà  dépassé  Casina«Grossa ,  et. n'était  plus  qu'à  demi- 
portée  de  la  ligne  française  quand  eelle*ei  s'ébranla  tout  à  la 
fois.  Le  général  Desaix ,  à  la  tète  de  sa  colonne  d'attaque  dé- 
tachée de  la  ligne,  la  mena  an  pas  de  charge  à.  la  rencontre  de 
la  ooionne  autrichienne  ;  une  batteriede douze  pièces  de  canon, 
quele  général  Marmont  dirigeait  en  personne ,  et  qui  précédait 
la  division  Boudet,  ne  fut  démasquée  qu'à  demi^portée  de  fusil 
des  rangs  autrichiens.  Un  feu  .à  mitraille,  aussi  vif  qu'il  était 
Inattendtt,  arrêta  latètedela  eokmne  ennemie.  La 9®  demi-bri- 
gade  légère  commence  alors  l'attaque,  et  est  bientôt  sulvie.âss 
autres  corps  de  la  division.  La  thslUade^  s'engage  ;  une  légère 
élévation  de  terrain,  couvert  de  vignes»  dérobait  au  général 
Desaîx  une  partie  de  la  ligne  ennemie  :  il  s'y  portis  pour  la  dé- 
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couvrir,  reçoit  une  balle  au  milieu  de  ia  poitrine,  el  tooibe  dans 
les  bras  du  chef  de  brigade  Lebnm  '>  l'un  des  aides  de  .camp  de 
Bonaparte,  qui  se  trouvait  en  oe  momeiit  aupfès  de  l«i.  La  pos- 
térité conservera  le  souvenir.de  oe  héros  magnanime  ;  son  nom 
sera  répété  dans  les  siècles  à  venir»  comme  ceux  des  plus  il- 
Itotres  guonieis  des  temps  (uoeiens  et  modernes ,  et  le  souvenir 
de  ses  vertus  ne  s*effocera  Jamais  de  la  mémoire  des  peuples  ci- 
vilisés. La  mort  du  gjteéral  Desaix,  loin  de  porter  4e  décourage- 
ment dans  rame  de  ses  soldats ,  ne  servit  qu'à  les  exciter  da- 
vantai^.  Guidés  par  le  brave  général  Boudet^  ilsse  précipitèceal 
en  furieux  sur  les  grenadiers  autrichiens. 

Le  combat  continuait  sans  que  la  formidable  colfonne  put 
être  rompue  par  le  choc  des  troupes  qui  voulaient  venger  le  tré- 
pas de  leur  illustre  général  ;  déjà  même  celles-ci  commençaient 
à  plier,  lorsque  la  brigade  Kellermann  exécuta  la  charge  la  plus 
brillante  et  la  plus  heureuse.  Le  général  Kellermann,  auquel  il 
eonvient  d'accorder  une  très-grande  part  dans  le  succès,  de  cette 
secSoadeJiataOlei  voit  de  Thésitation  dans  la  troupe  française, 
traverse  un  terrain  embarrassé  de  vignes,  déploie  ses  régiments 
parallèlement  au  front  de  Tennemi ,  porte  quelques  escadrcms  en 
avant  pour  contenir  un  corps  de  cavalerie  qui  flanquait  l'infan- 
terie ennemie;  et,  par  un  mouvement  de  conversion  à  gauche, 
il  se  jette  sur  le  flanc  de  la  colonne  de  grenadiers,  y  pénètre 
par  les  intervalles,  et  la  met  dans  le  plus  grand  désordre,  La 
cavalerie  autrichienne,  qui  jusqu'alors  n'avait  pds  aucune  part 
au  combat,  s'enfuit  au  premier  choc. 

L'infanterie,  ainsi  abandonnée,  futentfcrement  culbutée  après 
une  faible  résistance,  avec  perte  de  1,666  prisonniers  au  nom- 
bre desquels  le  générai  de  ÏAch ,  qui  ^  voulant  avoir  l'honneur 
de  porter  le  coup  décisif^  s^était  trop  avancé,  et,  ayaiA  dé- 
passé de  beaucoup  le  reste  de  la  ligne  autrichienne ,  ne  pouvait 
plus  en  être  soutenu.  D'ailleurs,  à  ce  moment,  les  autres  dl- 

^  Fils  de  Lebrun,  akirs  second  consul  de  la  république ,  et  depuis  archi- 
trésorier  de  l'empire  français.  U  est  auioiird'hni  lieutenant  général,  duc  de 
Plaisance,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'faonmor. 

On  8  fmt  tenir  un  beau  discours  k  Desaix  au  moment  où  il  tomba;  mais, 
frappé  en  pleine  poitrine,  il  expira  sur  le  coup,  stns  prononcer  une  seule 
parole. 
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vistoiis  françalM,  qui  8*élaleDt  également  aYanoéet  rar  reHnemi, 
commençaient  rengagement ,  €t  le  combat  n^étalt  pas  nblni 
vff  an  centre  et  à  la  droite  que  rar  la  gaiiehe  de  la  ligne  des 
Français.  Attaqués  eft  tète  par  la  dirialon  Bondet ,  «n  tese 
par  la  eavalerle  de  Kellermann,  les  pétotoni  de  grenadiers  s'é- 
taient serrés  en  masse  ;  mats  ils  ftireat  eavrioppés  et  isreés  4s 
mettre  bas  les  armes  ' . 

Le»  troupes  dn  général  Lannes,  celles  dn  général  Moftnièr»  la 
garde  eonsulaire  et  les  antres  brigades  de  eavalerte  du  général 
Marat  ne  poussèrent  pas  avec  mMns  de  vigoeor  lea  troupes 
qu'elles  avaient  devant  elles.  Les  AutrielilenSy  malgré  leur  opi- 
niâtre résistance  sur  les  points  où  its  purent  se  rallier,  nMigré  les 
charges  de  leur  nombreuse  cavalerie,  fnrent  forcés  d'abandonner 
te  terrain  qu'ils  avaient  envahi  depuis  le  matin.  Dès  lors  les  trou- 
pes françaises  reprirent  une  nouveHe  assurance»  et.teur  glorieuse 
cavalerie,  renforcée  de  plusieurs  escadrons,  se  porta  N^pMemenl 
en  avant.  Les  divisions  françaises  franehlrent  en  trois  quarts 
d'heure  la  plaine  qu^elles  avaient  défendue  pendant  quatre 
heures. 

■  Presque  foules  les  relatioDs  de  la  bataille  de  Maieago  s'accordent  à 
dire  que  le  premier  consulyvoyant  roccasion  de  brusquer  la  victoire,  avait 
ordonné  au  général  Kellermann  de  tomber  avec  sa  brigade  sur  le  flanc  de  la 
colonne  conduite  par  le  général  de  Zach.  Le  général  KerUermann  a  toujours 
rédamé  contre  cette  assertion.  Il  a  dit  n'avoir  pas  reço^rordre  de  chaii;er ,  mais 
s^y  être  déterminé  de  tui«m6me  et  par  sa  propre  impulsion.  Cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  qu'une  résolution  de  cette  nature  ne  peut  être  réellement 
prise  que  par  celui  qui  peut  l'exécuter  sur-le-champ  et  sur  place.  «  Après 
avoir,  toute  la  journée,  combattu  à  la  gauche  de  la  division  Chambarlfaac, 
a  dit  le  général  Kellermann,  il  en  avait  couvert  la  retraite  jusqu'à  ee  qa^i  eût 
rencontré  la  division  Boodet;  alors  il  avait  reçu  Tordre  de  puaer  denrière 
le  front  de  cette  dernière,  et  de  se  porter  à  son  aile  droite  pour  y  soutenir 
Tartillerie  du  général  Marmont,  qui  J'appjayait.  Formé  en  colonne  à  cause  de  fa 
difliculté  de  marcher  en  ligne  ii  travers  les  vignes  qui  pendaient  en  guh-landes 
«Pun  arbre  à  Tautre,  il  suivait  parallèlement  à  la  grande  route  le  nonvenent 
«le  toute  Tarmée  française  qui  se  reportait  en  avant,  lorsqu'il  aperçut  une  lon- 
gue colonne  ennemie  qui  s'avançait  par  la  grande  route  et  se  treovail  déiè  à 
même  hauteur  que  toi  ;  alors  il  avait  sur-le-^hamp  conuoandé^e4ecotoaNe 
à  gauehê,  et  lancé  ses  primtort escadrons  svr  leilaac  deeette  ialinteriey  tan- 
dis qu'arrêtant  les  derniers,  il  lesavait  formés  en Ugne  et  portésautrotcontre 
on  corps  de  cavalerie  eninemie  qu'A  avaftau  même  instant  découvert  dans  la 
piaine.  » 
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Loiifiie  Ift  eavalerie  iseaoQiitra  la  aeoôi^ 
on  Yitinieirisie  répétHxm  des  aetoes  à^  eftéat  pli»  hrat:  2v^NH^ 
cUagoitt  s'eitftalMit  en  désortlre  anMllAt  qu'As  aperçurent  f ^nn«^ 
mi;  ime  partie  de  isee  fayavds  se  retirèrent  à  la  g»Eidw  de  la 
eolmma  dn  Md"iDarécIial<4ieoteEiantOtt;raiitre  partie  s'eilMl 
sur  la  grande  route,  renversa  sa  propre  infanterie  qui  était  en 
tndn  dese  former  en  Kgne.  Aussi  les  Français  purent  faeHenent 
rompte  eette  masse  en  désordre  4ui,  après  quelques  minmes^ 
s'enMt  à  la  dâ^idade  vers  Mair^o,  et  aurait  été  entièrement 
détmto,  si  Kellermann  ne  Vêtait  pas  arrêté  Inf-anème  poiir 
raiUer  ses  troupes  et  attendee  l'infentrarie.  La  cavalerie  du  gé*- 
néral  Elsnita&,qui  ooavcait  b  retraite  de  ia  gaudie,  parvint  Ce- 
pendant à  arréfter  une  partie  de  Vinfonterie  an  village  de  Ma^ 
renffOy  dans  le^piel  il  jeta  plusieurs  bat&iflons ,  et  la  fit  fermer» 
au  delà  du  ravin,  dans  la  même  poaîtiott  qu'elle  avait  oeonpëe 
au  eonmiencement  de  Tactiondu  matin.  Quant  aux  fuyards,  lis 
cncmnbrèKDt  les  ponts  de  la  Bormlda.  Toutes  les  armes  étaient 
pél€»mèle,  infuiterie,  eavaierie  et  artillerie*  M.  de  Meta»,  qui 
avait  liasse  son  armée  victoriense,  eut  ta  douleur  de  la  ToÉrve* 
venir  vaincue  et  dans  le  plus  grand  désordre. 

La^division  Boudet  et  les  corps  des  généraux  Victor  et  Lsaaes 
attaqnant  le  vHlage  de  Marengo,  ainsi  que  la  Ugne  eineaiie, 
les  Atttriciitens  se  dêfendirenta veo  la  plus  grande  fésolwlîoli  ;  mais 
Us  dneenl  oéder  à  faidenr  et  à  l'impétuosité  tles  assaillants  i 
Marengo  fut  emporté.  L'arrière-garde  ennemie  soutint  vigou* 
reusement  les  différentes  charges  de  la  brigade  Kellermann  et  de 
lac^yaleriedelagarde,  etse  maintint  dans  la  position  de  Pietra- 
Buona,  assez  longtemps  pour  que  les  troupes  autrichiennes  pus* 
sent  gagner  les  pools  de  la  Bormida.  Legénéfud  Ott,  iféi  s'émit 
avancé  jusqu'à  laGUlina  sans  rencontrer  d'ennemis,  se  retiin^ 
sur  Gastel-Ceriolo;  mais^harcelé  par  la  cavalerie  que  le  premier 
consul  avait  envoyée  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille^  sa 
marche  Alt  retardée  de  telle  sorte,  que  ce  général  trouva  Caskel- 
Geriolo  déjà  occupé  par  de  Tinfanterie  de  la  division  Monntor. 
Celie-ci)évitant  toutefois  une  attaque  de  vive  force,  laissa  à 
Ott  le  chemin  libre  jusqu*à  la  tète  de  pont.  Le  combat  continua 
devant  Pietra-Buona  et  les  retruiehements  de  la  tète  de  pont, 
jusqu'à  la  nuit  :  il  se  termina  vers  dix  heures ,  krsqua  la  di  vi* 
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«Ion  Gâfdnme  eut.  rfl^arUi  ee  méflie  pocite  dû  «Ile.  avait  été  ai^- 
^oée  le  matin.  Lca  corps  de  raemée  autciehIeAne  qai.avaienl 
soQlom  la  retraite  panèrent  la  Bormida  pendant,  la  nuit  pour 
aller  occuper  le  camp  d'Alexandrie.  Les  Français  tfivouaquè- 
lent  entre  Gaatel-Ceriolo  et  Marengo»  et  leur  avant-garde  à 
PietrarBuona. 

La  Journée  de  Marengo  avait  coâté  ain  Autrichiena  2»aoo 
mort»  sur  lecbampde  bataille,  4,000  blessés,  dont  agénéraux,  6  on 
7^000  prisonniers,  parmi  lesquels  setrouvait  le  chef  d'état-major 
général  de  Zach  ;  dooze  drapeaux  et  treiae  pièces  d'artillerie  « 
outre  vingt  ou  trente  pièces  et  caissons  abandonnés  au  passagede 
la  Bormida.  Les  Français  avaient  en  2,000  hommes  tués,  dont 
un  général ,  a,ooo  blessés  dont  2  généraux  et  900  prisonniers  '. 

Bonaparte  fit  dans  la  nuit  les  dispositions  nécessaires  pour 
attaquer  tes  retranchements  de  la  tête  de  pont ,  et  forcer  le 
passage  de  la  Born^da.  Le  lendemain,  les  troupes  se  mirent  en 
mou  vemat  à  la  poiiite  du  Jour  ;  et  déjà  les  tirailleurs  avaient 
commencé  la  fusillade  avec  les  postes  ennemis,  lorsqu'un  parle- 
mentaire se  présenta ,  et  annmiça  que  le  général  Mêlas  de* 
mandait  à  faire  passer  un  officier  supérieur  de  son  état*maJor, 
chargé  de  proposer  des  arrangements.  Cette  demande  ayant  été 
aeoerdée,  cet  officier,  le  baron  de  Schal,  fut  conduit  au  quartier 
général  du  premier  consul.  Le  général  en  chef  Bcrthier  reçut 
de  Bonaparte  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  le  général 


'  Nous  ne  pouvons  pas  nous  refuser  à  citer  quelques-uns  des  nombreux 
faits  particuliers  qui  distinguèrent  les  guerriers  français  dans  cette  double 
bataille.  ' 

'  Le  troisième  bataiHon  de  la  quarante-qpiairiènie  deroi-brigade ,  eommaodé 
Ipar  Is  chef  Saadeur,  était  parti  des  environs  du  Simplon,  àmarclies  forcées, 
pour  rejoindre  son  corps.  Arrivé  sur  le  champ  de  bataille  de  Marengo,  an 
moment  où  Tannée  française  reprenait  l'oflensive,  Sandeur,sans  donner  on 
moment  de  repos  à  sa  troupe  harassée  d'une  marche  aussi  longue,  la  con- 
duit sur  le  champ  &  rennemî ,  et  prend  glorieusement  part  aox  deiEiars  isom» 
hsts  qui  décident  la  victoire. 

lie  Ueuteoant  d'artUlerie  Conrad  a  la  jambe  emportée  par  un  boulet;  des 
canonniers  s'en^ressent  autour  de  lui  pour  le  secourir  :  <(  Retournez  à  vos 
pièces ,  dit-il  &  ses  officieux  soldats,  et  pointes  une  peu  phis  bas.  » 

Bnil6n ,  caporal  de  la  vingt- huitième  de  ligne,  à  la  «été  de  dix  soldats;  M 
mettre  bas  les  armes  à  deux  cenpagnles  d'ialsirterie  ennemie.    . 


n  r 
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en  dief  aotrichien ,  et  se  rentftà  Alexwidfie.  La.  eonfétence 
ne  Alt  pas  amsi  longue  qa'oa  pouvait  le  supposer  :  au  bout 
de  quelques  heures^  Berthier  revint  présenter  à  raceaptatieo 
du  premier  eonsul  la  capitulation  dont  nous  donnons  ici  la  copie  : 

Convention  entre  les  généraux  en  chef  des  armées  française 

et  impériale,  en  Italie. 

ff  Abt.  f.  Il  y  aura  armistice  et  suspension  d'hostilités 
entre  l'armée  de  S.  M.  I.  et  celle  de  la  République  française, 
en  Italie,  Jusqu'à  la  réponse  de  la  eour  de  Vienne. 

a  2.  L'armée  de  S.  M.  L  occupera  tous  les  pays  compris 
entre  le  Mindo,  la  Fossa-Maestra  et  le  Pô,  c'est-à-dire,  Pes* 
diiera,  Mantoue,  Borgoforte,  et  depuis,  à  la  rive  gauche  du  Pd; 
et  à  la  rive  droite,  la  ville  et  la  citadelle  de  Ferrare. 

a  8.  L'armée  de  S.  M.  L  occupera  également  la  Toscane  et 
Ancène. 

a '4»  L'armée  française  occupera  les  pays  compris  entre  la 
Chiesa,  l'Oglio  et  le  Pô. 

c  5.  Le  pays  entre  la  Giiesa  et  le  Mincio  ne  sera  occupé 
par  aucune  des  deux  armées.  L'armée  de  S.  M.  I.  pourra  lever 
des  vivres  des  pays  qui  faisaient  partie  du  duché  de  Mantoue* 
L'armée  française  tirera  des  vivres  des  pays  qui  faisaient  partie 
de  la  province  de  Brescia. 

a  6.  Les  châteaux  deTortone,  d'Alexandrie,  de  Milan,  de  Tu<* 
rin,  de  Pizzighetone^  d^Arona,  de  Plaisance,  seront  remis  à  l'ar- 
mée française,  du  27  prairial  au  l^^'meseidor  (du  16att20  Juin  )• 

a  7.  La  place  de  Goni,  les  châteaux  de  Geva»  Savone,  la 
ville  de  Gènes  seront  remis  à  l'armée  française ,  du  27  prairial 
au  5  messidor  (du  16  au  24  juin ). 

a  8.  Le  fort  d'Urbino  sera  remis  le  7  messidor  (  26  juin  ). 

a  9.  L'artillerie  des  places  sera  classée  de  la  manière  sui- 
vante :  1^  toute  Tartillerie  des  calibres  et  fonderies  autrichien- 
nes appartiendra  à  l'armée  autrichienne;  2®  celle  des  calibres 
et  fonderies  italiennes ,  piémontaises  et  françaises,  appartien- 
dra à  l'armée  française  '  ;  3®  les  approvisionnements  de  bouche 

'  Bonaparte  se  faisait  Justement  restituer  toute  rartillerie  perdue  dans  ia 
désastreuse  campagne  de  1799,  qu^ii  réparait  si  glorieusement. 
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aeranfc  partagés  au  lurclié  :  QMitté  sera  à  la  él^osltioii  da 
eoounlaaireiNNhnmalear  de  ramée françaiie,  ^mMé  àceUe 
éa  eoauBifsaiiie  oeieuialeinr  de  rannée  auMcUeuie. 

a  te.  Lei  ganyson»  aoitiront  avee  les  bemieiuni  oiUttaires, 
et  se  rendroQt  avec  armes  et  bagages  y  par  le  plus  court  che- 
min ^  à  Mantone. 

ail.  L'armée  antiichienne  se  rendra  à  Mantoae  par  Plai- 
«neéen  trais  coIoimms:  fat  première,  da  27  pvaMal  am  l^'  messi- 
dar(dnl6ao90jain];  laseconde^da  t^  au  6  messidor  (du  36 
au  24  Juin  );  la  troisième  du  6  au  7  messidor  (  du  24aQ  26  juin). 

a  12.  MM.  le  général  de  Sainft-Jiiliien ,  de  Schwertinck,  de 
rartiUerie;  Lebnm,  du  génie;  Teltiegé,  commissaire  das  >!• 
vres;  et  les  citoyens  Dejean,  conseiller  d'État,  et  Dam,  inqpee- 
teur  des  revues  ;  Tadjudant  général  Léopold  Stabenrath  ^  et  la 
chef  de  brigade  d'artillerie  Mossel,  seront  nommés  eommiasakes 
à  Teilèt  de  pourvoir  à  l'exécution  des  articles  de  la  peésentB 
convention ,  soit  à  la  formation  des  inventairss,  aux  subsis- 
tances et  aux  transports,  soit  pour  tout  aatcisofelat* 

€  18.  Aucun  individu  ne  pourra  être  maltraité  po«r  .raison 
de  services  rendus  à  l^armée  autrichienne,  ou  pour  optnioos 
poMiqiies.  Le  général  en  chef  de  Tarmée  autridiienae  km 
relâcher  les  individus  qui  auraient  été  arrêtés  dans  la  ré- 
publique cisalpine  pour  opinions  politiques ,  qui  se  trowecaicnt 
dans  les  forteresses  sous  son  commandmuent. 

a  14.  Quelle  que  soit  la  réponse  de  Vienne,  aucnne  des  deux 
armées  ne  pourra  attaquer  l'autre  qu'en  se  prévenant  dix  joors 
d*avance. 

a  16.  Pendant  la  suspension  d'armes,  aucune  armée ae  fera 
de  détachements  pour  l'armée  d'Allemagne. 

s  Signé,  Alexan dbb  Bxrthieb. 

«Mblas,  général  de  cavalefie' .» 

'  Apièft  la  sigastare  du  traité,  BoBàparte  euvoys  oompUmeoter  le  eénéni 
Mêlas  par  aon  aide  de  camp  Lacuée,  et  cehii-d  était  chargé  de  préfeoter, 
au  nom  du  premier  consul,  au  commandant  autrichien ,  un  superbe  sabre 
turc  rapporté  d'Egypte.  M.  de  Mêlas  parut  très-flatté  de  cette  prévenance  de 
son  ennemi,  et  il  dit  àLacuée  :  «  Il  me  tarde  que  nonsayons  la  paix,  à  la- 
quelle Je  Tais  contribuer  de  tous  mes  efTorts,  pour  aller  foir  le  générsl  Bo- 
naparte à  Paris.  Je  le  rerral ,  fûU\  même  en  Egypte.  » 
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Ainsi  ta  vIctRilre  de  Marengo  restituait  à  la  Franee  vue 
partie  des  eoBquèles  perdues,  l'année  préoédenlo,  par  un 
eoncoiuns  extraordinaire  de  dredutoiees  fistales. 

Indép^damment  des  trophées  conquis  dans  cette  jouniée 
à  jamais  mémorable ,  où  pendant  qoatorte  bevres  les  deux  par^ 
tis  disputèrent  si  ^n^niàtrement  Tavantage ,  Bonaparte ,  hors 
duchanqp  de  bataille,  par  l'aseendant  de  sa  fortune,  par  la 
tenreur  qu'imprimaient  racUvité  de  son  génie,  Taudace  de  ses 
manœuvres ,  le  dévouement  de  ses  soldats,  obtenait  un  résul- 
tat bien  plus  glorieux,  bien  plus  utile  encore  à  la  patrie, 
puisqu'il  ne  coûtait  pas  une  seule  goutte  de  sang  :  la  restitu- 
tion du  Piémont,  de  la  Ligurie,  de  la  Lomfoardie ,  et  la  cession 
de  douze  places  fortes  pour  la  garantie  de  la  convention  con- 
clue à  Alexandrie.  Ainsi  s'accomplissait  là  prédiction  du  gé- 
néral Monnier  aux  braves  de  la  garnison  d^Ancône,  lorsqu'il 
leur  avait  anncmcé  çu'un  jour  les  anmes  framboises  mieux 
dirigées  sauraient  reconquérir  V Italie  abandonnée^ 

Bien  n'étonna  plus  l'Europe  attentive  que  la  singulière  con- 

*  Narrateurs  fidèles  et  jamais  passionnés  des  faits ,  nous  avons  esàayé  de 
les  retracer  avec  une  exacUtnde  rigoareuse;  mais  qu^il  nous  soit  permis  de 
céder  à  on  écrivain  étranger  la  noble  técbe  de  peindre  avec  enthousiasme 
un»  des  épospnêsl»  pbu  remarquables  de  la  gloire  militaire  de  notre  patrie. 
Les  détracteurs  de  cette  gloire  ne  récuseront  peut-être  pas  le  témoignage 
d^un  nûiitaire  distingué,  appelé  à  jouer,  depuis,  un  rôle  si  important  dans 
les  dernières  campagnes ,  et  surtout  à  la  bataille  de  Warterloo. 

«  Tonte  cette  campagne,  dit  M.  de  Bulow,  est  une  suite  de  prodiges  ; 
ellftûlfire,  dans  son  ensonble,  le  résultat  de  causes  inconnues,  j'oserai  m^e 
dire  sumaturelUs.  Où  trouver  ailleurs  Texemple  d'une  expédition  mili- 
teire  dans  laquelle  (ut  ponctuellement  exécute  tout  ce  qui  avait  été  résolu 
dans  te  cabinet  ?  Ha  célérite  avec  laquelle  furent  opérées  de  si  grandes  choses 
tient  vraiment  du  tnerreUleux.  Les  opérations  du  premier  consul  com- 
mencèrent le  f  S  mai»  elles  étaient  terminées  le  15  juin. 

«  Bonaparte  avait  annoncé,  dès  Thiver,  quMl  arracherait  Tltalie  à  un  eur 
nemi  dont  la  corruption  et  Fimpéritie  du  Directoire  avaient  préparé  les 
aiiccès.  n  fit  tout  ce  qn^U  avait  promis;  il  le  fit  en  moins  de  temps  qu'il  ne 
semblait  donné  à  un  homme  de  je  £ûre.  Ce  qui  eût  été  osteatation  chez 
tout  autre  n'était  chez  lui  que  le  résultat  du  sentiment  de  ses  forces  et  de 
•rûnineBsc  asceodant  de  son  .génie  sur  celui  de  ses  adversaires. 

«  On  ne  peut  trop. foire  remarquer,  pour  rinstniction  des  chefs  et  du 
petite,  combten  il  est  imprudent  et  funeste  de  dédaigner  les  menaces  d'un 
ennemi  puissant,  parce  qu'il  veut  employer  des  voles  inconnues.  L'homme 
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vetttion  d'Alexandrie  qui  terminait  ainsi  tout  à  coup  cette 
grande  latte  entre  une  armée  aguerrie ,  couverte  de  lauriers 
si  récents,  et  des  troupes  dont  les  trois  cinquièmes  avaient  à 
peine  un  mois  de  campagne. 

Tout  en  approuvant  le  motif  qui  avait  engagé  Mêlas  à  livrer 
la  bataille  de  Marengo,  on  concevait  diffleilement  comment 
ce  général  s'était  décidé  tout  à  coup  à  céder  à  son  adversaire 
ce  qui  avait  coûté  aux  alliés  quinze  mois  d'efforts  et  de  com- 
bats. Retirée  sur  la.  rive  gauche  de  la  Bormlda,  l'armée  autri- 
chienne était  encore  numériquement  supérieure  à  celle  du  pre- 
mier consul  f  surtout  en  cavalerie  et  en  artillerie  :  elle  pou- 
vait courir  la  chance  d'une  seconde  bataille...  Les  hommes 
les  moins  prévenus  contre  le  général  Mêlas  attribuèrent  la 
conduite  qu'il  tint  en  cette  circonstance  à  la  terreur  do^t  Tavait 

médiocre  regarde  comme  chimérique  ce  qae  Titomme  «upécieur  regarde 
comme  un  moyen  assaré  de  triomphe. 

«  Malheur  à  tout  empire  gouverné  par  ces  êtres  dégradés,  en  qui  se  ras- 
semblent à  la  fois  Tarrogance  et  la  faiblesse  !  Ils  bravent  leur  ennemi ,  Tin- 
fiultent,  rirritent  :  U  parait  et  ils  tombent  à  ses  pieds.  L'histoire  andenne 
nous  en  offre  de  mémorables  exemples  :  Darius ,  enorgneiUi  de  ses  immen- 
ses richesses,  de  ses  innombrables  troupes,  faisant  de  vains  efforts  pour  ré- 
sister au  jeune  Alexandre  qu'il  avait  méprisé,  tombant  sous  ses  coups  avec 
son  vaste  empire  ;  Carthage,  dominatrice  des  mers,  qui  croyait  foire  trem- 
bler Rome  et  que  Rome  anéantit. 

«  Je  pourrais  multiplier  les  citations  ;  Je  passe  rapidement  à  Thistoire 
moderne.  Harold,  retranché  derrière  TOcéan,  bravait  Guillaume  le  Conqué- 
rant :  Guillaume  passe  la  mer,  défait,  tue  Harold,  et  règne  à  sa  place.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  affectait  un  insensé  mépris  pour  Gustave- Adolphe , 
qu'il  voyait  séparé  de  lui  par  la  Baltique  et  de  vastes  contrées  :•  Gustave 
traverse  cette  mer,  tombe  sur  TAllemagne,  donne  partout  la  loi;  et  aurait 
été  la  dicter  à  Ferdinand  consterné  jusque  dans  Vienne,  sans  le  coup  imprévu 
qui  termina  ses  jours. 

«  A. ces  (kits  dignes  d'occuper  fréquemment  l'homme  d'État  et  le  guer- 
rier, se  vient  joindre  Thistoire  de  la  campagne  de  1800.  Je  ne  puis  nf  en 
retracer  les  merveilletues  circomtances  sans  me  sentir  ramené  &  une  ré- 
flexion que  j'ai  déjà  essayé  d'exprimer.  La  superstition  ni  rentboniiasme 
'  n'égarent  point  ma  plume;  mais  il  m'est  impossible  d'arrêter  ma  pensée  sur 
un  tel  concours  â'événemenU  extraordinaires ,  sans  me  persuader  qn'fl 
est  des  époques  marquées  par  une  Providence  impénétrable,  ponr  opérer 
de  grands  changements  sur  la  terre.  Cette  campagne  tniraculeusef  que  Je 
nommerai  la  campagne  de  Mareogo,  me  semble  devoir  être  mise  au  reog  de 
ces  immortelles  époques.  » 
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frappé  la  fortane  du  premier  consul ,  et  au  souvenir  des  grands 
revers^  éprouvés  sur  ce  même  théâtre  de  guerre  par  les  gé- 
néraux Beaulieu,  Wurmser  et  Alvinzy  en  1796.  Entratné, 
peut-être  maigre  lui,  par  le  torrent  de  l'opinion  vulgaire, 
Mêlas  se  résigna  à  reconnaître  dans  Bonaparte  l'homme  du 
destin. 

Au  reste,  quelque  surprenants  que  fussent  les  résultats  posi- 
tife  et  immédiats  de  la  bataille  de  Marengo,  le  résultat  d*opi- 
i^on  en  faveur  du  général  victorieux  allait  être ,  en  France 
comme  au  dehors ,  encore  plus  remarquable.  Cet  effet ,  si 
prompt,  si  universel,  tenait  au  personnage,  à  Téclat  de  ses 
premières  campagnes  en  Italie ,  à  ses  conceptions  hardies ,  aux 
prestiges  qui  environnent  toujours  les  hommes  extraordinaires; 
Gertainemient  Masséna  avait,  l'année  précédente,  sauvé  la 
France  à  Zurich,  comme  Yillars,  sous  Lonis  XIV,  Tavait  sau- 
vée à  Denain  ;  mais  alors  Tattention  publique ,  Tintérèt  généralii 
n'avaient  point  été  excités  par  les  événements ,  par  les  scènes 
et  par  les  acteurs ,  aussi  puissamment  qu'ils  Tétaient  depuis 
rétablissement  du  gouvernement  consulaire.  L'ascendant  que 
prit  Bonaparte  à  cette  époque  mémorable  changea  la  politique 
européenne  et  la  disposition  des  esprits  en  France.  Sa  renom* 
mée  militaire  l'avait  conduit  au  poste  éminent  qu'il  occupait  : 
il  trouva  dans  la  victoire  décisive  qu'il  venait  de  remporter  tout 
ce  qui  lui  manquait  encore  de  moyens  pour  s'affermir  au  dedans, 
et  piAir  établir  sa  considération  au  dehors.  C'est  à  Marengo 
qull  fobda  et  prit  sa  place  au  rang  des  potentats.  Dès  ce  jour, 
on  commença  à  le  respecter,  et  l'on  se  crut  dans  l'obligation 
de  traiter  avec  le  premier  consul  autrement  qu'on  n'avait  fait 
aveo  le  Directoire  de  la  république  et  ses  généraux  victo- 
rieux* 

Boan^rte  se  rendît  à  Blilan  presque  immédiatement  après 
«voir  ratifié  la  convention  d'Alexandrie.  Il  fût  reçu  dans  cette 
ville  avec  enthousiasme  et  avec  une  pompe  qui  rappelait  les 
anciens  triomphes  des  généraux  romains  :  toute  la  population, 
les  autorités  civiles  et  militaires,  tous  les  Français  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville,  s'étaient  réunis  hors  des  mues ,  sur  la 
route  de  Pavie,  par  laqueHe  arrivait  le  preoiier  consul.  Le  con«- 
seiller  d'État  français  Petlet,  administrateur  général  de  la  Lom- 
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bardie,  et  le  généra)  Vigoolles,  commaBdaBt  mipérieiur  de  If  HaBy 
oomplln^ntèrent  le  vaf nqaeur  de  Marengo ,  et  le  eendiUalreot 
aa  palais  ducal  au  milieu  diee  acclainatlooe  universelle  et  dei 
expreasions  d'un  evthouslaame  qui  tenait  du  délire.  Il  m  reela 
que  peu  de  Jours  à  Milan  ;  mais  il  ne  voulut  point  quitter  cette 
ville  sans  avoir  réorganisé  la  république  cisalpine ,  dont  U  avait 
été  le  premier  fondateur.  Après  avofar  donné  des  ordres  pour 
que  le  corps  de  Desaix  (t%  transporté  au  couvent  du  mont  $ain^ 
Bernard ,  où  un  monument  devait  être  élevé  &  ce  héros  ;  après 
avoir  arrêté  que  les  [troupes  de  l'armée  de  réserve  et  celles  de 
l'andenne  armée  d'Italie  seraient  réunies  en  un  seul  eorpe  sous 
le  nom  d'armée  d'Italie  dont  le  général  Masséna  prendrait  le 
commandements  le  premier  consul,  accompagné  du  lieutenant 
géoéfai  Hurat ,  du  chef  de  brigade  Duroc ,  et  de  plusieurs  au« 
très  officiers  généraux  et  supérieurs ,  partit  pour  Turin ,  oi 
le  général  Berthier  s'était  déjà  rendu  pour  organiser  te  gouver- 
nement  provisoire  du  Piémont,  Les  mêmes  honneurs  qui 
avaient  signalé  son  entrée  à  Bfilan  attendaient  encore  Bonaparte 
dans  la  capitale  des  Étals  du  roi  sards;  mais  il  ne  Bt  que 
traverser  cette  ville,  et  se  déroba,  par  la  rapidité  de  sa  roarcèe, 
aux*  hommages  de  ceux  qui  s'étaient  portés  en  foule  sur  son 
passage. 

Bonaparte 9  parti  de  Milan  le  28  jain,  se  trouvait  le  ?0  A 
Lyon ,  et  surprit ,  par  sa  prompte  arrivée  »  les  autorités  et  les 
habitants  de  cette  grande  dté;  mais,  en  moins  d'une  henre^ 
tout  se  trouva  préparé  pour  donner  une  fête  k  celui  qui  vfnait 
de  sauver  la  France. 

Le  i**"  Juillet  à  midi,  le  premier  consul  prit  le  ohemin 
de  la  capitale,  longtemps  suivi  des  honu»ages  des  Lyonnais» 
qui  regrettaient  de  n'avoir  pu  le  posséder  plus  longtenips  an 
milieu  d*enx.  Sur  toute  sa  route  Jusqu'à  Paris,  le  vainqueur 
de  Marengo  trouva  les  villes ,  les  bourgs  et  les  villages  décorés 

'  Ut  débris  cle  ranclenna  arai^  d'Italie  araient  déjà  repris  poatssaioB  de 
G(^nes  qiiMIs  avaient  défendue  avec  tant  de  constance.  (Test  en  vain  que  lei 
Anglais  voulurent  mettre  obstacle  à  la  réoccupation  de  cette  ville  :  la  loyauté 
des  Atttrichiens  dé)oua  tontes  leurs  Intrigues,  et  le  général  Snchet  y  entra, 
le  22  join,  à  la  têle  de  «•  tmopes.  Masséna  s*y  rendit  W-mêine  le  94,  ftagi 
io«rs  aprèD  en  être  sorti  d'one  ssMlère  si  boneraUe. 


AîiVÈÈ  1801.  —  AU  IX.  229 

d*d0pcs  de  triomphe,  de  berceaux  de  leurs,  ou  d'autres  monu* 
ineiits  d^admiration  et  de  rèconnaissanee.  Les  habitants  s*^- 
pressaient  sur  son  passage,  et,  la^nuit  comme  le  Jour,  il  voyagea, 
poinr  ainsi  dire,  au  milie»  d'une  iiaie  formée  par  une  popula- 
tlon  lyre  de  Joie  et  d'espéranee,  qui  l'entourait  et  le  pressait  en 
lui  proé^ant  des  témo^nages  d*amour  et  de  respect.  Il  avait 
dépassé  toutes  les  espérances;  on  ne  le  considérait  qu*avec  une 
espèce  d*admiratiim  superstitieuse,  comme  un  ètie  surnaturel 
diargéde  présider  souverainement  aux  destinées  de  ta  Républi- 
que, et  de  placer  la  France  à  la  tète  des  nations  pour  leur  ouvrir 
les  plus  large»  voies  de  l'indépendance  et  du  bonheur. 

ARRÉE  1801.  —  AN  IZ. 

(htoeriure  de  la  campagne  d^ hiver  de  f  800  àiSOl^en  ItaHe. 
.—  Dîflérentes  causes  avaient  retardé  la  reprise  des  hostilités  en 
Italie,  bien  querarmlstice  y  eût  été  dénoncé  vers  la  fin  de  no- 
vembre, comme  en  Allemagne  et  dans  le  Tyrol.  L'Autriche 
avait  ordonné  au  général  en  chef  Bellegarde  d'éviter,  autant 
qu'il  le  pourrait^  de  rouvrir  la  campagne,  avant  que  le  corps  d'ar- 
mée qui  occupait  le  Tyrol  ne  fftt  à  môme  d'entrer  en  ligne  avec 
l'armée  d'Italie  pour  appuyer  ses  opérations.  ToutefoîB  cette 
mènearmée  impériale  dltalie  était  fbrte  déplus  de 70,000  (ioni^ 
battants,  dont  1 8,d00  chevaux,  chdsis  dans  les  corps  de  cav«« 
lerie  qui  avaient  fidtles  deux  campagnes  précédentes.  Elfe  oc* 
eopait,  sur  le  lOneio,  la  même  ligne  que  Bonaparte  avait  eu 
qudqne  pdne  à  rompre  en  1796.  Betl<^arde  attendait,  poot 
pénéter  en  Lombardie,  que  ses  flane^  tassent  assurés  :  à  gau« 
che,  par  l'armée  que  la  cour  de  Naples  dirigeait  alors  sur  la 
Toscane  et  qui  devait  se  renforcer  des  insurgés  de  ce  dernier 
pays  et  du  Ferrarais  ;  à  droite,  par  les  corps  des  généraux  Lau^- 
dm  et  Wukassovridi^  qui  avaient  ordre  de  déboucher  du  Tyro4 
italien,  afin  de  déborder  l'aile  gauche  de  l'armée  française,  en 
envahisçanl  le  Brescian  et  le  Bergamasque.  La  ligne  du  Minda, 
d^à  forte  par  eUe-mème  et  par  les  trois  plaees  de  guerre  qui  la 
défendent,  a^itété  rendue  plus  formidable  encore  par  denou^ 
veaux  ouvrages  que  les  Autrichiens  y  avaient  élevés  sur  presque 
tous  les  points,  et  qu'ils  avaient  garnis  d'une  nombreuse  artil- 
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lerie.  Un  eorps  d'avant-garde,  de  20,000  hommes  environ , 
80Uë  les  ordres  du  prince  de  Hohenzollern ,  était  répandu  sur 
la  rive  droite  du  Mlncio ,  et  occupait  la  ligne  secondaire  de  Bor- 
goforte  à  Desenzano.  L'ennemi  avait^rtifié  les  meilleures  posi- 
tions de  cette  ligne  avec  autant  de  soin  que  celles  de  la  rive 
gauche,  il  était  difficile  qu'une  armée  pût  occuper  des  canton- 
nements plus  sûrs  et  plus  commodes. 

L'armée  française  restait  dans  l'inaction  par  les  mêmes  mo- 
tiCs  qui  retenaient  l'armée  impériale  dans  ses  retranchemento. 
Le  général  Brune  ne  voulait  point  s'engager  sérieusement  avec 
son  adversaire,  avant  que  Macdonald  fût  assez  avaneé  dans 
le  Tyrol  pour  couvrir  son  flanc  gauche,  et  empêcher  les  troupes 
ennemies  de  tourner  le  lac  de  Garda.  D'un  autre  côté ,  le  géné- 
ral français  n'était  point  sans  inquiétude  sur  son  flanc  droit.  Le 
pén^l  Dupont ,  qui  commandait  l'aile  droite  de  l'armée  d'I- 
talie, était  rentré  en  ligne  après  son  expédition  de  Toscane ,  et, 
n'ayant  laissé  dans  ce  duché  qu'un  petit  corps  aux  ordres  du 
général  Miollis,  il  était  à  craindre  que  cette  troupe  ne  pût  ré- 
sister aux  efforts  de  l'armée  napolitaine  déjà  parvenue  sur  les 
frontières  de  la  Toscane ,  et  dont  une  division,  sous  les  ordres 
du  comte  Roger  de  Damas',  émigré  français ,  occupait  déjà 
Sienne,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Miollis  avait  en  outre  à 
oontenir  les  insurgés  toscans,  qui  reprenaient  les  armes  de  toutes 
perts^  Ce  qui  rendait  encore  plus  critique  la  situation  des  FVao- 
çais  en  Toscane,  c'est  que  le  général  Sommariva  s'approchait 
du  Pô  avec  un  corps  composé  de  troupes  autrichiennes  et  d'in- 
surgés, tandis  qu'unfort  détachement  de  la  garnison  de  Man- 
toue  attaquait  à  Marearia  sur  l'Oglio  Textréme  droite  du  gé* 
néral  Dupont,  et  mettait  celui-ci  dans  l'impossibUté  de  soutenir 
Miollis ,  en  faisant ,  à  Torre  d'Oglio ,  au  confluent  de  cette  ri- 
vière et  du  Pô  y  une  démonstration  de  passage. 

Bellegarde  avait  ordonné  ces  derniers  mouvements  pour  dis- 
traire l'attention  de  son  adversaire,  et  lui  faire  penser  qu'il  avait 
le  projet  de  commencer  à  attaquer  par  son  aile  gauche.  Afin  de 
mieux  donner  le  change  au  général  Brune ,  il  mit  une  partie 
de  ses  troupes  en  mouvement  le  17  décembre,  et  fit  faire  une  re- 

'  Depuis  lieutenant  général,  etc. 
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conuaUsance  générale  sur  toute  la  ligue  française.  Un  engage^ 
.ment  eut  lieu  à  Lonato ,  que  les  Français  occupaient  par  une 
avant-g$irde;.mais  il  fut  sans  résultat.  L*ennenii  semblait  ma- 
nifester rintention  de  se  concentrer  pour  une  attaque  pro- 
ck^aine. 

Brune  ne  se  méprit  point  sur  le  véritable  but  de  ces  démons- 
trations ;  mais,  ne  voulant  point  se  laisser  insulter  impunément 
dans  ses  positions ,  il  résolut  de  faire  faire  à  son  tour  de  fortes 
jreooniaaisaances  sur  la  ligne  autrichienne,  depuis  Desenzano 
jusqu'à  Borgdbrte.  Tous  les  postes  avancés  de  la  gauche  à  la 
droite ,  tels  que  ceux  de  Gazolo,  de  Guidizzolo,  Solferino ,  Ca- 
vriana,  furent  repoussés  et  forcés  de  se  repliier  sur  les  points 
mieux  fortifiés  de  Goito,  de  Volta,  de  Monzambano  et  de  Ponti. 
Les  troupes  françaises  montrèrent  dans  ces  reconnaissances  de 
si  IxHines  dispositions,  que  Brune  voulut  mettre  à  profit  leur 
premier  élan,  en  les  conduisant  à  l'attaque  des  positions  retran- 
chées où  rennemi  avait  été  chercher  un  refuge. 

L'avant'garde  française  s'établit  à  Ponti ,  après  en  avoir  dé- 
posté les  Autrichiens  ;  mais  le  général  Moncey  éprouva  plus  de 
difficultés  à  s'emparer  de  Monzambano.  Depuis  Tavant- veille , 
le  prince  de  Hohenzollern  avait  quitté  avec  la  réserve  les  haur 
teurs  de  ce  dernier  village ,  parce  que  leur  trop  grand  rappro- 
chement du  Mincio  et  leur  distance  d'environ  deux  lieues  de  la 
position  de  la  Volta  lui  avaient  fait  regarder  cette  situation 
comme  peu  avantageuse.  Il  s'était  porté  en  avant,  et  venait 
d'occuper  Gavriana  et  Gastellaro.  Fort  heureusement  Moncey 
fut  averti  de  ce  mouvement;  et,  ne  pouvant  continuer  às'avan- 
cer  sur  Monzambano  sans  courir  le  risque  d'être  attaqué  par 
son  flanc  droit  »  il  prit  sur  lui  de  modifier  les  instructions  du 
générai  en  chef;  et ,  marchant  directement  sur  Gavriana ,  il  fit 
tourner  la  droite  du  général  Hohenzollei:n  par  la  divisiop  du  gé- 
néral Boudet,  pendant  que  deux  autres  br^ades  attaquaient  les 
Autriehiens. de  front.  Geux-ei  se  défendirent  avec  résolution; 
mais  ils  durent  céder  à  Timpétuosité  des  assaillants,  et  se  reti- 
rèrent en  Iwn  ordre  sur  Gastellaro.  Gette  dernière  position  était 
plus  forte  que  celle  de  Gavriana  :  les  Français  ,  pour  y  arriver^ 
durent  gravir  des  pentes  très-roides  sous  un  feu  meurtrier.  Heu- 
reusement le  général  Delmas ,  maître  de  Ponti ,  dirigea  une  de 
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»e»  iMrIgiKles  sur  les  derrières  de  Castellaro,  tandis  qne  les  trou- 
pes âeMoneey  attaquaient  de  front  cette  position  redoutable. 
L'ennemi,  après  avoir  résisté  quelque  temps,  se  voyant  presque 
entouré^  se  retira  vur  Borghetto  avec  une  perte  de  1,200  hon>- 
mes  tués,  ou  blessés,  ou  prisonniers.  Par  ce  mouvement  rétio- 
grade,  le  détachement  qui  occupait  Monzambano,  se  trouvant 
compromis ,  évacua  ce  village ,  où  s'établit  de  suite  le  général 
Moncey. 

D'après  les  dIsposHions  arrêtées  par  le  général  en  dief  f rar- 
çals,  le  corps  du  eentre,  aux  ordres  du  général  Suchet ,  fort 
d'environ  H, 000  hommes,  devait  se  diriger  de  Guidfzzolo  sur 
Volta,  dans  le  même  temps  que  les  colonnes  de  l'atle  gau6be 
(général  Moncey)  arriveraient  à  la  hauteur  de  Monzambano. 
Mats  Suchet  fut  obligé  d'attendre ,  Jusqu'à  deux  heures  après 
midi ,  la  division  du  général  Lolson ,  qui  avait  été  engagée  la 
veille ,  à  quinze  milles  de  Guidizzolo ,  avec  une  division  autri- 
chienne. Toutefois,  cette  troupe  ayant  rejoint ,  Suehet  divisa 
ses  forées  en  quatre  colonnes ,  et  marcha  Jor  Votta  avec  autant 
de  rapidité  qu'il  lui  fat  possible. 

Volta  est  situé  sur  une  hauteur  qui,  couronnant  et  dominant 
à  son  extrémité  la  chaîne  de  montagnes  qui  de  Castigliooe  se 
prolonge  Jusqu'au  Mincio ,  découvre  en  entier  la  plaine  par  la- 
quelle Sachet  devait  nécessairement  s'avancer  pour  attaquer 
cette  importante  position  que  l'ennemi  avait  retranchée  avec 
soin. 

Les  deux  colonnes  formées  par  la  division  Loison  s'avan- 
cèrent par  la  droite  du  village  de  Foresto ,  tandis  que  celles  que 
formait  la  division  Gazan  marchaient  directement  sur  les  re- 
doutes ennemies;  deux  régiments  de  cavalerie^  un  bataillon  de 
grenadiers  et  une  compagnie  d'artillet4c  légère  composaient  la 
réserve.  Tout  semblait  annoncer  un  combat  vif  et  meurtrier  ; 
mais  les  .généraux  Brixen  et  de  Bussy,  qui  occupaient  Tolta 
avec  9  h  10,000  hommes,  avaient  reçu  du  général  Bellegarde 
Tordre  formel  de  m  point  engager  d'afbires  sérieuses  sur  la 
rive  droite  du  Mitido.  Avant  donc  que  les  colonnes  françaises 
fussent  arrivées  à  portée  de  canon  de  Yolta ,  les  Autricliiens 
abandonnèrent  des  retranchements  qui  leur  avaient  coûté  plus 
de  deux  mois  de  travail ,  et  se  mirent  en  retraite  pour  gagner 
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la  five  gauche  du  Miocio.  Une  forte  arrière-garde,  soutenue  par 
quekiues  bouches  à  feu,  resta  au  village  de  Foresto,  au  pied 
des  hanteors.  Cette  troupe  tint  tète  à  celle  du  général  Gazan, 
jusqu'à  ne  que  le  général  Compans ,  s'avançant  à  la  tête  de  la 
13®  demi-brigade  légi^re,  entreprit  une  charge  à  la  baïonnette, 
qui  décida  Taffaire.  L^ennemi  se  retira  sur  Borgbetto  :  le  gé- 
néral Suchet  le  fit  poursuivre  vivement,  et  poussa  ses  patrouilles 
jusque  sur  les  bords  du  Mincio,  où  il  se  mit  en  communication 
avec  le  corps  du  géàéral  Moncey  par  sa  gauche,  et  par  sa  droite 
avec  celui  du  général  Dupont, 

Ce  dernier  corps  ou  aile  droite  de  Tarmée  dltalie,  composé 
de  deux  divisions  formant  un  total  de  11,000  combattants, 
n'avait  pas  obtenu  moins  de  succès  que  les  deux  autres  corps 
de  l'armée.  Dupont  s'était  dirigé  sur  Goito  avec  la  division  du 
général  "Watrin  et  sa  réserve,  et  il  avait  eu  un  engagement  avec 
une  division  autciehienne  commandée  par  le  général  baron 
d'Aspre.  Ce  corps  ennemi,  fort  de  8,000  combattants,  qui  se 
trouvi^t  en  position  en  avant  de  Goito  de  manièi'e  à  couvrir 
cette  ville,  paraissait  décidé  à  se  défendre  avec  vigueur;  mais 
ie  général  Watrîn  le  fit  charger  à  la  baïonnette  avec  une  impé- 
tuosité telle,  qu'il  le  rejeta  d'abord  sur  Goito  que  la  réserve 
française  touuiait  à  ce  moment.  Cette  circonstance  détermina 
le  banoD  d'Aspre  à  précipiter  sa  retraite,  qui  s'effectua  sans 
désordre  malgré  la  poursuite  assez  vive  de  Tarrière-garde  par 
une  des  brigades  du  général  Watrin.  Le  corps  autrichien  fut 
obligé  de  repasser  le  Mineio  sous  le  feu  des  tirailleurs  du  géné- 
ral Suchet,  dispersés  sur  la  rive  droite  après  l'attaque  de  Volta 
et  de  Foresto. 

1^  secoiMle  division  du  général  Dupont  avait,  pendant  ce 
temps,  attaqué  le  poste  de  Castellucehio,  et  cette  démonstra- 
tion avait  eu  le  résultat  qu'en  attendait  le  générai  Brune^ 
c'estnà-dire  qu'elle  avait  empêché  la  garnison  de  AIMmtoue  de 
faire  aucun  mouvement  qui  pût  nuire  au  succès  de  l'opération 
générale. 

Cette  opération  avait  pour  but,  comme  on  a  pu  le  voir,  d'en- 
'levcr  à  l'ennemi  toutes  ses  positions  sur  la  rive  droite  du  MJ4X- 
cio,  en  avant  de  sa  principale  ligne»  et  même  de  forcer  le  passage 
de  cette  rivière,  afm  que  l'armée  française  put  manœuvrier  sur 
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un  terrain  moins  favorable  an  déploiement  de  la  nombreuse 
cavalerie  impériale.  Bnme  pensait  à  tenter  le  passage  da  Min- 
do,  vers  le  lac  de  Garda  et  an  pied  des  montagnes  qoi  bordent 
cette  rivière.  Les  généraux  Marmont  et  Oudinot,  le  premier 
commandant  en  chef  Tartillerie  de  Tannée,  et  le  second,  chef 
de  rétat-major  général,  chargés  Tun  et  l'autre  de  reconnaître  le 
point  le  plus  favorable,  s'étalent  accordés  sur  celui  de  Monzam- 
bano,  comme  offrant  plus  d'avantages  pour  rétablissement  des 
ponts  et  des  batteries  destinées  &  protéger  le  passage.  Les  at- 
taques simultanées  du  centre  et  de  Taile  droite  jusqu'aux  portes 
de  Mantoue,  dans  la  Journée  du  91  décembre,  avaient  eu  surtout 
pour  objet  de  porter  l'attention  du  général  Bellegarde  vers  la 
partie  Inférieure  de  sa  ligne;  et  véritablement  ce  but  était  at- 
teint ,  puisque  les  divers  mouvements  du  général  autrichien, 
en  abandonnant  ses  positions  en  avant  du  Mincio ,  annonçaient 
qu^il  s'attendait  à  voir  les  Français  entreprendre  le  passage  de 
cette  rivière  sur  leur  droite.  Il  ne  restait  plus  au  général  Brune 
que  de  maintenir  son  adversaire  dans  cette  croyance.  Tout  en 
rapprochant  et  faisant  remonter  avec  célérité  les  corps  du  centre 
et  de  FaHe  droite ,  il  fallait  lui  dérober  ce  mouvement ,  et  l'oc- 
cuper toutefois  assez  sérieusement  pour  qu'il  ne  songeât  point 
à  changer  les  dispositions  qu'il  venait  de  faire  sur  sa  gauche. 
Le  général  Dupont,  placé  à  l'extrême  droite  de  la  ligne 
occupée  par  les  Français  sur  la  rive  droite  du  Mincio,  eut  ordre 
de  rappeler  de  Castelluechio  la  division  du  général  Monnier, 
de  quitter  lui-même ,  le  24  décembre  au  soir,  ses  positions  de- 
vant Goito,  et  de  se  porter  à  Yolta  avec  son  corps  d'armée, 
moins  le  détachement  qui  se  trouvait  en  Toscane  sous  les 
ordres  du  général  Miollis.  Le  passage  du  Mlndo  à  Monzambano 
était  fixé  au  25  décembre  :  le  général  Dupont  devait ,  ce  Jour- 
là  même,  exécuter  une  fausse  attaque  en  Jetant  un  pont  au- 
dessous  du  moulin  délia  Yolta,  presque  vis-à-vis  de  Pozzolo 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Pour  faciliter  cette  opération , 
le  général  Suchet  eut  ordre  de  laisser  son  équipage  de  pont ,  ses 
sapeurs  et  ses  principaux  ofQciers  d'artillerie  et  du  génie  à  la  dis- 
position du  général  Dupont  ;  il  devait  ensuite  remonter  la  rivière, 
et  se  réunir  à  la  réserve,  à  l'aile  gauche  et  à  la  division  d'avant- 
garde  pour  le  passage  véritable  à  Monzambano.  Pendant  ce 
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mouvenieiit  des  troupes  dueentre,  uoe  partie  de  rartillarie  de 
ce  corps,  restée  devant  Borghetto,  devait  faire  ua  feu  violent 
sur  la  rive  gauche  pour  retenir  i*enneini  et  le  rendre  attentif 
sur  la  division  du  générai  Dupont.  Celui-ci  devait  alors  eiLécuter 
la  démonstration  d'un  passage  de  vive  forceàTangle  rentrant  que 
le  Mincio  forme  entre  le  moulin  délia  Yoltaet  Pozzolo,  sous  la 
protection  de  son  artillerie  et  de  celle  du  général  Suchet.  Les 
instructions  de  Dupont  lui  prescrivaient  de  se  borner  à  cette  dé- 
monstration, et  d'attendre,  pour  agir  plus  sérieusement,  que 
le  passage  de  Monzambano  permit  de  lui  donner  de  nouveaux 
ordres. 

On  doit  remarquer,  dans  Texposition  que  nous  venons  de 
faire  du  plan  du  générai  Brune ,  que  le  succès  dépendait  presque 
entièrement  d'une  précision  et  d'un  concert  d'opérations  bien 
difficile  k  obtenir  dans  les  mouvements  des  différents  corps  d'une 
armée  échelonnée  sur  une  "ligne  si  étendue,  et  dont  les  points 
étalent,  pour  ainsi  dire,  en  contact  avec  tous  ceux  de  la  ligne 
ennemie.  Aussi,  malgré  l'excellent  esprit  des  .troupes  et  le  dé- 
vouement de  leursehefs,  elles  ne  purent  être  réunies  à  Monzam- 
bano  au  jour  et  à  l'heure  indiqués.  Le  mauvais  état  des  che- 
mins, dans  une  saison  aussi  avancée,  était  surtout  un  grand 
obstacle  pour  le  transport  de  Tartlilerie  et  des  pontons.  Les  dif- 
ficultés étaient  telles,  que  Brune  fut  obligé  d'ajourner  son  opé- 
ration principale  au  26  décembre;  toutefois  ce  général  ne 
changea  rien  d'abord  aux  instructions  qu'il  avAit  données  au 
général  Dupont ,  pour  eflèctuer,  le  25 ,  sa  diversion  sur  le  point 
de  Pozzolo. 

Les  deux  divisions  de  l'aile  droite  avaient  été  réunies  à  Volta 
dans  la  soirée  du  24,  et  le  lendemain  elles  se  trouvaient.,  à  la 
pointe  du  jour^  sur  les  bords  du  Mincio  y  presque  vis-à-vis  de 
Pozzolo.  Tous  les  préparatifs  du  passage  étaient  déjà  faits,  tant 
le  général  Dupont  avait  été  bien  secondé  par  l'activité  des  offi- 
ciers généraux  et  supérieurs  de  son  corps  d'armée.  Le  chef  dQ 
brigade  Maçon,  protégé  par  le  feu  d'une  batterie  d'artillerie  et 
celui  de  quelques  bataillons  de  la  division  Watrin  dont  il  faisait 
partie,  se  jeta  avec  un  corps  de  tirailleurs  dans  les  premières 
barques  qui  furent  lancées  sur  la  rivière  ^  et  prit  poste  sur  la 
rive  gauche.  On  s'occuna  sur-le-champ  de  la  construction  d'un 
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pont  dont  les  travaux  ne  parent  être  Interrompus  par  le  feu  des 
batteries' ennemies  et  par  les  efforts  de  deux  bataillons  qui  dis- 
putaient le  terrain  et  ne  cessaient  d*attaquer  les  tirailleurs  du 
ehef  de  brigade  Maçon  sans  pouvoir  les  déposter.  Le  pont  ayant 
été  promptement  achevé ,  le  général  Musnier  passa  avec  une 
demi-brigade,  et  vint  soutenir  ces  mêmes  tirailleurs*  Ce  renfort 
permit  de  repousser  vivement  les  deux  bataillons  ennemis,  qui 
se  replièrent  en  désordre  sur  Pozzolo.  Là  ils  trouvèrent  d'autres 
troupes,  derrière  lesquelles  ils  se  rallièrent  pendant  que  eelles-ei 
s'avançaient  au-devant  des  Français;  mais  déjà  la  division 
Watrin  se  trouvait  tout  entière  sur  la  rive  droite  :  elle  se  mit 
en  ligne,  et  sut  conserver  le  teiVain  déjà  envahi.  Le  général 
Dupont  attendait  avec  impatience  Tanivée  de  la  division  Mon- 
nier,  afin  de  profiter  de  ce  premier  avantage  en  s'emparant  de 
l'importante  position  de  Pozzolo,  lorsqu^un  aide  de  camp  du 
général  Suchet  lui  apporta  l'ordre  itératif  du  général  en  chef 
Brune  de  n'engager  aucune  action  sérieuse  sur  la  rive  gauche, 
et  de  se  borner  à  protéger  par  le  feu  des  batteries  le  pont  qui 
venait  d'être  Jeté  au-dessous  du  moulin  detla  Volta. 

Le  général  Dupont  regarda  ce  nouvel  ordre  comme  intem- 
pestif. L'action  étant ,  selon  lui ,  trop  fortement  engagée  pour 
qu'il  p4t  la  terminer  à  volonté,  il  pensa  que  la  moindre  hésita- 
tion entraînerait  la  perte  de  tout  ce  qui  avait  passé  sur  la  rive 
gauche. 

En  effet ,  le  général  Bellegarde ,  dans  Ftocertitude  où  il  se 
trouvait  du  point  sur  lequel  les  Français  tenteraient  le  passage 
du  Minck>,  avait  réuni  à  Villa-Franca,  position  centrale  entre 
le  lac  de  Garda ,  Mantoue  et  Vérone ,  le  gros  de  son  armée,  com- 
posé de  quarante-cinq  bataillons  et  de  douze  régiments  de  cava- 
lerie, afin  d'êtreà  même  de  se  porter  en  force  sur  lepoint  qui  serait 
plus  particulièrement  menacé.  Ce  général  se  trouvait  lui-^même  à 
Villa-Franca  avec  le  quartier-maître  général  baron  de  Zach. 
Promptement  Informé  de  l'attaque  faite  par  Dupont ,  et  du 
passage  du  Hindo  vers  Pozzolo  par  une  partie  des  troupes  de 
ce  général ,  Bellegarde  ne  douta  pas  que  le  général  en  chef 
français  n'eftt  choisi  ce  point  pour  son  véritable  passage  ;  et 
comme  le  camp  de  Villa-Franca  n'était  qu'à  deux  heures  de 
marche  de  Pozzolo,  il  fit  marcher  dans  cette  dernière  direction 
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Qa  «orps  oomidérakle,  et  s'y  porta  de  sa  personne  ^  4iEias  l'espé- 
rance de  jeter  dans  le  Mincio  l'avant-garde  française,  et  d'emn 
pécker  le  passage  des  autres  troupes  en  détruisant  le  pont 
eanstruit  au-dessous  de  Molino.  Le  corps  ennemi  était  partagé 
en  deux  grandes  colonnes.  La  première ,  conduite  par  le  général 
Kaim,  se  dirigea  sur  la  droite  pour  attaquer  les  Français  de 
front  ^  tandis  que  la  seconde ,  sous  les  ordres  du  général  Vogel- 
sang  9  prenant  en  flanc  la  position  de  Pozzolo,  s'avançait  directe- 
ment sur  le  pont  pour  couper  la  retraite  :  le  général  Dupont  se 
trouvait  donc,  peut^-ètre  par  trop  de  précipitation  de  sa  part^ 
dans  la  position  la  plus  éminemment  critique.  Assailli  par  de^ 
forces  plus  que  quadruples,  il  eût  sans  doute  succombé ,  si  le 
général  Suchet,  par  le  plus  heureux  concours  de  circonstances, 
ne  se  fât  pas  trouvé  à  même  de  lui  porter  un  secours  prompt  et 
efficace. 

Suchet  s'était  rendu  auprès  de  Brunç  après  avoir  quitté 
Voltaavec  ses  troupes,  pour  recevoir  les  dernières  instructions 
de  ee  général;  mais  il  était  revrau  promptement  sur  ses  pas^ 
afin  de  prévenir  Tattaque  que  devait  faire  le  général  toison 
vers  Borghetto^.et  arrêter  môme  le  mouvement  de  Paile  droite, 
qui,  d'après  la  remise  du  passage  de  Monzambano,  devait  re* 
noBoer  provisoirement  à  la  démonstration  ordonnée  vers  Po&- 
solo.  Il  trouva  d'abord  le  général  Loison  engagé  devant  Bor- 
ghetto*  Le  général  de  brigade  Gompans  avait  poussé  rennenû 
jusque  dans  les  retranchements  de  la  Maison-Blanche  :  soutei^ue 
par  dix  pièces  de  eanom  qui  foudroyaient  le  village  à  demi-portée^ 
Uinlanterie  légère  française  s'était  déjà  emparée  des  premières 
maisons,  que  l'ennemi  avait  crénelées.  Suchet  fit  cesser  cette 
attaque,  et  se  rendit  ensuite  au  moulin  délia  Volta  pour  s'abou- 
cher avec  le  général  Dupont  11  put  alors  se  convaincre  que  les 
ordres  du  général  en  chef  dont  il  était  porteur  ne  pouvaient 
phis  recevoir  leur,  exécution,  puisque  Tennemi  était  trop  avancé 
pour  que  le  mouvement  rétrograde  des  troupes  de  l'aile  droite 
s'effectuât  sans  danger;  et  jugeant  même  qu'il  était  urgent 
d'empêcher,  par  un  prompt  secours,  ces  mêmes  troupes  d*être 
écrasées,  Suchet  offrit  au  général  Dupont  le  concours  des  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  pour  tirer  celui-ci  du  mauvais  pas  où 
il  était  engagé.  Réunis  ainsi  par  un  intérêt  commun,  les  deux 
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généraux  dépèehèrent  le  chef  de  brigade  Rleaird'  ao  géoéral 
Brune,  pour  lui  rendre  un  compte  exact  de  l'état  des  ehosos,  et 
lof  fliire  observer  qu'il  n*était  plus  question  d'i^rer  une  diver- 
sion; que  Taile  droite  française  se  trouvait  anx  prises  avec  le 
gros  de  Tannée  autrichienne,  que  dirigeait  le  général  Belle- 
garde  en  personne.  Ricard  devait  ajouter  que  les  deux  géné- 
raux Suehet  et  Dupont  étaient  d'avis  qu'il  fallait  profiter  du 
passage  eCTectué,  et  se  servir  de  la  digue  et  du  village  de  Pos- 
«olo,  déjà  au  pouvoir  des  Français,  comme  d'une  forte  tête  de 
pont  qu'il  n'était  pas  impossible  de  conserver,  pour  ftilre  dé- 
boucher sulcessivement  les  autres  corps  de  l'armée,  et  engager 
sur-le-champ  une  action  décisive,  qui  pouvait  terminer  la 
campagne  d'une  manière  aussi  glorieuse  qu'inattendue. 

Pendant  que  le  chef  de  brigade  Ricard  se  rendait  au  quar- 
tier général  pour  remplir  le  message  dont  il  était  chargé ,  le 
général  Dupont  disposa  les  troupes  de  Watrin  le  long  de  la 
digue  depuis  Pozzolo  Jusqu'au  moulin  délia  Vblta,  en  ordon- 
nant k  ce  général  de  se  défendre  Jusqu'à  la  dernière  extrémité 
dans  cette  tête  de  pont,  naturellement  tracée ,  et  d'un  abord 
très-difflcile  pour  l'ennemi.  La  division  Monnièr,  qui  venait 
d'achever  son  passage,  flit  placée  en  seconde  ligne  de  la  division 
Watrin,  et  occupa  Pozzolo.  Le  général  Suehet,  laissant  la  di- 
vision Loison  devant  Bof ghetto,  porta  celle  du  général  Gazan 
et  toute  l'artillerie  du  corps  du  centre  sur  un  plateau  qui  do- 
mine la  rive  gauche  du  Mintio,  à  l'effet  d'imposer  à  l'ennemi, 
d'encourager  les  troupes  de  Dupont  par  l'espoir  d'un  secours 
Assuré ,  et  de  protéger  la  retraite ,  si  elle  était  Jugée  indispen- 
sable. 

Ces  dispositions  étalent  à  peine  achevées  que  les  troupes  au- 
trichiennes, qui  s'étaient  avancées  en  colonnes  profondes,  com- 
mencèrent à  attaquer  vigoureusement  la  ligne  du  général 
Dupont.  Le  général  Kaim  fit  charger  à  plusieurs  reprises  la 
droite  de  cette  même  ligne,  et,  quoique  les  troupes  françaises 
résIstassentopinlAtrément  aux  efforts  de  l'ennemi,  elles  auraient 
peut-être  été  rompues,  si  le  général  Suehet,  attentif  à  œ  qui 
se  passait  sur  la  rive  gauche ,  n'eût  pas  envoyé  une  des  bri- 
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gades  da  général  Gnzan  au  général  Dapont,  qui  porta  sur-le- 
diamp  œ  renfort  snr  sa  ligne  de  bataille.  Les  troupes  de  l'aile 
droite  reprirent  de  l'assurance;  mais  la  ténacité  de  l'attaque 
des  Autrichiens  rendit  bientôt  nécessaire  le  concours,  du  /este 
d^  la  division  Gazan,  qui  vint,  à  son  tour,  soutenir  le  général 
Monnier»  vivement  pressé  dans  Pozsolo  et  sur  le  point  d'être 
écrasé. 

La  résistance  prolongée  de  la  ligne  française  contre  l'élite  de 
rarmée  impériale,  le  déploiement  sur  la  rive  droite  de  la  nom- 
breuse artillerie  du  corps  de  l'aile  droite  et  du  centre  dont  les 
feux  foudroyaient  la  rive  gauche  entre  Pozzolo  et  le  moulin  délia 
Volta;  cette  double  b'gne  de  bataille  qui  couronnait  Tescarpe- 
moit  de  la  digue,  enfin  le  passage  successif  et  précipité  des 
bataillons  de  Suchet  venant  au  secours  de  l'aile  droite,  persua- 
dèrent au  gèlerai  Bellegarde  que  l'armée  française  était  devant 
lui.  Bans  sa  croyance,  il  4^^  redoubler  d'efforts  pour  mettre  à 
profit  sa  supériorité  numérique,  en  jetant  dans  le  Minoio  lea 
troupes  avec  lesquelles  il  était  engagé  sur  la  rive  gauche.  Il  fit 
renouveler  avec  plus  de  vigueur  que  Jamais  l'attaque  de  la 
digue  derrière  laquelle  combattait  la  division  Watrin  9  et  porta 
un  corps  de  cavalerie  entre  Pozzolo  et  cette  même  digue,  dans 
rintentioD  de  prendre  en  flanc  les  troupes  qui  la  défendaient. 
Plus  le  péril  s'accroissait ,  et  plus  les  soldats  français  montraient 
de  résolution  :  l'attaque  de  liront  par  rin&nterie  et  celie  en 
flanc  par  la  cavalerie  ennemie  échouèrent  également.  Pris  à  re-* 
vers  par  les  batteries  de  la  rive  droite,  repoussés  par  le  feu 
violent  de  l'inlhuterie  du  général  Watrin,  les  Impériaux  furent 
obligés  de  renoncer  à  leurs  attaques  ;  et  telle  était  Tardeur  des 
soldats  français,  qu'ils  se  seraient  jetés  à  la  poursuite  de  leurs 
adversaires,  si  Watrin  ne  les  eût  retenus. 

Rebuté  de  cette  tentative  sur  la  digue,  le  général  Bellegarde 
concentra  ses  attaques  sur  Pozzolo.  Le  général  M(mnier,  qui 
s'était  soutenu  Jusqu'alors  dans  ce  dernier  village,  fut  contndnt 
de  l'abandonner,  ne  pouvant  plus  désormais  résister  à  des  forces 
aussi  supérieures  que  celles  que  l'ennemi  avait  déployées.  Dès 
ce  moment ,  le  pont  jeté  par  les  Français  sur  le  Mincio  se 
trouva  entièrement  à  découvert  :  une  colonne  autrichienne,  qui 
s'avançait  au  pas  de  course  vers  ce  même  poi^t,  n'en  était  pas 


}S|  CAMPAGMiS    D  ITILIE. 

k  pii»  de  cent  toises,  lenqtie  le  géaéral  Dupont,  après  avoir 
rallié  les  deux  dlvifiioua  Moauler  et  GazaD,  vint  s'opposer  à  ses 
progrès.  Dupont,  profitant  de  l'Iiésltatiou  ou  paraissait  être 
l'ennemi,  otyIoodb  une  attaque  générale  sur  toute  la  ligne  ;  In 
situation  désespérée  où  se  trouvaient  les  divisions  françaises 
levr  avait  donné  une  énergie  surnaturelle  :  elles  s'avaaoèreiri 
contre  les  forces  quadruples  qu'elles  avaient  devant  elles,  et  les 
abordèrent  avec  fUreur,  aux  cris  unanimes  de  vivent  la  répu- 
blique et  le  premier  eonntl  !  Cette  impétueuse  agression,  opérée 
à  ta  baïonnette  d'un  bout  de  la  ligne  à  l'autre,  fut  si  bien  se- 
oondée  par  les  feux  croisés  de  la  rive  droite,  que  les  Autri- 
<^iens  perdirent  en  un  moment  tout  le  terrain  qu'ils  avaient 
gagne,  et  rétrogradèrent  avec  précipitation.  Le  géuétal  I^pont, 
ft  la  tête  de  la  division  Monnier,  s'était  chargé  du  soin  de  re- 
poussHlacolonne  ennemie  qui  s'était  avancée  vers  le  pont,  pen- 
dant qna  le  général  Gazan  reprenait ,  bu  pas  de  charge,  le  vil- 
lage de  Fozzolo.  La  division  Watrin,  qui  ne  s'était  pas  inoios 
signalée  dans  cette  attaque  spontanée  que  dans  sa  défensive 
derrière  la  digue,  fit,  à  elle  seule,  1,000  prisonniers,  et  enleva 
dnq  pièces  de  canon  et  nn  drapeau. 

Comme  les  colonnes  autrichiennes,  ponrsnivles  avec  acbar- 
nenent  par  les  vainqueurs,  traversaient  la  plaine  assez  en  dé- 
Mrdre,  le  général  Bellegarde  fit  avancer,  pour  les  soutenir  et 
les  rallier,  les  troupes  fraîches  qu'il  avait  en  réserve,  et,  pour 
nepointlaitaer  aux  Français  te  temps  de  se  raffermir  dans  les 
positions  qu'ils  venaient  de  défendre  arec  tant  de  vaillance,  il 
lésolut  de  ttata  nne  seconde  attaque.  En  conséquence,  après 
avoir  refocmé  ses  colonnes,  il  les  dirigea  de  nouveau  sur  le  vil- 
lage de  PozEolo,  en  ayant  soin  de  les  faire  soutenir  par  une 
réserve  de  six  bataillons  de  grenadiers  hongrois  :  cette  attaque 
obtint  un  plein  succès.  Les  troupes  du  général  Gazan,  épuisées 
par  les  marcbes  forcées  qu'elles  avaient  &ites  dansia  journée, 
par  le  combat  qu'elles  venaient  de  soutenir  dans  PozkoIo  même 
^  — ~— ant  ce  village,  ne  purent  s'y  maintenir  contre  10,000 
ns,  auxquels  elles  avaient  affaire.  Le  capitaine  Ma- 
la  s*  demi- brigade  d'infanterie  légère,  resta  seul  dans 
m  dn  village,  où  U  se  retoaacha  avec  30  chasseurs  de 
^nie,  préférant  ainsi  le  danger  d'une  mort  presque 
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certaine  à  la  honte  de  se  retirer  devant  un  ennemi  qu'il  avait 
vu  fair  peu  de  temps  auparavant. 

La  reprise  de  Pozzolo  allait  assurer  Tavantage  aux  Autri- 
etiiensy  s'ils  parvenaient  à  garder  ce  poste  jusqu'à  la  nuit.  Le 
général  Dupont,  n'ayant  point  de  troupes  en  réserve,  ne  pou- 
vait plus  espérer  de  redonner  au|L  siennes  un  élan  semblable 
à  celui  qui  les  avait  fait  vaincre ,  deux  heures  auparavant.  Dans 
cette  circonstance ,  le  vigilant  général  Suchet  vint  encore  une 
fois  au  secours  de  Taiie  droite ,  et  fit  avancer  deux  demi-bri- 
gades de  la  division  Loison,  sous  les  ordres  du  général  Golli. 
Dans  le  même  temps  le  général  Davoust,  commandant  en  chef 
la  cavalerie  de  l'armée,  qui  était  accouru  au  bruit  du  canon , 
avec  quelques  régiments  de  dragons ,  pour  se  réunir  aux 
léserves  du  général  Suchet,  ât  passer  sur  la  rive  gauche  la 
brigade  du  général  Rivaud,  et  s'y  porta  lui-même  bientôt  après 
avec  le  reste  de  sa  troupe ,  pour  soutenir  le  centre  de  la  ligne 
et  appuyer  la  troisième  et  dernière  attaque  sur  Poszolo. 

Le  général  Dupont  se  trouva  donc  de  nouveau  en  mesure 
de  tenir  tète  aux  nombreuses  colonnes  du  général  Bellegarde  : 
il  fit  quelques  changements  dans  la  disposition  de  sa  ligne  de 
bataille,  et  donna  l'ordre  de  reprendre  l'offensive  sur  tous 
les  points.  Les  deux  demi-brigades  du  général  Golli,  la  4a^  et  la 
106*^  de  ligne,  moins  fatiguées  que  les  autres  troupes  qui  com- 
battaient depuis  le  matin,  furent  chargées  de  l'attaque  de 
Pozzolo  :  elles  s'avancèrent  sur  deux  colonnes,  soutenues  chacune 
par  un  régiment  de  dragons,  se  précipitèrent  de  concert  sur  les 
Impériaux  au  débouché  du  village,  et  les  abordèrent  si  vigou- 
reusement, que  ceux-ci  ne  purent  soutenir  ce  premier  choc,  et 
abandonnèrent  Pozzolo.  Pénétrant  dans  le  village ,  les  eolonaes 
françaises  dégagèrent  le  br^ve  capitaine  Mathieu ,  qui  s'était 
défendu  avec  tant  d'intrépidité,  qull  n'avait  pas  pu  encore  être 
forcé  dans  la  maison  où  il  s'était  retranché.  Les  Autrichiens, 
chassés  de  Pozzolo,  <k>ururent  se  rallier  derrière  la  réserve  de 
grenadiers  hongrois  que  Bellegarde  avait  fait  avahcer,  comme 
on  l'a  déjà  vu ,  au  soutien  des  troupes  qui  avaient  d'abord  repris 
le  village  :  le  général  Davoust,  se  mettant  alors  à  la  tête  de  la 
brigade  Rivaud ,  suivi  des  autres  régiments  qu'il  avait  amenés 
avec  lui,  l'enfonça,  et  la  mit  en  désordre;  le  général  Rivaud 
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en  poursuivit  quelque  temps  les  débris.  Cette  dernière  charge 
décida  le  sort  de  la  Journée.  Les  Autrichiens,  repoussés  ou 
culbutés  sur  toute  la  ligne,  cédèrent  enfin  un  champ  de  bataille 
si  longtemps  disputé  et  conservé  si  glorieusement  par  lea 
Français ,  malgré  la  grande  disproportion  de  leurs  forces  ;  la 
nuit  mit  fin  au  combat.  Les  troupes  françaises  étaient  tellement 
animées  à  la  poursuite  de  l'ennemi ,  que  les  généraux,  crai- 
l^nant  de  compromettre  le  beau  succès  qu'ils  venaient  de  rem- 
porter» eurent  besoin  d'employer  toute  leur  autorité  pour  arrêter 
cette  indiscrète  impétuosité,  fin  effet,  à  peine  les  troupes  légères 
étaient*elles  rentrées  en  ligne ,  que  les  Impériaux ,  profitant  de 
l'obscurité ,  et  d'un  renfbrt  de  quelques  bataillons  qui  venaient 
de  Valeggio,  essayèrent  de  surprendre  la  division  Watrin  :  pré- 
cédés de  plusieurs  pièces  d'artillerie ,  ils  commencèrent  par  faire 
pleuvoir  sur  la  digue  une  grèl^  de  boulets  et  d'obus ,  et  s'appro- 
chèrent,  sous  la  protection  de  ce  feu  jusqu'à  vingt-cinq  pas  des 
premiers  postes;  mais  la  division  se  trouva  bientôt  en  bataille,  et 
accueillit  les  agresseurs  par  lin  feu  de  bataillon  si  bien  nourri,  que 
l'ennemi,  après  avoir  vu  tomber  un  grand  nombre  des  siens,  se  re- 
tira précipitamment.  Une  autre  tentative  de.ce  genre,  dirigée  sur 
le  village  de  Pozzolo,  n'eut  pas  plus  de  succès  :  la  canonnade  ne 
cessa  entièrement  de  part  et  d'autre  que  vers  dix  heures  du  soir. 
Cette  Journée ,  qui  reçut  le  nom  de  bataille  de  Pozzolo ,  fut 
très-fiineste  à  l'armée  autrichienne  :  plus  de  6,000  hommes 
tués  ou  blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  parmi  les 
derniers  se  trouvait  le  général  Kaim ,  renversé  d'un  coup  de  feu 
à  la  première  attaque  de  Pozzolo  ;  près  de  8,000  prisonniers, 
onze  pièces  de  canon  et  trois  drapeaux  demeurèrent  au  pouvoir 
des  Français.  La  perte  de  ces  derniers ,  trè»<x>nsidérable  en  pro- 
portion de  leurs  forces ,  l'était  beaucoup  moins  en  raison  des 
efforts  multipliés  qui  avaient  été  faits  pour  conserver  les  positions 
de  la  rive  gauche  :  le  général  Dupont  l'évalua ,  dans  son  rap- 
port ,  de  1,000  à  1,300  hommes  tués  ou  blessés.  Les  travaux  de 
l'artUlerfe  et  du  génie  pour  le  rétablissement  d'un  second  pont 
au  moulin  même  dalla  Yolta  ne  furent  point  interrompus  un 
seul  instant  pendant  l'action  :  le  général  Suchet ,  qui  présidait 
à  cette  opération ,  la  poussa  avec  tant  d'activité ,  que  le  pont 
se  trouva  prêt  le  soir  même  de  la  bataille. 


ANNÉB    1801.    —    AN    }X.  Î87 

Cependant  le  chef  de  brigade  Ricard ,  envoyé ,  comme  on 
l*a  vu  plus  haut,  vers  le  général  en  chef  Brune  pour  l'inviter, 
dans  l'intérêt  de  Farmée ,  à  opérer  le  passage  définitif  du  Mincie 
sur  le  point  où  Taile  droite  et  une  partie  du  centre  venaient  de 
combattre  avec  tant  de  résolution  et  de  bonheur,  s*était  acquitté 
de  sa  mission  ;  mais,  quels  que  fussent  les  avantages  qui  pou- 
vaient résulter  du  plau  proposé  par  les  généraux  Dupont  et 
Sachet ,  Brune  ne  crut  pas  devoir  renoncer  à  celui  qu'il  avait 
d'abord  arrêté,  et,  sans  rien  changer  aux  mesures  qu'il  venait 
de  prendre  pour  le  passage  de  Tavant-garde,  de  l'aile  gauche  et 
du  centre  à  Monzambano,  il  se  borna  à  approuver  tout  ce  que 
le  général  Suchet  avait  jugé  convenable  de  faire  pour  soutenir 
les  divisions  de  Taile  droite.  La  division  Boudet  fut  envoyée  à 
Borghetto  pour^relever  la  division  Loison ,  que  Suchet  avait  at- 
tirée à  lui,  comme  on  l'a  vu ,  pendant  l'action.  Lorsque  le  gé- 
néral en  chef  eut  reçu ,  dans  la  nuit  du  25  décembre,  le  rapport 
de  la  victoire  remportée  à  Pozzolo ,  il  n'en  persista  pas  moins  dans 
l'exécution  de  son  projet,  et  envoya  sur-le-champ  au  général 
Suchet  l'ordre  de  retirer  pendant  la  nuit  les  troupes  qu'il  avait 
détachées  sur  la  rive  gauche,  de  laisser  une  brigade  en  obser- 
vation devant  Borghetto,  et  de  venir  avec  le  reste  de  son  corps 
se  réunir  aux  troupes  qui  devaient  passer  le  Mincio  à  Monzam- 
bano. Le  général  Dupont  reçut  en  même  temps  pour  instructioi^ 
Tordre  de  rester  sur  la  défensive  dans  les  positions  qu'il  occu  • 
pait  sur  la  rive  gauche ,  jusqu'à  dix  heures  du  matin ,  et  de 
manœuvrer  contre  le  corps  ennemi  qui  occupait  Yaleggio,  sui- 
vant que  le  passage  à  Monzambano  et  l'engagement  qui  devait 
en  être  la  suite  auraient  plus  ou  moins  de  succès. 

Tout  étant  disposé  pour  ce  dernier  passage ,  le  général  Mar- 
mont  fît  mettre  en  batterie  sur  la  rive  droite  quarante  bouches 
à  feu  pour  protéger  l'établissement  des  ponts,  et  le  26  décembre^ 
à  cinq  heures  du  matin ,  les  travaux  commencèrent  sous  le  feu 
de  cette  formidable  artillerie.  La  rive  gauche  fut  balayée  en  un 
moment ,  et  le  peu  de  troupes  que  le  général  Bellegarde  avait 
sur  ce  point  se  dispersèrent  par  l'effet  d'une  démonstration 
aussi  vigoureuse.  Pour  assurer  encore  mieux  la  construction  des 
ponts ,  le  chef  de  bataillon  Devilliers ,  à  la  tête  des  compagnies 
de  carabiniers  de  la  25*^  demi-brigade  légère ,  passa  le  Mincio 
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dao8  des  bateaux  préparés  à  cet  effet,  et  vint  prendre  p<wte 
sur  la  rive  opposée.  A,  neuf  heures,  un  pont  se  trouvant 
terminé  »  le  général  Deimas  passa  avec  tout  son  corps  d*avant- 
garde^  et  le  forma  dans  la  plaine  sur  quatre  colonnes.  Sur. ces 
entrefaites,  le  prince  de  Hohenzollern»  qui  commandait  les 
forces  ennemies  dans  cette  partie ,  averti  du  projet  des  Français 
par  la  vive  canonnade  du  général  Marmont  et  par  le  rapport 
des  postes  qu'elle  venait  de  faire  replier,  avait  réuni  toutes  les 
troupes  qui  setrouvaient  sous  sa  main,  et  s'avançait  lui-même 
dans  la  plaine  à  la  rencontre  de  Tavant-garde  française. 

Les  colonnes  de  Deimas  marchant  à  égale  hauteur,  conser- 
vant leurs  intervalles,  en  bon  ordre  et  les  rangs  serrés,  eurent 
bientôt  traversé  l'espace  qui  les  séparait  de  la  ligne  ennemie) 
sans  répondre  aux  feux  de  mitraille  et  de  mousqueterie  qui  se 
croisaient  sur  leur  flanc  gauche  avec  celui  de  rartillerie  des  re- 
doutes placées  sur  les  hauteurs  de  Salionze,  où  s*appuyait  la 
droite  du  prince  de  SohenzoUeru.  Nous  dirons  tout  à  Theure 
quelle  fut  la  suite  de  ce  premier  engagement. 

Le  général  Bellegarde,  après  Téchec  de  Pozzoio,  s'était  re^ 
tiré,  dans  la  persuasion  que  le  général  Brune  allait  profiter  de 
la  nuit  pour  faire  passer  toutes  ses  divisions  sur  la  rive  gauche 
par  les  deux  ponts  construits  dans  la  Journée  au-dessous  du 
Moulin  délia  Volta.  Resté  en  position  devant  Villa-Franca,  et 
s*attendant  à  une  attaque  générale  pour  le  lendemain,  il  avait 
attiré  à  lui  une  partie  des  troupes  en  réserve  à  Borghetto  et 
Yaleggio  :  tontes  ces  forces  étaient  disposées  dans  la  plaine  de 
Villa-Franca,  favorable  au  déploiement  de  la  nombreuse  cava- 
lerie autrichienne.  La  canonnade  entendue  le  matin ,  du  côté  de 
Monzambauo,  parut  d'abord  au  général  en  chef  ennemi  n*étre 
qu'une  fausse  attaque  à  laquelle  il  fit  d'autant  moins  d'attention 
qu'un  épais  brouillard,  qui  régnait  dès  la  pointe  du  jour,  Tem- 
pécbait  d'apercevoir  le  mouvement  du  corps  du  général  Suchet, 
et  par  conséquent  le  laissait  dans  Terreur  sur  le  véritable  des- 
sein du  général  Brune.  Mais,  informé  vers  dix  heures  que  cette 
prétendue  fausse  attaque  était  réellement  le  passage  des  princi- 
pales forces  de  Tarmée  française  à  Monzambano,  Bcllegardc 
se  hAta  de  faire  fller  de  ce  côté  de  forts  détachements  pour  sou- 
tenir le  corps  du  prince  de  Hohenzollern.  La  réserve  de  grena- 
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diers  hongrois,  qui  venait  d'arriver  de  Vaieggio ,  eut  ordre  de 
se  reporter  à  marches  forcées  sur  cette  position ,  de  gagner  en- 
suite les  hauteurs  de  Salionze ,  tandis  que  la  division  du  général 
Kajm  irait  prendre  une  position  ol)lique  sur  le  chemni  qui  con- 
duit deTaleggîo  à  Castel-Novo. 

Mais  déjà  la  marche  audacieuse  de  Tavant-garde  aux  ordres 
du  général  Delmas  avait  prévenu  une  partie  de  ces  dispositions. 
Arrivées  à  portée  de  fusil  des  troupes  du  prince  de  Hohenzol- 
lern ,  les  colonnes  françaises  s'étaient  arrêtées ,  pour  exécuter 
des  feux  de  peloton  bien  nourris ,  à  la  suite  desquels  s* entama 
une  charge  à  la  baïonnette  si  impétueuse ,  que  les  rangs  autri- 
chiens furent  rompus.  Le  général  Delmas  continuant  à  s'avan- 
cer, se  jeta  entre  les  deux  points  de  Salionze  et  de  Vaieggio 
qui  servaient  d*appuis  au  prince  de  Hohenzollem.  Cette  ma- 
nœuvre, tout  en  donnant  aux  autres  divisions  françaises  la  fa- 
cilité d'effectuer  sans  obstacle  le  passage  du  Mincio,  allait  ce- 
pendant placer  le  général  Delmas  dans  une  situation  critique. 
En  effet  le  prince  de  Hohenzollern ,  obligé  de  céder  à  la  fou- 
gueuse attaque  des  Français ,  s^était  éloigné  de  la  position  re- 
tranchée de  Salionze ,  qu'il  savait  être  à  Tabri  d'un  coup  dé 
main,  pour  se  retirer  vers  les  hauteurs  de  Vaieggio,  où  il  espé- 
rait trouver  les  renforts  envoyés  par  le  général  Bellegarde.  Ce 
mouvement  força  le  général  Delmas  de  diviser  ses  troupes  en 
deux  colonnes  principales ,  dont  Tune  continua  à  suivre  le  mou- 
vement rétrograde  du  prince^  tandis  que  Tautre  s'avançait  sur 
la  gauche  pour  s'opposer  aux  détachements  qui  pouvaient  sortir 
de  Salionze  et  se  porter  sur  les  derrières  de  la  première  colonne. 
Cette  seconde  colonne  eut  beaucoup  à  souffrir  en  s'efforçant  de 
contenir  les  Autrichiens  dans  leurs  redoutes.  Exposée  au  feu 
plongeant  des  batteries  ennemies ,  elle  ne  s'opposait  qu'avec 
peine  aux  attaques  des  détachements  qui  venaient  l'insulter 
sous  la  protection  de  ce  même  feu.  11  fallut  faire  avancer  une 
batterie  pour  répondre  à  celles  de  l'ennemi.  Le  chef  de  brigade 
Horace  Sébastiani  ' ,  qui  soutenait  avec  son  régiment ,  9*  de 
dragons,  l'infanterie  de  la  colonne  française,  se  trouvant 
exposé  aux  tirailleries  d'un  parti  ennemi  répandu  dans  un  petit 

*  Depuis  lieutenant  général,  maréchal,  etc. 
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bois  sur  la  droite ,  fit  mettre  pied  à  terre  à  une  partie  de  ses 
dragons,  ciiassa  les  tirailleurs  eunemis  du  bois^  et  fournit  avec 
le  reste  du  régiment  une  charge  vigoureuse  sur  les  trçupes  qui 
se  trouvaient  en  avant  des  redoutes.  Appuyant  ainsi  heureuse- 
ment par  ce  double  usage  (  souvent  trop  négligé]  de  Tarme  des 
dragons  Tattaque  de  la  colonne  de  gauche  du  général  Delmas, 
Sébastiani  contribua  puissamment  à  faire  rentrer,  les  Autrichiens 
dans  leurs  retranchements ,  après  leur  avoir  fait  éprouver  une 
perte  considérable. 

Le  général  Delmas,  à  la  tête  de  sa  colonne  de  droite,  conti- 
nuant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  poursuivre  le  prince  de  Ho- 
henzoliern ,  était  parvenu  à  prendre  une  bonne  position  sur  les 
hauteurs  de  Valeggio,  et  attendait  les  renforts  qui  devaient  lui 
arriver  nécessairement  de  la  rive  droite  ;  mais  il  devenait  urgent 
qu'il  fût  secouru.  Attaqués  par  trois  brigades  de  grenadiers 
hongrois,  les  Français  allaient  peut-être  céder  à  leurs  efforti 
réitérés,  lorsque  le  général  Moncey,  commandant  Taile  gauche 
de  Farmée,  et  conduisant  lui-même  la  division  Boudet,  après 
avoir  remonté  la  rive  gauche  du  Mincio ,  atteignit  les  hauteurs 
et  rétablit.le  combat:  ce  nouvel  engagement  fut  sanglant  et  dé- 
cisif. Le  général  Oudinot ,  qui  s'était  porté  avec  les  officier» 
d'état-major  et  quelques  chasseurs  d'ordonnance  sur  le  front 
de  la  ligne  d'avant-garde,  voyant  que  l'ennemi,  après  s'être 
rallié,  se  précipitait  de  nouveau  sur  les  brigades  des  généraux 
Cassagne  et  Bisson  (de  la  division  Boudet),  chargea  lui-même 
avec  son  faible  peloton  sur  le  point  où  l'action  était  le  plus 
fortement  engagée.  Sabrant  et  renversant  tout  sur  son  passage, 
Tintrépide  chef  de  l'état-major  général  enlève  une  pièce  de  ca- 
non, et,  par  ce  noble  élan  de  dévouement,  il  donne  le  temps 
aux  autres  troupes  d'arriver  à  la  hauteur  des  brigades  enga- 
gées. Électrisés  par  l'exemple  d'Oudinot  et  des  braves  qui  rac- 
compagnent, les  soldats  de  Moncey  et  de  Delmas  s'élancent 
au  pas  de  charge  et  la  baïonnette  en  avant  sur  les  grenadiers 
hongrois,  et  jettent  la  plus  grande  confusion  dans  leurs  rangs. 
Enfoncé  de  toutes  parts,  l'ennemi  se  retira  en  désordre  sur  Va- 
leggio et  Castel-Novo ,  où  il  fut  poursuivi  avec  acharnement. 
Ce  fut  en  vain  que  les  Hongrois  voulurent  se  défendre  dans 
Castel-Novo  :  pris  et  repris  trois  fois,  ce  village  resta  au  pou- 
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voir  des  Français.  Toutefois,  te  cMtimi  mm  teiidfl<|«e la  mift 
saWaateftQ  général  Bfaeon.  Les  AntiMiîettS'  avaleift  feréa  dans 
eelle  affaire  pk»  de  1,000  hommes  tnés,  3,000  prisonniers  et 
quatre  pîèeea  de  canon. 

lie  !^6  an  soir,  la  presque  totalité  de  Tannëe' française  se 
trouvait  sur  la  rivo  gauehe  do  Mineio«  Relardé  par  la  dIfllonttÉ 
des  chemins,  le  corps  do  centre  n'avait  pu  arriver  à  Monaam^ 
knio  qu'à  tfOis  béons. aprè»  midi.  Le  général  Bmne  avait 
^wrjfê  le  générai  Soehetde  eowrir  les  ponts  et  d'oiMCrver  Icte 
redoutes  de  Salîonae  ;  la  iirigide  laissée  devant  Borghetio ,  sow" 
les  ^irdres  dn  général  Lesaire,  avait  en  ondre  de  rester  en  ob^ 
s^rvation  et  de  ne  prendre  reffensive  qoe  lorsque  le  pasoig^ 
serait  entièrennent  effectué  à  Monzamiumo.  Il  avait  été  convenu 
qoe  te  premier  coup  de  canon  tiré  à  Yaleggio  servirait  de  si* 
goal  :  aussitôt  qa'U  se  lit  entendre,  le  général  liCsuire  attaqoa 
de  front  i'onvrage  qui*  formait  la  tète  de  pont  doBorghetto. 
Malgré  ses  eiSorts  réitérés ,  il  ne  pot  parvenir  à  fhinchir  les  pa> 
tissades,  et  fot  contraint  de  se  rqrffer  après  avoir  peràu  nn 
oefftatn  nomlNre  d'iiomnies.  Une  petite  colonne,  que  ce  même 
général  avait  dirigée  ie  long  du  rivage  et  derrière  les  maisons 
poor  tourner  la  gorgiB  de  roiiVFage,.fnt  également  arrêtée  et 
Ibn^yée  par  les  batteries  de  la  rive  ganehe.  Lesiiire  avait 
ëessoln  de  renouveler  son  attaque  pendant  la  nuit;  mais  Toffl*- 
<d«r  auttrlebien  qui  commandait  à  Borgheilto ,  ayant  appris  la 
dé&ite  des  troupe»  du  prince  de  Holienzollcriï  et  des  ràMrves 
envoyées  par  Bellegarde ,  et  se  trouvant  isolé,  sans  espoir  dé 
secours  ni  moyens  de  retraite,  demanda  à  capituler,  et  ae  ren^ 
^t  prisoBOîer  avec  les  1,000  iiommes  qu^tl. avait  sous  ses^  op- 
dreoy  ainsi  que  sept  pièces  de  canon  et  deux  obnsiers. 

Après  le  nonvel  éebec  essuyé  par  If  général  Oahenzollem , 
BeUfigavdfi  sentit  ^*il  ne  pouvait  plus  rester  entre  le  fiiinelD 
et  l'Adlge^  et  prit  la  résolution  de  se  retirer  derrière  la  der- 
nière de  ces  rivières*  Tonte  la  nuit  fat  employée  à  replier  les 
divisions  vaincues  d^nfciord  sm*  Vttla^Franca,  et  ensuite  sur  la 
jive  giMidie  de  l^Adige  ;  une  forte  arrfère-^arde  fut  laissée  à 
Yilla-Franca  pour  protéger  ce  monvement  rétrograde,  La  dlvi* 
mn  de  4  à  5,ooo  hommes  qui  occupait,  sous  le  commandement 
4m  généfs^l  autrichien  liousaeau ,  la  posftion  retranchée  de  Sa- 
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Uim^^nyûltftpk  Tordre  d^opéra^  sa  retMtë  sur  leMontebaldt^ 
«I  é'aller  ooenperla  célèbre  poskioo  de  RItoN  ot  de  la  Corona  ; 
mala  leeteéral  llekmas ,  qui  surveillait  avée  sMn  fadvcrsni^e 
qoMI  avait  contenu  la  veille  dans  ses  retranchements,  ne  lof 
4oB«a  point  le  temps  de  les  évacuer  entièrement.  Le  27  au 
mtumi.  il  fit  attaquer  les  redoutes  dans  lesquelles  se  trouvaient 
aneere  $,000  Autrichiens  qui  se  rendirent  prisonniers  avec 
iiraies,  iHigageSt  deux  drapeaux  et.  quatorze  pièces  decanoo. 
CeiévéDenent  aoeéléra  la  retraite  4e  Tarmée  eonemie.  Le  gé« 
oéral  Bellegarde ,  qui  avait  déjà  Jeté  quelques  troupes  dans 
Besehiera ,  ae  hAta  de  renfbrcer  également  la  garnison  de  Man- 
tone  par  tcelle  de  Golto  qui  fut  évacué ,  et  concentra  son  armée 
dans  le  camp  retranché  sous  Vérone.  Le  quartier  générai  fut 
étohK  k  SainMichele  ;  les  troupes  légères  du  général  de  Bussjr 
restèrent  le  long  de  TAdlge,  sur  la  rive  droite  ^  et  la  garnison 
de  Porto^î^gnago  fut  augmentée  de  quelques  liatalllons.  I^ 
jovrikées  des  26  et  ?A  décembre  avaient  cotkté  à  Tarmée  auirl- 
ehienne  plus  de  ts^ooo  combattants  tués,  blessés  ou  faits  pH- 
fleoniera,  en  comprenant  parmi  ces  derniers  les  t,000  hommes 
pris  par  le  i^énéml  Dehnas  dans  les  redoutes  -de  Salltfhxc. 

Une  perte  aussi  considérable  ^  en  aflhibtissaot  la  (bree  numé- 
rique des  Impériaux ,  avait  encore  pour  résultat  immédiat  h 
décOnragement  répandu  parmi  les  troupes  au  commencement 
delà  campa$n>c.  Aussi  le' général  BeUcgarde,  instruit  des  pra- 
frès  dn  général  Morcan  dans  la  haute  Autriche^  et  du  général 
Maédonald  dans  le  Tyrcvi  antérieur,  ne  se  crut-il  point  assez 
Isrt  pour  se  maintenir  dans  la  nouvelle  ligne  qu'il  venait  de 
prendre  sur  TAdige:  il  ne  pensa  plus  qtt*à' manœuvrer  de 
manière  à  retarder  la  marrie  de  Tarmée  française.  Uisspérait, 
par  oe  nsoyen^,  donner  aux  corps  des  générai^x  Laudon  et  Wo- 
Icasscif^ieh ,  forts  ensemble  de  20,000  hommes,  le  temps  d*éva- 
coèr  le  Tyfol  italien' ,  de  venir  se  Joindre  à  hii ,  soit  à  Vérone, 
ai  99ë  généraux  pouvaient  encore  s*ouvrir  le  passage  par  la 
vallée  éé  i*Adige,  soit  au  delA  de  Vicence,  si ,  serrés  de  trop 
près  pal*  l'armée  de  Maodonald  et  le  corps  des  flanqneurs  ('e 
celle  dltalle ,  ils  étaient  forcés  de  se  Jeter  dans'  la  vallée  de  fd 
Snentà. 

4)iielque  promptitude  que  les  dllfiéremes  divisions  de  fariA^ 


cfe  B«llegaté«  eussent  mise  éms  llmr  moiiTOmeiit  rétrogmdei 
«tles  firent  snfvks  de  trè»^près  ^r  les  trauprt  éd  rarmée  yio^ 
tèrfeuse :  c«lleÀ*-ci arHvëretit  sar  les  lyerd» dé  rAdigcoii'  mo* 
ment  oà  les  d^^rnières  achevaient  ietir  fmssage  ;  l'àTaiit^garde 
du  général  Delmas  eut  même,  avee  les  trôvpes  légères  dû  gé« 
nétn\  de  Bnssy,  «n  «ngétgemettt  assez  nf,  <{«e  la'  natt  sëi^  ^ut 
fttîte  eesscn  .        » 

Le  général  ^ane  établit  ses  dlvlslems  ^ans  les  portUons 
suivantes  2  le  ^énéilil  Deftmas/avec  Tavaiit^garâe,  s'éietanl; 
sNir  la  gauche ,  vint  j^ndre  positton  À  PalitreBgd  et  sur  tes 
hauteurs  de  PalaKSuolo;  l>»ne  gavehe  et  Vailè  droite,  mi  tes 
corps  des  généraux  Moncey  et  Dupont,  se  rapproetaènntde 
Vérone  et  s*étabfîrent  en  avant  de  Dossobono,  s'étcMhnt  ol>li'^ 
qUement  sur  la  gauebe  par  Cantaro  et  Castel^-Novo;  les  âoax 
dl\'f^ioB«dii  centre  {corps  de  Sachet)  rtstèreèt  enaecofede 
ligne;  Le  général  Suchet  fit  resserrer  la  ganiîsott  de  PfsdSteit 
par  la  rive  ga^iehe  da  Mludo,  pendant  que  te  géttéraLIMMip- 
brèwski^  à  la  tête  de  la  légioa  polonaise^  achevait  |iar  ia  «tve 
diKffte  l'investisseMetil  de  cette  place.  Nous  ratppiiMf>teroos  dans 
un  autre  ^rtide^  tes  circéititaiices  du  siège  de  Feschtera,  qui  fit 
beaucoup' d'honnetyr  au  général  du  génie  ChassehMip*LMii^at, 
chargé  de  réduire  cette  Importante  forteresse. 
'  -  Pour  achever  d'exécuter  le  pian  d'opération  traicé.  par  te 
prremter  eoHUtil^  le  ^nérrt  Brune  a^ait-oHoorBà  foteeç  te»paiS0ge 
de  TAdige.  Ainsi  donc,  sans  perdis  de  temps,  îl  ordonna* ou 
^néral  Bopont.de  feircr  des  démonstrsrlioÉs.  devant  Vérone  et 
sur  tebaa  Adige.  Celui-ci  lit attaf œr  à Torabacft à Sont^JiMifi 
te»  grand-gardcsdu  générât  de  Bnssy,  et  contFaignèt  oes  t^onpiii 
tegîfres  km  t^lStfer- dans  la  piaee.  La  diviaioâ  Watrn,  ^eès 
a^roir' tourné  Santa-Lucia»  vint  prendre  poster  sur  ua  plidMfu 
(éte^é  qsil  ^miie  lo«t  te  baSain  de  ¥éra«0.  Bes  mesures  .foMit 
prises  poutf  (|«cl'arllllerie  et  Tèfulpage  dm  pont  fie^cpiM^aaaeqt 
«éonts  à  Buasotengor,  où  «te  générai  ^ine  àvai^  résoèa  d!o|)éirer 
le  passage  et  où  il  avait  déjà  établi  son  ({uarâer-fénéniK  Pmr 
iifiteait'ééUM9riMr4'atteivtio#  de  renHomi,  il  ilt&irev te  âO dé- 
cembre^, «ne  rocsonnaisaanee  géaévalc'  sur  toute  i»>li^^yi9t 
quoique  le  général  Bellogarde  eût  déjà  pf4a^  eomnw  nofis  ïwém 
dit,  la  i^^M>lutlon  d'ahandonaer  la  rive  gaucherde  i'A<iigcr»ftes 
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troupes  aiiEridiiflime»ie.iii«iitrèmt  ealooeesiirtoi»  Ici  pointo 
qoi/ponTiii^t  êtres  mcoMés.  Le  général  Brune  dst  eji  concliife 
qtm  riBtention  de  80b  «éveiwike  éldt  de  défendre  le  passais 
avee  opiniétfefé,  et  dès  lors  il  redouMa  de  pnécaatkM»  povf 
dérober  le  point  où  il  se  proposait  de  Teffeetaer» 

Une  batterie  d*obiislers  avait  été  établie  sor  le  platean  oc- 
eupé  par  la  division  Watrin,  et  elle  avait  commencé  À  tirer  sur 
Véroae  pendant  la  reeoonalssanoe  dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  espèce  de  booriMrdement  continua  avec  quelque  vigueur 
jusque  fort  avant  dans  la  nuit,  et  les  obus  mirent  le  feu  en 
i|ûelques  endroits  de  la  ville;  mais  rincendie  ne  lit  d*allieun 
aucun  progrès.     - 

Les  généraux  Marmont  et  Chasseloup,  consultés  par  le  gé^ 
néral  Brune,  avaient  été  d*avis  que  le  passage  de  TAdige  de- 
'vait  avoir  lien  à  Tangle  rentrant  que  forme  cette  rivière  à  un 
«Mie  au-dessus  de  Bossolcngo  :  tous  les  apprêts  de  cette  ope* 
•ration  étaient  tclrmlnés  le  1'' Janvier  1801,  six  Jours  après  le 
-passage  du  Mincio.  Dès  la  veHIe»  les  troupes  de  Tavant'garde^ 
«oeUes  de  Taile  gauche  et  du  centre  lurent  plaoées  par  échelonc 
à  Pastrengo,  à  Palazsuolo^  à  Sonna  et  Bertacbfnay  villages  dont 
Je  plus  éloigné  n*est  pas  à  plus  de  deux  heures  et  marche  de 
Bussolêngo.  Le  corps  de  réserve  de.  Tarmée,  commandé  par  le 
'général  Miehand,  devait  diviser  ^attention  de  rennemi  en 
'jetant  un  pont  de  radeaux  à  Ghlevo^  et  simulant  un  autre  pas- 
sage entre  Bussolengo  et  Vérone. 

Le  1^'  Janvier^  à  la  peinte  du  Jour,  les  troupes  deottoées  au 
«passage  véritable  se  tsouvèrent  réunies  à  la  ganehe  de  Busso- 
lengo.; à  neuf  heures,  les  compagnies  de  «arabinlers  de  Favan^ 
garde  passèrent  Tjidige  sur  des  bateaux.  Les  Français  s*atle»- 
dnient  à  éprouver  une  grande  résistance  sur  la  rive  gauche; 
mais  ces  premières  troupes  forent  étonnées  de  ne  renoonlfer 
presque  point  d'obstacle.  Une  batterie  de  s^xante  pièces,  de 
canon,  éïablie  par  le  général  Marmont  sur  la  rive  droite  pour 
protéger  la  oonslruetlon  du  pont,  devint  Inuliie. 

On  tmvaillait  avec,  activité  aux  ouvrages  que  néoesslle  une 
pareHle  opératinn,  et  le  général  Brune,  surpris  hié-mèmedo 
sflence  qui  régnait  sur  la  rive  gauche,  commençait  à  soop- 
^nner  quelque  ruse  de  guerre,  lorsqu'un  oiBcier,  envoyé  en 
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^aitanettlaii»  par  le  génânl  ai  ehtf  tutridUeB ,  iriat  mmoiiéer 
k'wirâlioe  eoi^èkk  à  Stejer  esta  te. général  Aioreaii  et  rarchi-- 
duediarks,  et  pcopetsa  la  négodatioii  é^uiie  «enviable  oon-' 
vprtioo.  Le  général  Bnme  ^  d'^ptès  les  insInictièBs  qu*  f I  avait 
Feçuea  4tt  prendercamaK  ne  refusa  pdnt^d*entrtren  potir- 
parlenàeeiégiBid»  qnoiifaed'ailleiin  il  vlta^ieie  regret  éehappier 
l^œeairian d'obtenir  de  noaveaax'spceès.  TonlefelSy  aprèaavoir 
pm  eoBoaiflsaiM»  des  bases  proposées  par  le  général  Beh- 
l^gBffde  poor  mi  amyWce»  bases. qu'il  ne  croyait  pas  devoir 
consoatir  dans  les^cirecmstanees  où  se  trouvaient  les.  deux  partis, 
le  général  firançaki  rompit  la  négociation.  Dans  «ne  lettre  écrite* 
aa  mifilsiro  de  la. guerre  par  le  premier  consul,  cekii-el  disait 
pasitivmnent  :  «  Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  Mre  oon^ 
naître  au  général  Brune  qu'il  ne  ûxAt  point  oonelure  d'armls^- 
tk»  à  moins  que  renuemi  n'accorde  Mantoue,  Pesehiera,  Fer^ 
race,  Ancéne  et  au  moins  la  partie  de  Porto*Legnago  qui  se 
tfouve  sur  la  rive  dM^te  de  l'Adige.  Dans  le  cas  que  l'ennemi" 
ne  veuille  paa  accéder  à  ces  conditions,  le  général  Brune  doit 
se  porter  sur  la  Piave.  »  Ces  instructions  étaient  impératlves;. 
et  Brune  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de  continuer  le  passage 
d^  oonmiencé  de  l'Ange. 

Le  parlementaire  ennemi  était  à-  peine  retourné  près  du  gé-^ 
néral-  Bellegarde^  que  l'avant-garde  française  passa  sur  le  pont; 
qm  était  aelievé,  et  s'établit  sur  la  rive  gauche  de  l'Adige  ;  elle- 
fui  bientét  suivie  de  Tune  des  divisions  de  Paile  gauche  (celle 
du  général  Broussier  ] .  Les  deux  divisions  du  centro  passèrent 
ensuite»  et,  pendant  ce  temps,  lerestede  FÀjlegauehe>  sous  les. 
ordres  du  général  Moneey,  remonta  la  rive  droite^,  se  dirigeant  ' 
pOF  Piovezano,  Gavagioneet  Albaro  sur  Rivoli.  Brune,  qui 
vouiiât. porter  sur  la  rive  gaudie  le  i4us.de  forées  possible,  re- 
nonçant àla  fausse  attaque  que  lificfaaud  devi^  faire  à  Ghievo^ 
ovdon&a  à.oe  général  de  quitter  ses  positions  de-  Croce-Bianca 
et  deSaifr-Massimo^  pour  suivre  le  mouvement  des  troupes  àxt 
centre.:  ee contre-ordre  fiaillit  occa^onner  un  événement  fikbeux. 
Le  obef  de  brigade  Margaron' ,  prévenu  trop  tard  de  cette 
nwrrehe  de  flâne  (faà  ie  laissait  à  découvert,  se  trouva  presque- 

*  Deçuis  iieuteoaiit  géaéral,  iiis{)ecteiir  «hi  corps  de  la  geiiâ«roi«rie>.  et«;. 


'44^  CAI»JPA«1IES   D*1TAUM« 

«avelopiié  par  un  tel  pM  A«  <»valerie  léger»,  Bord  M -atnip 
reHanÂé  de  V4m&e.  Margars»,  tt'irfftttt  avee  lai^fueSM 
dievaux  et  éex»  pièees  d'atillkrle  ïàgére^'&t  bontic  eonteMfwoy 
fournit  deux  chaifei  yigonremes,  et  per^o  à  tn»vere  la-  eava' 
leiie  qui  l^eutonralt  ;  Il  teprlt,  te  -nbra  à  la  malfi,  le  tfllage  de 
Sai^MaMinio^  déjà  ecmipé  par  un  détaclieiiieoleaiMml,  iwatlM 
dau9  ce  maùvato  poète  Tattaqve  réitérée  du  corps  qu'il  ^renaît 
de  iraterMT^  le  repolira  avee  avantage,  s^empava  dt  f  oo  ciie* 
vaux,  et  fit  preuve,  en  un  mot,  dans  cette  drcooflaiice'  émi- 
neoNiieat  eritique,  du  phii  grand  aang-firoid  et  de  la  valeur  la 
plus  t>riUante,  Dans  la  soirée  de  oe  même  jour  (!*' Janvier), 
le  gtoéral  Dupont  quitta  aussi  sa  position  d'observatâsn  de- 
vaut  Vérone«  et,  ayant  passé  FAdlge  pendant  la  Huit,  il  s'é» 
tabUt  le  leademain  avee  toute  Tarmée  sur  la  rive  gauche  de- 
cette  rivière. 

Le  général  Bellegatide  avait  ftiit  replier  tontes  ses  troupea. 
et  les  Français  s'attaebèrent  d'abord  à  suivre  ce  monvemsDS 
rétrograde,  Touteféis,  le  général  Brune ,  voulant  4ter  aux  gar« 
nisooa  de  Mantoue  et  de  Legnago  la  facilité  de  se  jeter  sor  je» 
communications ,  Ût  occuper  le  plat  paya  p^r  un  corps  de  eava-- 
lerie  destiné  à  tenir  ces  deux  places  en  observation*  L*alla 
gauche  fut  en  outre  détachée  tout  enUète  sur  le  haut  Adige ,  et 
le  général  Moncey ,  qui  la  commandait ,  reçut  tout  pouvoir  pour 
la  diriger  de  la  manière  la  plus  convenable  :  Il  devait  manœuvrer 
pour  couvrir  la  grande  ligne  d'opérations  de  Taraiée ,  et  se 
joindre ,  aussitôt  que  Istre  se  pourrait ,  à  Tarmée  des  CMsoaa , 
qui  s'avançait  alors,  comme  on  Ta  vn  à  la  An  du  chapitre  pré- 
cédent, dans  la  direction  de  Trente.  Ces  deux  dispositions  arrè* 
tée» ,  le  général  Brune  fit  avancer  les  autses  divisions  de  son 
armée  sur  Vérone.  Le  générai  Deimas ,  qui  avait  avee  levant- 
gprde  beaoeoiip  d'avance  sur  les  autre»  troupes  de  Tarmée 
française,  ocoiqiait  déjà  les  hauteurs  qui  dominent  la  vlUe,  et 
se  trouvait  ainsi  à  même  de  tourner  Tenncmi  et  de  déterminer 
sa  retraite.  Dans  sa  mardhe  rapide,  cette  avant^garde  avait  eu 
à  vaiQcre  de  grands  olMiaclea  ;  il  avait  fallu  s'owrir  un  diemfen 
entre  des  rochers ,  traîner  et  porter  à  taras  4ea  pièces  et  dei^eal» 
sons  au  milieu  de  la  neige  et  de  la  glace  ;  les  soldats  avaient 
fait  toutes  ces  corvées  avec  un  courafre  et  une  gaieté  bien  (Hgnes 
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ie$m^iu»hmïmm  qui  ftf aient ^mé  riofope  p&r  le  passage 
dy  '8elftt4lerpafd  et  des  autres  aomnrfeés^Ibs  Alpe».  Le»  AMre* 
^Mms  attf¥iMnil^la'grAnde  révte»  peuasëreaf  l«s  at¥lère-gardM 
aafiirkfifiMiei  JdSifBe  aotts  leeamm  ée\éMtiè,  M  fiyeùttittdqaes 
eMBôàmâiB  prfaeniiien.  Le  2  janvier,  à  huit  heares  do  soir;  les 
hanteors  de^  fleti^Leoiiarâo  et  de  Taglia*Fermo  furent  attaquées 
et em^rtéegèiii baïonnette  par  la  brigade  du  génâtel  GoHi  (de 
ia  d^ieioa  Ltfisem)  qui  s^  établit  aussitôt. 
.  Le-géaétol  IHune  se  proposait  de  presser  Titement  Véi^onei 
mais  les  Aatrleidens  évacuèrent  eette  Ville  pendant  la  litft.  Dès 
la  veine ,  le  général  Bellegarde  avait  fait  lever  le  cattp  de  San^ 
Marllfto,  powr  ikit^  prendre  position  h  ses  troupes  sur  lès  hM* 
Irilrs  de  Galdléro.  Le  général  Riese ,  qui  était  resté  avec  une 
garnison  de  i  ,roo  hommes,  après  avoir  ouvert  les.portes  de  Vé^ 
rone,  à  la  première  sommation  qui  lui  fut  féité^  le  3  janiier 
a»  maitia  ^  se  retira  dans  le  <Mteau  et  M  deux  foÉts  ûè  Skù- 
Feliêc  «I  San^Pkrtro. 

L'arftiée  française,  n'étant  point  ârrrétée  devant  Vérone, 
eotitittua  son  mouvement  sur  Ylcenee.  Le  générafi  Beltègardif 
avait  formé,  pour  protéger  sa  retvaite,  une  forte  ai*rlèrè-garde 
coiiipsoée  de  ses  mellleni^  trovpes.  Geeorps  résista  de  poaftion^ 
en  position,  et,  quand  11  se  trouvait  trop  fbttMne»!  engagé ^ 
le  général  en  èhef  antricliien  le  faisait  soutenir  avee  vigueur»  en 
ayant  aein  de  former  toujours  sa  ligne  de  bataille  hors  de  portée^ 
et  de  maniève  à  ne  pas  être  ibreé  à  un  engagement  général , 
même  dans  les  ^^thms  avantageuses.  C'est  ainsi  qu'il  aban^ 
donna  le  plateau  de  GatdferO ,  déjà  tourné  par  1^  hautennl  && 
CicAognola ,  pour  fidre  camper  le^  gros  de  ses  troupes  dans  laf 
frfabie  Ae  Yilla-Nova ,  le  6  janvier.  Attaqué  le  leudemniu  dan». 
(Mte  positioA ,  et  fôreé  de  la  qnitter  avee  perte ,  Il  se  replia  dtf* 
i4àre  la  rivière  d'Agno,  en  appuyant  sur  son  centre,  paM»  que 
\t  général  Bélmas,  après  avoir  enlevé  les  postes  de  Sbave^t 
de  SaU'^yittore  ^  se  portait  à  marehes  forcée?  sur  sa  droite ,  poui* 
la  défeiorder.  Dehnas  s'empim ,  dans  la  soirée ,  de  la  position  du 
Monte-Porte.  Les  divisions  du  centre  et  l'aile  droite  suivaient 
la  marche  de  l'avant-garde  française ,  en  ayant  soin  de  laisser 
entre  elles  un  intervalle  convenable. 

En  se  couvrant  de  la  rivière  ou  torrent  de  TAgno,.  Belle: 
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giirdeétabiitiPByipé6;ladi>piteAMpalfcgto  Mifjgiirt  €lto 
l^aiiebe A BreocMa, occopaaipar ion arrièi%fMç  McwitcMIe 
.6D  avant  ih|  castra  de  la  ligue  »  et  coupant  U.8mMU  mole  da 
.Vérone  à  Vieenee.  Cette  poiitlon  était  Men  choiiie^  eneaipi'aUa 
pimentait  une  défensive  trèa-avantagense;  et  kfénéral  Brune, 
jipf^  l'avoir  fait  reconnaître,  ne  doutant  peint  que  le  général 
Bellegafde  n*eàt  Tintention  d'y  attendre  ratlqqna  de  l'armée 
française,  afin  de  ooavrir  Vieenee  et  rentrée  de  la  giaiMte 
plaine  de  la  Brenta,  fit  ses  dispositions  en  eonséquenee*  Le 
général  Delmas,  avec  une  partie  de  ravant-|;arde,  eut  cvndm 
de  gravir  en  travers  les  escarpements  des  torrents  qni  deaeen- 
dent  do  Zermegbede  ponr  arriver  par  Tarossn  snr  le  vivant 
de  cette  montagne  en  arrière  de  Montebelio.  Cette  nuurebe  étaH. 
aussi  hardie  que  difficile,  et  les  Français  y  montvèrent  aialant 
d'intrépidité  et  de  constance  que  lorsqoUls  avaient  tourné  Vé- 
rone quelques  jours  auparavant.  Le  général  Snchet^  avec 
l'autre  partie  de  Tavant- garde,  la  division  Gazan  et  une  4lvi<* 
sion  de  la  réserve,  mareba  de  front  contre  la  position  ffanemie 
qu*il  attaqua  sur-le-champ.  Les  troupesimpefia1es.se  défen- 
daient avec  résolution ,  lorsque  le  général  Bellegarde ,  informé 
4n  mouvement  de  Iklmas  et  craignant  de  se  voir  débordé ,  fit 
abandonner  Montebelio  et  couper  un  des  ponts  du  torrent  de 
TAldego;  Tautre  pont,  qui  se  trouviiit  à  la  tète  du  village  « 
allait  ètw  également  rompu ,  lorsque  le  capitaine  Letort  ',  du 
9®  régiment  de  dragons ,  avançant  avec  sa  compagnie ,  ehargeo 
les  travailleurs ,  et  dispersa  les  tirailleurs  autrichiens  qui  le» 
proii^ieaient.  Les  troupes  de  Tavaut-garde  qi^suivaientle  brave 
Letort  ooeopërent  alors  Montebelio,  et  y  prirent  position.  Le 
général  Suchet ,  qui  ocmduisait  Tattoque  de  Monteechio-Mag^ 
giof«,  repoussa  égal^nent  les  avant-postes  ennemis;  et«  In 
division  de  la  réserve  ayant  manœuvré  de  manière  à  tourner  la 
droite  des  Impériaux ,  ceux-ei  abandonnèrent  le  village,  où  les 
Français  s'établirent,  tandis  que  les  divisions  du  général  Du* 
pont  s'avançaient  en  toute  hâte  par  Meledo  et  Brendola  sur 
Tavernele  pour  couper  la  route  de  Vieenee ,  point  de  jonetloo 

*   Deimis  lieulenut  général,  tué   à  la  batoilte    de   WaUrloo,  ea 
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des  èmi  foui»  qok ,  j^ftrtmt  Ynwt  H  Faiâro  de  Vérone ,  eon*^ 
dallait  à  la  prenrièr»  de  ces  vilk».  L'arriète-garde  en- 
lOBie  Toalnt  défendre  ce  passage;  mais,  presque  env^^ 
loppée  par  sotte  du  meaveflMDt  du  général  Biq>Qnt ,  elle 
allait  mettre  bas  les  armes  lorsqu'on  fort  détachement  de 
cavalerie  aocoumt  pour  la  dé^iger ,  et  força  les  Français  à  s'ar- 
rMer.  La  nuit,  déjà  fort  avancée,  permit  aux  Aotrîehiens 
d'achever  leur  retraite.  Le  général  Bellegarde  n*ayaat  fiât  qw» 
traverser  Vieenoe,  les  Français  entrèrent  dans  cette  ville  le  a 
janvier. 

Sur  ces  etatrefaites,  les  généraux  Laudon  et  Wukassowidi, 
ayant  reçu  du  général  en  chef  Bellegarde  Tordre  d'évacuer  en 
toute  hAte  le  Tyrot  italien  pour  venir  joindre  Tannée,  étaieait 
déjà  entrés  dans  la  vallée  de  la  Brenta.  Le  corps  de  Wukas* 
sowieh ,  qui  foisait  tète  de  colonne ,  débouchait  par  Bassaoo  au 
noment  même  où  Tannée  impériale  sortait  de  Vicence;  eehifc 
du  général  Laudon,  qui»  par  Teffet  d'un  subterfuge  dont  nom» 
parlerons  plos  bas,  avait  gagné  deux  marches  sur  les  troupes 
du  général  Moncey,  achevait  tranquillement  son  mouvement, 
etdevait  se  réunir  le  lendemain  an  reste  de  Tarmée.  Pour  mieux 
teiliter  eette  jonction ,  Bellegarde  arrêta  son  arrière-garde  à 
Uziera  et  Armeota,  à  Tembranchement  des  routes  de  Bassano 
et  de  Gttaddia ,  pour  y  tenir  ferme ,  tandis  que  lui-même  pas- 
sait la  Brenta,  et  concentrait  ses  forces  dans  le  camp  de  Fon» 
taniva  devant  Gittadella. 

Le  géaiéral  Brune»  prévoyant  la  très-prochaine  réunion  du 
corps  du  Tyrol  avec  Tarmée  autrichienne  dltalie ,  dut  changer 
ses  premières  dispositiotts.  L'avant-garde  et  la  division  Gazan , 
qu'il  avait  d'alxvd  dirigées  sur  Marostica,  afin  de  couper  Ten- 
Demi  de  Bassano,  et  de  masquer  le  dét)ouché  de  la  Brenta, 
furent  rappelées  au  centre  sur  la  ligne  même  d'opérations. 
Monoey,  qui  avait  fiût ,  en  huit  jours ,  un  trajet  de  cent  trente 
miHes  (quarante-quatre  lieu^  environ],  dans  les  montagnes, 
étant  arrivé  à  Bassano  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  janvier,  reçut 
Tordre  de  iUre  éclairer  les  routes  de  Gttadella  et  de  Castel- 
Franco;  et  ce  général ,  ayant  à  cœur  de  tirer  vengeance  de  la 
tromperie  que  lui  avait  faite  le  général  Laudon ,  atteignit  Tar- 
rière-garde  de  celui-ci  auprès  du  village  de  Loria,  et  la  tailla 
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en  pièce».  Le  colonel  Fontufer-  %  èmipMté  pif  trop  d^aitfeurà 
la  poorsuHe  deg  débris  de  cette  «rrière^rde,  «e  troma  tout  à 
eoopentoQfé  avec  qoelques.bravfs  de  son  régtaitiiity  kr  i^  d^ 
bUflBardi,  «qa!  ravalent  suivi;  loato  Haut  s^minlr  an  passage 
le  sabtfe  à  la  main  >  à  travers  le  gros  d'ennemis  qui  eberahaletit 
à  lui  couper  la  retraite,  et  ramena  encore  quelques  prisomlers. 

Le  possage  de  ia  Brenta  par  les  troupes  françaises  s'exéeuta 
proMpie  sans  obstacles  dans  la  journée  du  il .  Les  Autrfcbieos 
s'efVofeèrent  vainement  d*ai*réter  le  général  Delmas  à  Ospitale 
di  Brenta;  bientôt  cufbutés,  ils  furent  obligés  de  suivre  le 
mouvement  rétrograde  de  l'armée.  Footoniva  et  Cittadella  ,où 
l'emiemt  n'avait  laissé  que  des  détachements  9  furent  emportés 
par  le  premier  régiment  de  hussards  qui  avait  passé  la  Brenta 
à  gué  sous  la  protection  de  rartlllerle  dn  corps  de  réserve* 

Bellegarde  avait  réussi  À  opérer  sa  Jonction  avec  les  deux 
corps  échappés  si  heureusement  aux  mouvements  ecHnbinés  des 
généraux  Macdonald  et  Moncey  dans  le  Tyrol;  Aais,  loin  dt 
proAter  de  ce  renfort  pour  tenir  tète  à  Tarmée  firançaise,  il  ne 
pensa  qu*à  continuer  sa  retraite.  I^es  vastes  plaines  du  Tré  visan* 
épuisées  par  le  séjour  de  l'armée  autrichienne  sur  la  ligne  de 
Miodo,  ne  lui  parurent  pas  un  terrain  convenable  pour  tenir 
la  campagne.  Toutefois  il  crut  devoir  défendre  la  position  de 
Castel-Franoo  pour  se  donner  le  temps  de  passer  la  Piave,  et 
de  recevoir  du  cabinet  de  Vienne  les  instructions  nécessaires 
pour  la  conclusion  de  Tarmistice  qu'il  avait  déjà  sollicité,  et 
dont  fl  reconnaissait  plus  que  jamais  Turgeace.  Jetant  oblique- 
ment toute  sa  cavalerie  sur  sa  gauche  y  il  continua  sa  retraite 
sous  la  protection  de  ses  arrière-gardes ,  qu'il  disposa  de  ma- 
nière  à  ïsfre  croire  qu'il  n*était  pas  éloigné  de  livrer  bataille 
entre  Fossa-Luuga  et  Albarcdo ,  en  avant  de  Trévfse. 

Ces  feintes  dispositions  firent  prendre  en  effet  le  change  au 
général  Brune.  Celui-ci,  pensant ,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  que  l'armée  ennemie,  renforcée  de  près  de  20,000 
hommes,  se  trouvait  suffisamment  en  mesure  de  recevoir  ba« 
taille,  en  mettant  un  terme  à  une  retraite ^  pour  afaisl  dire» 
humfflante ,  donna  ses  ordres  en  conséquence.  Le  général  Mi* 

'  Dqiois  lieutensat  général,  inspecteur  de  cavalerie. 
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chaud,  avee  l&coips  de  réserve,  marcha directemeDt  sur  Cka^ 
tel-Franéo,  et  s'empara  de  cette  posltton,  centre  de  la  lîijpàe 
ennélhie ,  après  un  combat  opiniâtre  ;  le  général  Suchet  ;  qui 
avait  d'abord  appuyé  cette  attaque,  se  porta  ensuite  avec  ses 
deux  divisions  sur  Fossa**Lunga,  Postuma  et  Yllla-Orba;  le 
général  Dupont,  avec  l'aile  droite,  attaqua  Fontana,  tandis 
que  IMipas  se  dirigeait  avec  ravant^garde  sur  Lovad;  le  gé- 
néral Moncey  devait,  avec  toutes  les  troupes  sous  sis  orcbwv 
se  porter  de  Bassano,  par  Asolo,  sur  Riva-Secca,  à  l^endrèèt 
où  la  Piave  sort  des  montagnes;  après  avoir  suivi  la  rive  droite 
en  longeant  le  bols  de  Mantello,  il  devait  diriger  les  deux  divi-< 
sions  Rochambeau  et  Boudet  sur  Selva  et  Ponte  di  Piave. 
Cette  aancNivre  avait  pour  objet  de  couper  Tarrière-garde  au- 
trifiUeoii&âe  la  Piave ,  et  de  la  détacher  entièrement  du  gros 
de  Tarmée. 

Mais,  tandis  que  les  colonnes  françaises  exécutaient  ces. 
divers  mouvements,  et  que  le  général  Brune  concevait  Tespoir 
de  joindre  son  adversaire  et  de  le  forcer  à  une  bataille  rangée, 
celoi'd)  ayant  reçu  de  sa  cour  une  réponse  catégorique,  se 
préparait  à  demander  la  cessation  des  hostilités.  Le  14  janvier, 
au  moment  même  où  le  général  Michaud  enlevait  Gastel- 
Franco  de  vive  force ,  le  chef  de  brigade  Sébastian! ,  chargé  de 
faire  une  reconnaissance  sur  Trévise ,  rencontra  aux  portes  de 
cette  ville  un  escadron  du  régiment  de  Ferdinand ,  hussards , 
dont  le  commandant  s*avança  vers  lui  pour  l'engager  à  attendre 
Tarrivée  du  comte  de  Hohenzollem  et  du  colonel  de  Brest, 
chargés  Fun  et  l'autre  des  pleins  pouvoirs  du  général  en  chef 
Bellegarde  pour  la  conclusion  définitive  de  l'armistice  déjà 
demandé.  Sébastlani  répondit  qu'ayant  ordre  de  s'emparer  de 
Trévise ,  il  ne  pouvait,  sans  y  contrevenir,  accéder  à  l'invita*^ 
lion  qui  lui  était  fafte.  11  engagea  donc  le  eofiMoandant  de 
hussards  à  se  reth*er  avec  son  détachement,  et  entra  dana  Tré*- 
vise  dont  il  prit  possession. 

Pendant  ce  temps  le  général  Brune  recevait  lai-méme,  à 
Vnia-Orba  où  il  s'était  avancé  avec  quelques  troupes  de  la  fé" 
serve  à  la  suite  d'une  des  colonnes  du  centre ,  un  parlementaiie 
envoyé  directement  par  le  général  Bellegarde.  Brune  se  rendit 
de  suite  à  Trévise  pour  y  recevoir  les  envoyés  autrIeliSens  ;  et, 
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lorsqu'il  eut  vérifié  leitrs  pouvoir»,  il  eltargea  d^.  sicas  le 
général  Mmrnioiit)  commnidaiit  m  ebef  Tarimeriede  Tarfliée, 
et  le  ehef  de  brigade  Sél)aftiaiil.  Une  enspension  d*araiet  da 
vifigt^qnatre  heures  fut  accordée  sur^te-champ  pour  entrer  en. 
négoeiation.  Le  général  de  Zach,  quartler-mattre  général  da 
rarmée .  autriehienne ,  arriva  dans  la  soirée  pour  seconder  le 
comte  de  Hohenzollern ;  et,  deux  Jours  après,  le  16  Jaavleri. 
les  deux  partie  arrêtèrent  et  signèrent  la  convention  d'aimlstiee. 
suivante: 

ûmvention  d^armisUoe  entre  le  général  Brune  ei  le  général 

BelUgarde. 

Les  généraux  en  ehef  des  armées  française  et  impériale  et 
royale  en  Italie ,  voulant  arrêter  l'effusion  du  sang  au  moment 
ob  les  deux  gouvernements  s'occupent  à  conclure  la  paix ,  ont 
nommé  et  muni  de  leurs  pleins  pouvoirs  les  citoyens  Marmont, 
général  de  division  et  conseiller  d'État ,  et  Sébastian! ,  chef  de 
brigade  de  dragons;  et  MM.  le  comte  de  Hohenzollern,  lieute- 
nant général ,  et  le  baron  de  Zach ,  général-major,  pour  traiter 
d'un  armistice,  qui  a  été  arrêté  aux  conditions  suivantes  : 

AfiT.  l*^  Il  y  aura  un  armistice  entre  les  armées  de  la  répu- 
blique française  et  celles  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  en  Italie , 
Jusqu'au  14  pluviôse  [»  février],  époque  de  l'expiration  de  celui 
des  armées  d'Allemagne.  Les  hostilités  ne  pourront  cependant 
recommencer  que  quinze  Jours  après  l'avertissement  des  géné- 
raux en  chef  respectiil}  en  Italie. 

3.  Dans  cet  armistice  seront  compris  tous  les  corps  faisant 
partie  des  armées  françaises  d'Italie  et  des  Grisons ,  et  ceux  des 
années  Impériales  et  du  Tyrol. 

3.  Les  armées  françaises  se  mettront  en  route  après-demain 
38  niv^yse  (  1 8  Janvier  )  pour  occuper  leur  nouvelle  ligne  ;  cette 
ligne  suivra  la  rive  gauche  de  la  Llvenza,  depuis  la  mer  Jus- 
qu'à sa  source,  près  de  Poloenigo;  de  là  elle  montera  sur  la 
haute  erète  des  montagnes  qui  séparent  la  Piave  de  la  Zelline, 
passe  les  monts  Maura,  Graupitz,  Rabthal,  Spiz,  descend  de 
là  dans  la  vallée  de  Luckau ,  près  Egge ,  remonte  la  naontagoe 
pour  redescendre  dans  Drauthal  et  Mtttcriand  sur  laDrave^ 
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|ifs4tt%  UenK ,  ûo  ette  iwccnlre  la  Ugœ  de  défliafèa*ioti/fliLée 
ptrlft  ooirreiitioâ  d'AHeniagne.  - 

4i  Ii^rmée  UaféasixÂe  ^  royale  frendra  pour  ilgM,dB  dteali- 
oilkia  la rHre  drote  du  Tagliamaito,  deyuïg  la  ner  pÊÊqm'à  ta 
sèiiveB^  fràB^neiitMaûra;  cette  ligne  tûontera  sur ^seipotel-, 
el' toHra  edie  désignée  dans  Farticle.  pnécédent ,  qui  se  tfomrwa 
eonianine  aux  deux  années. 

s.  Le  pays  eonquris  entre  les  deux  Hgaes  de.  démascattaa 
est  déolaré  neutre.  On  ne  pourra  pas  y  mettre  de  troupes  cq 
enitanBenieBt;  A  n*y  sera  placé  que  des  poêles  ou  piquets 
peur  garder  les  aveiaes  ;  les  postes  ne  pourront  pas  être  élol- 
gÉiés  des^rivières  de  plus  d'un  mille. 
.  6.  On  tkeraune  ligne  qui  divisera  le  pays  neutre  en  deux 
parties  pour  y  prendre  des  vivres;  cette  ligne  sera  marquée 
par:  le  rufisseâu  2Mline  jusqu'à  Barea,  passera  par  Vflaita, 
Poito«€rniai9 ,  H  suivra  la  Lemene  jusqu'à  la  mer. 

7.  On  remettra  à  Tarmée  française  les  places  de  Pesebievli 
etSennioné,  les  chÀtéaux  de  Yérietneet  Legnago,  la  ville  et 
4a  dIadeUe;  de  Ferrare,  la  ville  ^  le  fort  d'Ano6ne ,  aux  amr 
délions  suivantes  : 

1  ""  Ij.es  garnisons  sortiront  librement  avec  les  honneurs  de 
la  guerre;  elles  emporteront  leurs  armes,  équipages  et  pro- 
priétés,  :  pour  Moindre  Tarmée  impériale^ 

2*  Toutes  les  pièees  d*artiUerie  de  fonte  impériale,  avec 
leurs  munitions»  comme  toutes  autres  prc^létés  impéiialeB 
qoi:ne  seront  pas  désigoées.ci-après,  sortiront  librement,  el  on 
donnera;  pour. exécuter  cette  évaeuatkm,  six  semaines  à  Tar- 
4née  aulrieUaine. 

9P  Toutes  les  {^èees  d'artillerie ,  d*uae  fonte  aulre  que  oeUe 
impériale ,  seront  remises  en  propriété  à  l'armée  française  avec 
leurs  munitions. 

QiuuU  9ttx  transpiwrts,  l'armée  française  se  diasge  de. fevrr 
nlr  les  bateaux  pour  évacuer  les  efMs  des  forteresses  et  plaecp 
de  Vérone ,  Legnago  et  Ferrare ,  jusqu'à  la  mer  ;  ces  bateaux 
seront  rendus  fléMenient. 

L'armée  française  fovmtRi  les  misgwns  néœssaireB  pourfiiiiie 
rentrer  à  Yéjs^t  im  câèts  des  C9rtere99es  et;phces.de  Swmim» 
et  Pesehiera ,  qni  seront  embarqués  sur  l' Adige.  : 
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La  pMtft^ée  la  flottille  eiiiiaBt  aetoettuiiMit  mt  le  lae  4e 
Garda^  etqitf  a  été  prife  aux  Franfiës  lars  dft  la  reèUtioB  d» 
Peidiinnai,  «na  ki  loiriB.nviie  en  leur  faiMMim^  et  odle 
wmma^m  pvaptiélé  è  TaniéB  aatrieMcikM  aie  fonra  Mm 
éMniéeqiie  parole  MfBci»  et  le  P6  9  par  to  avyene  pvopreade 
l'année  aalrichlanne«  B^nB  le  eâ»  où ,  dans  le  lemne  de  elx 
senu^nes,  conyeDu  pour  l'évacuation  totale  des  effeU  appHP* 
tenant  à  rarmée  antridiie&ne ,  cAle  n^anraktpas  pir  évaeuer  la 
partie  de  la^  flottltle  qui  rc^te  à  sa  dispoiRioa,  elle  s'engsgeé 
la  lateser ,  dons  son  Intégrité ,  en  propriété  à  Tannée  Hnonçate^ 

4^  L'approvisionnement  des  places  sera  divisé  en  parties 
égales :le8  garnisons  en  emporteront  la  moitié,  rantre-moiUé 
sera  rsmiseà  l*mnée  frmiçalse;  le  bétaM  suivra  les  garnisons 
en  entier. 

4*  Les  places  seront  remises  CTdép6t  Jnsqn'à  la  paix  à  Tni^ 
mée  française  »  qui  prend  rengagement  do  les  conserver  dans 
lenr  état  actuel. 

a.  On  enverra  sur^le-^ebamp  les  ordres  ponr  l'évaenatton 
des  ptaees  à  rendre,  et  les  commandants  en  soitiront  avee  ieofs 
garnisons  le  plus  tôt  possible ,  et ,  au  plus  tard ,  trois  |onas 
aprts  la  réception  des  ordres^  qui  seront  transmis  i^r  des 
eonrriers  extraordinaires  aotrichlens. 

Les  commissaires  nommés  pour  l'évaenation  des  places  y 
resteront  Jnsqu'à  la  fin  de  eette  opération ,  avec  la  garde  an- 
tridiienae  nécessaire  pour  la  poUee  des  magasina. 

9.  Les  commissaires  destinés  à  recevoir  les  araen wik  et 
magasins  pourront  seuls  entrer  dans  les  places  avant  la  sortie 
des  garnisons  autrichiennes;  les  garnisons  ft^Ofalses  occupe^ 
ront  seutemeat  une  porte  douae  heures  avant  leur  entrée  dans 
la  plaee. 

10.  Les  malades  qui  resteront  dans  les  places  ne  seront  pas 
réputéy  prisenniers  de  guerre;  Tarmée  française  en  aiira  tou- 
jours soin ,  et  les  renverra  à  Pbrtnée  impériale ,  qui  tiendra 
eomple  des  dépenses  qu'ils  auront  occasionnées. 

11.  Dans  le  cas  où  une  ou  plusieurs  places  se  irouvërafont 
Mndnes  à  farrivée  de»  eiAfrrier»  qdi  seitmt  expédiés  par  te  ^ 
néral  eti  chef  Ssilègafde,  H  ne  sera  apporté  aueun  chao^e^ 
ment  à  la  capilutatkm ,  qui  *9era  exécutée  en  entier.  '    ' 
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12.  Lft  iorteresse  cte  Muotoue  realera .  bio^Mée  par  les  portes 
ftêoçim  placés  4  hiitt  cents  toîscs  im  glaw;  imi  permettra 
d'eQvoyor  des  vivres  de  dix  ei^  dix  jpurs^pout  la  gafvisfa;  il» 
aerottt  flxiés  à  quinte. mille  rajUoos  de  farioe  çt  qulipuce  cents 
ralfoos  de  teurages,  les  aqtres  denrées  en  proportion. 

Les  bom^eris  a«rant«  de  temps  en  temps,  la  liberté  de 
fitire  vantr  les  viwqs  cpii  leiir  seront  nic&miw  i  mfiis  il  j^em 
Ufere  k  l'armée  liwoçalse  de  prendre  les  mesures  qn'eUe  cnsirn 
eonvenaUsa  poiir<empteber  qœ  lu  quantité  n'excède  laoonsom.^ 
malioin JoumsUère ,  qpii  sera  calculée  earraison  de  la  populaticm^ 

iM  communiestions  pour  les  vivres  avec  Maatooe  seront 
étaMtes  par  le  P6  jusqu'à  Govem(^»  et  ensuite  par  le  Miocisi» 

13..  On  respectera  les  individus  attachés  au  gouvememosl 
auirichiien ,  ainsi  que  les  propriétés,  et  personne  nepaumAtan? 
redierehé  peur  eaose  d^opinioo  politique, 

14.  La  carte  Badair  de  d*Ait)e  servira  de  règle  dona  le^dia» 
eussions  qui  pournMent  s*élever  sur  la  ligne  de  démwrcaiMon 
tiaeée  eHessus. 

4^.  U  sera  donné  les  passe-ports  nécessaires  pour  H'expédi^ 
tMftdfls  courriers. 

D'après  eel  armistios,  dont  la  durée  était  de  trenW-troii 
jours  seulement,  en  y  comprenant  les  quinae  Jours  d:«veirT 
tissement  j^labla,  les  Français  »  comuse  cm  a  pu  le  remai;-' 
qner,  ne  restaient  maîtres  que  des  places  de  Pesebiora  »  Porter 
Legoago  »  Farrare,  AncAne,  et  des  ehMeaux  à»  YéiNme»  dont 
tft  commandant  avait  d^à  capitulé.  Des  considérations  pipi<îr 
ouUères,  et  qui  étaient  sftnatioMte  dans  l'iatérAt  deiTarmi^ 
ftançaise»  avaient  engagé  le  générol  Brune  à  ne  point  ii^islei 
soff  ia  remise  do  Mantow,  Getle  place  devait  rester  blo^vaée  è- 
huit  eenm  toisea  des  giae»^  rt  isecevote  tons  Ws  dix  jours^ 
approvisionnements  pour  la  garnison  et  les  habitants.  Cfs  qqi 
rend,  toutefois  »  la  qon^ewndflnec  du  généml  Br^ijMAe  très- 
remavqiiablc^  c'est  qu'elle  setrouvo  en  opposition  ave<^  le^jiAT 
tentions.  ofq>nniées  dâna  la.  r<iQ!we,^-U  avait  fifte^  la  letti^  d^ 
QûoieitTe  de  la.  guérie  «  dont  non»  axms  parlé  plus  haut^  IL  jf 
dissdi  :  xc  ^s  ipstruetioiia  dH  gquverjaw^nti  sesont  remplie»; 
il  ne  sera  oonelu  d'ormistieo  qu'avec  la.  cession  des  places  de 
Maniwiff ,  de  Peschicra,  etc.,  letq.  ». 
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Xje  général  Brane  devait  doue  s'attendre  à  te  point  voir  sa 
conduite,  dans  cette  eiroonstance,  approuvée  par  le  premier 
eonsal.  Bonaparte,  en  retoant  de  ratifier  t'armlstfce  de  Tnv 
vise,  menaça  méifte  de  dàioncer  eeloi  de  Stôy«r,  si  la  piaee  de 
Mantoue  n'était  point  remise  à  l'armée  frmiçnlse.  c  Groyeat- 
vous,  dit-il  à  eeux  qui  lui  faisaient  observer  que  est  iaeldenc 
pouvait  nuire  aux  intérêts  de  la  pafx  qu'il  désirait  Ininnéme 
s!  ardemment;  croyes-vous  que  les  Antifriiiens»  s'H§  mt 
tenaient  aidsi,  ne  me  .-^altéraient  pas  avee  plus  de  rigueur 
encore?  »  La  cour  de  Vienne  Ait  donc  obligée  de  céder  à  la 
volonté  Impérieuse  dujpremier  consul.  La  cession  définitive  de 
Mantoue  ftit  la  condition  d'un  nouvel  armistloei  qui  fut  négocié 
et  signé  à  Lunéviile ,  le  26  janvier,  par  les  plénipotentiaires 
des  deux  nations,  et  qui  fiit  consiâéré  comnto  un  grand  ache- 
minement vers  la  paix»  dont  on  traitait  les  conditioiis  avec  nne 
égale  activité  de  part  et  d*autre. 

Pin  deê  opérations  de  V armée  des  Grisons;  diversion  opérée 
dans  le  Tyrol par  le  général  Moneey  ;  prise  de  Trente;  mau- 
vaise foi  eu  générai  autrichien  Laudon,  etc.  —  En  rendant 
compte,  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  des  premières  opératlODS 
de  Tarmée  des  Grisons,  nous  avons  laissé  le  général  Maedonald 
maître  du  Val  Gamonica,  après  avoir  surmonté  tons  les  ototades 
que  lui  opposaient  la  supériorité  des  forces  de  reonèmi ,  l'é- 
prêté  de  la  saison,  et  le  terrain  à  travers  lequel  11  lui  avait  tMm 
se  frayer  un  passage.  Cest  à  cette  même  époque  que  le  générai 
Bellegarde,  afffilbli  par  les  pertes  quMl  avait  essuyées  dans  les 
différents  combats  livrés  sur  le  Mindo,  ordonna  aux  généraux 
Laudon  et  Wukassowleh  d*évacuer  à  marches  forcées  les  val- 
lées du  Tyrol  italien,  et  de  descendre  par  ceHe  de  la  Brenla 
pour  opérer  leur  Jonction  avee  le  gros  de  Tarmée  d'Italie  scw 
VIeenee. 

Cette  marche  rétrograde  au  miUeu  d'un  pays  hérissé  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  offrait  de  grandes  difficultés  aux  gé- 
néraux autrlehlens  ;  ayant  d*ailleuffs  un  vaste  espace  à  paroourlr, 
Ils  devaient  manœuvrer  devant  un  ennemi  actif,  auquel  il  fiillalt 
dérober  un  tel  monvement  de  retraite,  pour  ne  pas  être  trop 
fortement  inquiété.  Dans  cette  nécessité  de  IMre  croire  an  géné- 
ral Maedonald  que  leur  intention  était  de  continuer  &  défendre 
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le  Tyrol,  les  généraux  Laudon  et  Wukasiowlch  ie  deterrol-^ 
lièrent  à  ne  céder  qae  pied  à  pied  les  accès  des  eaux  de  l*Adige 
à  Naaders  et  au  mont  Tonal;  mais  pendant  que  leurs  arrières- 
gardes  tenaient  ferme  dans  ces  lieux  fortifiés ,  le  gros  de  ces 
deux  corps  ennemis  commençait  le  mouvement  ordonné  par  le 
général  Bellegarde. 

Macdonaid  avait  réuni  dans  le  Val  Gamonica  un  corps  d*en- 
viron  9,000  hommes  en  y  comprenant  la  légion  italienne  du 
générai  Lecchi,  envoyée,  comme  on  Ta  vu,  par  le  général  Brune. 
Empressé  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui  séparent  le  Val  Gamonica  de  la  vallée  de  la  Sacca, 
et  d'arriver  sur  Trente  par  le  chemin  le  plus  direct  en  gagnant 
quelques  marches  sur  Tennemi»  le  général  français  ne  se  dissi- 
mulait aucun  des  obstacles  qu*il  avait  à  vaincre  dans  rexécation 
de  son  projet.  Après  avoir  tenté  à  plusieurs  reprises  de  s'ouvrir 
une  issue  par  le  glacier  qui  forme  l'un  des  contre-forts  du  mont 
Tonal  et  qui  se  prolonge  sans  s'adoucir  jusqu'auprès  de  Brescia, 
Macdonaid  fut  contraint  de  renoncer  à  cette  voie.  Il  lui  fallut 
donc  descendre  jusqu'à  Pisogne  à  la  tête  du  lac  d'Iseo,  pour 
pénétrer  par  le  col  de  Golma  di  San-Zeno  dans  le  Val  Trom-« 
pia,  franchir  encore  une  autre  chaîne  pour  entrer  dans  le  Val 
Sabbia,  enfin  remonter  la  Chièse  pour  arriver  dans  la  vair 
lée  de  la  Sarca.  Cette  longue  marche ,  entreprise  dans  le  but 
d'éviter  un  détour  de  plusieurs  heures,  ne  faisait  qu'exciter 
davantage  l'impatience  des  soldats  français.  Ils  s'irritaient  à 
Taspect  des  obstacles,  et  c'était  à  qui  montrerait  le  plus  d'em* 
pressement  à  les  vaincre.  Leur  ardeur  s'accrut  encore  lorsque, 
en  arrivant  à  Pisogne,  le  général  Macdonaid  reçut  et  commu-. 
niqua  la  nouvelle  des  succès  remportés  sur  le  Mindo  par  l'ar- 
mée d'Italiei 

Les  Français  trouvèrent  à  Pisogne  une  partie  des  troupes 
que  Brune  avait  détachées  de  son  aile  gauche  pour  renforcer 
l'armée  des  Grisons.  Après  le  passage  du  Mincio ,  le  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  convaincu  de  toute  l'importance 
du  plan  proposé  par  Macdonaid ,  avait  fait  avancer  la  divi- 
sion Rochambeau  sur  son  extrême  gauche,  pour  tenir  la  posi- 
tion de  Salo  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Garda ,  et  celle  de 
Rocca  d'Anfo  sur  le  lac  d'Idro.  Macdonaid,  voulant  tirer  parti 
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do  ee  renfort,  ordoona  au  général  Roehambeau  de  «^emparer 
ie  Storo,  afin  de  oonvrlr  ledéboaché  dans  la  vallée  de  la  Sarca, 
an  raomeatoù  lui^ménia  descendait  dans  le  Val  Trompia. 

L*aspérité  du  9an-i&eno,  Tune  des  plus  hautes  et  des  plus 
dangereuses  montagnes  de  la  chaîne  des  Alpes,  étonna  ces 
mêmes  soldats  que  les  affreuses  tempêter  du  mont  Splugen 
n^avaient  pas  pu  arrêter.  Pour  faire  passer  quelques  chevaux 
et  les  mulets  qui  portaient  les  munitions ,  il  fallut  tailler  des 
blocs  de  glace  qui  offraient  les  mêmes  difficultés  que  le  roc 
yif»  La  cavalerie  ^  Tartilierie  et  les  équipages ,  ne  pouvant  suivre 
le  sentier  escarpé  que  les  intrépides  soldats  étaient  parvenus  à 
s'ouvrir  à  travers  les  glaces  et  les  neiges ,  furent  obligés  de 
faire  un  long  détour,  et  de  descendre  te  long  du  lac  dlseo  jus- 
qu'auprès de  Brescla,  pour  remonter  ensuite  par  la  vallée  de 
la  Chiëse.  Cette  manœuvre  hardie,  ce  passage  des  soldats  fran- 
çais sur  des  rampes  glacées,  où  l'intrépide  chasseur  de  chamois 
ose  à  peine  s'aventurer,  avaient  donné  au  général  Macdonald 
l'avantage  de  dérober  sa  marche  à  Tinquiète  surveillance  de  l'en- 
nemi. Toutefois,  arrivé  à  Storo  le  6  Janvier,  il  lui  restait  encore 
pour  gagner  Trente  quinze  lieues  à  parcourir  dans  un  chemin 
montagneux,  tortueux  et  difficile.  L'arrière-garde  autrichienne , 
commandée  par  le  général  Davidowich,  qui  avait  défendu 
successivement  les  postes  retranchés  et  les  meilleures  positions 
pour  donner  le  temps  aux  généraux  Styrnich  et  Wukassowich 
d'opérer  leur  retraite,  voulut  encore  opposer  quelque  résistance 
a«  débouché  de  Storo.  La  légion  italienne  du  général  Lecchi 
et  la  division  Pully,  qui  formaient  l'avant-garde  de  Tarmée  fran- 
çaise ,  attaquèrent  et  chassèrent  successivement  les  Autrichiens 
de  G)ndino  et  de  Gastelert ,  et  les  poursuivirent  la  baïonnette 
aux  reins  jusque  sous  le  canon  des  retranchements  de  Pleve  dl 
Buono.  Tout  le  reste  de  Tarmée  des  Grisons,  appuyant  à  droite 
et  suivant  ce  mouvement  à  marches  forcées  ^  s'avançait  alors 
dansleTyrol  italien. 

Au  moment  où  le  général  Macdonald  avait  quitté  le  Val 
Gamonica ,  les  deux  divisions  Baraguay  d'Hilliers  et  Moriot 
s'étaient  trouvées  séparées  de  lui  par  plusieurs  chaînes  de  gla- 
ciers et  par  plus  de  cinquante  lieues  de  montagnes.  Pour  mettre 
plus  d'ensemble  dans  leurs  opérations,  Macdonald  avait  rendu 
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cas  deux  divisions  indépendantes  ;  elles  devaient  se  réopir  et  se 
Suivre  dans  la  vallée  du  haut  Adige  sous  le  coaimandement  direct 
du  général  Baraguay  d*Hilliers,  dont  les  instructions  portaient 
qull  se  dirigerait  le  plus  promptement  possible  par  Nauder»  et 
GlUrnssur  Meran  etBotzen,  où  la  réunion  de  toute  Tarméé 
devait  avoir  lieu  sur  TAdige ,  la  droite  à  Trente ,  et  là  gauche 
à  âotzen.  Macdonald  espéraitpréveniràXrentelegéfnéral  Laudon^ 
ettenir  le  corps  de  celui-ci  cerné  entrecetteville  et  la  Pietra.  Dé 
son  côté,  le  général  Baraguay  d'Hilliers,  prévenant  à  Botzeit 
les  troupes  du  général  Styrnieh  y  poursuivies  dans  la  vallée  dé 
la  Ndsa  par  la  brigade  du  général  Devrigny,  devait  leur  faire 
éprouver  entre  Botzen  et  Trente  un  sort  pareil  à  celui  que 
Macdonald  réservait  au  général  Laudon.     * 

Mais  la  retraite  précipitée  des  généraux  autrichiens  allait 
s'opposer  à  la  réussite  de  ces  combinaisons.  Le  mouvement  de 
Taile  gaiiché  de  Tarmée  française  d'Italie,  détachée ,  ainsi  qu'on 
Ta  vu ,  sur  le  Tyrol  italien  après  le  passage  de  1*  Adige ,  était  venu 
à  la  connaissance  des  généraux  Laudon  et  Wukassowich ,  et 
leur  avait  fait  sentir  plus  que  jamais  la  nécessité  d'accélérer  leur 
mouvement  rétrograde ,  pour  ne  pas  être  enfermés  dans  le  pays 
de  Trente  et  coupés  de  la  vallée  de  la  Br enta.  Renonçant  donc 
à  arrêter  les  colonnes  de  Macdonald,  qui  avaient  franchi  toutes 
les  sommités ,  ils  portèrent  leur  attention  sur  le  général  Moncey, 
et  cherchèrent  à  multiplier  les  obstacles  sur  sa  marche  par  les. 
deux  rives  de  l'Adige.  Leur  dessein  était  de  prévenir  ainsi  la 
Jonction  des  troupes  de  Moncey  avec  celles  de  Macdonald ,  et. 
de  rendre  par  conséquent  les  opérations  de  celui-ci  moins  déci- 
sive». Cette  manœuvre ,  qui  sauva  le  général  Laudon,  ne  réussit 
pourtant  que  par  remploi  d'un  moyen  qui,  bien  qu'on  le 
couvre  du  nom  de  ruse  de  guerre,  n'en  est  pas  moins  contraire 
aux  lois  de  l'honneur  et  de  la  véritable  loyauté  militaire* 

Le  général  Laudon  n'avait  laissé  dans  la  vallée  de  la  Sarca. 
que  la  faible  arrière-garde  aux  ordres  du  général  Davidowich;. 
et,  rassemblant  à  Trente  les  autres  troupes  de  son  corps,  au 
nombre  de  7  à  8,000  hommes ,  il  descendit  jusqu'à,  San-Marco 
au-dessous  de  Roveredo.  Tous  les  postes  qui  se  trouvaient  à 
l'entrée  de  la  vallée,  et  qui  n'étaient  gardés  que  très -faiblement 
par  le  petit  corps  autrichien  détaché ,  sous  les  ordres  du  gêné- 
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rai  Rousseau,  après  le  passage  du  Mfncio  par  l'armée  française , 
furent  renforcés  et  soutenus  de  manière  à  ce  que  les  Autrichiens 
restassent  maîtres' du  passage.  Le  général  Wukassowich^  de 
son  c^té ,  précipitant  sa  retraite  sur  Trente ,  réunit  son  arrière- 
garde  à  celle  du  général  DaTidoivich ,  et  se  hâta  de  faire  filer 
le  reste  de  ses  troupes  par  la  vallée  die  la  Brenta.  Ce  dernier 
corps  autrichien  6e  trouvait  par-là  à  Tabri  de  toute  poursuite 
de  la  part  des  Français;  mais  11  n*en  était  pas  de  même  de  ce- 
lui du  général  Laudon ,  qui ,  par  sa  position ,  était  sur  le  point 
d'être  attaqué ,  soit  par  Macdonald ,  soit  par  Moncey. 

Celui-ci  avait  remonté  avec  quelque  difficulté  les  deux  rives 
de  i'Adige.  Arrêté  d'abord  par  un  détachemeut  ennemi  qui 
occupait  la  forte  position  de  Rivoli ,  Moncey  la  fit  attaquer  par 
la  brigade  du  général  Schilt  :  les  Autrichiens,  après  s'être  dé- 
fendus longtemps,  abandonnèrent  cette  position.  La  colonne 
qui  remontait  par  la  rive  gauche  s'arrêta  également  devant 
les  retranchements  et  le  ibrt  delaChiusa:  le  général  Boudet, 
commandant  cette  colonne ,  fit  attaquer  vivement  le  château , 
dont  les  portes  furent  brisées  à  coups  de  canon  ;  mais  il  ne  put 
empêcher  la  garnison  de  se  retirer  sur  Dolce,  où  elle  se  rallia 
sous  la  protection  d*une  batterie  placée  avantageusement  sur  la 
rive  droite.  La  cavalerie  française ,  en  poursuivant  ce  détache- 
ment ennemi,  trouva  devant  elle  un  large  fossé  qui  coupait  la 
grande  route.  Le  général  Laudon ,  indépendamment  de  cet 
obstacle  opposé  à  Vimpétuosité  du  vainqueur,  n*oubliant  rien 
de  ce  qui  pouvait  la  ralentir  encore ,  envoya ,  sous  un  vain 
prétexte,  un  parlementaire  au  général  Moncey,  et  trouva  le 
temps  de  faire  évacuer  Dolce  au  moment  où  les  Français  opé- 
raient un  mouvement  qui  devait  les  rendre  ma4tre.s  de  ce  poste. 
Le  général  Moncey ,  irrité  contre  le  général  Laudon ,  fit  atta- 
quer avec  acharnement  le  poste  de  la  Corona ,  occupé  par  les 
troupes  du  général  Rousseau  :  les  retranchements  furent  empor- 
tés à  la  baïonnette,  et  ceux  qui  les  défendaient  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite.  La  perte  de  Tennemi,  dans  cette  occasion, 
fat  de  1 ,000  hommes  environ,  tués,  blessé»  ou  faits  prisonniers. 
Le  général  Rousseau  voulut  en  vain  tenter,  après  avoir  rallié 
ses  débris,  de  se  maintenir  dans  la  belle  position  d'Ala  :  la 
division  Bondet  entra  au  pas  décharge  dans  ce  village,  culbuta 
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tout  ce  qui  se  présenta  devant  elle,  dispersa  encore  une  fois  la 
division  autrichienne,  et  lui  fit  6od  prisonniers.  Suivi  toujours 
avec  opiniâtreté,  le  général  Rousseau  ne  trouva  de  refuge  que 
lorsqu'il  eut  atteint  les  troupes  du  corps  de  Laudon,  qui  occu- 
pait, comme  nous  l'avons  dit,Serravalloet  San^Marco  en  avant 
de  Roveredo.  Le  général  Laudon,  ayant  étendu  sa  ligne  depuis 
TAdige  jusqu'à  la  crête  des  montagnes ,  montra  d'abord  l'in- 
tention de  se  défendre  avec  vigueur  ;  mais ,  s'étant  aperçu  que 
les  chasseurs  tyroliens^  qui  faisaient  l'appui  de  sa  gauche, 
allaient  être  tournés ,  il  ordonna  la  retraite ,  qu'il  continua  pen- 
dant toute  la  nuit. 

Le  lendemain  5  janvier,  le  général  Moncey  entra  dans  Ro- 
veredo, où  il  séjourna  le  6,  pour  attendre  l'arrivée  de  la  di- 
vision Bochambeau.  Ce  dernier  général  >  après  avoir  remis  à 
l'avant-garde  du  général  Macdonald  le  poste  de  Storo,  dont  il 
s'était  emparé  le  1*^%  avait  reçu  l'ordre  de  se  séparer  de  l'armée 
des  Grisons,  et  de  marcher  sur  Riva  et  Torbole  à  la  tète  du 
lac  de  Garda ,  afin  de  rejoindre  à  Roveredo  l'aile  gauche  dont 
il  faisait  partie.  Cette  réunion  eut  lieu  en  effet  dans  la  nuit 
du  6  au  7  janvier,  et  elle  allait  rendre  encore  plus  critique  la 
situation  du  général  Laudon,  dont  les  troupes  réunies,  formant 
un  total  d'à  peu  près  12,000  hommes ,  avaient  pris  position 
sous  le  canon  du  château  de  la  Pietra  sur  la  route  de  Roveredo 
à  Trente.  Moncey ,  après  avoir  fait  reconnaître  cette  position 
dans  la  journée  du  6  janvier,  donna  ses  ordres  pour  l'attaquer 
le  lendemain ,  espérant  pouvoir  battre  l'ennemi  et  se  porter 
ensuite  sur  Trente. 

Ce  jour-là  même  (6  janvier) ,  Macdonald,  suivant  le  plan 
que  nous  avons  détaillé  plus  haut,  arrivait  à  Trente  après  avoir 
fait  quarante  milles  en  trente-quatre  heures,  et  emporté,  che- 
min irisant,  la  forte  position  de  la  Rocca  d'Anfo,  défilé  de 
soixante  toises ,  que  défendaient  de  bous  ouvrages,  celles  de 
Pieve  di  Buono  et  de  San -Alberto,  dernier  retranchement  que 
les  Autrichiens  avaient  fortifié  avec  loplus  grand  soin.  Le  géné- 
ral Davidowich ,  qui  avait  défendu  pied  à  pied  toutes  ces  posi- 
tions, acculé  définitivement  sur  Trente,  résista  encore  vigou- 
reusement à  la  légion  italienne  du  général  Lecchi  :  celui-ci , 
marchant  en  tête  de  l'avant-  garde  du  général  Macdonald , 
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s'était  précipité  sur  le  pont  de  Trente ,  afin  d'empécl^er  les  Ah- 
trlchieos  de  le  brûler  ;  mais  il  fut  obligé  de  reculer  devant  les 
batteries  qui  se  trouvaient  de  l'autre  c6té  de  la  rivière.  Quand 
il  revint  à  la  charge,  appuyé  par  la  division  Pully ,  le  pont 
était inciendié;  il  follut  en  construire  un  avec  des  radeaux,  et 
cette  opération  entraîna  une  grande  perte  de  temps  et  d'hom- 
mes; car  les  travailleurs  étaient  exposés  à  là  mitraille  et  à  la 
mousqueterie  de  Tennemi.  Enfin,  le  pont  étant  achevé,  les  Fran- 
çais traversèrent  TAdige,  culbutèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
devant  eux  sur  la  rive  opposée,  entrèrent  pèle-mèle  avec  les 
Autrichiens  dans  la  ville,  qui  resta  en  leur  pouvoir.  Les  troupes 
de  Davidowich,  toujours  poursuivies  par  le  général  Lecchi,  se 
retirèrent  précipitamment  par  la  route  et  la  gorge  de  Pergine  sur 
Levico,  aux  sources  de  la.Brenta.  Le  général  MacdonaM,  mal- 
gré Texcessive  fatigue  de  ses  troupes,  poussa,  le  soir  même, 
une  reconnaissance  sur  la  route  de  Roveredo,  afin  d'avoir  des 
nouvelles  du  corps  de  Laudon  et  de  la  marche  du  général  Mon- 
cey.  D'après  toutes  les  probabilités,  Macdonaid  était  fondé  à 
croire  les  Autrichiens  entre  deux  feux ,  et  il  se  flattait  de  pou- 
voir forcer,  dès  le  lendemain,  le  général  Laudon  à  mettre  bas 
les  armes,  en  l'attaquant  pdr  ses  derrières  et  par  son  flanc 
gauche,  tandis  que  le  général  Moncey,  en  supposant  que  celui- 
ci  fût  arrivé  à  Roveredo ,  l'attaquerait  de  front. 

C'est  ainsi  que ,  sans  avoir  précisément  concerté  leurs  opéra* 
tions,  les  généraux  Macdonaid  et  Moncey  avaient  en  effet 
amené  la  plus  heureuse  combinaison  d'événemeiits  qu'ils  pus- 
sent désirer  pour  anéantir  les  dernières  troupes  ennemies  qui 
restassent  dans  le  Tyrol  italien  ;  mais  malheureusement  le  géné- 
ral Moncey  ignorait  encore  la  marche  rapide  du  général  Mac- 
donaid, et  ne  soupçonnait  pas  la  présence  de  celui-ci  à  Trente 
au  moment  où  lui-même  se  disposait  à  attaquer  le  général  Lau- 
don. Lèvent  du  sud,  qui  régnait  alors,  n'avait  point  permis 
à  Moncey  d'entendre  le  canon  des  attaques  de  Trente;  et, 
tous  les  ponts  sur  l' Adlge  étant  détruits ,  Macdonaid ,  de  son 
cûté ,  n'avait  pas  pu  donner  connaissance  de  son  arrivée ,  en 
envoyant  des  officiers  ou  une  reconnaissance  sur  Roveredo  par 
la  rive  droite.  Quoique  ces  circonstances  fussent  heureuses  pour 
les  Autrichiens ,  la  situation  du  général  Laudon  n'en  était  c*e- 
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pendant  pas  moins  critique,  puisque  sa  ligne  de  retraite  était 
coupée,  et  qu*ii  se  troavait  enfermé  entre  la  rivière  et  ies  mon- 
tagnes, pouvant  à  peine  communiquer,  par  un  sentier  de  chèvre 
en  arrière  de  sa  gauche,  avec  le  village  de  Levico,  où  s'était 
retiré,  comme  on  l*a  vu,  le  générai  Davidowich. 

Le  générai  Laudon,  mieux  instruit  de  la  position  des  deux 
corps  français  que  ne  l'étaient  réciproquement  Macdonaid  et 
Monoey,  et  voyant  qu'il  lui  était,  pour  ainsi  dire,  impossible 
d'échapper  loyalement  par  la  force  des  armes  aux  dangers  qui 
le  menaçaient,  recourut,  pour  se  tirer  d'embarras,  à  une  ruse 
de  guerre,  si  on  peut  appeler  ainsi  une  communication  menson- 
gère faite  sous  la  foi  d'un  parlementaire.  Les  Français  étaient 
en  marche,  le  matin  du  7  Janvier,  pour  attaquer  le  corps  en- 
nemi, lorsque  Laudon  ût  annoncer  au  général  Moncey,  par  un 
officier  de  son  état-major,  qu'il  venait  de  recevoir  la  nouvelle 
certaine  que  les  généraux  en  chef  Brune  et  Bellegarde  avaient 
conclu  un  armistice  semblable  à  celui  de^Steyer;  il  demandait 
en  conséquence  une  suspension  d'armes  pour  négocier,  ajou- 
tait-il, une  convention  semblable.  Le  digne  et  loyal  général 
Moncey,  ne  soupçonnant  pas  que  cette  communication  fût  un 
piège  tendu  à  sa  bonne  foi,  consentit  sans  hésiter  à  la  suspen- 
sion d'armes  demandée  ;  toutefois,  pour  remplir  ses  instructions 
dans  toute  leur  étendue,  et  rester  libre  de  marcher  sur  bassano 
par  la  vallée  de  la  Brenta,  il  exigea  l'évacuation  du  château 
de  la  Pietra  et  la  remise  de  Trente.  Laudon,  qui  savait  fort 
bien  que  cette  dernière  ville  était  déjà  au  pouvoir  du  général 
Macdonaid,  eut  cependant  l'impudence  de  souscrire  cette 
étrange  et  décevante  convention  :  le  soir  même,  trompant  par 
de  faux  mouvements  la  vigilance  du  général  Macdonaid, 
le  général  autrichien  échappa  à  son  attaque  imminente,  et  fit 
filer  ses  troupes  sans  obstacle  par  la  passe  étroite  de  Caldo- 
nazzo,  qui  aurait  dû  devenir  pour  lui  les  fourches  caudines. 
Le  général  Moncey,  après  avoir  pris  possession  du  fort  de  la 
Pietra,  s'avança  à  la  tète  de  quelques  escadrons  pour,  suivant 
la  convention  signée  par  son  astucieux  adversaire ,  prendre 
possession  de  Trente ,  d'où  Macdonaid  venait  lui-même  de 
sortir  avec  un  détachement  afin  de  reconnaître  la  route  de 
Roveredo  :  les  deux  troupes  se  rencontrèrent  à  quelque  dis- 
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U9ce  de  la  viUe,  et  ces  généraux  te  eommMiiqtièreDt  leurs 
remets  d'avoir  masqué  une  si  bdle  ocearioo»  et  leur  Indlgna- 
tkNH  de  la  coodiiite  déloyale  du  général  autrichieu. 

Le  général  Brune,  dont  Tarmée  s'avançait  alors  sur  Vieenee, 
ne  fut  pas  plus  t6t  informé  de  ce  qui  s*était  passé  à  la  Pietra, 
qu'il  s'empressa  de  démentir  la  prétendue  convention  d'ar- 
mistice, et  de  blâmer  le  général^  qui,  par  sa  trop  grande 
confiance  d^  une  assertion  qu'il  pouvait  vériiler,  avait  man- 
qué l'occasion  de  Caire  mettre  bas^  les  armes  À  un  corps  aussi 
considérable  de  l'armée  ennemie.  Le  général  Moncey  fut  privé 
du  commandement  de  l'aile  gauche»  et  Brune  lui  envoya  pour 
successeur  le  général  Davoust;  mais  celui-ci,  ayant  trop  de 
générosité  pour  profiter  de  la  disgrâce  de  son  compagnon 
d'avmes,  victime  d'une  &ute  qui  démontrât  toute  sa  loyauté, 
se  borna  au  commandement  de  la  cavalerie  et  d*on  corps 
d'avantrgarde,  et  persista  à  prenllre  les  ordres  du  général 
Moncey»  Tous  les  soldats  des  deux  divisions  Boudet  et  Ro- 
cl)aml>eaUy  indignés  de  la  perfidie  du  général  autrichien»  étaient 
si  bien  convaincus  de  rinnoeence  du  disgracié,  qu'ils  applau- 
dirent avec  enthousiasme  au  noble  procédé  du  général  Davoust 
Moncey  voulut  mettre  à  profit  la  l>onne  disposition  de  ses 
troupes  pour  tirer  vengeance  de  la  conduite  de  Laudon  :  il  se 
jeta  à  la  poursuite  de  ce  dernier,  précipita  sa  marche  par  la 
vallée  de  la  Brenta  sur  Borgo  di  val  Sugana  Jusqu'au  débouché 
de  Bassano;  mais  le  corps  autrichien  avait  trop  d'avance 
sur  les  colonnes  françaises  pour  que  Moncey  pût  atteindre 
son  déloyal  adversaire.  Celui-ci  se  réunit,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  l'article  précédent,  à  l'armée  du  général 
Bellegarde,  et  le  générai  Moncey  reprit  son  rang  Â  la  gauche 
de  l'armée  française. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  des  Grisons,  après  avoir  vu 
échouer  ainsi  une  partie  du  plan  qu'il  avait  lui-même  conçu , 
longtemps  médité,  et  qu'un  pVus  grand  développement  de  forces 
mises  en  temps  opportun  à  sa  disposition  eût  fait  sans  doute 
réussir  complètement ,  ne  songea  plus  qu'à  assurer  le  succès 
du  mouvement  qu'il  avait  iait  faire  au  général  Baraguay 
d'Hiliiers,  et  s'empressa  de  détacher  sur  Botzen  les  divisions 
Pully  et  Vandamme,  soutenues  par  la  brigade  du  général  De* 
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Vrigny,  qai  devait  descendre  sur  TAdige  par  Merle  et  San-Mi- 
chele.  L'objet  de  cette  marche  était ,  dans  le  cas  où  le  général 
Baragaayd*Hilliers  se  trouverait  arrêté  sur  le  haut  Adige»  de 
fermer  la  sortie  de  cette  vallée,  en  s*emparant  de  Botzen,  et 
d'y  foire  prisonnier  le  général  AufTenberg.  Les  généraux  Yan- 
dammeet  Pully  devaient  ensuite,  en  se  portant  surKlagenfurth, 
s*emparer  de  firixen ,  de  Mûhlbach  et  de  Pruneeken ,  et  cher- 
cher à  pénétrer  dans  la  vallée  de  la  Drave.  £n  occupant  cette 
dernière  vallée ,  Macdonald  coupait  entièrement  les  communi- 
cations de  Farmée  autrichienne  d'Allemagne  avec  celle  du  gé- 
néral Bellegarde  en  Italie ,  et  rejetait  de  fait  cette  dernière  sur 
Trieste  :  il  est  vraisemblable  que  ce  plan  eût  reçu  sou  entière 
exécution  sans  les  armistices  de  Steyer  et  de  Trévise. 

Au  surplus,  les  premiers  mouvements  ordonnés  se  firent 
avec  succès.  Au  moment  où  le  générai  Pully  arrivait  devant 
Botzen ,  en  remontant  la  vallée  de  TAdige ,  le  général  Bara- 
guay  d'Hilliers,  en  la  descendant  ^  se  trouvait ,  de  son  c6té, 
en  présence  de  cette  ville  :  il  était  bien  difficile  que  le  général 
Aûffenberg  pût  échapper  à  cette  espèce  de  circonvallsîtion  que 
les  divisions  françaises  formaient  autour  de  lui.  Enfermé  dans 
Botzen  avec  6,000  hommes,  il  n'avait  plus  d'autre  moyen  de 
salut  que  celui  de  s'ouvrir  un  passage  à  la  baïonnette  ou  de 
mettre  bas  les  armes.  Instruit  des  événements  d'Allemagqe,  le 
général  autrichien  invoqua  l'armistice  de  Steyer,  et  protesta 
contre  sa  violation;  mais,  devenus  défiants  par  l'exemple  du 
général  Laudon  à  ia  Pietra ,  les  généraux  français  refusèrent 
d'écouter  toute  autre  proposition  que  celle  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. La  double  attaque  de  Botzen  était  commencée,  le  12  jan- 
vier, par  le  général  Baragoay  d'Hilliers  sur  la  route  de  Meran, 
et  parle  général  Pully  sur  celle  de  Trente,  lorsque  l'adjudant 
général  Lenormant ,  officier  de  l'état-major  de  Moreau,  arriva 
au  quartier  général  du  général  Baraguay  d'Hilliers  :  il  était 
chargé  de  communiquer  au  général  Macdonald  la  convention 
d'armistice  signée  à  Steyer,  et  il  engagea  Baraguay  d'Hilliers  à 
cesser  une  attaque  désormais  sans  objet  ;  celui-ci  répondit  qu'il  ne 
voulait  rien  prendre  sur  lui,  et  qu'il  attendrait  les  ordres  de  son 
général  en  chef.  Lenormant ,  décidé  à  empêcher  une  inutile 
effusion  de  sang,  se  rendit  auprès  du  général  Pully,  qui  lui  lit 
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les  mémeg  difficultés.  Alors  le  généreux  oflleler  de  Moreau  ne 
vit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  déclarer  qu*fl 
allait  se  renfermer  dans  Botzen  avec  Auffenberg  si  les  deux  gé- 
néraux persistaient  à  attaquer  ee(ui-ci.  Le  général  Pully  se  ren- 
dit le  premier;  et,  ne  pouvant  plus  douter  que  l'armistice  ne 
fût  réel  et  ne  dût  recevoir  son  entière  exécution ,  il  fit  rentrer 
sa  division  dans  son  camp. 

Quoique  la  ligne  de  démarcation  tracée  par  l'armistice  de 
Steyer  masquât  le  front  de  Tarmée  des  Grisons,  et  détruisit  un 
plan  dont  il  attendait  beaucoup  de  gloire,  Macdonald  se  déter- 
mina à  la  suivre ,  par  considération  pour  le  général  Moreau , 
dont  il  était  Tami  particulier,  et  avec  lequel  il  avait  fait  ses 
premières  armes.  Mais  en  laissant  au  général  Auffenberg  la  li- 
berté de  se  retirer,  et  en  renonçant  à  occuper  Botzen  »  Macdo- 
nald exigea  que  les  Autrichiens  livrassent  passage  aux  troupes 
du  général  Baraguay  d'Hiillers  et  à  la  colonne  d'artillerie  des- 
cendue par  la  grande  rouie  de  Meran.  Le  général  Moreau  ,  en 
faisant  comprendre  cette  partie  du  Tyrol  dans  la  clause  d*éva- 
cuation'* ,  et  en  consentant  à  Tespèce  de  neutralité  sous  la  sur- 
veillance de  simplies  sauvegardes ,  stipulée  par  toute  la  pro- 
vince ,  ignorait  alors  les  progrès  du  général  Macdonald,  et  n'a- 
vait pas  cru  masquer  le  mouvement  qui  devait  le  plus  Tintéres- 
ser  :  il  avait  songé  au  contraire  à  faciliter  ceux  que  Tarmée  des 
Grisons  devait  faire  vers  l'Italie. 

Macdonald,  voyant  ainsi  la  gauche  de  son  armée  paralysée 
par  l^armistice  de  Steyer,  et  son  centre  arrêté  à  Trente  par  les 
montagnes,  proposa  au  général  Brune  de  réunir  ses  troupes  à 
celles  de  Tarmée  d'Italie,  dont  il  formerait  alors  Taile  gauche  : 
Brune  accueillit  avcô  plaisir  cette  offre  généreuse  du  général  en 
chef  de  l'armée  des  Grisons;  mais  à  peine  celle-ci  commençait- 
elle  à  se  mettre  en  mouvement  sur  la  Brenta,  que  Macdonald 
reçut  communication  de  l'armistice  de  Trévise ,  et  fut  encore 
obligé  de  se  conformer  aux  nouvelles  dispositions  que  cet  acte 
renfermait.  Il  répandit  alors  son  armée  dans  le  Tyrol  Italien, 
et  occupa,  afin  d'y  pouvoir  faire  subsister  ses  soldats ,  la  plus 
grande  étendue  possible  de  ce  pays  pauvre,  qui  ne  produit , 

'  Voyez  l^armistice  de  Steyer,  page   19  t. 
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dans  tes  années  les  plus  abondantes^  que  les  éûux  tiers  des 
denrées  nécessaires  à  sa  consommation  habitaelle. 

Ainsi  se  termina  une  des  campagnes  les  plus  remarquables 
dans  rhistoire  delà  guerre  de  montagnes^  Elle  a  été  comparée 
avec  juste  raison  à  celle  que  le  duc  Henri  de  Rohan  fit  dans  la 
Valteline  en  1635;  mais  nous  croyons  qu'elle  offre  un  plus 
grand  degré  d'intérêt,  et  unç  sagacité  encore  mieux  développée 
de  la  part  du  capitaine  moderne.  On  a  pu  remarquer  que  deux 
circonstances  imprévues ,  fâcheuses ,  ont  enlevé  à  cette  campa- 
gne une  partie  de  la  célébrité  qu'elle  aurait  eue  nécessairement 
sans  cela.  La  première  est  Tinexécution  d'une  partie  du  beau 
plan  que  Macdonald  avait  conçu ,  amenée  par  la  cauteleuse  né- 
gociation du  général  Laudon  à  la  Pietra  ;  la  seconde  est  i*ar- 
mistice  de  Steyer,  qui  empêcha  l'autre  partie  de  recevoir  son 
effet.  Toutefois,  si  Tévénement  de  la  Pietra  ravit  au  général 
Macdonald  une  des  occasions  de  glaire  que  sa  combinaison  de« 
vait  réfléchir  sur  lui ,  il  convient  de  dire  qu'il  en  eût  partagé 
rhonneur  avec  le  général  Moncey.  Macdonald  avait,  il  est  vrai, 
coupé  la  retraité  au  général  Laudon ,  par  la  marche  rapide  qu'il 
venait  de  faire  ;  mais  le  général  Moncey  avait  acculé  cet  en- 
nemi sur  la  route  de  Roveredo  à  Trente  par  la  vigueur  et  la 
célérité  de  ses  attaques. 

On  peut  déduire,  au  surplus ,  de  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, cet  axiome  confirmé  par  Texpérience  de  tous  les  temps  : 
gué  la  fortuné  conserve  toujours  une  très-grande  mobilité 
dans  les  plus  savantes  opérations  delà  guerre  y  aiùrs  même 
que  le  talent  et  f  audace  réunis  sembleraient  devoir  la  fixer. 

Siège  de  Peschiera,  —  On  a  vu  plus  haut  que  Farmée  d'I- 
talie ,  après  avoir  forcé  la  ligne  du  Mincio ,  avait  laissé  derrière 
elle  la  forteresse  de  Peschiera.  Toutefois ,  le  général  Brune ,  en 
poursuivant  sa  marche  victorieuse ,  avait  donné  des  ordres  et 
fait  des  dispositions  poi^r  que  cette  place ,  déjà  entourée ,  fût 
réduite  par  un  siège ,  dont  nous  croyons  devoir  présenter  ici 
les  détails  les  plus  reo^an^uables. 

Peschiera,  avantageusement  située  snr  l0s  bords  du  lac  de 
Garda,  à  rembouchuredu  Mioçio,  est  l'appui  naturel  de  la 
droite  de  la  ligne  de  cette  rivière ,  entre  le  lac  et  la  place  de 
Mantoue ,  et  devient^  par  conséquent ,  de  la  plus  haute  impor- 
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tance  dam  toutes  les  guerres  entreprises  pour  ta  conquête  de 
ritalie.  La  ligne  da  Mincio,  fermée  par  deux  forteresses ,  doit 
être  considérée  comme  une  autre  frontière ,  dont  la  possession 
décide,  d'un  côté  ou  de  Tautre,  du  sort  de  la  campagne.  li  était 
done  convenable  qu'après  avoir  forcé  cette  ligne  redoutable, 
le  général  Brune  ne  négligeât  p<rint  les  moyens  de  se  rendre 
maître  d'une  place  qui  en  gardait  une  des  extrémités. 

Indépendamment  des  ouvrages  et  des  moyens  naturels  de 
défense  de  Peschiera ,  les  Autrichiens  avaient  profité  de  la 
presqu'île  de  Serrnione,  qui  se  prolonge  vers  le  nord  sur  le  lac. 
et  d'où  l'on  communique  facilement  par  eau  avec  la  place.  Ils 
y  entretenaient  quinze  bâtiments  armés  avec  environ  650  hom* 
mes  d'équipage.  Le  bourg  de  Sermione  était  entouré  d'un  bon 
retranchement,  et  défendu  par  600  hommes. 

La  place  de  Peschiera  avait  une  garnison  de  2,600  hommes; 
et  la  force  du  corps  assiégeant ,  n'allant  pas  au  delà  de  4,ooo 
combattants,  était ,  par  conséquent ,  fort  au-dessous  de  la  pro- 
portion exigée  par  les  règles  de  l'attaque  et  de  la  défense  des 
places.  Le  général  Brune,  pressé  de  continuer  sa  marche  pro- 
gressive, n'avait  d'abord  laissé  devant  Peschiera  que  le  nombre 
de  troupes  rigoureysement  nécessaire  pour  en  former  le  blocus. 
Les  mesures  pour  un  siège  régulier  n'eurent  lieu  que  lorsque 
le  premier  consul,  qui  voulait  que  la  nouvelle  base  d'opérations 
de  l'armée  d'Italie  fût  assurée,  eut  donné  au  général  Brune  Tor- 
dre positif  d'employer  une  partie  de  ses  troupes  à  réduire  les 
deux  forteresses  de  Mantoue  et  de  Peschiera.  Le  général  Chas- 
seloop,  ofAcier  du  génie  d'une  grande  distinction,  fut  chargé  de 
ces  deux  opérations;  mais  il  jugea  à  propos  de  commencer  par 
assiéger  Peschiera  qui  exigeait  moins  d'apprêts,  et  dont  la 
prise  devait  faciliter  les  moyens  de  réduire  Mautoue .  ce  grand 
boulevard  de  l'Italie  orientale. 

Les  troupes  employées  au  blocus,  tirées  du  corps  du  général 
Delmas ,  avaient  été  jusqu'alors  commandées  par  le  général 
Dombrowski  ;  mais  le  général  Chasseloup  s'étant  rendu  devant 
Peschiera,  le  1'^''  janvier  1801,  le  commandement  supérieur 
lui  fut  dévolu,  et  il  s'occupa  sur-l6*champ  ûe$  moyens  de  donner 
au  siège  toute  l'activité  convenable.  Sa  tâche  était  difficile  :  il 
fallait,  par  d'habiles  dispositions  et  les  soins  les  plus  actifis^  sup-- 
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pleer  au  nombre  ;  les  secours  promis  arrivaient  lentement,  Tar- 
tillerie  de  siège  manquait  encore.  Ghasseloup  employa  le  temps 
de  cette  inaction  forcée  à  reconnaître  de  très-près  et  sous  le  feu 
des  batteries  les  défenses  de  la  place ,  multipliant ,  pour  ainsi 
dire ,  ses  faibles  troupes  en  les  présentant  sur  tous  les  points  à 
la  rive  droite  et  à  la  rive  gauche  du  Mindo  pour  forcer  Tennemi 
à  rentrer  dans  ses  ouvrages  extérieurs. 

Lorsque  sou  pian  fut  bien  arrêté,  le  général  du  génie  résolut 
de  former  deux  attaques  :  la  grande  ou  celle  de  droite,  sur  la 
rive  gauche* du  Mincio,  et  la  petite,  ou  attaque  de  gauche,  sur 
la  rive  droite;  cette  dernière  n'était,  au  surplus,  qu'une  fausse 
attaque.  La  véritable  devait  être  commandée  par  le  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Dabadie,  officier  aussi  distingué  par  ses  talents 
que  par  sa  bravoure. 

Du  9  au  10  janvier,  les  officiers  du  génie  employés  au  siège 
et  partagés  en  deux  brigades  tracèrent  les  premières  parallèles  ; 
celle  du  côté  de  Test,  où  devait  se  laire  1- attaque^  couromiait 
Tescarpement  qui  se  trouve  entre  la  route  de  Vérone  et  la  ri- 
vière. Le  12,  à  huit  heures  du  soir,  le  général  Ghasseloup  fit  ou- 
vrir la  tranchée  de  la  petite  attaque,  sur  la  rive  droite,à  trois  cents 
toises  de  la  place,  devant  l'ouvrage  à  corne  du  sud.  Les  travail- 
leurs, couverts  par  200  tirailleurs  polonais  jetés  fort  en  avant, 
étaient  soutenus  par  400  hommes  de  la  même  infanterie  et 
1 00  chasseurs  de  la  légion  italienne.  La  tranchée  fut  tracée  sur 
la  crête  d'ui^  rideau  où  se  trouve  située  la  maison  a]^lée  Mon- 
teferro  :  la  droite  était  protégée  par  le  poste  d'une  maison  ap- 
pelée Gampestre ,  un  peu  plus  rapprochée  de  la  place,  touchant 
presque  au  rivage ,  et  dont  les  assi^eants  s'étaient  emparés  la 
veille  à  la  baïonnette  et  sous  le  feu  des  batteries  ennemies;  la 
gauche  était  appuyée  à  un  fossé  large  et  profond.  Le  développe- 
ment était  de  trois  cent  cinquante  toises  y  compris  diverses  com- 
munications directes  et  en  zigzag,  suivant  sa  position  et  eu  égard 
aux  feux  de  la  place.  Un  peu  en  avant  de  cette  parallèle  et  sur 
la  gauche  de  la  maison  Monteferro,  on  établit  une  batterie  de 
six  pièces  de  12  et  de  deux  obusiers  destinés  à  battre,  soit  de 
revers,  soit  d'enfilade,  soit  de  plein  fouet,tout  le  front  d'attaque. 
Ou  négligea  les  quatre  hmetteset  l'ouvrage  à  corne  de  l'ouest  sur 
la  route  de  Brescla. 
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Ces  travaux  furent  poursuivis,  pendant  toute  ia  nuit  du  13 
au  13,  avee  une  telle  activité,  que  le  lendemain  la  trancliée 
avait  assez  de  largeur  et  de  profondeur  pour  couvrir  suffisam- 
ment les  travailleurs.  L* obscurité  de  cette  longue  nuit  d'hiver 
avait  si  bien  favorisé  Topération,  que  Tennemi  ne  s*en  aperçut 
que  vers  sept  heures  du  matin  ;  ses  nombreuses  décharges^  con- 
tinuées toute  la  journée,  tuèrent  et  blessèrent  quelques  hommes 
sans  ralentir  les  travaux . 

Le  1 4  janvier,  la  parallèle  fut  fermée  à  son  extrémité  droite  par 
use  traverse;  le  15»  les  embrasures  endommagées  par  le  canon 
de  Fennemi  forent  réparées;  le  16,.  on  travailla  an  boyau  de 
communication  avec  les  batteries  ;  le  1 7,  une  compagnie  de  mi- 
neors  rraforeée  de  lOO  Polonais  fut  employée  à  terminer  le» 
banquettes ,  et  à  donner  à  la  parallèle ,  ainsi  qu*à  toutes  les 
communications,  la  largeur  convenable,  de  manière  que 
le  1 8  tous  les  ouvrages  de  la  petite  attaque  étaient  perfectionnés, 
à  rexcqption  de  la  dernière  batterie,  qui  devait  toutefois  être 
terminée  elle-même  le  1^  au  matin.  Tous  ces  travaax  de  la  petite 
attaque  n'avaient  eu  jusqu'alors  d'autre  but  que  de  distraire 
l'ennemi  f  attirer  tous  ces  feux  sur  elle,  et  faire  diversion  dans 
le  moment  on  l'on  commencerait  à  établir  l'attaque  principale. 
Ce  résultat  fut  parfaitement  obtenu ,  et  l'ennemi  resta  persuadé 
qne  tous  ses  efforts  devaient  être  dirigés  du  côté  de  la  rive 
droite. 

Cependant, dès  le  14  au  soir,  le  général  Gbas^loup  avait 
ordonné  d'ouvrir  la  tranchée  de  la  grande  attaque  sur  la  rive 
gauche  du  Mincio.  600  sapeurs  et  travailleurs ,  tous  armés  et 
préparés  à  repousser  une  sortie,  se  rendirent  sur  le  plateau  entre 
les  maisons  dites  ia  Mendella  etValParadiso.  Le  général,  après 
av<Hr  disposé  ses  troupes  de  manière  à  couvrir  et  soutenir  les 
travailleurs,  se  porta  lui-même  en  avant  avec  le  chef  d'escadron 
Hénin,  son  chef  d'état-major,  et  dirigea  dans  le  plus  graiid  si- 
lence les  troupes  jusqu'au  bord  de  Tescarpement  en  face  de  la 
ville  9  assez  près  pour  entendre  parler  les  soldats  ennemis  dans 
rintérieur  des  ouvrages  de  la  place.  Il  fit  exécuter  sous  ses  yeux 
le  tracé  de  la  parallèle  à  cent  cinquante  toises  du  corps  de  la 
place  :  la  gauche,  appuyée  au  revers  du  terrain  hors  de  la  vue 
des  remparts ,  servait  de  communication  avec  les  dépôts  ;  la 
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droite  se  prolongeait  jusqa^à  l'escarpement  qui  borde  la  grande 
route  de  Vérone.  Deux  boyaux  de  tranchée  conduisaient  au 
sentier  tracé  à  mi-côte  de  l'escarpement ,  servant  dc^  chemin 
couvert  pour  aller  au  dépôt  de  droite. 

Deux  batteries  étaient  placées  en  avant  de  cette  parallèle , 
avec  les  communications  pour  s'y  rendre  :  Tune  devait  recevoir 
huit  pièces  de  34,  destinées  d'abord  à  détruire  les  pa- 
rapets en  terre  avee  des  corps  creux,  puis  à  éteindre  les  feux  du 
rempart,  araser  les  éavaliers ,  et  enfin  à  battre  en  brèche; 
l'autre  batterie  à  gauche  était  composée  de  cinq  pièces  de  12 
et  de  deux  obusiers,  pour  battre  à  ricochet  les  deux  cavaliers, 
ainsi  que  les  ouvrages  de  front  sur  la  rive  droite  du  Mincio. 

Outre  ces  deux  batteries,  deux  autres  furent  établies  :  l'une , 
destinée  à  recevoir  des  mortiers ,  dans  la  parallèle;  l'autre,  à 
Textrémité  de  la  droite  de  la  tranchée ,  avec  qij^atre  pièces  de 
12  ,  pour  contre-battre  les  feux  de  la  demi-lune  qui  eouvrmt 
la  porte  de  Vérone,  détruire  le  pont-levis,  et  tirer  sur  les  sorties 
que  l'ennemi  pourrait  faire. 

Les  précautions  avaient  été  si  bien  prises ,  l'obscurité  était 
si  profonde,  que  les  travaux  de  cette  première  nuit  furent  en- 
tièrement dérobés  aux  assiégés,  et,  comme  à  la  première  attaque, 
le  secret  de  l'opération  ne  fut  dévoilé  que  par  les  premières 
lueurs  du  jour;  les  travailleurs,  excités  par  la  présence  du  gé- 
néral Ghasseloup  et  des  principaux  officiers  de  son  état-major, 
s'étaient  livrés  avec  tant  d'ardeur  à  leur  besogne ,  qu'à  ce  mo- 
ment la  tranchée  était  assez  profonde  pour  couvrir  entièrenaent 
le  soldat. 

Stupéfaits  de  la  rapidité  de  cette  opération  et  de  l'étendue 
des  travaux ,  dont  le  développement  avait  près  de  quatre  cents 
toises ,  les  Autrichiens  n'en  firent  pas  moins  un  feu  terrible  de 
toutes  leurs  batteries  et  des  postes  les  plus  à  portée  de  la  paral- 
lèle. La  place  paraissait  embrasée:  la  mitraille  et  les  balles  pleiK 
vaient  sur  les  tirailleurs ,  et  las  bombes ,  les  obus  et  les  boulets 
tombaient  à  des  distances  fort  éloignées ,  et  arrivaient  jusqu'à 
Monte-Piano  et  Paradiso ,  où  les  généraux  Ghasseloup  et  La- 
combe-Saînt-Michel ,  ce  dernier  commandant  l'artillerie  de 
siège,  avaient  établi  leurs  quartiers  généraux. 

Pour  expulser  entièrement  l'ennemi  du  terrain  qu'il  occupait 
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en  avant  de  la  place  sur  la  rive  droite  du  Minci o ,  il  était  néeei- 
saire  d'enlever  le  poste  de  la  Gasa-Blaoca ,  encore  oecnpé  par 
les  Autrichiens ,  sous  la  protection  du  feu  du  rempart  de  Pes* 
chiera  et  des  quatre  lunettes  que  Ton  avait  négligées.  Le  16 
Janvier,  le  général  Dombrowski  eut  ordre  de  faire  attaquer  ce 
poste.  La  résistance  de  Fennemi  fut  opiniâtre,  et  11  se  mainttot 
dans  la  maison  jusqu*au  lendemain  16  :  ce  Jour-là,  le  chef  de 
bataillon  de  la  légion  polonaise  Ghiopitzky  fut  comniandépour 
conduire  une  seconde  attaque ,  et  le  poste  fut  emporté  à  la 
baïonnette. 

Pendant  ce  temps,  on  avait  continué  A  perfectionner  les  ou* 
vragessi  heureusement  commencés  le  14;  mais  les  batteries 
ennemies  ne  laissaient  point  de  relâche  aux  travailleurs.  C^est 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  les  avantages  des 
assiégés.  Lorsqu'une  place  est  attaquée,  ceux-ci  peuvent  se 
servir  snr-Je-champ  de  tous  leurs  moyens  de  défense,  tandis  que 
les  assiégeants,  obligés  d'attendre  que  les  travaux  soient  ter- 
minés ,  ont  beaucoup  à  souffrir  avant  de  prendre  l'offensive  et 
de  répondre  au  feu  de  la  place ,  en  démasquant  à  la  fois  toutes 
leurs  batteries.  Telle  était  la  position  des  Français  pendant  le 
travail  des  tranchées ,  et  le  danger  était  d'autant  plus  grand 
qu'ils  étaient  '  plus  rapprochés  de  la  place.  Le  long  silence  des 
assiégeants  avait  Inspiré  aux  habitants  de  Peschiera  une  si 
grande  confiance,  qu'on  voyait  les  remparts  couverts  d'an 
grand  nombre  de  curieux  qui  observaient  impunément  les  pro^ 
grès  des  travaux,  tandis  que  les  canonnlers  autrichiens  ajus- 
taient à  loisir  les  travailleurs. 

Le  général  Chasseloup,  afin  d'obvier  à  cet  inconvénient,  en 
attendant  que  les  batteries  pussent  commencer  leur  feu,  et 
pour  gêner  le  service  de  rartillerie  ennemie ,  fit  creuser,  pen- 
dant la  nuit ,  sur  le  terrain  en  avant  des  deux  attaques ,  et  en 
se  rapprochant  le  plus  près  possible  de  la  plate ,  des  petits 
puits  ou  trous  de  loups ,  dans  lesquels  se  placèrent  des  tirail- 
leurs  choisis  parmi  les  soldats  les  plus  exercés  ;  ils  y  étaient  en* 
foncés  Jusqu'À  la  tête,  et  couverts  par  des  sacs  à  terre  qui  leur 
servaient  d*embrasure ,  avec  des  vivres  et  des  cartouches  pour 
vingt-quatre  heures ,  et  tiraient  continuellement  dans  les  em- 
brasures des  ouvrages  sur  les  moindres  objets  et  au  moindre 
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moiiiYenieBtqtt'Ms  aperoeVafeDt  sor  les  parapets.  Ce'  honvieau 
VBî&yeù  de  paralyser  en  partie  Teffet  des  batteries  de  la  plam 
réussit  parftitement ,  et  reniremi  se  trouva  si  incommodé  de 
eette  tiraillerie  eontiouelle,  qu'il  résolut  de  s*ea  déiirrer:  Le 
1 7  janvier,  la  garnison  Ht  une  sortie  pour  débusquer  les  soldats 
qui  occupaient  les  trous  dé  loups  pratiqués  sur  la  rive  droite  du 
Miado  :  ces  tiraiHenrs,  après  avoir  retardé  autant  que  possi- 
ble la  marche  de  la  colonne  ennemie,  se  retirèrent  en  bon  ordre, 
en  continuant  leur  feu  à  découvert  jusqu'à  la  parallèle ,  et  ne 
perdirent  qu'un  seul  d'entre  eux . 

Les  travaux  fbrent  continués  avec  la  même  ardeur  et  sans 
interruption  jusqu'au  18  janvier.  On  avait  construit  à  la  droite 
et«n  avant  de  la  parallèle  de  la  grande  attaque  une  batterie  de 
brèche ,  destoée  à  ruiner  la  face  droite  du  bastion  de  la  porte 
de  Vérone;  une  seconde ,  à  ta  gauche  de  la  même  pavattèle , 
dont  le  feu  devait  être  dirigé  contre  la  ftuse  ganefae  du  bastion 
Ck>Blarini;  enfin,  deux  batteries  de  mortiers  sur  la  parallèle 
même.  D^à  l'on  conduisait  lespièces,  on  démasquait  lesem^ 
brasures ,  et  le  feu  allait  s'ouvrir  tout  à  la  fois ,  lorsque  ta  nou<- 
velie  de  Tarmistlce  conclu  à  Trévise  le  16  janvier  ftit  trans* 
mise  au  général  Chasseloup ,  et  notifiée  au  commandant  au^ 
trichlen  ^  le  général  Rogolsky ,  lequel  »  aux  termes  de  cette 
convention  y  et  d'après  l'ordre  formel  du  général  Bellegarde) 
remit  la  forteresse  aux  Français  le  1 9  janvier.  Quelque  obstinée 
qu'eût  été  sa  défense  dans  une  place  aussi  resserfée  et  dont 
le  pUiB  grand  diamètre  n'est  pas  au-dessus  de  deux  cents  toises , 
le  commandant  autrichien  aurait  été  certainement  obligé  de  ca«* 
pituler  sous  peu  de  jours. 

La  conduite  du  siège  de  Peschiera  fit  beaucoup  d'honneur 
au  général  Chasseloup^  qui  en  opéra  les  approches  avec  autant 
de  vigueur  qineds  prudence,  et  sut  cacher  son  dessein  et  déro^ 
ber  ses  apprêts  jusqu'au  moment  de  Texécution  :  ce  qui  est  dif- 
fieile  lorsque  le  terrain  des  approches  est  coupé  par  une  grande 
rivière.  Ce  fut,  peut*être,  le  premier  exemple  d'un  ehemine" 
ment  tellement  audacieux  que  le  feu  des  assiégeants  dut  s'en^ 
vrir  tout  à  coup  par  des  batteries  de  brèche.  Nous  verrons-, 
par  la  suite ,  cette  méthode  employée  souvent^  et  {A'esque  ton* 
jours  avec  succès. 

ITALIE.  —    1.    U.  1* 


^74  CAMPAGNES  B^ITALU. 

Expédiil&néufinirtU  Mwrat  contre  h  roymme  de  Naplei; 
mmnittêee^avee  te  roi  des  Deuœ^Sieiie» ,  etc.  •—  Les  deax  ar- 
Miflliees  de  Steysr  et  de  Trévite  venaient  de  mettre  un  terme 
pA>visolfe  à  la  guerre  eoBtiuentate ,  et  tout  paraieiait  annoneer 
que  la  paix  aliait  enfin  être  rendue  à  l'Europe*  L'Angletene 
était  à  la  veiUe  de  perdre  les  derniers  débouchés  de  ses  in* 
trigues  politiques,  et  ne  trouvait  déjà  plus  à  prodiguer  son  or 
pour  lever  des  armées  mercenaires  contre  la  France.  Toutefoie, 
il  lui  restait  encore  au  fond  de  l'Italie  un  coin  de  terre  sur  lequel 
elle  exerçait  une  grande  influence ,  et  la  eonventton  de  Trévise 
n^eut  pas  plus  t6t  rendu  disponible  une  partie  de  Tarmée  d*I- 
taUe,  que  le  premier  consul  songea  à  priver  cette  implacable 
puissance  du  dernier  allié  qu'elle  eût  sur  le  continent  Avant 
d'entrer  dans  les  détails  de  Texpéditlon  dirigée  contre  Naples, 
nous cnqrons devoir  remonter  plus  haut,  et  rapporter  suednc- 
teilienft  tes  événements  antérieurs. 

Lorsqu'en  1 700  les  victoires  remportées  par  les  Austro- 
Russes  sur  l'armée  française  en  Italie  avaiaftt  permis  au  um^ 
narque  napolitain  de  rentrer  dans  ses  États  de  terre  ferme , 
évacués  par  les  troupes  aux  ordres  du  général  Alacdonald, 
Ferdinand  IV  s'était  empressé ,  comme  on  l'a  vu ,  de  témoigner 
sa  reconnaissance  à  ses  alliés  en  levant  une  nombreuse  armée, 
destinée  à  agir  concurremment  avec  eux  contre  l'ennemi  com- 
mun. Cette  armée,  réunie  au  corpa  autrichien  du  général  Frô- 
\Utkf  avait  coopéré  à  Mre  évacuer  les  Etats  romains  par  les  trou- 
pes françaises  qui  les  occupaient*  Après  cette  expédition  ilseile , 
la  cour  de  Napta,  obérée  de  dettes^  et  menaoée  par  ses  propres 
sujets^  que  les  persécutions  des  auxiliaires  étrangers  et  des  réac- 
tionnaires natlonanx  avaient  provoqués  à  l'insurrection,  s'était 
vue  forcée  de  Ncender  une  partie  de  ses  bandes ,  et  d'appeler 
l'autre  peition  de  sa  soi-disant  armée  pour  rétablir  l'ordre  dans 
les  provtaces.  La  terreur  inspirée  par  les  agents  royaux,  les 
vengeanoss  terribles  exercées  par  eux  sur  les  imprudents  qui 
atalenteu  lemalheur  de  manifoster  des  sentiments  de  haine  en- 
vers un  manvals  gouvernement,  réussirent  pendant  qudqne 
(mnps  à  faim  suceéder,  dans  ces  belles  contrées,  un  eatane  Irom 
peur  À  TagMation  des  passions  exaltées  par  le  dérir  de  l'iodé- 
pendance.  Cet  état  de  tranquillité  apparente  exista  dans  le 
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royaume  de  Naples  Jusqu*aa  momeat  où  Tarmée  deréMwe, 
deseendoedu  sommet  des  Alpes,  eut  rappelé  la  victoire  sur  lés 
drapeaux  français  dans  les  champs  de  Marengo  el  teAt  reMfIre 
daos  les  cœurs  l'espémiM»  de  voir  la  république  trlcmipliâlite 
de  touB  SCS  ennemis.  La  oommotion  de  ce  grand  sscfeès  selH 
ressentir  jusqu'à  Naples  ;  et  les  partisans  des  Français  ifoi 
•avaient  pu  échapper  aux  effets  de  la  triple  vengeance  de  Ta- 
mirai  Nelson ,  du  cardinal  Ruffo  et  des  agents  royaux  <»  osèrent 
se  flatter  de  voir  la  république  parthénopéenne  renaître  de  sa 
cendre.  Mais  le  dictateur  de  la  France  était  loin  de  songer  à 
réaliser  de  nouveau  les  projets  insensés  du  Direetoire^  Aii  lien 
d'évoquer  les  ombres  des  anciennes  républiques  dltatie»  il 
pensait  à  fermer  aux  Anglais  les  ports  de  la  Médfteivanée  et 
de  r Adriatique ,  à  faire  cesser  les  diversions  importunes»  les 
soulèvements  que  ces  insulaires  fomentaient  encore,  et  siHtoiit 
Timportation  de  leurs  marchandises  en  Toscane  par  LIvimvBe , 
dans  les  États  romains  par  Anc6ne ,  et  dans  le  royaume  de 
Naples  par  cette  capitale  et  Tarente.  La  cour  des  Deux-Slelles 
n'avait  pas  plus  tôt  été  rétablie  dans  ses  États  déterre  ferme, 
qu'elle  s'était  empressée  de  renouveler  avec  la  Grande-Bretagne 
un  traité  d'alliance  et  de  commel'oe  tout  à  l'avantage  de  oette 
dernière  puissance. 

En  rentrant  ainsi  dans  la  coalition  dont  il  ne  s'hait  sé^rë 
pendant  quelque  temps  que  par  des  considératibnt  impériemes , 
le  roi  de  Naples  s'était  engagé  à  concourir  au  succès-  de  la 
campagne  par  tous  les  moyens  qni  pouvaient  dépendre  de  lui  ; 
cependant,  jusqu'à  l'époque  de  la  bataille  de  Marengo,  les 
efforts  de  la  cour  de  Naples  avaient  été  insignlfllattts,et  les 
subsides  de  l'Angleterre  avaient  reçu  une  antre  destination. 
Mais  lorsque  la  convention  d'Alexandrie  eut  tkit  connaître  la 
nouvelle  influence  que  la  France  allait  exercer  en  Italie; 
lorsque  l'agitation  causée  par  ce  grand  événement  dans  les 
différentes  contrées  où  l'on  avait  vu  flotter  précédemiment  le 
drapeau  tricolore  eut  éclairé  le  gouvernement  napolitain  sut* 
les  dangers  qui  l'enviriMinaient,  celui-ci  sortit  tout  à  coup  de 
son  apathie  pour  appeler  ses  partisans  à  la  défense  de  l'État. 
Il  leva  une  armée,  dont  le  commandement  fat  conAé  au  comté 
Boger  de  Damas,  émigré  français  que  nous  avons  déjà  eu 

18. 
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ooeaslèn  de  signaler.  Il  était  difficile  à  la  ooor  de  Naples  de 
Mre  nn  meiUear  dioix*  M.  de  Damas  était  le  seal  des  géné- 
raux qui»  dans  la  ridieale  expédition  du  fkmeox  général  Mack , 
e6t  su  manœuvrer  et  combattre  en  se  retirant  sur  Ovita-Vec- 
«hia,  et  sauver  du  moins  avec  le  reste  de  sa  division  l'honneur 
des  armes  napolitaines. 

Une  première  division  de  cette  armée  levée  à  la  hâte  et 
composée  des  éléments  les  plus  hétérogènes,  puisqu'on  y  voyait 
des  soldats  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe,  s'était 
d'abord  portée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sur  la  Toscane. 
Elle  devait  se  réunir  au  corps  autrichien  commandé  par  le 
général  Sommariva,  soutenir  les  insurgés  toscans,  et  inquiéter 
les  Français  sur  la  ligne  de  démarcation.  Le  général  Dupont 
^ant  dispersé  les  insurgés  et  fait  occuper  la  Toscane,  le  comte 
de  Damas  s'était  retiré  sur  le  territoire  romain,  attendant  une 
occasion  plus  favorable  pour  servir  les  intérêts  de  la  coalition  : 
4sette  occasion  se  présenta  bientôt.  Comme  en  portant  son 
armée  au  delà  du  Mindo  le  général  Brune  n'avait  laissé  en 
Toscane  qu'un  petit  corps  de  troupes  sous  les  ordres  du  gé- 
néral MioUis,  le  comte  de  Damas  travailla  d'abord,  de  concert 
avec  les  Anglais,  à  ranimer  le  feu  de  l'faisurrection  dans  le 
grand-duché,  et  se  tint  en  mesure  pour  écraser  le  général 
MIoUis,  aussitôt  que  l'éloignement  de  l'armée  française  et  la 
coopération  des  insurgés  toscans  lui  promettraient  un  succès 
assuré. 

Toutefois,  la  situation  du  gouvernement  napolitain  n'en 
était  pas  moins  critique  ;  car,  si  l'armée  autrichienne  venait  n 
être  battue  dans  la  haute  Italie,  comme  les  premiers  événements 
depuis  la  reprise  des  hostilités  le  présageaient,  le  royaume 
de  Naples  se  trouvait  exposé  à  la  vengeance  des  vainqueurs, 
et  à  la  terrible  réaction  que  la  violence  de  son  gouvernement 
avait  provoquée.  Cette  crainte,  trop  Justement  fondée,  et  le 
danger  prochain ,  suggérèrent  à  la  reine  Caroline ,  qui  conti- 
nuait de  prendre  la  principale  part  aux  affaires  de  l'État,  un 
moyen  adroit  de  conjurer  Forage  qu'elle  était  dans  Tlmpuls- 
sance  de  braver.  Elle  résolut  donc  de  solliciter  rintervention 
de  l'empereur  de  Russie,  dont  les  armes  avaient  si  puissam* 
nent  contribué  au  rétablissement  dn  trône  de  Naples  dans  la 
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campagne  précédente.  Cette  priacesse  pensait  avec  raison  qoe 
le  monarque  moscovite^  dont  elle  connaissait  Tamoar-propre 
excessif,  ne  souffrirait  point  Tanéantissement  de  ce  qu'il  de- 
vait regarder  comme  son  ouvrage,  et  se  ferait  une  loi  d'iom* 
ployer,  à  cet  effet,  son  influence  auprès  du  premier  consul  qui 
avait  d'ailleurs  intérêt  à  le  ménager* 

Sentant  toute  l'importance  de  cette  urgente  et  délicate  né- 
gociation, la  reine  Caroline  ne  voulut  la  confier  à  aucun  de 
ses  ministres  y  et  se  chargea  elle-même  de  la  faire  réussir <. 
Pendant  qu'au  gré  de  l'Angleterre  et  même  de  l'Autriche,  on 
pressait  à  Naples  les  préparatifs  de  guerre,  la  reine  s'embarqua 
à  Païenne  peu  de  temps  après  la  reprise  des.  hostilités,  et  se 
rendit  à  Saint-Pétersbourg  auprès  de  l'empereur  Paul  V. 
Cette  démarche  solennelle  flatta  singulièrement  la  vanité  de 
L'autocrate  de  toutes  les  Russies.  Une  princesse  de  la  maison 
d'Autriche,  une  reine  quittant,  comme  celle  de  Saba,  sa  cour 
|K>ur  visiter  un  autre  Salomon  S  entreprenant  un  voyage  pé- 
nible dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  pour  implorer  sa  protec- 
tion, ne  pouvait  qu'être  bien  accueillie  par  le  monarque  dont 
l'ori^nalité  était  connue  de  toute  l'Europe.  L'adroite  Caroline 
sut  dissimuler  ses  ressentiments  et  son  orgueil  blessé  d'être 
réduite  à  rechercher  rintervention  du  nouvel  ami  de  Tennemi 
commun  ;  elle  chercha  à  exciter  en  sa  faveur  les  sentiments 
chevaleresques  de  Paul  P',  et  obtint  qu'il  emploierait  tout  son 
crédit  auprès  de  Bonaparte  pour  exiger  de  celui-ci  le  maintien 
du  royaume  des  Deux-Siciles  dans  toute  son  intégrité.  Avant 
même  que  la  reine  quittât  Saint-Pétersbourg,  l'empereur  de 
Russie  désigna  son  grand  veneur,  M.  de  Lewaschef,  comme 
plénipotentiaire  spécialement  chargé  de  se  rendre  auprès  da 
premier  consul  pour  stipuler  les  intérêts  qu'il  venait  d'embras^ 
ser,  et  faire  valoir  sa  puissante  médiation. 

Pendant  que  la  reine  de  Naples  obtenait  ainsi  un  plein  succès 
dans  sa  négociation ,  ses  ministres  redoublaient  d'efforts  dans 
la  capitale ,  et  faisaient  agir  tous  les  ressorts  de  l'intrigue  et  de 
la  séduction  pour  raviver  le  feu  de  l'insurrection  en  deçà  comme 
au  delà  des  Apennins.  L^armée  française ,  s'avançant  vers  le 

'  E> pression  d'un  gazctier  allemand  de  cette  époque. 
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nord  âe  Tltalfe,  à  la  poursuite  de  Tarmée  autrichienne,  avait 
laissé  à  déoouYert  la  Toscane  et  tout  le  littoral  de  I*  Adriatique; 
plusieurs  places  fortes,  occupées  par  de  nombreuses  garnisons 
impériales^  se  trouvaient  sur  les  derrières  de  cette  mémo  armée 
française.  Les  émissaires  anglais  et  napolitains  mettaient  done  h 
profit  cet  état  de  choses ,  se  servaient  iiabilement  des  nobles  et 
des  prêtres,  ennemis  toujours  implacables  des  républicains 
fhinçalSy  réchauffaient  tous  les  ressentiments,  caressaient  les 
mécontents ,  et  soufflaient  dans  toutes  les  classes  du  peuple  l'es- 
prit de  haine  et  de  vengeance.  Une  étincelle  pouvait  allumer 
un  Incendie  terrible,  et  si  les  Français  perdaient  une  bataille, 
Ils  devaient  s'attendre  à  voir  bientôt  la  population  entière  s'é- 
lever contre  eux  et  multiplier  les  obstacles  sur  leurs  pas  rétro- 
grades. L'armée  napolitaine,  précédée  par  les  insurgés,  et  ap- 
puyée par  un  corps  de  20,000  Autrichiens  tirés  des  garnisons 
devenues  Inutiles ,  se  serait  alors  avancée  pour  couper  la  re- 
traite sur  le  Piémont  prêt  à  se  soulever»  et  que  le  général  Soult 
contenait  à  peine  avec  une  poignée  de  soldats.  Tel  était  le  der- 
nier espoir  du  ministère  napolitain ,  et  le  rôle  actif  que  s*étaît 
réservé  la  politique  anglaise  qui  le  dirigeait. 

Mais  le  premier  consul ,  qu'une  longue  expérience  des  af- 
iMtes  de  Tltalie  avait  mis  à  même  de  connaître  parfaitement 
toutes  les  intrigues  des  cabinets  de  ce  pays ,  avait  pressenti  le 
danger  de  cette  combinaison,  et  s'était  hâté  d'ordonner  les  dis- 
positions qui  pouvaient  y  porter  obstacle.  Dès  la  rupture  du 
premier  armistiee  à  la  fin  de  novembre,  Bonaparte  avait  mis 
en  mouvement  un  corps  d'observation  formé  à  Dijon ,  fort  de 
10,000  hommes ,  sous  les  ordres  du  général  Murât ,  et  l'avait 
dirigé  sur  Genève  et  Chambéry.  Ne  voulant  point  laisser  pé- 
nétrer ses  vues  sur  la  destination  ultérieure  de  cette  réserve  qu'il 
avait  pourvue  d'une  artillerie  nombreuse  et  bien  attelée,  le  con- 
slri  lafasB  croire  successivement  aux  généraux  qui  se  trouvaient 
à  portée,  c'est-à-dire  à  Moreau,  Macdonald  et  Brune,  que 
son  intention  était  de  les  renforcer  avec  ces  troupes.  Macdo- 
nald se  persuada  en  effet  pendant  quelque  temps  que  cette  ré- 
serve rejoindrait  l'armée  des  Grisons  et  le  mettrait  en  mesure 
d'agir  d'une  manière  plus  décisive  dans  les  montagnes  du  Ty roi  ; 
Brune,  de  son  côté,  ne  douta  point  que  ce  corps  ne  vint  inces- 
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sammeat  au  soutien  de  rarmée  dltalîe  ;  eofln,  Mural  loUméiiie^ 
9ur  le  peint  de  franchir  les  Alpes»  ignorait  encore  sa  Tcritable 
aissÂon,  et  n'avait  reçu  du  prenner  consul  4|tte  des  instratUena 
éventueUes. 

Tandis  que  ee  générai  (Murât)  attendait  pour  sa  mettra  en 
mardie  un  ordre  positif ,  Tinsurreetion  du  Piémont,  fomentée 
dans  le  silence ,  éclata  à  Turin  et  dans  les  environs  de  «tte 
capitale  de  la  manière  la  plus  subite  et  la  plus  alarmante.  Le 
passage  eontinuel  des  troupes  françaises  et  les  excès  q[ul  en 
étaient  souvent  la  suite,  la  levée  des  contributions  de  goerve, 
étaient  devenus  les  prétextes  ^e  des  agents  habiles  avaient 
su  faire  valoir  pour  exeiter  la  population  ftitiguée  à  se  révolter 
contre  ses  oppresseurs:  toutefois ,  la  fermeté  du  général  Sonlt, 
commandant  du  pays ,  et  le  grand  caractère  qu'H  déploya- en 
cette  occasion  critique,  apportèrent  de  prompts  obstaeles  à  cette 
explosion  et  prévinrent  les  scènes  dont  les  habitants  regai^ 
dés  comme  les  partisans  des  Français  devaient  être  les  pre*' 
mières  victimes.  SouH  n'avait  à  sa  disposition  que  de  faibles 
dépôts  français  on  se  trouvaient  des  soldats  inOrmes  ou  ma- 
lingres; il  osa  se  fier  à  quelques  bataillons  de  troupes  piémon- 
taises  qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Il  ordonna  les  recherches 
les  plus  exactes  dans  la  ville  de  Turin;  et  une  lettre  sidsfe  sur 
un  seigneur  piémontais  ayant  dévoilé  tout  le  plan  de  la  con- 
juration, Sonhen  fit  arrêter  sur-le-champ  les  principaux  eheft 
et  les  fit  renfermer  dans  la  citadelle.  Dans  la  nuit  qui  suivit , 
le  faubourg  du  P6,  reconnu  pour  être  un  repaire  de  factieux, 
fut  cerné  et  désarmé;  les  portes  de  la  ville  forent  fermées;  et, 
pendant  qu'on  arrêtait  tous  les  gens  suspects,  Tordre  le  plus 
parfiiit  ftit  maintenu  dans  Turin  par  les  troupes  nationales , 
que  les  conspirateurs  n'avaient  pu  corrompre  et  que  la  con* 
fiance  du  général  Soult  retint  dans  le  devoir. 

Malheureusement  de  semblables  mesures  ne  pouvaient  être 
prises  au  dehors,  avec  les  faibles  moyens  que  le  général  fran- 
çais avait  à  sa  disposition.  La  vallée  d'Aoste  s*étalt  soulevée 
au  signal  donné,  et  la  ville  dlvrée  fut  ^rlse  par  un  détache- 
ment de  révoltés.  L'officier  français  qui  commandait  dans 
cette  ville  où  se  trouvait  un  détachement  de  cent  hommes  ne 
se  laissa  point  intimider  par  le  nombre  et  les  hurlemenfts  des' 
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mliérableft  qui  F entoaroient.  Ce  Ait  en  vain  que  le  dief  de 
cette  bande  le  somma  de  se  rendre  en  lai  annonçmit  faussement 
que  Turin  avait  secoué  le  jong  et  que  le  général  Soult  avait 
été  tué  pendant  l'émeute  :  le  commandant  dlvrée,  pour  toute 
réponse,  fk  une  sortie  à  ta  tète  de  ses  cent  braves,  attaqua  et 
mit  en  ftiite  cette  multitude,  à  laquelle  il  tua  hou  nombre 
d'hemmes.  Le  général  Soult,  persuadé  qu*en  de  telles  circons- 
tances il  vaut  mieux  ramener  par  la  douceur  des  hommes  en- 
traînés par  quelques  chefs  que  d*exciter  une  vengeance  pro- 
longée, ne  voulut  pas  pousser  plus  loin  la  sienne,  et  il  fit  publier 
une  amnistie  générale,  en  se  contentant  de  prendre  des  otages 
parmi  les  habitants  les  plus  influents.  Cette  conduite  adroite 
apaisa  rinsurrection  dans  les  hautes  vallées  où  s'étaient  formés 
les  Rassenil>lements  les  plus  nombreux.  Les  Toscans,  excités  plus 
directement  par  les  Anglais,  avaient  prévenu  les  Piémontais 
dans  l'exécution  du  plan  général  d'insurrection.  Elle  avait  d'a- 
bord éclaté  à  Arezzo,  ancien  foyer  de  toutes  les  révoltes  de  cette 
partie  de .  Tltalie.  Les  Autrichiens  ayant  armé  les  paysans  dans 
la  Marche  d'Ancône  et  dans  les  légations  vinrent  appuyer  les 
AréUns;  et  le  général  Roger  de  Damas,  combinant  avec  ce  mou- 
vement celMi  des  troupes  napolitaines,  traversa  PÉtat  romain 
et  se  porta  sur  Sienne  par  Viterbe  et  Acquapendente.  Cette  réu- 
nion de  forces  rendait  la  situation  du  général  Miollis  d'autant 
plus  difficile  qu'il  était  loin  d*étre  rassuré  sur  les  dispositions 
des  habitants  de  Florence  et  de  Livoume.  Craignant  donc  de 
se  trouver  enveloppé  dans  la  capitale  du  grand-duché ,  il  prit 
le  parti  d'en  sortir ,  et ,  laissant  seulement  une  garnison  dans 
Uvoume ,  il  étafafUt  son  quartier  général  à  Pise.  Il  n'avait  k  sa 
disposition  que  3^000  hommes  avec  lesquels  il  prit  cepen- 
dant la  généreuse  résolution  de  marcher  au-devant  tie  l'en- 
nemi. Les  généraux  Pino  et  Palombini  avec  les  grenadiers 
dsdpins  et  divers  détachements  de  troupes  françaises  et  ita- 
liennes furent  dirigés  sur  la  route  de  Sienne  pour  faire  tète 
aux  Napolitains.  Le  comte  de  Damas,  dont  les  troupes  s'éle- 
vaient à  près  de  I2,ooo  hommes,  ne  se  croyant  cependant 
pas  assez  fort  pour  attendre  le  choc ,  se  replia  devant  le 
général  Pino  Jusque  sur  la  frontière  de  l'État  de  l'Église,  et 
se  concentra  à  Pérouse ,  où  U  établit  son  quartier  général  en 
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attendaDt  l'arKvée  des  antres  divisions  napolitaines  poor  re- 
prendre IWfensive. 

Sur  ses  entvefiiites,  le  général  Miollis  s*était  dirigé  avec  la 
réserve  sur  Arezzo  afin  d*y  combattre  les  insurgés  et  les  Autri- 
chiens réunissons  les  ordres  du  générai  Sommariva.  Gekii<-ei, 
imitant  la  prudente  conduite  du  général  napolitain ,  se  retira 
avec  sa  troupe,  c'est-à-dire  les  Autrichiens,  sur  Ancône.  Les 
habitants  d'Arezzo  privés  de  cet  appui,  sur  lequel  ils  comp- 
taient ,  se  hâtèrent  d^invoquer  la  clémence  française  en  met- 
tant bas  les  armes;  bon  nombre  de  ces  insurgés,  redou- 
tant une  juste  vengeance,  s'enfuirent  et  se  dispersèrent  dans 
TApennin.  Miollis  agit  dans  cette  occasion  comme  le  général 
Soult  :  au  lieu  de  sévir  contre  les  Arétins ,  il  publia  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  annonçait  une  amnistie  générale,  et  il 
retourna  à  Florence  où  l'appelaient  Jes  soins  à  donner  à  l'ad- 
ministration provisoire  du  grand-dudié. 

La  retraite  des  Napolitains  et  des  Autrichiens  avait  mis  fin 
à  l'insurrection  de  la  Toscane ,  et  le  général  Miollis  espérait 
que  les  succès  constants  de  Tarmée  d'Italie  s'opposeraient  au 
retour  de  ces  troupes  ennemies  et  lui  donneraient  le  temps 
d'organiser  le  grand-duché  ;  mais  le  calme  qui  venait  de  suc- 
céder à  rexplosion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  général  Da- 
mas, en.se  retirant,  avait  eu  pour  motif  d'aller  au-devant  des 
autres  divisions  de  l'armée  napolitaine;  le  général  Pino,  qui 
était  resté  à  Sienne ,  se  vit  bientôt  attaqué  par  des  torées  telle- 
ment supérieures,  qu'il  fut  obligé  de  se  replier  à  son  tour,  pour, 
se  rallier  à  la  réserve  du  général  Miollis,  qui  couronnait  les 
hauteurs  de  Florence.  Cette  marche  rétrograde  du  général  Pino 
donna  lieu  à  un  trait  de  courage  et  de  fermeté  qui  mérite  de 
trouver  sa  plac6  dans  notre  récit. 

Le  capitaine  Matt^,  dont  la  compagnie  faisait  partie  des 
troupes  dsalfrines  qui  formaient  l'arrière-garde,  se  trouva  tout 
à  coup  séparé  des  siens  par  une  colonne  napolitaine.  Au  lieu  de 
se  rendre  prisonnier,  comme  on  lui  en  fit  la  sommation,  il  re- 
broussa chemin  et  se  jeta  avec  trente  soldats  dans  le  château 
de  Sienne  que  le  comte  de  Damas  n'avait  point  encore  fait 
occuper.  Le  capitaine  cisalpin  employa  si  activement  sa  petite 
troupe  à  faire  des  démon^rations  de  défense  dans  l'espoir 
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d*étre  secouru^  qu'il  arrêta  pendant  quatre  Jours  entiers  tous 
les  efforts  de  Tennenii  :  ayant ,  au  bout  de  ee  temps ,  obtenu 
une  capitulation  honorable ,  il  défila  avec  son  peloton  devant 
Tannée  napolitaine,  étonnée  qu*un  aussi  petit  nombre  d'hom- 
mes eussent  osé  faire  une  telle  résistance. 

Le  mouvement  offensif  du  général  Roger  de  Damas  avait  ék 
combiné  avec  celui  du  général  Sommariva.  Ce  dernier  avait 
rassemblé  tous  les  insurgés  d*Arezzo  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
l'Apennin,  et,  les  ayant  Joints  de  nouveau  au  corps  autrichien 
qu'il  commandait,  il  se  trouva  avoir  sous  ses  ordres  15,000 
combattants  environ,  avec  lesquels  il  se  porta  directement  sur 
Florence.  Le  général  Miollis,  pour  résister  au  double  effort  des 
Napolitains  et  des  Autrichiens ,  n'avait,  comme  on  l*a  vu ,  que 
8,000  hommes  tout  au  plus;  et,  dans  l'impossibilité  où  il  se 
trouvait  de  faire  face ,  avec  aussi  peu  de  monde ,  de  deux  côtés 
à  la  fois ,  il  prit  la  résolution  de  marcher  d'abord  sur  Tun  des 
corps  ennemis ,  de  le  battre ,  et  de  revenir  ensuite  s'opposer  aux 
progrès  du  second. 

L'armée  napolitaine  était  la  plus  rapprochée,  et  ses  avant- 
postes  se  tronvaient  à  Monte-Reggione  :  Miollis  se  décida  à 
diriger  son  mouvement  contre  elle.  Le  14  Janvier,  une  petite 
avant-garde  aux  ordres  du  général  Pino  partit  de  San-Donato 
à  la  pointe  du  Jour,  et  attaqua  à  sept  milles  de  Sienne  un  corps 
de  cavalerie  qui  s'avançait  en  reconnaissance.  Après  un  enga- 
gement assez  vif,  le  détachement  napolitain  fut  culbuté  par  les 
Cisalpins  et  se  retira  Jusque  sous  les  murs  de  Sienne.  Le  comte 
de  Damas  fit  avancer  un  corps  d'infanterie  de  r,  à  6,000  Napo- 
litains, qui  vint  se  former  en  colonne  serrée  dans  une  position 
avantageuse ,  où  il  attendit  le  choc  de  ses  adversaires.  L'infan- 
terie cisalpine  du  général  Pino ,  soutenue  par  un  escadron  de 
hussards  piémontals ,  aborda  audadeusement  ia  formidable  co- 
lonne ennemie  et  l'enfonça  à  la  baïonnette.  Le  général  Miollis, 
arrivé  sur  le  terrain  avec  le  gros  de  sa  troupe,  appuya  ce  mou- 
vement, mais  il  en  laissa  tout  l'honneur  aux  braves  Cisalpins. 
Fière  de  combattre  sous  les  yeux  des  Français  et  en  première 
ligne ,  la  troupe  cisalpine  acheva  de  mettre  en  déroute  les  IVa- 
politains,  et  les  poussa  dans  le  plus  grand  désordre  Jusque  dans 
Sienne ,  dont  le  général  Pino  fit  briser  les  poites  à  coups  de 
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non.  Traversantensuite  la  ville  et  renversant  tout  sur  son  passage, 
il  repoussa  de  poste  en  poste  les  arrière-gardes  ennemies  jusque 
sur  la  route  de  Rome.  Le  comte  de  Damas,  pour  protéger  la* 
retraite  de  ses  troupes,  avait  couvert  cette  route  de  sa  cavale- 
rie ,  et  disposé  quelques  pièces  de  canon  pour  la  soutenir,  eq 
même  temps  qu*il  ralliait  sur  des  hauteurs  à  quelque  distance 
ses  soldats  épouvantés.  Les  Cisalpins  et  les  hussards  piémon- 
tais,  animés  par  leurs  premiers  succès,  et  soutenus  par  les 
Français  qui  marchaient  toujours  en  seconde  ligne,  chargèrent 
avec  une  nouvelle  fureur^  s'emparèrent  d'une  partie  de  l'artil- 
lerie ennemie,  délogèrent  des  hauteurs  Thifanterie  napolitaine, 
et  ne  cessèrent  qu'à  la  nuit  de  poursuivre  leurs  avantages.  Ces 
braves  troupes  avaient  marché  et  combattu  pendant  seize  heures 
entières.  Le  comte  de  Damas  ne  put  opérer  sa  retraite  qu'à  la 
faveur  de  Tobscurité,  et  il  entra  sur  le  territoire  romain  après 
avoir  perdu  13  à  1,500  hommes  de  ses  meilleures  troupes.  Le 
général  Sommariva ,  informé  de  œt  échec ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  courir  une  chance  pareille,  et  se  retira  sur  Ancône. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Toscane,  le 
corps  de  réserve  aux  ordres  du  général  Murât  s'était  mis  en 
marche  pour  descendre  en  Italie.  Après  avoir  passé  les  Alpes 
sur  trois  colonnes  par  les  trois  routes  du  petit  Saint-Bernard, 
du  montCénis  et  du  mont  Genèvre,  Murât  vint  cantonner  ses 
troupes  dans  le  Milanais ,  où  il  avait  ordre  d'attendre  une  des-* 
tination  ultérieure.  En  voyant  ce  beau  corps  d'armée,  qui  pa- 
raissait plus  nombreux  quMl  ne  l'était  réellement ,  descendre , 
au  cœur  de  Thiver,  dés  plus  hautes  sommités  des  Alpes ,  et  ses 
longues  colonnes  se  prolonger  et  couvrir  à  la  fois  toutes  leurs 
vallées ,  les  Piémontais  pensèrent  que  toute  la  France  en  armes 
allait  inonder  Tltalie.  Grossi  par  la  renommée,  le  bruit  de  cette 
nouvelle  invasion  retentit  au  loin ,  frappa  de  terreur  tous  les 
mécontents ,  fit  évanouir  les  dernières  espérances  du  ministère 
napolitain ,  et  le  força  de  changer  ses  dispositions. 

Les  instructions  que  Bonaparte  envoya  au  générai  Murât 
portaient  qu'il  laisserait  une  de  ses  brigades  au  général  Brune 
pour  former  TinvestissementdeFerrare,  et  qu'avec  le  reste  de 
ses  troupes  il  marcherait  directement  sur  Ancône.  En  consé- 
quence, Murât  quitta  Milan  le  1 2  janvier,  s'avança  par  la  route 
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de  Plaisance ,  et  dépassa  Parme  le  1 4 ,  jour  où  le  général  Miol- 
lis  remportait  à  Sienne ,  sur  les  troupes  du  comte  Roger  de 
Damas,  les  avantages  que  nous  venons  de  rapporter.  Mu- 
rât f  instruit  des  mouvements  que  venaient  de  faire  les  généraux 
Somroariva  et  Damas,  se  hâta  de  porter  une  de  ses  division» 
sur  la  frontière  de  Toscane,  afin  de  soutenir  le  général  Miollls^ 
et  se  dirigea  lui-même  à  marches  forcées  sur  la  Romagne,  afiO' 
de  prévenir  le  général  autrichien  dans  la  Marche  d'Ancône. 

Cependant  rarmistice  de  Trévise,  conclu  le  16  Janvier,  mit 
au  poavoir  des  Français  la  citadelle  daFerrare  et  la  place  d*An- 
c6ne ,  qui  avait  coûté  tant  d*efforts  et  de  sang  aux  alliés  à  la  fia 
de  la  campagne  de  1799.  Cette  place  était  le  dernier  point 
d'appui  de  Tannée  napolitaine.  Sa  possession  laissait  tonte  l'I- 
talie méridionale  ouverte  et  livrée  à  la  discrétion  des  troupes 
françaises.  Naples  était  sur  le  point  d'éprouver  encore  une  fois 
que ,  dans  les  luttes  du  genre  de  celle  qu'elle  avait  entreprise, 
les  petits  États  souffrent  presque  toujours  plus  que  les  grands. 

En  effet ,  le  gouvernement  napolitain,  qui  ne  s^était  engagé 
dans  cette  guerre  qu'à  l'instigation  des  Anglais,  n'avait  reçu 
de  ces  derniers  aucun  secours  efficace.  Abandonné  par  les  Au- 
trichiens, qui  n^avaient  pu  le  faire  comprendre  dans  le  traité 
d'armistice ,  ni  rien  stipuler  en  sa  faveur,  le  roi  Ferdinand  de- 
vait s'attendre  à  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Sans  l'adroite 
prévoyance  de  la  reine  Caroline ,  et  la  précaution  qu'elle  venait 
de  prendre  démettre  le  royaume  sous  la  protection  de  l'empe- 
reur de  Russie,  il  était  impossible  que  le  roi  pût  opposer  aucua 
obstacle  à  l'invasion  dont  il  était  menacé.  Le  salut  de  Naples 
dépendait  entièrement  du  succès  delà  négociation  que  Paul  1^^ 
avait  promis  d'entamer  ;  et  ce  monarque  ne  fut  pas  plus  tét 
informé  de  l'état  des  choses  en  Italie ,  que ,  fidèle  à  sa  parole , 
il  envoya  à  Paris  M.  de  Lewaschef  avant  même  que  la  reine 
Caroline  lui  eût  fait  connaître  Turgence  de  cette  démarche. 

L'envoyé  russe  fut  reçu  à  Paris  avec  toute  la  distinction  pos- 
sible, et  le  premier  consul  s^empressa  de  lui  témoigner  toute 
l'estime  qu'fi  professait  pour  l'empereur  son  maître.  Intéressé 
À  faire  connaître  à  l'Europe  entière  la  bonne  intelligence  qui 
régnait  entre  lui  et  le  plus  puissant  des  souverains  du  Nord^ 
Bonaparte  accepta  la  médiation  de  ce  dernier,  et  consentit  à. 
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suspendre  les  opérattons  du  général  Marat ,  laissant  h  celai-ei 
la  faculté  de  traiter  d'un  armistice ,  et  se  réservant  de  régler 
plus  tard  les  conditions  de  la  paix.  Le  général  Lewaschef  quitta 
aussitôt  Paris  pour  se  rendre  à  Naples,  et  les  métnes  honneurs 
qui  avaiaat  signalé  son  arrivée  lui  furent  rendus  à  son  départ. 
Son  voyage  à  travers  les  départements  de  la  France  fut  une 
espèce  de  marche  triomphale ,  qui  se  continua  alors  même  qu'il 
fut  arrivé  en  Italie  ;  car  le  premier  consul  avait  donné  des 
ordres  en  conséquence  à  tous  les  généraux.  Il  écrivait  au  mi- 
nistre de  la  guerre  :  a  Informez  le  général  Brune  que  le  grand 
veneur  de  la  cour  de  Russie ,  le  général  Lèwaschef ,  se  rend 
à  Naples  et  pourra  passer  par  la  Romagne  :  le  général  Brune 
donnera  des  ordres  pour  que  M.  de  Lèwaschef  soit  partout 
reçu  avec  honneur,  escorté  et  défrayé  tant  qu'il  se  trouvera  sur 
le  territoire  occupé  par  les  armées  françaises.  »  Le  général 
Murât  y  qui  reçut  lui-même  l'envoyé  russe  à  Bologne ,  se  piqua 
de  renchérir  siir  ces  marques  de  déférence,  aux  yeux  des  Ita- 
liens étonnés  de  cette  soudaine  harmonie  entre  des  ennemis  si 
acharnés  naguère  à  se  combattre  sur  ce  même  théâtre  de  guerre. 
Murât ,  se  rendant  à  Florence  avec  une  partie  de  ses  troupes 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  du  grand-duché  de 
Toscane,  y  fût  suivi  par  le  général  Lèwaschef,  qui  trouva ,  à 
son  arrivée ,  la  ville  illuminée  comme  pour  une  fête  ou  un 
triomphe.  Lorsque  cet  envoyé  parut  an  spectacle  avec  le  géné- 
ral Murât,  on  lui  présenta  un  drapeau  russe ,  qu'il  joignit  lui- 
même  au  drapeau  tricolore  en  s'écriant  :  «  que  les  deux  plus 
grandes  nations  de  l'Europe  devaient  être  unies  pour  la  paix 
du  monde  et  le  bonheur  général.  » 

Cependant  le  comte  Roger  de  Damas  occupait  toujours  avec 
ses  troupes  l'État  ecclésiastique,  et  le  gouvernement  napolitain 
se  prévalait  du  silence  de  l'armistice  de  Trévisepour  maintenir 
son  armée  dans  cette  occupation.  Nous  avons  fait  remarquer  que 
le  premier  consul ,  en  ne  permettant  point  que  les  Napolitains 
fussent  compris  dans  cet  armistice,  avait  voulu  séparer  leur 
cause  de  celle  des  Autrichiens  :  affectant  de  les  regarder  uni- 
quement comme  les  auxiliaires  de  TAngleteKre,  il  voulait  à  tout 
prix  les  arracher  à  Tiniluence  de  cette  puissance. 

Avant  d'entrer  en  négociation,  le  premier  consul  exigea  préa- 
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lablement  rëvacuation  des  Etats  romabis  par  Tarmée  napoli- 
taine ,  et,  pour  appuyer  cette  demande  de  tout  le  poids  de  ses 
arnoies,  il  ordonna  an  général  Brwie  de  renforcer  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Murât  par  deux  divisions  de  Tarmée  d'Italie. 
Celui-ci  réunit  ainsi  sous  son  commandement  25  à  30,000  liom- 
mes  de  troupes  aguerries.  Le  général  Soult  reçut  en  même  temps 
Tordre  de  rejoindre  cette  armée,  dans  laquelle  il  devait  prendre 
le  commandement  de  l'avant-garde.  Cantonné  sur  le  territoire 
d'Ancône ,  le  général  Murât  pouvait  eu  quelques  marches  se 
porter  dans  le  royaume  de  Naples. 

Le  comte  Roger  de  Damas  cherchait  à  gagner  du  temps,  dans 
rintention  d'obtenir  des  conditions  plus  favorables.  Dans  une 
dernière  communication  qui  lui  fut  faite  par  le  général  napoli- 
tain, Murât,  fatigué  de  toutes  ces  tergiversations,  répondit  par 
la  lettre  suivante ,  qui  renfermait  rexpressioii  des  dernières 
volontés  de  Bonaparte  : 

« 

a  Monsieur  le  général, 

a  Depuis  plus  d'un  mois  Tintérét  que  Sa  Majesté  l'empereur 
de  Russie  porte  au  roi  de  Naples  a  engagé  le  premier  consul  à 
ne  plus  se  souvenir  des  injures  nombreuses  dont  le  gouvome- 
ment  napolitain  s'est  rendu  coupable  envers  le  peuple  français. 
Cependant  la  cour  de  Naples,  comme  si  elle  eût  pu  se  croire 
plus  heureuse  que  les  autres  ennemis  de  la  république,  est  res- 
tée seule  en  armes,  quand  les  autres  puissances  ont  cherché 
dans  la  paix  le  salut  de  leur  pays.  Croit-elle  donc  que  son  atti- 
tude de  guerre  en  imposera  aux  braves  soldats  qui  ont  vaincu 
l'Europe?  Détrompez- vous ,  et  cessez  de  bercer  de  fausses  es- 
pérances le  pays  qui  vous  a  donné  l'hospitalité ,  lorsque  vous 
avez  fui  celui  qui  fut  votre  première  patrie.  Général  de  Tarmée 
napolitaine ,  évacuez  tous  les  États  du  pape  et  le  château  Saint- 
Ange.  Le  premier  cousul  ne  consentira  à  entrer  avec  vous 
en  négociation  que  lorsqu'il  vous  saura  rentré  dans  les  limites 
du  royaume  de  Naples.  Le  seul  prince  qui  puisse  aujourd'hui 
protéger  votre  roi ,  par  la  considération  personnelle  et  parti - 
culière  qu'a  pour  lui  le  premier  consul,  est  Tempereur  de  toutes 
les  Russies.  Que  votre  gouvernement  mérite  donc  la  continua- 
tion des  bontés  de  ce  monarque,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en 
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fermant  les  ports  de  laSfdle  et  du  royaume  de  Naples  aux  bâ- 
timents anglais,  et  en  mettant  un  embargo  sur  tous  les  bâti- 
Rients  de  cette  nation ,  qu'il  est  temps  enfin  d'expulser  de 
.tous  les  peints  du  continent.  Cet  embargo  servira  d'équiyalent 
à  eéhû  cpw  le  roi  d'Angleterre  vient  de  Mve  mettre  injustement 
sur  tous  les  l)âtiments  danois,  suédois  et  russes.  Faites-mei 
oerUfler,  par  l'ambassadeur  de  Russie  près  de  votre  cour,  que 
ces  préliminaires  sont  remplis,  etîsur-le-<:hamp  j'arrête  ma  mar- 
che, et  conclus  avec  vous  un  armistice,  préiiminaîre  d'une 
paix  juste  et  équitable.  » 

Cette  dépêche ,  communiquée  par  le  général  Roger  de  Damas, 
convainquit  enfin  la  cour  de  Naples  que  le  momoit  était  encore 
venu  pour  elle  de  céder  à  la  force.  L'armée  napolitaine  eut  ordre 
de  quitter  les  États  romains  et  de  se  retirer  sur  la  frontière  du 
royaume.  Le  général  Levfaschef ,  qui  fïit  reçu  à  Naples  avec 
la  plus  grande  magnificence,  servit  d'intermédiaire  entre  le 
premier  consul  et  le  gouvernement  napolitain ,  et  sut  sf  bien 
représenter  que  le  salut  du  royaume  dépendait  d'une  prompte 
rupture  avec  rAngleterre,  que  la  reine,  quelle  que  fût  d'ail- 
leurs sa  répugnance  à  prendre  ce  partie  y  consentit,  et  dès  lors 
le  général  Murât  arrêta  la  marche  de  ses  troupes. 

Le  chevalier  Micheroux ,  chargé  des  pouvoirs  de  la  cour  de 
Naples ,  se  rendit  au  quartier  général  de  Murât ,  à  Foligno ,  où 
fut  conclu  ,  le  6,  février,  un  armistice  qui  devait  donner  aux 
plénipotentiaires  des  deux  puissances  le  temps  d'arrêter  un  traité 
de  paix  définitif.  Les  principales  conditions  de  cet  armistice 
étaient  : 

Que  même  après  l'évacuation  des  États  du  pape  par  l'armée 
napolitaine,  l'armée  française  conserverait  ses  positions,  occu- 
pant Terni,  suivant  la  Nera  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Tibre,  sans  outre-passer  ces  limites; 

Que  tous  les  ports  de  Naples  et  de  Sicile  seraient  fermés  à 
tous  les  vaisseaux  de  guerre  ou  de  commerce  anglais  ou  turcs, 
jusqu'à  la  paix  définitive  entre  la  France  et  les  deux  puissan- 
ces; que  toute  communication  entre  Porto-Ferrajo  et  Porto- 
Longone  dans  l'île  d'Elbe*  cesserait  pendant  que  les  Anglais 
occuperaient  le  premier  port;  que  le  savant  Dolomieu ,  célèbre 
naturaliste,  retenu  prisonnier  à  son  retour  d'Egypte,  ainsi  que 


2g8  CAtfVACrfSS  D'iTâUB. 

plutieuro  ofRclers  et  généraux  français ,  seral^t  rendus  tur-t 
le-champ; 

Que  tout  tribunal  de  rigueur  étant  aboli  dans  le  ruyaitine 
des  Deax-Siciles ,  S.  M.  s'engageait  à  bire  droit  aux  peoom* 
mandations  du  gouTemement  français,  dans  les  négoelatieas 
qui  auraient  lieu  pour  la  paix  définitive,  pour  stipuler  les  ioté- 
rets  des  personnes  détenues  ou  émigrées  pour  cause  d'opinion. 

Aussitôt  que  ce  traité  d'armistice  fut  public,  l'embargo  fat 
mis  sur  tous  les  b&timents  anglais.  Le  général  Damas  ^  qui  se 
trouvait  encore  à  Rome  avec  quelques  troupes  d'arrière-garde, 
reçut  l'ordre  d'évacuer  sur-le-cbamp  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  Le  souverain  pontife ,  qui  n'avait  pas  vu  sans  quel-- 
que  satisfaction  le  gouvernement  français,  Jadis  son  ennemi  i 
prendre  ses  intérêts  et  le  délivrer  d'une  occupation  vexatoire, 
invita  le  général  Murât  à  venir  à  Rome.  Celui-ci ,  en  s'empres- 
sant  de  répondre  à  l'invitation  ^  voulut  faire  valoir  encore  sa 
démarche  en  n'amenant  avec  lui  que  quelques  officiers  d'état- 
roajor  :  cette  confiance  à  la  foi  publique,  et  les  hommages  ren- 
dus à  la  sainteté  du  ministère  pontifical,  donnèrent  au  général 
français  beaucoup  de  popularité.  Les  Romains  accoururent  en 
foule  sur  son  passage;  le  cardinal  secrétaire  d'État  Gonzalvi 
alla  lui-même  le  complimenter  au  palais  ou  il  était  descendu, 
et  Murât  ftit  admis  le  même  Jour  à  l'audience  du  saint-père. 

Traité  de  paix  définitif  avec  le  roi  de  N aptes;  expédition 
de  file  S  Elbe;  siège  de  Porto-Ferrajo  ^  etc.  —  L'armistice 
conclu  à  Foligno  n'était  valable  que  pour  un  mois;  le  géné- 
ral Murât  avait  toujours  son  armée  réunie  sur  les  frontières 
des  Etats  romains,  et  menaçait  incessamment  le  royaume  de 
Naples.  D'un  autre  côté ,  les  conditions  imposées  par  le  premier 
consul  paraissaient  si  dures  au  ministère  napolitain,  encore  sous 
l'influence  de  la  politique  anglaise ,  qu'il  ne  se  hâtait  point  de 
les  accepter  par  un  traité  définitif. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Murât  reçut  de.  Paris  de  nou- 
velles instructions,  par  lesquelles  on  lui  prescrivait  de  ne  con- 
sentir à  la  prolongation  de  l'armistice  sollicité  par  la  cour  de 
Naples  qu'au  cas  où  celle-ci  exécuterait  préalablement  les  dispo- 
sitions convenues  dans  l'acte  dont  nous  parlons  et  les  conditions 
suivantes  :  1*  la  restitution  de  tous  les  objets  d^rt  qui  au- 
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raient  été  pris  à  Ro»e  par  les  Ni^liUias,  et  %iii  app>rtqn«teit 
à  la  répablique  française;  2**  roecaptttii»  de  Tacant»  et  de  M^ 
plus  grande  partie  de  la  presqu'île  par  une  Ibrie  divJaiw  de 
i^armée  française  ;  3^  la  rearîae  des  forteresses  de  Xaimley  Hpï" 
Hpoli,  Brlndi^i  et  Otrante^,  4*"  Toceapatioii  paElQS,^M«pes  frw^ 
çaises  deChieti,  d'Aqiiila»  et  de  la  cemflMinieatiaa  avec  Xace«|ii} 
5*"  le  veiseibeat  d'nne  soffijne  de  cinq  cent  osiiie  fraosa^f^r 
mois  dans  la  caisse  de  l'armée  d'occupation^  pour  la  solde  et 
TentreticB  des  troupes»  indépendamment  d'une  foi«rnitiire  de 
grains  pour  leur  subsistance*  Le  gouTeraement  français  donnait 
au  surplus  l'assuratiee  qu'aucune  des  places  occupées  par  son 
armée  ne  serait  démolie.  Murât  avait  ordre,  si  ces  conditions 
n'étaient  point  acceptées ,  de  marcher  sur  Naples  par  Aqyuil% 
en  évitant  toutefois  de  passer  par  Rome,  à  moins  d'une  néces- 
site absolue. 

La  cour  de  Naples,  pressée  de  sortir  d'une  position  aus^i 
difficile,  et  se  flattant  d'empêcher  par  sa  soumission  aux  désirs 
du  premier  consul  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  le  royau- 
me ,  renonça  au  système  de  lenteur  que  lui  conseillaient  les 
agents  britanniques,  et;  autorisa  son  plénipotentiaireà  accepter  le 
traité  de  paix  que  le  gouvernement  fra^içais  vocidrait  dicter.  Ce 
traité  fut  définitivement  signé  à  Florence  le  28  mars,  par 
M.  Alqiûer,  ministre  de  France ,  et  le  chevalier  Micheroux  » 
plénipotentiaire  du  roi  de  Naples,  et  qui  avait  déjà  conclu  l'ar- 
mistice de  Foligno. 

En  voici  la  teneur  : 

Article  l*^^  Il  y  aura  paix,  amitié* et  bonne  intelligence 
fntre  la  république  française  et  Sa  Majesté  le  roi  des  Dcux- 
Siciles;  toutes  hostilités  par  mer  et  par  terre  cesseront  définiti- 
vement entre  les  deux  puissances,  à  compter  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications  du  présent  traité,  et  au  préalable  l'armistice 
conclu  àFoligno  le  29  pluviôse  (18  février]  dernier,  entre  les 
généraux  respectif,  aura  i^  pleine  et  entière  exécution. 

2.  Tout  acte,  engagement  ou  convention  antérieurs  de  la 
part  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  parties  contractantes,  qui 
seraient  contraires  au  présent  traité ,  sont  révoqués ,  et  seront 
regardés  comme  nuls  et  non  avenus. 

ITALIE.    —  T.    II. 
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9.  Tel»'  t«  pirts  da  loymHiift  de  Napii8«t  de  Sicile  seront 
fermés  à  tMw  bîtimeats  de  guerre  et  de  eennieree  tura  et  an* 
glaH,  Jusqu'à  la  oeneluiloa ,  tant  de  la  paix  dédoitive  eotre  la 
répaUttpie  fianf^atae  et  eeedeux  piimneee ,  que  dea  difiérendB 
•urvsMs  encre  rAttglelermel  lei  p^iaHUMM  du  nerd  de  l'Eu- 
fe^>  et  Bpéeialemefit  entre  la  Russie  et  l'Angleterre.  LesdHs 
pefta  detttéurerûftt  au  contrairs  ouverte  à  tous  les  bAtiments  de 
guerre  et  de  «Muneree ,  tant  de  la  paît  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale de  Russie  et  desBta«s  oomprts  dans  la  neutralité  luaritlmc 
du  Nùtàj  que  de  la  république  rrauçaUe  et  de  ses  all&ék  £t 
si,  par  suite  de  eette  détermiuatien ,  Sa  Majesté  le  roi  des 
Deux-SleHes  se  trouvait  exposée  aux  attaques  des  Turos  ou  des 
Anglais,  la  république  firan^alse  s'engage  à  mettre  A  la  dis- 
position de  Sa  Majesté ,  et  d'après  sa  demande ,  pour  être 
employé  dans  ses  États ,  un  nombre  de  troupes  égal  k  oelui 
qui  hif  serait  auxfliaitement  envoyé  par  Sa  Majesté  Impériale 
de  Russie. 

4.  Sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Sfciles  renonce  à  perpétuité, 
pour  elle  et  ses  successeurs ,  premièrement  à  Porto-Longone 
dans  l'ile  d'Elbe ,  et  h  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  dans 
cette  tie;  secondement  aux  États  des  présides  ie  ta  Toscane, 
et  eliè  les  cède,  ainsi  que  la  principauté  de  Piombino  (tous  si- 
tués sur  la  mer  du  grand-duché),  à  la  rép«iblique  française, 
qui  pourra  en  disposer  à  son  gré. 

s.  La  république  française  et  Sa  Majesté  le  roi  des  Deux- 
Sidles  s'engagent  à  donner  réciproquement  mainlevée  du  sé- 
questre de  tous  effets  ^  revenus,  biens  confisqués,  bien  saisis  ou 
retenus  sur  les  citoyens  ou  sujets  de  l'une  ou  de  l'autre  puis- 
sance, par  suite  de  la  guerre  actuelle,  et  à  les  admettre  respec- 
tivement à  Texercice  légal  des  actions  et  droits  qui  pourraient 
leur  appartenir. 

6.  Afin  défaire  disparaître  toute  trace  de  malheurs  particuliers 
qui  ont  signalé  la  guerre  actuelle ,  et  pour  donner  à  la  paix  ré- 
tablie la  stabilité  que  Ton  ne  peut  attendre  que  d*un  oubli  géné- 
rai du  passé,  la  république  française  renoncé  è  toute  poursuite 
par  rapport  aux  faits  dont  elle  peut  avoir  eu  A  se  plaindre;  et 
le  roi ,  voulant ,  de  son  côté,  réparer  les  malheurs  occdsionnés 
par  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  ses  États ,  s'engage  a  (blre 
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payer,  dans  trois  mois ,  à  eompter  da  jour  de  Téeliange  des 
raÉifteatloDS  du  présent  traité ,  mie  soaiiiie  de  S  imilions ,  qui 
sera  partagée  entre  les  agents  et  les  eiCoye&s  français  qui  onl; 
été  partfcttitèrement  vi(^imes  des  désordres  arrivés  à  Naples^  à 
Tfterbe  et  dans  d*autres  points  de  l'Italie  méridionale  y  par  le 
Atit  des  NapolitaiDS. 

7.  Sa  MbJeMsé  Sicilienne  s'engage  aussi  à  permettre  q«e  tons 
ceux  de  ses  sujetsquin'auraientété  poursuivis,  liannisou  foreés 
des^expatrjer  volontairement  que  pour  des  faits  relatifs  an  sé- 
jour des  Français  dans  le  royaume  de  Naples,  retournent  Hbm- 
ment  dans  leurs  pays,  et  soient  réintégrés  dans  leuts  biens.  Sa 
Majesté  promet  également  que  toutes  les  personnes,  actuel'- 
lement  détenues  à  raison  des  opinions  politiques  qu'elles  oi|t 
manifestées ,  seront  incessamment  remises  en  liberté. 

s:  Sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Sidless* engagea  faire  restituer 
à  la  république  française  les  statues,  tableaux  et  autres  objets 
d'art  qui  ont  été  enlevés  à  Rome  par  les  troupes  napolitaines. 

9.  Le  présent  traité  est  déclaréoommun  aux  républiques  ba* 
tave,  cisalpineet  ligurienne. 

1 0.  Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  éobasgées 
dans  Tespaee  de  trente  jours  pour  tout  délai . 

Fait  et  signé  à  Florence,  le  7  germinal  an  ix  de  la  répablique 
française  (28  mars  1801  ). 

Alquier  ;  Ane.  de  Mighbboux.  ■ 

Trots  jours  après  la  signature  de  ee  traité ,  le  général  SouU , 
commandant  une  des  divijsi<»is  de  Tarmée  de  Murât,  se  mit  en 
nuurcbeavec  unoorps  de  13,QOO  bommes  pour  occuper  lesplaoes 
et  les  ports  de  rAdriatique.  Bonaparte,  qui  attachait  la  phis 
grande  importance  à  cette  occupation ,  et  préludait  ainsi  à  son 
grand  système  continental  contre  le  commerce  de  TAngteterr^, 
envoya  au  général  Murât  les  instructions  les  plus  détaillées.  Il 
kii  recommandait ,  entre  autres  choses,  de  faire  fortifier  la  belle 
rade  et  le  port  de  Tarente ,  d'où  il  espérait  pouvoir  faire  par- 
venir des  secours  à  Tarmée  d'Egypte. 

Le  premier  consul  ordonna  également  à  Murât  de  faire  sur-le- 
champ  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  se  rendre  maître 
de  l'ile  d*£lbe ,  cédée ,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  le  roi  de 

lî). 


t9t  CAMFAGNBt   D'iTALII. 

Naple*  ' ,  mais  aetoeilement  occupée  eii  partie  par  (es  Anglais. 
€fux-ei ,  pouvant  coflamankiiier  fodlement  avec  la  Toscane , 
ne  cesaaient  point  d'entretenir  le  fèu  de  Tinsarrection  dans  les 
montagnes  situées  entre  Mafsa  et  Sienne;  la  vigilance  de  leurs 
eroiseurs,  toujours  assurésde  trouver  un  refuge  à  Porto-Ferrajo 
et  Porto-LongonCy  interrompait  toute  espèce  de  navigatk>n  sur 
<relte  partie  des  côtes  de  ritaiie.  Bonaparte  avait  hdte  de  déli- 
vrer le  nouveau  royaume  d'Etrurie,  qu'il  venait  de  fonder  par 
fe  traité  de  Lunéville,  de  ce  blocus  rigoureux  et  insultant;  il  vou- 
lait que  le  jeune  prince  qu'il  venait  de  placer  sur  le  trône  toscan 
n'eût  point  à  r^rimer  des  révoltes,  et  à  entendre  les  murmures 
<k»  ses  sujets ,  Justement  excités  par  la  cessation  du  commerce , 
qn'amlBnait  l'interception  de  tout  débouché  aux  produits  de 
leur  {industrie. 

Murât  s^oecupa  d'abord  du  soin  de  détruire  les  derniers  ger- 
m^  de  l'insurrection  dans  les  parties  de  la  Toscane  où  ils  exis- 
tent encore.  Divers  détachements  de  troupes  françaises  et 
cisalpines  furent  dirigés  dans  les  montagnes  du  côté  de  Massa , 
afin  de  pouvoir  cerner  les  rassemblements  qui  s'y  trouvaient. 
Cette  entreprise  présenta  plus  d'obstacles  encore  qu'on  ne  s*at- 
tendait  à  en  rencontrer.  Les  paysans  insurgés  et  les  déserteurs 
italiens  et  allemands,  qui  avaient  pris  des  positions  d'un  diffi- 
cile accès  et  occupaient  les  gorges  les  plus  resserrées  des  mon- 
tagnes, se  défendirent  longtemps  avec  courage  et  succès.  De- 
venus même  plus  audacieux,  ils  avaient  entrepris  de  se  réunir 
on  masse  dans  une  position  centrale  pour  agir  ensuite  offensi- 
vement  contre  leursadversaires  ;  mais  ce  fut  une  faute  très-grave 
qui  accéléra  leur  défiaite.  Cernés  facilement  par  tes  colonnes  de 
Murât,  ils  furent  fbroés  dans  leurs  retranchements  après  la  ré- 
sistance la  plus  vive  et  avec  une  perte  immense  en  morts, 
blessés  et  prisonniers  ;  le  reste  se  dispersa  dans  les  montagnes. 
Murât  fit  proclamer  ensuite  une  amnistie  générale  pour  tous 
oenx  qui  déposeraient  volontairement  les  armes.  Ce  moyen  de 
douceur  acheva  de  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité  danslaTos- 

'  Cette  cession  de  Tlle  d'Elbe  à  la  France,  dans  les  premiera  temps  du 
consulat  de  Bonaparte,  a  fait  dire  à  un  homme  de  l)eaucoup  d*esprit 
(  M.  Norvins  de  Montbreton)  qu*n  semblait  que  le  destin  se  plAt  à  attaclier 
A  PéléTAtion  de  cet  homme  extraordinaire  Tapaungc  de  sa  cliiitc. 


ANNIB    t801.  —  AN    IX.  393 

cane,  et  le  gioécal  Irançaisput  s'occufer  déaoraïaû  db»  l'expédi» 
tion  projetée  contre  l'Ile  d*Elbe.  '  ^ 

Le  général  Tharreau  en  fat  chargé;  U  se  len^t  à  cet  «ffet 
sur  le  point  de  la  cùtie  le  plus  rapproché  de  Tile,  à  9iùwaUn»y, 
où  il  devait  s'embarqaer  avec  la  60^  deflal-Mgade  et  800 
hommes  de  la  légion  polonaise,  pour  mettre  ensuite  i^ed.â 
terre  soas  Porto-Ferrajo»  Ce  débarquement  était  combiné  avec 
un  autre,  exécuté  en  même  temps  près  de  Porto-^Longotto 
par  le  chef  de  brigade  Madotti,  qui  avait  reçu  Tordre  d9  s'em* 
barquer  à  Basti^  en  Corse  avec  GOO^  Fokmais»  Il  est  faillie  de 
«juger,  par  la  faiblesse  de  ces  préparatifis,  que  le  premier  eem- 
sul,  qui  les  avait  lui-même  ordonnés,  ne  croyait  pas  que  la  prise 
de  possession  de  rtle  d*£lbe  dût  entraîner  de  grandes  difficul- 
tés. Les  Anglais,  qui  s'étaient  emparés  de  la  partie  de  Tileap*- 
partenant  à  la  Toscane,  n'avaient  effectivement  qu'une  faMn 
garnison  dans  Porto-Ferrajo  ;  celle  de  Porto-Longoi» ,  œm*- 
posée  de  troupes  napolitaines ,  devait  remettre  cette  dernière 
place  aux  Français,  d'après  le  traité  de  Florence.  Les  opéra* 
tions  militaires  se  bornaient  donc  réellement  à'  s'emparer  de  la 
seule  place  de  Porto-Fer rajo* 

Le  premier  obstacle  qui  se  préseï^.,  et  celui  sans  doute 
qu'on  devait  le  moins  s'attendre  à  rencontrer,  fut  la  sédition 
qui  se  manifesta  tout  à  coup  dans  la  60^  demi-brigade  de 
ligne.  Les  soldats ,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  tenus  qu'au 
service  de  terre,  refusèrent  de  se  rendre  au  point  d'embarq^- 
ment,  et  poussèrent  l'esprit  de  révolte  jusqu'à  massacrer  leur 
chef  de  brigade  qui  voulait  les  engager  à  obéir  aux  ordres  du 
gouvernement.  Murât  réprima  avec  la  plus  grande  sévérité  ce 
funeste  mouvement  d^iudiscipline ,  si  rare  parmi  les  tro^ipes- 
françaises ,  surtout  quand  on  leur  commande  de  marcher^  à 
TennemL  II  fit  désarmer  la  demi-brigade»  cassa  les  compagnie» 
de  grenadiers  de  ce  corps  qui  avaient  eu  la  lâcheté  de  tuer  ou' 
de  laisser  massacrer  leur  commandant ,  et  donna  l'ordre  qae 
ces  soldats  fussent  conduits  et  renfermés  dans  la  citddelie  de 
Turin.  Les  autres  compagnies  de  la  60^  demi-brigadé  se  Je- 
tèrent aux  pieds  du  général,  désavouèrent  l'horrible  conduite- 
de  leurs  camarades,  et  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  les 
menât  contre  les  Anglais,  pour  laver  dans  le  sang  de  <5es  enne- 
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rois  irréooadliaMes  de  la  France  le  crime  dont  venaient  de  se 
couvrir  quelques  misérables  indignes  du  nom  de  Français.  Mu- 
rat»  se  laissant  fléchir,  permit  à  ces  troupes  repentantes  de  re- 
pnndve  leun  armes  ;  mais  il  fit  Juger  par  un  conseil  de  guerre 
les^renadiers  coupables  du  meurtre  du  chef  de  brigade;  et, 
pour  punir  le  eorps  en  masse  d*ttn  délit  aussi  grave ,  il  le  priva 
de  son  drapeau ,  en  dédarant  que  ces  soldats  ne  pouvaient  plus 
obtenir  désormais  cette  honorable  enseigne  que  de  la  clémence 
do  premier  consul.  En  effet,  le  drapeau  ne  ftot  rendu  à  la 
ee^  demi-brigade  que  plus  d'un  an  après  cet  événement  par  Bo- 
naparte  lui-même ,  à  l'une  des  parades  qui  avaient  Heu  tous 
les  mois  dans  la  eoor  du  j^lais  des  Tuileries  à  Paris. 

Le  retard  occasionné  par  cet  acte  dMndlsdpline  ne  nuisit  point 
eqiendant  au  concert  des  dispositions  arrêtées.  Le  chef  de  bri- 
gade Mariotti ,  parti  de  Bastia  le  80  avril  avec  la  petite  flottille 
qui  transportait  ses  600  Polonais ,  arriva  le  lendemain ,  l^**  mai, 
devant  le  village  de  Mareiana  quMl  espérait  surprendre  ;  mais 
il  h»%  accueilli  par  une  vive  fusillade ,  dirigée  contre  lui  par 
un  détaehement  anglais  et  quelques  habitants  de  Tile  d*Elbe. 
Obligé  de  s'éloigner,  Mariotti  vint  aborder  sur  un  autre  point 
entre  des  rochers,  d*où  il  ne  pouvait  pas  être  aperçu  de  l'inté- 
rieur de  rile.  Les  Polonais  gravirent  un  escarpement  difficile , 
en  s'aidant  des  broussailles  qui  le  couvraient ,  et  parurent  tout 
à  coup  sv  les  hauteurs  qui  domfaient  le  village  de  Mardana. 
L'oflleier  napolitain  qui  commandait  à  Porto-Longone ,  informé 
de  l'arrivée  du  chef  de  brigade  Mariotti ,  ordonna  au  comman- 
dant de  la  tour  de  Mareiana  de  remettre  ee  poste  aux  Fran- 
çais, conformément  au  traité  de  Florence,  et  lui-même  s*em- 
pressa  de  leur  ouvrir  le  lendemain  les  portes  de  Porto-Longooe. 
Tout»  la  partie  napolitaine  ne  tarda  point  à  se  soumettre  de  la 
même  manière^  et  la  petite  troupe  de  Mariotti, n*ayant  à  com- 
battre que  quelques  patrouilles  anglaises ,  auxquelles  s'étaient 
réunis  des  paysans  et  plusieurs  déserteurs  napolitains,  les 
dispersa  flidiement. 

Le  général  Tharreau ,  après  être  sorti  du  port  de  Plombino , 
débarqua ,  le  9  mal ,  dans  l'Ile  d'Elbe  avec  environ  1 ,500  hom* 
mes  y  sans  aucune  opposition  de  la  part  de  l'ennemi ,  et  forma 
de  suite  l'invMtissement  de  Porto-Ferrajo ;  mais,  avant  de 
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emuumù&t  hog^hêMhéH  \»gémé^  trms^  cvat  Revoir  wamm 
l6  gonvemew  aaglsl»  4»  Mil  midie  la  place  4i»i,  faMot  parae 
dtt  griiidi4iiohé  A»  Tom^m  ,  a»p4»tfBa«it  de  droit  a«  Muveau 
roi  é'Strafto  »  d'aprte  k  tmllé  d«  LwéviUe..  lia  aoaimaiidaiit 
anglais  Airtj  répoudit  qu'il  ne  raeonyiaiwalt  piriiit  la  traité  doot. 
OQ  lai  partait  ,.et  qu'il  se  ferait  qu'4  la  fdraa^^  armin.  Ia, 
préaeooede  reaeadrafrasçaiaaauK  ordreadaranOral  Oaiitaâu4n«v 
qië,  la  veiUa,  avait  iiia«ilH  dans  la  mh  de  Uvouroet  n'iw- 
poaa  pohit  au  gauTeraeur  de  rarto«*FerraJa,  et  quelquaa  «boa. 
lanoés  sur  la  place  ne  serviMUt  qu*À  lui  dénEumtrer  rjofuffi9aiiç& 
deanoyena  employés  pour  la  réduii^.  La  premier.cimaul  3'était 
flatté  tfoplé0èreBMntquelei»ABq«e^YtvTesetle9diapositiena 
de  4a  majeure  partie  des  habitant»  foreeral^t  lea  AngN»  h  éva* 
euer  la  capitale  de  Tlle  d'Elbe.  Jkim  rimposaibilitë  où  Ton  «e^ 
trouvait  de  la  bloquer  par  mer,  pwsque  la  préseoce  de  Tes-. 
cadre  de  Ganteaume  n'était  que,  momentanée,  et  qoe  cet  ancrai 
devait  eootlnner  sa  route  yen  lea  eùU»  d'Afrique ,  il  devenait 
faeiie  aux  bâtiments  ennemis  de  ravitaillev  cette  plac^. 

Le  général  Tharreau ,  successivement  renforcé  par  plusiçiyrs 
détachements  que  lui  fit  peaaer  le  général  Murât,  tenta  plu-. 
^eurs  attaques  qui  n'aurait  aucun  9uecés«^  Après  ou  mois  4'p- 
vestisaement  par  terre  et  un  aieiulaere  de  bl9eu9  p^  loer»  il 
foilut  se  résoudre  à  entreprendre  un  eiége  jpégulier  «  ]L#  prpiou 
dePortooFerrajoetmsislait  en  aoahommea^de  tioqp^^ng^aîçesi, 
soe  de  troupes  toscanea»  et  400  Corses  à  la  solde  de  rAngle^ 
terre.  Ces.  demiersitaient  d'autant  mieux^  défer n^nés  à  résister 
jusqu^à  la  dernière  extrémité,  que  lesAnglais  leur  ayai^t  per- 
suadé qu'ils  seraimit  fusillés  commis  rebelles  par  les  ^FiUQçaîs , 
s'ils  tombaient  entre  les  mains  de  eeux-ci.  Le  gouverneur  Ai- 
rey  avait  en  outa»  contraint  tous  les  habitants  validas  à  prendre 
les  armes  i  im  riche  négociant,  ayant  osé  parler  de  la  néces- 
sité de  se  soumettre,  fiit  impitoyablement  fusillé. 

Le  premier  consul ,  irrité  de  voir  sea  troupes  arrêtées  si  long- 
temps devant  une  bieoque,  envoya  au  général  Mnrat  Tordre  de. 
pousser  le  aiége  de  Porto^Fercajo  avec  plus  de  moyen&.  et  d^ 
vigueur.  Unreofortde  &,000  hoounça,  une  nombreuse  artillerie, 
dfts  détachements  de  sapeurs  et  de  pionniers  fiirent  envoyés  dans 
riie  d'Elbe  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  et  le  général  WAtrin 
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vint  remplaeer  le  général  Tbarremi  dam  te  eêmÊMuàonenikéa 
troupes.  Trois  frégates  françiyaes  en  «voisière  défaut  Tila  tenent 
le  port  étrèttement  bloqué,  la  garnison  eemmençalt  à  sonlMr  et 
ladisetté  des  Titres,  lorsqoerapparitioii  d*iiae«sc;adre  anglaise^ 
sons  les  ordres  de  Tamlral  Warren,  diangea  eette  situation 
pénible,  et  refera  le  edurage  des  soldai  et  des  habitants.  A 
Tapproehe  des  vaisseaini  ennemis,  les  (régÊiteê  françaises  la  Bror 
voure  ^It Succès  cberebèrent  an  asile  dans  le  port  de  Lifwime, 
et  la  troisième;  la  Gérés ^  alla  moailler  sons  le  eanon  d^OrUtello. 
L'amiral  Warren  s*empressa  de  raVitalHer  Porto-Ferrajo,  et  for- 
mant ensaite,  pour  ainsi  dire,  le  blocns  de  Tile,  il  parvint  à 
isoler  les  Français  de  la  terre  Itorme  en  croisant  dans  les  eani 
de  Piombino Jusqu'à  la  hauteur  de  Lifoume,  et  intereepCant 
tous  les  secours  que  Murât  s'efforçait  de  jEstire  passer  anx  troupes 
assiégeantes.  Cette  croisière  opiniâtre  des  Anglais  finit  par 
rendre  la  position  du  général  Watrin  très-^tique.  Ce  n'était 
qu'&ibroe  de  oourageet d'audaeequaquelques  bateaux  pécheurs, 
épiant  les  mouvements  de  l'ennemi,  réussissaient  quelquefois 
à  apporter  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  dont  les  Fran- 
çais éprouvaient  un  liesoin  Journalier. 

Toutefois,  une  partie  des  vaisseaux  crolsears  s'étant  éloignée 
momentanément,  le  général  Murât  essaya  de  négocier  la  red- 
dition de  la  place  au  nom  du  roi  d'Btnirie ,  et  envojra  à  cet  effet 
un  agent  mnni  de  pleins  pouvoirs.  Gette  tentative  fut  infruc- 
tueuse :  l'envoyé  revint  à  Florence  sons  avoir  rien  obtenu.  Do 
événement  qu'il  éâiit  fiicile  de  prévoir  augmenta  eneore  les  em- 
barras des  Français,  et  prolongea  la  durée  du  siège.  Les  trois 
frégates  françaises,  qui  s'étaient  sagonent  mises  à  l'abri  lors  de 
l'apparition  de  l'escadre,  se  hasardèrent  à  se  remettre  en  mer 
pour  protéger  les  convois,  quand  on  se  fut  aperçu  de  l'éloigné- 
ment  d^une  partie  des  bâtiments  ennemis  ;  mais  eilea  ne  purent 
échapper  à  la  vigilance  des  vaisseaux  restés  en  croisière.  LaCé- 
rèSf  attaquée  par  deux  autres  frégates  dans  les  parages  de  For- 
to-Ercote ,  fut  obligée  de  se  rendre  après  un  sanglant  et  iiono- 
rable  combat ,  pendant  lequel  presque  tout  le  convoi  qu'elle 
escortitit  atteignit  Porto-Longoue.  Les  frégates  la  Bravoure  et 
le  St$C(fès,  parties  de  Livoume  avec  un  autre  eonvoi,  forent  ren- 
contrées par  deux  vaisseaux  de  ligne  qui  les  forcèrent  à  s'échouer 


ANNEE    1861.    •—    AN    IX.  297 

ou  à  ae  bnser^sor  la  «Me^  psneqttll  leur  fui  impoMlMe  de  re-^ 
guigner  le  fort  :  tes  Mlttmefits  du  cott  vei  f arenl  pria  oa  dispemés 
sans  alteittdre  leur  destiiuilioii. 

Malgré  toates  oes  cootrariétés ,  ractlf  général  Watrin  u*eD 
pressait  pas  moias  le  siège  de  Porto^FerraJo  a^ec  toute  la  vi- 
gueur que  les  foibles  moyens  mis  à  sa  disposition  lui  permet- 
taient. Il  fit  étaUir  des  batteries  pour  empêcher  le»  bâtiments 
ennemis  de  pénétrer  dans  le  port,  et  toutes  les  mesures  furent 
prises  pour  bombarder  la  place.  Alarmés  des  progrès  des  tra- 
vaux des  assiégeants,  le  lieutenant-colonel  Airey  et  Tamirat 
Warren  se  ooneertèrent  pour  tenter  un  dernier  effort.  Le  13 
septembre,  une  partie  deTf^eadreanglaise  vint  mouiller  près  de 
la  plage  de  Itfareiana,  et  le  lendenmin  plusieurs  ehnloupes  et 
autres  transports  débarquèrent  dans  Tanse  de  Bagnaja  le  régi- 
ment suisse  de  Wateville  et  quelques  détachements  de  troupes 
anglaises  déterre  et  de  marine ,  au  nombre  de  2,50a  hommes. 
Pendant  ce  débarquement,  les  assiégés  firent  une  sortie  générale, 
et  s'emparèrent  de  la  batterie  de  droite  des  Français,  qui  em- 
pêchait rentrée  du  port.  Trois  frégates  et  une  division  de  cha- 
loupes canonnières,  n'attendant  que  ce  moment,  entrèrent  dans 
la  rade,  et  y  jetèrent  l'ancre.  Le  général  Watrin  avait  attendu 
les  troupes  ennemies  dan^  une  position  où  la  difficulté  du  ter- 
rain ne  leur  permettait  pas  de  marcher  en  bon  ordre.  Aussitôt 
^u'il  les  vit  parvenues  à  la  distance  convenable,  il  ordonna  une 
charge  générale  à  la  baïonnette  :  elle  fut  terrible.  Les  Anglais 
et  les  Suisses,  dont  les  rangs  étaient  rompus  par  les  accidents 
du  terrain  sur  lequel  ils  se  trouvaient,  furent  culbutés  sans 
opposer  une  vive  résistance,  et  rejetés  précipitamment  vers  la 
mer.  La  moitié  des  troupes  débarquées  put  à  peine  regagner 
ses  embarcations  ;  le  reste  fut  tué  ou  fait  prisonnier.  Cette  même 
60^  demi-brigade,  qui  s'était  si  honteusement  mutinée  au  com- 
mencement de  Texpédition ,  fit  en  cette  circonstance  des  pro- 
diges de  valeur  et  de  dévouement,  et  lava  complètement  la 
tache  dont  elle  s'était  souillée.  Une  autre  colonne  française 
repoussa  avec  un  égal  succès  la  sortie  de  la  garnison  de  Por- 
to-Ferrajo.  200  Anglais  qui  en  faisaient  partie  furent  coupés 
et  mirent  bas  les  armes.  La  perte  de  l'ennemi ,  dans  cette  action 
générale,  fut  très- considérable  en  morts ,  blessés  et  prisonniers. 
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UengagaflMBt  ftit  si  vif  et  si  j^romfi^  ««>  les  frégates  «I  les  ea- 
Bonnières  qui  vimiml  ée  osoiiilter  daas  la  rade  n*<n«e«t  j^  le 
temps  d*appareiller  avant  la  reprise  ée  la  liatterie  qui  oonuBan- 
4ait  Feutrée  du  port,  et  se  trouvèrent  exposées  à  tout  son  ftu. 
L'une  d'elles  fut  entièrement  démâtée^  et  dix  des  ebaloiqpes 
canonnières  amenèrent  pavillon. 

Malgré  la  fâcheuse  issue  de  cette  tentatif  e  de  la  part  des  An- 
glais, les  assiégés  tymt  reçu  quelques  secours  pendant  le  eom- 
bat,  le  commandant  Airey  eo  profita  pour  proloager  encore 
pendant  quelque  temps  la  défense  de  la  place.  Mais,  après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources,  lorsqu'il  était  déterminée  se  rendre» 
des  préliminaires  depaix  furent  signés  à  Londres,  U  i"""  octobre 
1801 9  et  le  commandant  Airey  dut  remettre  la  place  de  Porto- 
Ferrajo  entre  les  mains  du  générai  Watrin  ;  celui-ci  témoigna 
au  brave  lieutenant-colonel  anglais  Testimequelui  avait  inspi- 
rée sa  belle  défense,  en  lui  prodiguant,  ainsi  qu*À  ses  troupes» 
tous  les  secours  que  sa  situation  lui  permettait  d'offrir. 

Aima  1M5.  -.  AN  ZIV. 

En  se  déterminant  à  recommencer  la  guerre  avec  la  France, 
rintention  première  du  cabinet  autrichien  avait  été  d'employer 
la  meilleure  partie  de  ses  forces  à  agir  d'abord  en  Italie,  puis  en 
Uelvétie,  et  même  sur  le  territoire  français,  dans  les  départements 
de  l'ancienne  Franche-Comté,  si  la  fortune  secondait  ses  armes. 
Le  grand  éloignement  des  troupes  que  l'empereur  Napoléon  pou- 
vait faire  avancer  au  secours  de  son  armée  d'Italie  donnait  l'es- 
poir qu'elles  arriveraient  trop  tard  pour  empêcher  les  premiers 
résultats  d'une  attaque  vigoureuse  et  pour  ainsi  dire  inopinée  ; 
mais  on  a  vu  que  les  Justes  alarmes  du  gouvernement  britan- 
nique avaient  fait  changer  le  plan  arrêté  d'al>ord.  D'un  autre 
côté,  la  promptitude  avec  laquelle  les  corps  de  la  grande  armée 
s'étaient  portés  des  côtes  de  l'Océan  aux  rives  du  Rhin  ;  la 
marche  savante  et  non  moins  rapide  de  cette  même  armée  sur 
le  Danube  ;  les  brillants  succès  qui  en  avaient  été  la  suite  :  toutes 
ces  causes  réunies  avaient  empêché  l'archiduc  Charles  de  se 
trouver  en  mesure  d'ouvrir  la  campagne  en  Italie  aussi  p'romp- 
tement  que  l'Autriche  l'eût  désiré ,-  et  l'on  sait  déjà  que  des  troupes 
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ataient  été  détachées  de  son  armée  poar  renforeer  celtaB  d'Al- 
lemagne, ce  qui»  en  la  rédaisant  à  eiiTlron  55y0ea  hommes»  loi 
assurait  encore  la  sopériorité  numérique.  Dans  eetétat  de  choses, 
le  prince  s'était  vu  contraint  de  rester  inactif  sur  la  rive  gauche 
de  TAdlge.  SHitk  aile  droite  était  devant  VéroQ^  »  smi  aile  gauche 
devant  Legnago  ;  le  centre  et  la  réserve  occupaient  le  camp  de 
San-Gregorio  entre  Arcole  et  Lonigo. 

Cependant  Tempereur  Napoléon,  dont  les  ordres  sVxécutaient 
à  la  fois  depuis  les  côtes  de  la  mer  d'Allemagne  jusqu'à  celles  de 
l'Adriatique,  dans  le  royaume  de  Naples,  avait  fait  réunir  sur 
les  frontières  du  nouveau  royaume  d'Italie  toutes  les  troupes 
disséminées  dans  Tintérieur  du  pays,  et  en  avait  confié  le 
commandement  au  maréchal  Masséua.  Le  lieutenant  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  commandant  le  corps  d'armée  stationné 
Jusqu'alors  dans  le  royaume  de  Naples,  en  vertu  du  traité  de 
»  Florence',  reçut  Tordre  de  s'avancer  à  marches  forcées  pour 
se  mettre  en  ligne  avec  les  troupes  déjà  rassemblées  sur  la  rive 
droite  de  TAdige. 

Celles-ci,  qui  pouvaient  présenter  un  effectif  de  35,000 
hommes,  devaient  être  portées  à  50,000,  et  étaient  partagées  en 
cinqdivisions  d'infanterie  sousies  ordres  des  généraux  Dnhesme, 
Gardanne,  Molitor,  Verdier,  Partouneaux  et  Seras,  et  en  trois 
divisions  de  cavalerie  commandées  par  les  généraux  PuUy^ 
Mermetet  d'Espagne.  Elles  occupaient  sur  l'Adige  une  ligne  à 
peu  près  parallèle  à  celles  des  Autrichiens. 

Le  prince  Eugène  Beauhamais ,  nommé  par  l'empereur  Na- 
poléon vice- roi  du  royaume  d'Italie  ^  s'était  empressé  d'activer, 
en  ce  qui  le  concernait,  tous  les  préparatifs  de  la  guerre  qui 
allait  avoir  lieu,  et  avait  adressé  au  peuple  qu'il  gouvernaitune 
proclamation  conçue  en  ces  termes  : 

««  Peuples  du  royaume  d'Italie  ! 

«r  Le  caMnet  de  Vienne  a  résolu  la  guerre  contre  vous  et  le 
Iieuple  français.  Il  ose  dire  aujourd'hui  que  la  guerre  a  été  pro- 
voquée par  ta  France  et  par  Tltalie  ;  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il  lui 
sera  facile  de  persuader  cette  étrange  calomnie .  Peuples  d'Italie  t 

*  Voyez  ei-dessiu,  p.  215  et  suir. 
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V01W  savez  si ,  depab  cinq  mois ,  1* Autriciie  a  cessé  de  rassem- 
bler, sous  vos  yeux,  àe  nonvelles  forces,  d'approvisionner  ses 
places ,  de  menacer  vos  frontières.  Vous  savez  si  Temperear  des 
Français ,  roi  d'Italie ,  averti  de  tous  les  préparatifli  hostiles 
dont  vous  étiez  si  |ustemont  alarmés ,  ne  s'est  pas  en  quelque 
sorte  obstiné  À  ne  pas  croire  le  cabinet  de  Vienne  injuste  et  dé* 
loyal.  Vous  savez  si,  alors  même  que  vous  étiez  menacés  de  voir 
votre  territoire  envahi ,  Tempereur  n*a  pas  refusé  d'accueillir 
vos  alarmes  et  d'ordonner  des  dispositions  militaires  ciq^les 
de  lesdissiper;  vous  savez  enfin  combien  de  fois  il  vous  est  ar- 
rivé de  vous  étonner,  de  vous  inquiéter,  de  vous  plaindre  de 
sa  longanimité.  Il  ne  voulait  pas  croire  à  la  guerre  et  deman- 
dait des  explications  ;  il  ne  rappelait  pas  son  ambassadeur  ;  il 
considérait  le  séjour  de  l'ambassadeur  de  Vienne  à  Paris  comme 
une  preuve  que  la  maison  d'Autriche  voulait  aussi  la  paix. 

a  Et  voilà  que,  profitant  de  cette  noble  confiance,  les  armées 
de  la  maison  d'Autriche  envahissent  le  territoire  d'un  prince 
de  l'Empire,  d'un  prince  coupable  d'une  faute  inexpiable,  d'être 
demeuré  fidèle  aux  traités,  d'être  demeuré  l'allié  de  l'empereur 
des  Français  et  du  roi  d'Italie.  Napoléon  est  allé  lui-même  se 
placer  à  la  tète  des  armées.  Encore  quelques  instants,  et  le 
crime  commis  sur  la  Bavière  sera  vengé;  encore  quelques  ef- 
forts, et  la  paix  si  souvent  accordée,  si  souvent  offerte,  sera 
pour  longtemps  affermie.  Peuples  d'Italie  I  je  veillerai,  autant 
qu'Usera  en  moi,  au  respect  de  vos  propriétés,  au  maintien  de 
vos  lois  et  de  vos  constitutions. 

a  Sans  doute  il  est  pour  les  peuples  le  plus  vaillamment  défen- 
dus des  maux  inséparables  de  la  guerre  ;  reposez-vous  sur  mon 
zèle  à  remplir  mes  devoirs ,  reposez-vous  sur  mon  cœur,  sur 
tous  les  sentiments  que  je  vous  ai  voués.  Peuples  d'Italie  ! 
j'écarterai  de  vous  tous  les  maux  qu'il  me  sera  possible  d'en 
écarter. 

a  J'attends  de  vous  du  zèle,  du  dévouement  et  du  courage. 
Vous  savez  quelle  confiance  illimitée  vous  devez  à  cette  por- 
tion de  l'armée  française  rassemblée  en  Italie;  vous  savez  quelle 
confiance  est  due  au  fils  chéri  de  la  victoire,  à  qui  l'empereur  à 
confié  l'honneur  de  vous  défendre. 

a  Peuples  d'Italie  I  votre  roi  compte  sur  vous,  reposez- vous 
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sur  lui.  Il  a  pour  loi  le  Dieu  des  armées ,  toujours  terrible  aux 
parjures;  il  a  pour  lui  sa  glmre,  son  giésàe^  la  justice  de  sa  cause, 
la  valeur,  la  fidélité  et  Tamour  de  ses  peuples. 

cr  Nos  ennemis  seront  vaincus  !  i» 

Nous  avons  dit  que  rarchiduc  Charles  n*avait  point  paru  par- 
tager Topinion  de  l'empereur  son  frère,  ou  plutôt  du  ministère 
autrichien ,  sur  les  résultats  de  la  nouvelle  levée  de  boucliers 
que  faisait  celui-ci,  à  Tinstigation  de  TAngleterre  et  de  la  Rus- 
sie. Effectivement,  dès  son  arrivée  en  Italie,  ce  prince,  persuadé 
sans  doute  que  Tempereur  des  Français  réussirait  de  gré  ou  de 
force  à  faire  prendre  une  autre  résolution  au  souverain  de  F  Au- 
triche,  avait  proposé  au  maréchal  ÎMfasséna  un  armistice ,  afin 
d'attendre  Tissue  des  événements  qui  allaient  avoir  lieu  en 
Allemagne.  Cette  proposition  entrait  trop  dans  les  vues  de  Na- 
poiécm  pour  être  refusée  par  son  lieutenant,  et  une  trêve  fut 
consentie  Jusqu*au  18  octobre. 

A  Texpiration  du  délai  convenu,  Masséna,  qui  avait  concen- 
tré ses  divisions  à  Zevio  et  dans  les  environs,  fit  ses  disposi- 
tions pour  passer  TAdigeau  pont  du  vieux  château  de  Vérone. 

Le  18  octobre,  à  quatre  heures  du  matio,  le  maréchal  fit 
attaquer  le  pont  du  vieux  château.  Il  avait  fait  former  en  co- 
lonne les  vingt-quatre  compagnies  de  voltigeurs  des  régiments 
qui  composaient  les  deux  divisions  Duhesme  et  Gardanne; 
mais  comme  les  Autrichiens  avaient  construit  un  mur  pour 
barrer  le  milieu  du  pont ,  le  générai  Lacombe  Saint^Michel ,' 
commandant  Tartillerie  de  Tarmée»  fut  obligé  d*y  faire  attacher 
un  pétard  pour  renverser  cet  obstacle.  Cette  opération  hardie 
fut  exécutée  avec  beaucoup  de  bonheur  par  quelques  canon- 
ttlers  :  le  mur  s'écroula ,  et  le  général  Chasseloup ,  qui  avait 
réuni  d'avance  tous  les  moyens  nécessaires,  ayant  fait  réparer 
sur-le-champ  deftx  coupures  qui  se  trouvaient  derrière,  les 
compagnies  de  voltigeurs  s'élancèrent  avec  une  extrême  rapi- 
dité de  l'autre  cêté  de  l'Adige.  Leur  mouvement  fut  protégé 
par  le  canon  du  vieux  château ,  qui  tirait  sans  relâche  sur  la 
rive  gauche ,  occupée  en  force  par  l'ennemi ,  qui  y  était  re- 
tranché. 

Les  voltigeurs  étaient  déjà  vivement  engagés,  lorsque  la  di- 
vision Gardanne,  qui  les  suivait  de  près,  vint  à  leur  secours  : 
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les  Autrichiens  se  défendirent  longtempe  avec  une  grande  réM- 
lutlon.  Le  bmtt  de  rartillecic  ayant  donné  TéveiU  l'archiduc 
Charles ,  dont  le  quartier  général  ae  trouvait  à  San-Martino, 
s'était  hâté  d'envoyer  de  nombreux  renforts  sur  le  point  attaqué, 
et  ils  arrivaient  incessamment.  Le  combat  se  prolongea  avec  des 
chances  variées  jusqu'à  la  chute  du  Jour;  mais  le  général 
Uuhesme  s'étant  mis  à  la  tête  de  sa  seconde  brigade  qui  formait 
la  réserve,  l'ennemi  fut  culbuté^  chassé  de  toutes  ses  positions 
et  poursuivi  Jusque  sur  les  hauteurs.  Tous  les  retranchements, 
ainsi  disputés  pied  à  pied  par  les  troupes  autrichiennes,  furent 
immédiatement  détruits,  et  le  maréchal  ordonna  sur-le^hamp 
la  construction  d'une  t^  de  pont. 

Sept  pièces  de  canon  et  dix-huit  caissons  ftuwt  les  trophées 
de  cette  Jouniée,  dans  laquelle  l'armée  autrichienne  peidit 
1,000  à  1,200  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille,  et  i  ,600 
prisonniers.  La  perte  des  Français  ne  s'éleva  pas  au  delà  de 
600  hommes,  dont  400  blessés.  Le  marédial  fit,  dans  son  rap- 
port, un  éloge  mérité  de  la  bravoure  et  des  talents  des  géné- 
raux Duhesme,  Chasseloup,  Gardanne  et  Laeombe  Saint- 
Michel. 

Les  instructions  de  Masséna  lui  prescrivaient  de  subordon- 
ner ses  mouvements  à  ceux  de  la  grande  armée  d'Allemagne, 
dont  celle  d'Italie  pouvait  être  considérée  comme  l'aile  droite. 
C'est  pourquoi  ce  maréchal,  maître  du  passage  de  TAdige, 
différa  d'attaquer  les  Autrichiens  Jusqu'au  29  oeUdMre.  Ce  Jour- 
là,  à  cinq  heures  du  matin,  il  fit  déployer  les  deux  divisiotts 
Gardanne  et  Duhesme  en  avant  du  pont  du  vieux  château  de 
Vérone,  pendant  qu'à  sa  gauche  la  division  du  général  Seras 
passait  l'Adige  à  Ponte-Polo,  et  que  celle  du  général  Yerdler 
manœuvrait  à  sa  droite  entre  Bonoo  et  Albaredo.  Les  deux 
premières  divisions  attaquèrent  les  hauteurs  de  val  Pantena 
et  tournèrent  le  château  de  San-Felice.  Cette  manœuvre  flt 
évaeuer  Yéronette  par  les  Autrichiens.  Les  palissades  du  pont 
i«euf  furent  abattues  par  des  sapeurs,  et  la  division  des  chasseurs 
achevai,  commandée  par  le  général  d'Espagne,  celle  des  grena- 
diers, aux  ordres  du  général  Partouneaux,  la  division  du  géné- 
ral Molitor,  et  une  réserve  de  cavalerie,  aux  ordres  du  général 
Mermet,  traversèrent  Yéronette  et  se  portèrent  vivement  sur  la 
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grande  roatede  San-Michele,  où  les  Autrichfeiis  étaient  retran- 
cliéssous  la  protection  de  plusieurs  batteries.  Le  général  d'Espa- 
gne, soutenu  par  un  bataillon  de  grenadiers  tiré  de  la  division 
Molilor,  diargea,  à  plusieurs  reprises  et  avec  une  grande  impé- 
tuosité, l'infiinterie  ennemie,  après  avcrir  dispersé  quelques 
escadrons  qui  voulurent  la  protéger.  Dans  une  de  ces  charges, 
l*eseadron  des  guides  du  maréchal  Màsséna  fit  mettre  bas  les 
armes  à  un  bataillon.  L'ennemi,  culbuté  après  une  résistance 
opiniâtre ,  fût  chassé  du  village  de  San-Michele  et  poursuivi 
jusqu'au  delà  de  celui  de  Sau-Martino. 

Les  troupes  françaises  prirent,  le  soir,  position  à  Vago.  Elles 
avalent  fait  près  de  2,000  prisonniers,  et  deux  pièces  d'artillerie 
étaient  restées  en  leur  pouvoir.  La  grande  route  en  deçà  de 
San-Mlchele^  et  au  delà  jusqu'à  S'an-M artino,  était  jonchée  de 
cadavres  et  de  blessés  autrichiens.  La  perte  des  Français  avait 
été  peu  considérable. 

L'archiduc  Charles  avait  réuni  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  en  avant  de  Galdiero ,  bien  déterminé  à  soutenir  dans 
cette  position  le  choc  de  l'armée  française.  Le  30,  au  matin, 
l'armée  autrichienne  était  formée  eu  bataille^  la  droite  se  pro- 
longeant sur  les  hauteurs  de  San-Pietro,  jusqu'en  avant  du 
village  de  Fromegna,  et  la  gatiche  vers  TÂdige,  jusqu'au  delà 
de  Gamblone.  La  cavalerie  et  une  réserve  de  vingt-quatre  ba- 
taillons étaient  placées  sur  la  route  de  Vérone,  vers  Villa-Nova, 
au  point  où  la  route  se  divise  en  deux,  l'une  conduisant  à 
Luuigo ,  et  la  seccmde  à  Vicence  par  Montebello ,  Tavemel  et 
Olmo. 

Daiis  la  mathiée,  Masséna,  ayant  reçu  des  nouvelles  des 
mouvements  qu'il  avait  ordonnés  aux  divisions  Seras  et  Ver- 
dier,  fit  ses  dispositions  pour  attaq^icr  l'armée  ennemie.  La 
division  Molitor  forma  la  gauche  de  la  ligne  française,  celle 
du  général  Gardanne  le  centre,  et  la  division  Duliesme  la  droite. 
Les  grenadiers  du  général  Partouneaux  étaient  en  réserve, 
ainsi  que  la  cavalerie  des  généraux  d*Espagne  et  Mermet.  Le 
général  Molitor  commença  l'attaque,  et  bientôt  le  centre  et  la 
droite  furent  également  engagés.  Les  troupes  fVançaises,  encou- 
ragées par  le  succès  de  la  veille,  et  bien  dirigées  par  leurs  chefs, 
réussirent  sur  tous  les  points.  La  division  Gardanne,  poussant 
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devant  elle  les  troupes  ennemies  qui  lui  étalent  opposées,  em- 
piU'ta  le  village  de  Galdiero  à  la  baïonnette,  et  Tennemi,  cal- 
buté  sur  toute  sa  ligne,  se  retira  assez  en  désordre  sur  les 
liauteurs  en  arrière  de  la  première  position.  11  était  quatre 
heures  du  soir  ;  le  prinee  Charles  ût  alors  avancer  sa  réserve, 
composée,  comme  nous  Tavons  dit,  de  vingt-quatre  bataillons 
de  grenadiers,  soutenus  par  cinq  régiments  de  cavalerie.  De 
son  côté,  le  maréchal  Masséna  ayant  fait  également  avancer 
rinfanterie  et  la  cavalerie  qui  formaient  sa  réserve,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  vivacité.  La  cavalerie  ft'ançaise  cul- 
buta celle  des  Autrichiens,  et  la  division  Partouneaux,  ayant 
chargé  à  la  baïonnette,  décida  la  victoire.  L'ennemi  fut  pour* 
suivi  jusqu'au  pied  des  redoutes  que  Tarchiduc  avait  fait  élever 
au  delà  de  Caldiero. 

Cette  bataille  valut  aux  Français  3,500  prisonniers  et  trente 
pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Autrichiens  morts  était  si 
considérable, que Tarchiduc  fit  demander  une  trêve  pour  pou- 
voir les  enterrer.  I.es  Français  eurent  environ  1,500  hommes 
hors  de  combat. 

Le  mouvement  ordonné,  le  29  octobre,  à  la  division  du  gé- 
néral Séras^  avait  pour  but  de  tourner  les  troupes  ennemiei 
qui  pouvaient  se  trouver  à  la  gauche  de  Vérone,  pendant  que 
le  gros  de  Tarmée  française  se  portait  sur  la  route  de  San*Martino 
pour  attaquer  la  masse  autrichienne  que  Tarchiduc  avait  réunie 
il  Caldiero.  Par  suite  de  ce  double  mouvement^  une  colonne 
de  5,000  hommes  appartenant  au  corps  autrichien  du  général 
Rosenberg  en  fut  coupée  de  manière  à  ne  pouvoir  remonter 
dans  les  vallées  qui  aboutissent  à  TAdige,  pour  rejoindre  ensuite 
Tarmée  de  rarchiduc.  Toutefois  le  général  Hillinger,  qui  com- 
mandait cette  colonne  séparée  de  son  corps,  se  porta  sur  les 
liauteurs  de  San-Leonardo,  pour  tenter  de  regagner,  par  les 
montagnes  de  Trignago  et  d'illasi,  la  route  de  Vérone  à  VI- 
cence.  Masséna,  instruit  de  la  position  de  la  troupe  ennemie, 
envoya  un  de  ses  aides  de  camp  pour  la  sommer  de  se  rendre  ; 
mais  le  général  ennemi,  s*apercevant  qu'il  n'avait  point  de 
troupes  devant  lui,  refusa  d'obtempérer  à  cette  sommation. 

Sur  ces  entrefaites,  le  colonel  du  22*^  régiment  d'infanterie 
légère,  Goguet,  qui  était  dans  Véronette,  reçut  Tordre  de  s'a- 
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«¥èc  satmiipe  sur  le  corps  ennemi  ;  maU  edm^cï  vint 
loi^fiiéme  à  ia  rencontre  d«  régknent  françaii  et  le  força»  en 
raison  de  sa  supériorité  numérique^  de  prendre  position  sons 
lechâtean  de  San-Feliee. 

Masséna»  informé  par  son  aide  de  oamp  da  refus  fait  par  le 
général  HilUnger  de  mettre  bm  les  armes»  se  porta  vers  le  ter^ 
raio  où  se  trouvait  la  colonne  ennemie,  avec  quatre  bataillons 
de  grenadiers  de  la  division  Partouneaux»  commandés  par  le 
général  de  brigade  SoUgnae,  pour  oemer  entièrement  ces  6^090 
Aatrichiens.  Le  général  Charpentier,  chef  de  Tétat-major  géné- 
ral de  Tarmée  française,  fit  faire  alors  une  nouvelle  sommation 
au  général  ennemi,  qui  sentit  la  nécessité  de  mettra  bas  les 
firmes.  Il  conclut^  en  conséquence,  avec  le  général  Solignac^ 
une  capitulation  qui  donna  aux  Français  6,000  prisonniers 
avec  armes  et  bagages,  70  officiers,  un  brigadier  général,  un  eo- 
lonel,  un  major^  80 chevaux,  etc.  Le  général  HilUnger^  comman- 
dant œtte  cofcmne,  et  tous  les  officiers  sous  ses  ordres,  obtinremt 
la  fftcuité  de  retourner  en  Autriche,  en  donnant  leuc  parole  de 
ne  point  servir  contre  la  France  ou  ses  alliés  jusqu'à  leur  par- 
fait é(iiaiige;  mais  toute  la  troupe  resta  prisonnière  de  guerre 
pour  être  conduite  en  France. 

L'archidoc,  «n  apprenant  cet  événement  fâcheux,  craignit 
d*étre  tourné  dans  la  portion  qn*il  occupait  eu  avant  de  Villa- 
Nova  ,  et  commença  son  mouvement  de  retraite  dans  la  nuit 
du  1^  au  2  novembre,  en  se  dirigeant  par  Montebello  sur 
Viceuoe.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mas- 
séna  fit  pousser  de  fortes  reconnaissances  dans  cette  direction 
ti  sur  le  ohernin  de  Louigo.  Le  g^àral  d' Espagne ,  À  la  tète  de 
sa  division  de .  chasseurs  à  cheval  et  de  huit  compagnies  de 
voltigeurs  de  la  division  Gardanne ,  s*atiaeha  à  la  poursuite  de 
Vennenii ,  auquel  il  fit  encore  600  prisonniers  dans  la  journée. 
f iC  3  novembre ,  Masséna  établit  son  quartier  général  à  Mon- 
teiwUo. 

Après  avoir  réuni  «on  armée  autour  de  cette  ville  et  lui 
avoir  fait  prendre  quelque  repos,  le  maréchal  continua  à  s'ar 
%aocer  sur  Vicence,  en  poursuivant  Tarrière-garde  ennemie. 
L*arclnduc  Charles  avait  fait  fortifier  Yicence  à  la  hâte  po^r 
arrêter  quelque  temps  la  marche  des  Français,  ict  y  avait  jeté 
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quelques  batailkms.  I^e  commandant  autrtcMen  fàl  fommé 
(Tottvrtr  les  portes  et  d*évaciM!r  la  ritle;  nais  sa  i^ponse  ayant 
été  négative ,  f I  fallut  forcer  le  passage.  Le  général  Laomnbe 
Saint-Michel  Ût  élever  plusieurs  batteries  de  canons  et  d'abu- 
sfers  contre  les  portes ,  et ,  pendant  la  nuit ,  des  obus  rnifent  le 
feu  à  plusieurs  maisons  de  la  vtlle.  Le  4 ,  à  la  pointe  du  )oor, 
les  Français  pénétrèrent  dans  Yicence  au  pas  de  charge;  l'en* 
nemi  Ht  sa  retraite  avec  tant  de  précipitation,  (|u*il  ne  pàt 
évacuer  ses  magasins  et  Ait  obligé  d'abandonner  l,000  blessés 
à  la  gë/iérosité  du  vainqueur  :  on  lui  fit  encore  dans  la  Joamée 
8  à  900  prisonniers. 

L*archlduc  avait  pris  la  route  de  Bassano  :  les  Français  Ty 
suivirent  en  harcelant  et  en  entamant  son  arrière-garde.  A  rem- 
branchement  de  la  route  de  Trévise  par  Cittadella,  les  Autri- 
chiens se  dirigèrent  vers  cette  dernière  ville ,  en  brûlant  derrière 
eut  le  pont  qui  se  trouve  sur  le  torrent  près  de  ki  Palude. 
L*avant^arde  française ,  en  arrivant  au  village  de  8an-Pietr<^- 
In-Ou ,  te  trouva  occupé  par  une  arrière-garde  qui  fut  chaiigée 
vigoureusement.  Le  villi^e  fut  enlevé  après  un  oombat  dans 
lequel  Tennemi  perdit  encore  600  hommes  faits  prlsoattlers  et 
une  pièce  de  canon. 

L*armée  française  cimtinua  sa  marche  vers  la  Brenta  avec  la 
même  vivacité  :  l'avant-garde  y  arriva  au  moment  ou  les 
Autrichiens  travaUlatent  à  détruira  le  pont  de  Fontaniva.  Il 
s'engagea  d'une  rive  à  l'autre  une  forte  canonnade  qui  ne 
cessa  qu*à  l'entrée  de  la  nuit,  pendant  laquelle  les  troupes  fran- 
çaises bivouaquèrent  sur  la  rive  dn^te. 

Le  5  f  Masséna  ordonna  aux  régiments  deehasseors  de  la  di- 
viskm  d^Espagne  de  traverser  la  Brenta  à  gué  avec  les  volti^urs 
de  la  division  Oardanne  en  croupe,  afin  de  protéger  le  rétablisse- 
ment du  pont,  auquel  on  travailla  aussitôt.  L^arroée  put  défiler 
vers  onze  heures  du  matin  et  arriver  assez  à  temps  à  Qttadeiki 
pour  enlever  les  arrière-postes  ennemis.  A  cinq  heures  du  soir, 
Castel-Franco ,  petite  ville  située  sur  la  route  de  Trévise,  à 
trois  lieues  et  demie  de  Glttadella ,  était  occupée ,  et  les  chas- 
seurs du  général  d'Espagne  avaient  pris  position  en  avant  d'AI- 
banedo. 

En  partant  de  Yicence ,  le  maréchal  avait  dirigé  la  divisiou 
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Yerdier  sur  Padwie ,  et  la  division  Seras  par  les  montagnes  des 
SHie-Communi  sur  Bassano.  €es  deux  yilles  furent  oooupées  le 
S  et  le  0  novembre. 

M  asséna ,  après  avoir  séjourné  deux  joors  à  Gastel-Franco 
pottr  reposer  l'armée,  fatiguée  de  sa  marche  rapide,  se  remit 
en  mouvement  pour  se  porter  sur  la  Piave.  L*avant-garde  œ 
renoontra  que  fort  peu  d'obstacles  jusqu'à  cette  rivière  que 
l'armée  traversa  sans  difficulté.  De  la  Piave  au  Tagliament«, 
die  poussa  devant  elle  une  arrière-garde  de  cavalerie  qui  som* 
blait  Tobserver,  mais  dont  la  retraite  était  calculée  de  manière 
à  éviter  tout  engagement. 

Cependant ,  en  ijrrivaut  sur  le  Tagliamento ,  le  général  en 
chef  français  trouva  Tennemi  en  position  et  préparé  à  dé* 
fendre  le  passage.  L*archiduc  avait  réuni  sur  la  rive  gauche 
huit  bataillons  d'infanterie  et  quinse  escadrons  protégés  par 
phisieurs  batteries  i^vantageusement  placées.  L'intention  de  Mss- 
séna  n'avait  été  d'abord  que  de  faire  reconnaître  par  sa  ca- 
valerie la  position  des  troupes  ennemies;  tandis  qu'il  Msviî 
marcher  sur  San-Vito  les  divisions  Duhesme  et  Seras,  et  que 
eelles  des  généraux  Molitor  et  Gardanne  se  dirigeaient  sur  Val- 
vasone,  les  trois  divisions  de  cavalerie  d'Espagne,  Mermet  et 
Pully  s'étaient  avancées  vers  les  bords  du  Tagliamento. 

Le  IS  novembre,  le  général  d'Espagne,  qui  avait  reçu  Tordre 
de  pousser  des  reconnaissances  sur  la  rive  gauche,  y  fit  passer 
un  eseadron  de  chasseurs;  mais  cette  troupe  ne  tarda  pas  à 
étse  diargée  par  un  régiment  de  dragons  autrichicBs.  Elle  sois- 
Unt  le  choc  avee  intrépidité,  et  donna  le  temps  au  général 
d'Ëspagn<^  de  venir  à  son  secours.  Le  régiment  ennemi  fut 
bientôt  repoussé  et  mis  en  fuite.  Pendant  cet  engageiMnt ,, 
l'artillerie  française  s'était  mise  en  position  et  tirait  vivMnent 
sur  celle  de  rernsemi.  Cette  canonnade  d^une  rive  à  l'autre  fut 
très-vive  et  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit.  Les  Autrichiens  avaient 
trente  pièces  en  batterie  derrière  une  digue  »  et  les  Français 
n'eu  avaient  que  dix-huit;  mais  elles  étaient  beaucoup  mieux 
servies.  ^ 

Les  divisions  d'infanterie  parvinrent  à  leur  destination  vers 
la  chute  du  jour.  Masséna,  satisfait  des  avantages  qu'il  avait 
iifatenus  et.  qui  lui  en  assuraient  de  nouveaux ,  «e  vonlut  point 
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effectuer  tout  de  'saite  le  passage  du  Tagliamento  et  «e  iNirna^à 
faire  ses  dispositions  pour  rendre  plus  décisif  le  eoup  qu*il 
vouiait  porter  à  l*enncmi.  Les  quatre  divisions  d'infonterie 
étafient  réunies ,  comme  nous  venons  de  le  âîre ,  à  San-Vito  et 
à  Yalvasone  :  c*etait  sur  ces  deux  points  qn'^Mes  devaient  passer 
le  fleuve,  tourner  et  couper  les  troupes  que  l^arehidue  y  avait 
rassemblées.  Ce  prince  avolt  pénétré  sans  doute  le  dessein 
de  son  adversaire,  car  il  ne  Jifgea  pas  à  propos  d^attendre  le 
Jour  dans  sa  position  ;  et  dès  minuit  11  se  retira  par  le  chemla 
de  Palma-Nova. 

Le  1 3 ,  i*armée  française  passa  le  Tagliamento  sans  rencontrer 
aucun  obstacle  ;  mais ,  parvenue  sur  la  dve  gauche  avec  le 
regret  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à  combattra,  elle  fat  à  même 
de  connaître  les  résultats  de  l'engagement  de  la  veille,  en 
voyant  les  bords  du  fleuve  couverts  d*iiommes  et  de  chevaux 
qui  avaient  été  tués  par  son  artillerie.  Elle  s^avança  ensuite 
sur  Palma-Nova,  que  l'ennemi  ne  cViercha  point  à  défendre, 
quoiqu'il  eût  pu  y  tenir  avec  avantage.  Ce  ne  fut  qu'à  plusieurs 
milles  au  delà  de  cette  place  que  t*avant-garde  française  ren** 
contra  Tarrière-garde  autrichienne  et  qu'elle  eut  avec  die  quel- 
ques engagements ,  dans  lesquels  on  flt  encore  quelques  «en- 
taines  de  prisonniers. 

Le  15  novembre ,  Masséna,  ayant  formé  l'armée  eh  deux  co- 
lonnes ,  les  porta  sur  Tlsonzo.  Le  général  d'Espagne ,  faisant 
Tavant-garde,  entra  à  quatre  heures  du  s<^r  dans  ta  vflle'âe 
Gradiska ,  o6  les  Autrichiens  se  défendirent  faiblement.  Les 
chasseurs  français ,  remontant  ensuite  Ja  rive  droite  de  Tlsonj» , 
se  portèrent  sur  Oorizia.  La  division  Seras  s'établit'  en  même 
temps  à  Sagrado ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.. 

Le  lendemain ,  les  divisions  Molitor,  Gardamie  et  Partout* 
neaux  longèrent  la  rive  droite  dans  le  dessein  de  passer 
risonzo  au-dessous  de  Gorizia,  vers  San- Andréa;  naais  Té- 
quipage  de  pont  n'étant  pas  encore  arrivé,  le  passage,  ne  p«t 
s'effectuer  sur  ce  point. 

Pendant  ce  temps ,  les  divisions  Duhesme  et  Seras  t'ava»- 
çaient  sur  Bubia  et  Sa:vogna  ;  leurs  avant-gardes  tâtonnaient 
l'ennemi.  Il  y  eut  un  engagement ,  à  la  suite  duquel  la  càmr 
4erie  autrichienne  se  replia  en  désordre;  l'artHlerie^  pooeséepar 
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la  diYîskm  du  gén^nd  d'Espagne  jpiâ^e  soM'Ieft  miif»  de  Ciopizia, 
a'éèbappa  qQ*à  la  feveur  de  la  nuit. 

. ,  Dans  la  croyance iÇ[ue  i'archldue  essayerait  de  tenir  à  Gorkslay 
le  maréchal  Masséoa  fit  ses  disposîtiaos  peur  l'attaquer  daBS 
lanaatinéedu  17  novembre;  mais  les  Autricbiens  ne  voul«feat 
point  s'exposer  à  une  action  générale,  et  profltèpentde  ]*ot)9euHté 
de  la  nuit  pour  précipiter  leur  retraite.  Ils  furent  suivis  par  ta  di-* 
vision  du  général  d'Espagne,  soutenue  de  plusieurs  compagnies  de 
voltigeurs,  Ce  général  Uvait  ordre  de  continuer  sa  poursuite 
jusqu'à  Laybach. 

L'armée  française  prit  position  en  avant  de  l'Isonao.  et  y  sé^ 
journa  pour  prendre  quelque  repos.  Elle  voyait  arriver  à  chaque 
instant  de  nouveauxpdsqnniers,  recueillis  par  les  détachements, 
«dvoyés  en  reconnaissance  sur  tous  les  points.  Les  magasins^ 
que  l'ennemi  avait  abandonnés  à  Udine  et  à  Palma-Nova  pro- 
curèrent aux  troupes  des  ressources  d'autant  plus  précieuses, 
que  y  dans  leur  marche  rapide,  les  Français  n'avaient  pu  se  faire 
suivre  par  des  caissons  de  vivres,  et  qu'il  eut  été  diffîclle  de  for- 
mer des  approviûonnemeuts  dans  un  pays  déjà  épuisé  par  les 
réqiiisitîQns  des  Autrichi^s. 

Le  général  d'Espagne^  remontant  avec  la  troupe  sous  sesordres, 
la  rivière  de  Wippach,  rencontra  dans,  la  ville  du  même-  nom 
une  partie  de  l'arrière-garde  ennemie,,  qu'il  poussa  jusqu'à 
GantZi,  an-dessus  de  Saint-Veit,  en  lui  faisant  une  centaine  de 
prisonniers.  La  totalité  de  la  eavalerie  autrichienne  s'était 
retirée  par  ta  grande  route  de  Laybacfa,  avec  quelque  infanterie  ^. 
mais  une  grande  partie  de  cette  dernière  avait  pris,  sur  sa 
gauche,  le  chemin.  d'Idria ,  afin  de  gagner  la  routequi  conduit  à; 
Ober-Layfoaq}!.  Le  général  d'Espagne  envoya  cinq  compagnies 
de  voltigeurs  dans  cette  direction ,  tandis  qu'il  s'avançait  lui-- 
même par  la  grande  route  sur  Prewald,  où  l'ennemi  s'était  re- 
tranché. 

Masséna  détacha,  le  20  novembre,  la  division  Seras  suc 
Trieste,  pour  prendre  possession  de  cette  ville  et  de  son  port. 
ATapproehedes  Français,  la  garnison  évacua  la  place,  en  aban- 
donnant 300  blessés  dana  l'hôpital.  Le  général  Seras  la  fit 
ponranlvre  sm*  la  route  qui  ccmdult  à  Laybaeh,  et  lui  enleva 
une  ënqnantaine  d'hommes. 
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Lemaréelurl,«eDtaiitlatiéeessitéâe  se  mettre  eh  eDmmunf- 
cation  avec  la  grande  armée^  et  pensant  que  TeApereiir,  en  pour- 
Mrivant  ses  saceès,  pouvait  avoir  détaché  nn  de  ses  corps  dans  la 
même  intention,  dirigea  le  général  Lacoar  avec  sa  brigade  de 
dragons,  faisant  partie  delà  division  Memet,  et  quelqoeinflin- 
terie  légère^  sur  la  Cblnsa  di  Pletz,  posteimportant  dans  la  chaîne 
des  Alpes  Moriqnes ,  que  rarchidue  avait  Alt  garder  par  deux 
régiments  d'infanterie  et  denx  escadrons  de  cavalerie.  Le  général 
Laoour  trouva  ce  passage  abandonné  et  continua  sa  marche  sur 
Vitlach,  où  il  avait  ordre  de  pénétrer.  On  verra,  dans  le  chapitre 
suivant,  que  les  conjectures  do  maréchal  Masséna  étalent  fon- 
dées, et  que  la  retraite  des  troupes  autriehiennes  qui  gardaiait 
la  Cliiusa  di  Pletz  était  occasionnée  par  la  marche  du  corps 
du  maréchal  Ney  sur  la  Carinthie,  après  avoir  traversé  le  Tyrol 
septentrional.  Le  général  Lauchantin,  envoyé  sur  Ponteba  avec 
un  détachement  dMnftmteriey  trouva  également  ce  poste,  non 
moins  essentiel  que  celui  de  la  Chiusa  di  Pletz,  évacué  par 
rennemi  d*après  le  motif  que  nous  venons  d*exposer. 

Pendant  que  Tarmée  d'Italie  s'avançait  ainsi  avec  rapidité  vers 
la  Camiole,  le  corps  de  troupes  françaises  venant  du  royaume 
de  Naples  et  de sthié  à  fhire  partie  de  cette  armée  était  arrivé 
à  Padoue  sons  le  commandement  du  général  Gouvion  Saint* 
Cyr.  Ce  corps,  formé  des  divisions  Reynier,  Lecchi,  d'une  bri- 
gade de  réserve  commandée  par  le  général  Péyii,  et  d*un  pare 
d'artillerie^  s'élevait  à  environ  1&,000  hommes.  Le  maréchal 
Masséna  donna  Tordre  au  lieutenant  général  Saint*Cyr  d'obser- 
ver le  littoral  de  l'Adriatique  depuis  les  embouchures  de  TAdige 
jusqu'à  Venise,  et  de  se  tenir  prêt  à  repousser  les  Russes  et  les 
Anglais ,  si  eeux*ci  osaient  effectuer  le  débarquement  dont  ils 
menaçaient  cette  partie  des  côtes  italiennes,  t^  division  Ver- 
dier,  la  légion  corse  et  le  2®  régiment  italien  furent  mis  dès  lors 
à  la  disposition  du  général  Saint-Cyr  pour  renforcer  son  corps 
d'armée. 

Masséna  apprit,  a  Gorizia,  qu'une  partie  du  oorps  autrichici» 
qui  occupait  le  Tyrol,  coupée  par  suite  du  mouvement  du  ma« 
réchal  Ney  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  se  trouvait  forcée  de 
descendre  des  Alpes  tyroliennes,  ne  trouvant  point  d'antre 
débouché  pour  éviter  de  mettre  bas  les  armes.  Le  générai  do 
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r«rfiiée>  d'Italie  calcula  sagement  t(ae  cette  cdoiiiie,  dans  sa 
sitntttiMi,  tenterait,  soit  de  traverser* ia  ligne  fraotçaiee  peur 
arriver  aux  laganee  de  Yeatoe  et  de  se  rémk  aux  troupes  qui 
étaient  dans  cette  place,  soit,  en  mar^iant  par  Feltre  et  Befr^ 
Inné,  do  se  jetndrè  aux  délirîs  de  rarroée  antrichieane  dltalie 
vers  Layhacfa. 

L'un  et  Paatre  cas  semblaient  avoir  été  prévus  d'avance  par 
les  dispositions  que  venait  de  prendre  l*liabile  marédial.  En 
effet,  la  position  du  corps  du  général  Saint-Gyr  au  delà  de  Pa« 
doue,  olDservant  Venise  et  les  lagunes,  répondait  que  la  colonne 
ennemie  ne  tenteraR  pas  impunément  le  passage  ;  et  Focespa- 
tion  de  Ponteba  et  de  la  Chiusa  di  PletB  par  les  détachement» 
des  généraux  Lanchantin  et  Lacour  apportait  un  grand  ob« 
ssade  à  sa 'réunion  avec  l*armée  du  prince  Charles.  Quelque» 
direetlnii  que  dût  prendre  d'ailleurs  cette  colonne,  la  situation 
del'anrmée  française  sar  l'isonao  permettait  au  mapéchal  Mas^ 
séna  de  détacher  des  forces  suffisantes  pour  lui  barrer  le  passager 
L^avant- garde  continuait  toujours  à  s'avancer  sur  Laybaeh.  < 
'  Le  corps  autridiien  dont  no«s  parlons,  fort  d'environ  r^od(> 
hommes  d'hifattterie  et  de  i,200  chevaux,  eommandé  par  ]# 
général  prince  de  Rohan-Souhise,  émigré  français,  après  èti» 
descendu  des  Alpes  rhétiennes  dans  la  vallée  de  la  Brenta^  viai 
ae  Jeter,  le  31  novembre,  sur  Bassano,  où  il  enleva  sans  pein» 
un  détadiement  de  1 60  hommes  ipii  formait  la  gamisont  de  ceUo 
ville  :  il  se  dirigea  ensuite  sur  CasteUFranco. 

Legénéral  GonvionSaint€yr,  bientôt  infonné  de  cette  auureh» 
de  l'ennemi,  pensa,  comme  le  général  en  dief,  qoe  Pinlentioia 
du  prince  de  Bohan  était  de  traverser  hi  ligne  française,  d(Nit 
sans  doute  il  ne  connaissait  pas  la  force,  et  il  fit  toutes  les  dbpo^ 
sitions  convenables  pour  bien  recevoir  cet  imprudent  adversaire,: 

On  vient  de  voir  que  le  maréchal  Masséna  avait  prévd  en 
mouvement,  et,  par  conséquent,  il  était  fort  tranquille  sur  sea 
résultats.  Toutefois,  pour  ne  rien  donner  au  hasard  dés  événe*. 
ments,  il  prit  des  mesures  pour  faire  arriver  à  marciies  foreéerf 
sur  la  Piave  la  division  de  grenadiers  du  général  Partouncaux,* 
deux  brigades  des  di  visiops  Duhesme  et  Seras ,  la  division  de 
cuh»as8iers  du  général  PuUy,  et  la  seccmde  brigade  de  dragons 
de  la  division  Mermet.  Le  général  Partouneaux  devait  remonta 
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1«  i*iave  par  Boico  del  Monteiki  et  tourner  la  pesitieo  de  Bet* 
sanOf  La  division  Gardaooe,  dirigée  en  même  tempe  sur  Vea- 
aoQe,  devait  renforcer  leedétadieiiieDls  des  (féaéraux  Lanchan* 
tin  et  Laeonr,  pour  couper  toute  retraite  à  renneml  aur  la 
Drave,  dana  le  cas  où  la  coloone  do  priace  de  Rohan  eèt  d^ 
pria  la  route  de  Belluno  et  de  la  Pieva  di  Cadore,  afin  de  gagner 
ViUaeh  et  rejoindre  l'archidoc  à  Laybach.  Laissant  ensuite  le 
reste  des  tronpes  à  Gorizia  et  suc  Tlsonzo ,  sous  le  commande* 
ment  du  général  Dtthesme,  Massénase  porta  luiHntee  aur  la 
Piave,  pour  y  diriger  les  mouvements  qu'il  venait  d'ordonner. 

Cependant  le  génàrai  Gouvion  Saint-Cyr  manceavrait  pour 
leeonnaltfe  renneoii  et  Tarr^ter.  Il  avait  formé  une  colonne^ 
tirée  des  trois  divisions  sous  ses  ordres  (  celles  des  générauji 
Reynier^  Verdier  et  Lecehi  ) ,  et  s'était  avancé  à  Gampo-San- 
Pietro  avec  un  régiment  polonais  commandé  par  le  générai 
Peyfi.  Le  générai  Beyniar,  qni  était  À  Novale,  reçut  Tordre  de 
marober^  le  2a  noveminre^  à  la  pointe  du  jour,  sar  Castei-Freneo. 
Le  prince  de  Rohan  était  depuis  la  veille  dans  cette  dernière 
viUe;  et  comme  11  s'était  déjà  aperça  de  la  position  diflkile  où 
il  se  trouvait,  il  résolut  de  prévenir  Tattaque  qu'on  allait  Csiro 
coaftre  hiL  S'étant  mis  en  mouvement  dés  dnq  heures  du  ma- 
ftn,  il  s'avança  à  la  rencontre  de  la  division  Beynier»  qu'il  char^ 
gea  vivement  aussitôt  qu'il  l'eut  aperçue.  Le  général  Reynier^ 
dont  les  troupes  marchaient  avec  précaution  et  dans  le  melDeur 
ordre,  reçut  le  choc  des  Antrlehiens  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Repoussé  dans  une  première  attaque,  le  corps  ennemi  revfait 
plusiettrafols  à  la  charge,  et  toujours  avec  le  même  désavantage. 

Pendant  es  combat  opiniâtre,  le  général  Saint^Gy r»  ayant  fait 
marcher  le  régiment  polonais  qu'il  avait  à  Gampo  San*Pietro, 
tourna  le  corps  autriehleo.  Ce  mouvement  adieva  de  déconcer-* 
1er  le  prince  de  Rohan  :  ses  troupes»  d^à  ébranlées  par  la  vi* 
gonrenae  résistance  de  la  division  Reynier,  se-déhandèrent ,  et 
ce  ne  fàt  plus  qu'une  déroute  Jusqu'à  Gastel4^raneo ,  où  les 
Français  arrivèrent  en  même  temps  que  leurs  adversaires.  Tout 
ce  qui  n'avait  pas  été  tué  ou  pris  sur  le  champ  de  batiMIe  de- 
manda à  capituler  :  6»000  hommes  d'inAintcrie  et  l  ,000  che* 
vaux  tombèrent  ainsi  au  pouvoir  des  Français,  qui  étaient  tout 
au  plus  au  nombre  de  ô^ooo  combattants  dans  cette  action  mé^ 


morable.  Mais  le  prince  de  Rohan  avait  jugé  que  sa  porte  était 
inévitable,  par  Teffet  des  dlsj^tioos  prises  contre  sa  colonne  ; 
car  il  avait  appris ,  à  Gastel-Franco ,  la  situation  dans  laquelle 
se  t;reiivatt  afora  l'amée  françalae.  Ge  général^  plusieurs  c^kK 
veto  f  et  un  grand  nombre  d*offider8 ,  étaient  au  rang  des  pri- 
sonniers; six  drapeaux  et  un  étendard,  douze  pièces  d*artilleri^, 
(cura  ealsaons  et  des  bagages  considérables  y  furent  aussi  le  ré- 
sultat de  cette  victoire,  où  les  Français  n*eurent  à  regretter 
que  150  bommes  tués  on  mis  hors  de  combat.  La  garnison 
prise  par  les  Antrîebiens  à  Bassano  fut  retrouvée  dans  Castcl- 
Fiiaoco. 

Le  lieutenant  général  Gouvion  Saint-Cyr  avait  sgouté  à  sa 
«Mutation  par  cette  brillante  affaire ,  où  le  général  Beynier 
avait  déployé  autant  de  bravoure  que  de  talent  et  de  sang* 
froid.  Les  colonels  des  lO'  et  56^  régiments,  celui  du  régiment 
polonais,  et  plusieurs  autres  offlciers  supérieurs  s'étaient  parti- 
culièrement distingués,  entre  autres  le  chef  de  bataillon  Ghlo^ 
picki ,  qui  a  Joué  un  rôle,  comme  dictateur,  dans  la  dernière 
insurrection  polonaise. 

Deux  joura  après  le  combat  de  Gastel-Franco ,  un  corps  de 
Croates,  fort  de  12  à  i,500  hommes,  et  qui  faisait  également 
partie  des  troupes  du  Tyrol,  fut  cerné  et  pris  en  cherchant  à 
déboucher  des  montagnes.  Le  général  Lacour,  parvenu  à  YiU 
lach^  poussa  jusqu'à  Klagenfurt,  où  il  opéra  la  jonction  de  l'ar- 
méd  d'Italie  avec  les  troupes  de  la  grande  armée  qui  occupaient 
déjà  cette  ville. 

L'avant-gorde,  aux  ordres  du  général  d'Espagne,  poursuivit 
sa  marche  victorieuse  en  faisant  à  chaque  pas  de  nouveaux 
prisonniers,  et  arriva  à  Laybach  dans  les  derniers  jours  de  no* 
vembre.  Les  routes  dldria  et  de  Laybach  étaient  couvertes  de 
chevaux  tués ,  de  caissons  rompus,  de  munitions  abandonnées , 
Imitât  du  désordre  qu'avait  entraîné  la  fuite  précipitée  de; 
larmée  autrichienne. 

A  dater  de  cette  époque ,  c'est-à-diit;  depuis  la  fin  de  no- 
vembre,  aucune  autre  opération  importante  ne  fut  entreprise 
par  l'armée  d'Italie,  qui  prit  alors  la  dénomination  de  ^hui- 
tièmc  corps  de  la  grande  armée ,  après  avoir  opéré  sa  jonction 
avec  celui  du  maréchal  Ncy,  qui  était  le  cinquième. 
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Nmwetie  ifwoâien  du  royaume  de  Napleê  par  Ut  fttmqmii; 
le  foi  Ferdinand  et  ta  reine  Carotène  se  re^irmii  à  Palermê-; 
capitulation  de  la  Mk  de  Naptei;  première  expédition  du 
général Reynier  en  Calabre.  Défaite  de  l'armée  napolitaine, 
dont  les  débris  passent  en  Sieile;  Joseph  Bonaparte  est  nom^ 
mé  roi  des  Deux-Siciles  ;  siège  ei  prise  de  Gaëte  ;  seconde  ex- 
péditian  en  Calabre ,  etc.,  etc.  —  Les  leçons  de  réxpérienee 
et  la  modération  du  vainqueur  de  lltalie  après  ta  campagne 
de  Marengo  n'avaient  point  afbibli  les  sentiments  haineux  de  la 
reine  Caroline  envers  la  France.  Cette  princesse,  qoi  gouvernait 
le  royaume  des  Deux-Siciles  sous  le  nom  de  son  époux,  ne  se 
croyant  pas  encore  en  mesure  de  se  déclarer  francliement  pour 
le  parti  des  alliés,  à  l*ouverture  de  la  campagne  de  1 80S,  avait 
conclu  le  même  Jour  un  acte  de  neutralité  avec  la  France  et  un 
traité  secret  d'alliance  avec  TAngleterre ,  la  Russie  et  TAu- 
triclie. 

Par  la  convention  signée  le  21  septembre  1805,  la  cour  de 
Naples  s'était  engagée  formellement  A  ne  permettre  le  débar- 
quement d'aucun  corps  de  troupes  appartenant  aux  puissances 
en  guerre  sur  le  territoire  des  Deux-Siciles ,  et  à  ne  confier 
la  direction  des  armées  et  le  commandement  des  places  du 
royaume  à  aucun  général  anglais ,  russe ,  autrichien  ou  émigré 
français. 

C'est  par  suite  de  cet  acte  que  Napoléon  avait  fait  évacoer  le 
sol  napolitain  par  le  corps  de  troupes  aux  ordres  du  généra! 
Sain^Cyr,  et  remettre  toutes  les  places  qu'il  occupait  aux  offi- 
ciers du  roi  Ferdinand. 

Mais,  à  la  nouvello  du  désastreux  combat  de  Tralklgftr, 
toutes  les  espérances  de  la  reine  Caroline  se  ranimèrent.  Une 
escadre  anglaise  vint  mouiller,  le  20  novembre,  sur  la  rade 
de  ISaples;  elle  était  pavoisée,  et  fit  une  salve  générale  de 
tous  ses  bâtiments  :  les  forts  et  les  batteries  de  la  capitale 
répondirent  à  oe  salut  amical  et  triomphateur.  La  reine  s'em* 
pressa  d'aller  au-devant  des  officiers  généraux  anglais  et  russes 
qui  lui  amenaient  un  corps  de  tronnes  des  deux  nations ,  et 
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les  accueillit  avec  les  plus  vives  démonstrations  de  jbie  et  de  • 
reconnaissance,  en  excusant  même  Tabsence  de  son  mari,  qui, 
ce  jour-là,  avait  été  chasser  à  Caserte.  Une  proclamation  an- 
nonça à  l'armée  napolitaine  l'arrivée  de  ces  vaillant»  auxiliaires 
et  la  nomination  du  général  russe  Lascy  au  commandement 
en  chef  des  forces  du  royaume.  Enfin,  pour  mettre  le  comble 
à  la  violation  du  traité  conclu  deux  mois  auparavant  avec 
Napoléon ,  la  cour  des  Deux*Siciles  confia  la  garde  de  Naplcs 
à  une  garnison  de  1,800  Anglais. 

Dans  ces  circonstances,  Vambassadeur  français  ne  crut  pas 
devoir  séjourner  plus  longtemps  auprès  d'un  gouvernement 
qui  déclarait  d'une  manière  aussi  manifeste  ses  Intentions  hos- 
tiles. Il  fit  enlever  les  armes  de  l'empire  placées  au-dessus  de 
la  porte  de  son  palais,  demanda  des  passe-ports,  qui  lui  furent 
accordés  sans  difficulté,  et  se  retira  à  Rome. 

Toutefois,  le  départ  précipité  de  ce  ministre  causa  d*abord 
quelque  inquiétude  à  la  cour,  qui  craignit  d'avoir  cédé  trop  tôt 
à  un  mouvement  d'enthousiasme  irréfléchi.  On  publia  un  dé- 
cret royal,  dont  le  but  était  de  rassurer  le  commerce  et  la  po- 
pulation de  Naples  sur  les  intentions  pacifiques  de  Sa  Majesté 
sicilienne.  Cette  mesure  augmenta  la  méfiance  générale.  Les 
Napolitains  pensèrent  avec  raison  que  la  situation  des  Français 
n'était  pas  aussi  fâcheuse  que  les  aillés,  et  surtout  les  Anglais, 
s'efforçaient  de  la  présenter,  puisque  le  roi  lui-même  semblait 
douter  des  succès  futurs  de  la  coalition,  en  cherchant  à  faire 
croire  quMl  ne  voulait  point  rompre  définitivement  avec  Na- 
poléon. 

Quoi  qu'il  en  fût,  les  préparatifs  de  guerre  prirent,  de  jour 
en  jour,  de  nouveaux  accroissements  dans  le  royaume.  Des 
agents  se  rendirent  en  Calabre  et  dans  les  Abruzzes  pour  y  or- 
ganiser l'insurrection.  On  pensait  que  les  habitants  de  ces  pro- 
vinces, dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  l'esprit,  saisiraient 
avec  empressement  la  nouvelle  occasion  qui  leur  était  offerte 
de  suivre  leur  penchant  au  brigandage  et  aux  excès  de  tout 
genre.  De  grands  mouvements  de  troupes  eurent  bientôt  Heu 
vers  les  frontières  de  l'État  ecclésiastique,  et  les  généraux  du 
roi  Ferdinand  ne  dissimulèrent  plus  leurs  projets  hostiles. 

A  la  nouvelle  du  débarquement  des  troupes  anglaises  et 
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russes  sur  le  territoire  napolitain,  un  emlMirgo  général  avait 
été  mis  sur  les  b&timents  napolitains  qui  se  trouvaient  mouillés 
dans  le  port  de  Gènes.  Les  capitaines  et  patrona  ayant  demandé 
du  secours  pour  nourrftr  leurs  équipages,  le  prince  architréso- 
rier  de  Fempire  français ,  Lebrun ,  gouverneur  des  nouveaux 
départements  qui  divisaient  Tancien  territoire  ligurien ,  avait 
ordonné  que  le  consul  de  Naples  fournirait  à  cette  dépense. 
Mais  lorsque  Napoléon  fut  informé  de  cette  mesure^  il  ne  voulut 
point  qu'elle  eût  lieu  ;  il  donna  Tordre  de  relâcher  les  bâtiment» 
et  de  rendre  les  cargaisons ,  il  chargea  le  gouverneur  général 
d'annoncer  aux  capitaines  napolitains  que  Tempereur  des  Fran* 
cals ,  ami  des  peuples  et  du  commerce ,  ne  reconnaissait  pour 
ennemis  que  les  gouvernements  violateurs  des  traités,  et  quHl 
ne  voulait  point  rendre  les  sujets  victimes  de  la  politique  de 
leurs  souverains.  On  conçoit  aisément  les  motifs  d'une  pareille 
générosité  envers  une  nation  à  laquelle  Napoléon  allait  im-^ 
poser  son  frère  pour  roi. 

Le  général  de  division  Verdier,  qui  commandait  alors  à 
Livoume ,  justement  alarmé  des  projets  hostiles  de  la  cour  de 
Naples ,  proclama  la  ville  en  état  de  siège ,  et  fit  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  retarder  les  progrès  de  Fennemi, 
dans  le  cas  où  celui-ci  s'avancerait  sur  la  Toscane.  Tous  les 
corps  stationnés  dans  la  27^  division  militaire  eurent  ordre  de 
se  porter  sur  Batlglione  pour  couvrir  le  royaume  d'Italie  contre 
4es  entreprises  des  Anglo-Russes.  Au  reste,  cette  armée  auxi- 
liaire ne  présentait  guère  qu'un  effectif  de  16  à  18,000  hommes, 
en  y  comprenant  les  Esclavons  et  d'autres  aventuriers  enrôlés 
f^T  les  Russes ,  et  un  corps  d'Albanais ,  que  le  roi  Ferdinand 
avait  pris  depuis  peu  à  sa  solde. 

La  nouvelle  de  la  victoire  d'AustariItz  parvint  à  Naples  au 
moment  où  la  cour,  séduite  par  la  jactance  des  Anglais  et  des 
Russes,  ne  doutait  déjà  plus  du  triomphe  de  la  coalition.  Le 
bruit  se  répandit ,  dans  le  même  temps,  que  5,000  Espagnols» 
envoyés  par  le  roi  Charies  IV  à  son  allié  Tempereur  Napoléoa, 
venaient  de  débarquer  sur  les  côtes  de  la  Toscane,  et  s'avan- 
çaient à  marches  forcées  sur  Bologne ,  où  le  maréchal  Masséna 
était  arrivé  le  9  janvier.  La  terreur  et  la  consternation  im- 
primées par  ces  premiers  rapports  dans  la  capitale  et  dans  tout 
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ic  royaume  s'accrurent  encore  torsqde  des  avis  certaine  an- 
Doncèi*ent  qu'une  avant-garde  française  se  disposait  à  entrer 
8ur  le  territoire  romain.  En  effet,  Masséna ,  n'étant  resté  à 
Bologne  que  le  temps  nécessaire  pour  donner  ses  ordres,  se 
mit  en  marche  avec  un  premier  corps  de  5  à  6,000  hommes,  qni 
devait  être  bientôt  suivi  par  un  autre,  fort  de  20,000.  Joseph 
Bonaparte-,  qui  devait  commander  en  chef  cette  armée  d'expé* 
dition ,  était  en  route  pour  la  rejoindre. 

Les  Russes  n'attendirent  pas  l'agression  des  Français.  Un 
courrier  parti  du  quartier  général  de  l'empereur  Alexandre  en 
Hongrie ,  ayant  dirigé  sa  marche  par  le  golfe  Adriatique ,  ar- 
riva à  Naples,  porteur  d'un  ordre  du  monarque  rasse^  qui 
prescrirait  au  général  Lascy  de  faire  rembarquer  sur-^e-champ 
toutes  les  troupes  de  sa  nation ,  et  de  les  ramener  dUns  les  Iles 
Ioniennes  pour  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre.  Cette  retraite 
des  Russes ,  en  apprenant  aux  Napolitains  qu'ils  allaient  être 
réduits  à  leurs  propres  forces,  fit  passer  dans  l'âme  des  plues 
«hauds  partisans  de  la  guerre  la  terreur  dont  le  peuple  était 
déjà  saisi. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tavant-garde  de  l'armée  française  était 
mrtvéeà  Foiigno,  et  un  corps  de  troupes  italiennes ,  aux  ordres 
da  général  Leochi,  s'était  même  avancé  sur  la  route  deRleti. 
Masséna ,  parti  de  Pesaro  le  1 1  janvier  avec  un  régiment  dte 
cliaaseucs  à  cheval ,  établit  le  lendemain  son  quartier  général 
à  Sfioleto. 

La  cour  de  Naples,  dans  Teffroi  que  lui  causait  la  marche 
raj^e  d'une  année  dont  elle  n'avait  pas  cru  la  réunion  fà  pro- 
duûne^  e«t  encore  assez  bonne  opinion  de  la  générosité  de  Nà- 
poMoB  pour  espérer  de  se  faire  pardonner  ses  derniers  tort». 
Le  cardinal  Ruflb,  ambassadeur  de  Ferdinand  à  Rome^  reçut , 
le  f8  Janvier,  l'ordre  de  se  rendre  en  toute  diligence  à  Pails 
pour  y  conjurer  l'orage  qui  menaçait  la  monarchie  sicilienne. 
Mais  le  temps  de  l'indulgence  était  passé,  et  Napoléon  avait 
juré  de  ne  plus  traiter  avec  une  puissance  qui  se  Jouait  aussi 
légèrement  de  ses  engagements  les  plus  solennels  :  nous  avons 
déjà  rdij^poTté  la  ftuneuse  proclamation  dans  laquelle  l'anpe- 
reur  des  Français  annonçait  à  l'Europe  que  la  dynasUe  de 
Naples  avait  cessé  de  régner. 
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Un  ordre  du  Jour  du  maréchal  Masséna,  daté  du  quartier 
général  de  Spoleto,  le  ta  Janvier,  instruialt  l'armée  de  ce 
qu'elle  avait  à  fiiire  pour  remplir  les  intentions  de  l'empereur. 
Eu  annonçant  A  ses  troupes  qu'il  allait  les  conduire  sur  un  des 
anciens  théAtres  de  la  gloire  nationale ,  le  maréchal  leur  expo- 
sait la  conduite  perfide  du  gouvernement  napolitain»  qui, 
tandis  que  le  chef  de  l'empire  répondait  à  une  injuste  provoca- 
tion ,  avait,  sans  aucun  motif ,  déclaré  la  guerre  à  la  France  « 
éaax  mois  après  la  conclusion  d'un  traité  de  neutralité  sollicité 
par  lui-même  avec  instance ,  et  avait  ouvert  avec  empressement 
ses  ports  aux  Anglais  »  ces  étemels  perturbateurs  du  continent , 
et  aux  Russes,  que  le  nMchiavAIsme  britannique  venait  de 
saertter  dans  les  plaines  de  la  Moravie.  Masaéna  esdiortait  eo- 
snite  rarmée  à  garder  une  exacte  discipline  vis-À-vis  d'un  peuple 
destiné  à  devenir  l'allié  et  Tami  constant  de  la  France. 

Un  nouvel  envoyé  du  roi  Ferdinand  auprès  de  Joseph  Bona- 
parte, à  Tarrivée  de  eelui-ci  dans  la  capitale  du  monde  ckié- 
tien  f  reçut  l'ordre  d'en  sortir  sous  vingt-quatre  heures.  L'arrêt 
de  Napoléon  était  irrévocable,  et  rien  ne  devait  plus  en  ea^ 
pécher  Texécution  * . 

Avant  de  mettre  le  pied  sur  le  territoire  napolitain  »  Joseph , 
qui  se  rendit  de  Rome  à  Ferentino,  crut  devoir  publier  le  mani- 
feste qu'on  va  lire  : 

«  Peuples  dp  royaume  de  Naples,  l'empereur  des  Français, 
voulant  éloigner  de  vous  les  calamités  de  la  guerre,  avait 
signé  avec  votre  souverain  un  traité  de  neutralité  :  il  croyait 
par  là  assurer  votre  tranquillité  au  milieu  dn  vaste  incendie 
dont  la  trai^èoM  coalition  menaçait  l'Europe;  mais  la  eour 
de  Naples  s'est  engagée  de  son  plein  gré  parmi  nos  euiemli, 
et  a  ouvert  ses  Stats  aux  Russes  et  aux  Anglais  :  l'onpereur 
Mapoléon,  dont  la  Justice  égale  la  puissance ,  veut  donner  un 

*  On  A  dit  que  rempereur  des  Frsnçsii  lit  remettre,  à  cette  époque,  psr 
Ma  envoyés  auprès  des  puissaaces  avec  lesquelles  il  était  ea  paix,  une  acte 
diplomatique,  par  laquelle  il  faisait  revivre  les  droits  acquis  à  la  France 
soas  le  règne  des  princes  de  la  maison  d*AnJoa,  droits  revendiqués  par  là 
dernière  dynastie,  et  sur  lesquels  or  a^avait  Iraasigé  essvite  que  par  des 
aliiaaees  o«  des  coaveatiOBs  diftomatiques,  qge  la  nsuvaiae  foi  de  la  cour 
de  Naples  venait  d^annuler. 
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grand  exemple,  connmndé  par  rhonoeur  de  tut  couronne, 
par  ies  intérâto  de  ses  peuples  et  par  la  nécessité  de  rétablir  en 
Europe  le  respect  que  Ton  doit  i  la  foi  publique.  L'armée  que 
je  «ommande  marche  pour  punir  cette  perfidie;  mais  voU9, 
•peuples ,  vous  n'aves  rien  à  craindre  :  ce  n'est  point  eonti^ 
TOUS  qàe  sont  dirigées  ses  armes  ;  les  autels ,  les  ministres 
de  votre  culte»  tos  lois»  vos  propriétés,  seront- respectés  ;  les 
soldats  français  seront  vos  frères.  Si,  contre  les  intentioHs 
l^nfaisanles  de  l'empereur,  vous  prenez  les  armes,  la  cour 
qui  vous  excite  vous  sacrifie  à  ses  fureurs.  L'armée  fraaçafaie 
est  telle,  que  tontes  les  forces  promises  à  vos  princes ,  fussent- 
eMes  sur  votre  territoire,  ne  saurai^t  les  défendre.  PeuptesJ 
soyCE  sans  inquiétudes,  cette  guerre  sera  pour  vous  Tépoque 
d'une  paix  solide  et  d'une  prospérité  durable,  o 
-  Déjà  les  frontières  du  royaume  étaient  abandonnées ,  et , 
dans  leur  marche  rétrograde ,  les  troupes  alliées  évitaient  même 
de  traverser  la  capitale ,  dans  la  crainte  d'y  trouver  les  habi- 
tants insurgés  contre  elles.  Les  Anglais  avaient  été  tes  pre- 
miers à  prendre  le  parti  de  la  retraite  ;  ils  évacuèrent  suece»- 
sivement  Fondi,  ItrI,  Teano,  Moli  et  quelques  autres  places 
de  peu  d'importance,  et  s'embarquèrent  à  Gastellamare.  Le 
prince  de  Hesse-Philipsthal,  qui  commandait  la  place  de  Gaëte, 
avait  refusé  de  recevoir  une  garnison  des  troupes  de  cette  na- 
tion ,  se  faisant  fort  de  défendre  son  poste  avec  environ  8,000 
soldats  napolitains  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Les  Russes,  qui 
s'^étalent  déjà  dirigés,  par  les  marais  de  Padrino»  sur  le  p<Hrt 
de  Baïa,  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  à  Cor  fou.  Jkxix  frégates 
de  la  fbtte  alliée  restèrent  dans  la  rade  de  Naplet,  à  la  dispo- 
Mtionde  la  cour. 

La  retraite  des  troupes  anglo-russes  occasionna  la  dispersion 
de  la  plus  grande  partie  des  milices  nationales  nouvellement 
levées.  Des  troupes  de  ligne  napolitaines  occupaient  Naples, 
le  fort  Saint-Elme  et  le  chAteau  de  TGEuf;  deux  régiments 
gardaient  €afoue,  sous  les  ordres  du  général  Galenco  :  nous 
venons  de  dire  que  la  place  de  Gaëte  était  défendue  par  nme 
garnison  d'à  peu  près  8,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Hesse*Philipsthal^  Allemand. entièrement  dévoué  à 
kl  cause  des  Bourbons  de  Napl^es,  et,  sans  contredit,  le  pkis 
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brave  des  généraux  employés  par  cette  «mit.  Quatre  r^bnents 
étrangers  à  la  noide  du  roi  Ferdinand ,  dont  deax  de  troupes 
autMet  et  les  deux  autres  albanais,  occupaient,  dans  la  pro- 
vince de  TApuUe,  les  places  de  Foggio ,  Luceca ,  Cedgsola  et 
Ponte  di  Bovino.  La  défense  des  Abrueaes  fut  jconfiée  aux 
milices  du  pays.  Un  général  Acton ,  frère  du  ministre  de  ce 
nom,  eut  le  commandement  des  troupes  qui  se  trouvaient  à 
Naples  et  dans  les  forts  de  cette  capitale. 

De  pareils  moyens  de  résistance  étaimit  peu  propres  à  ealmer 
les  alarmes  que  rapproche  de  l'armée  française  inspirait  à  «n 
gouvernement  qui  reconnaissait  trop  tard  rimprudeqce  de  sa 
conduite.  Aussi,  le  roi  Ferdinand,  montrant  la  même  rési- 
gnation qu*ea  1797,  prit-il  le  parti  de  se  retirer  en  Sicile.  Il 
s'embarqua  pour  Palerme  le  28  janvier  ;  mais  »  avant  son  dé- 
part ,  il  crut  devoir  investir  le  prince  royal,  son  fils,  de  pouvoirs 
illimités ,  et  engagea  ses  sujets  à  se  soumettre,  aux  Fraa^ 
plutôt  que  d'attirer  de  plus  grands  malbeurs  sur  lé  royaume. 

Le  duc  d*  Ascoli  f  chargé  de  la  police  de  Naples ,  léossit  aasic 
bien,  pendant  quelques  jours,  à  maintenir  le  bon  ordre  dans 
cette  ville  populeuse  ;  mais  la  présence  du  prince  royal  et  de  la 
reine  sa  mère  fut  sur  le  point  d'y  occasioniier  un  bouleverse*- 
ment  général. 

Après  avoir  fait  mettre  k  bord  des  deux  frégates  restées  dans 
la  rade  de  Naples  tous  les  fonds  qui  se  trouvaient  dans  lescaisseï 
publiques^  Caroline,  qui  ne  se  déterminait  qu^à  regret  à  enivre 
son  pacifique  époux  en  Sicile,  avait  conçu  le  projet  insensé  de 
se  maintenir  encore  quelque  temps  dans  la  capitale  en  insur- 
geant les  lazzaroni ,  et  elle  Texécota  malgré  les  sages  repré<» 
sentations  du  duc  d'Ascoli.  Par  ses  ordres,  des  armes  fimnt 
distribuées  à  cette  classe  d'habitants,  ennemie  n^urelle  des  pro- 
priétaires et  toujours  prête  à  profiter  des  révolutions  peur  se 
livrer  au  pillage  et  à  tous  les  excès  qui  en  sont  la  suite.  Le 
fnince  royal ,  partageant  l'erreur  de  sa  mère,  organisa  les  las- 
isaroni  en  régiments  qu'il  passa  plusieurs  fols  en  revue.  Cette 
milice  turbulente,  dernier  espoir  de  la  reine,  devint  Montât 
un  ob{et  de  terreur  et  d'effroi  pour  tous  les  citoyens  de  Naples, 
et  les  réduisit  à  faire  des  voeux  secrets  pour  la  prompte  arrivée 
des  Francis  qui  devaient  les  débarrasser  de  parâHs  défendeurs. 
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fijipeiukiûil  ranoée  fraDçate  {Miiii«uiviât  sa  «iMetiie  s  «Hf 
éMt  partie-  de  Fcieiitine  cbuw  tes  piremia»  jours  ^de  féfisrieR  y  et 
flte/fMTftiifr-garde  paisa  le  Crariglkmo  dans  la  jeuriiéa  du  s^è  €0^ 
ftfftBo.  Jasèpk  Banapscle  avait  divisé  ses  tpsuj^  éa  tiois  ^onpsi 
%  I«  presder,  où  le  pnnee  se  trouvait  en  peraonne,  ^iteooâ 
les  ordres  du.  masédmllfasséna,  etse  dirigea  par  San^Mnmo 
sar  QBpoiie;:les6eatid^  oomnaftdé  par  le  général  Reynifr,  loar- 
eha.,  par  Terraeiiia,  sur  Chiite  ;  le  treislèine ,  aux  ordres  da  ^ 
nérai  Goni^én  Safet^^O^rr,  déboocha  par  lea  môDtaegiMafttr  Utèt 

Le*  géaéral  Réarmer  parat  devant  Ga&tQ  le  1 2  février,  et  4k% 
soflàmer  aussitèt  le  prince  de  Hesse-PlûKpBtiial  de  rendre  oeUe 
place  ài^anaée  finmçajse.  Sar  la  vépoQse  du  prince.,  qai  1^ 
.|0llec|a'«&:devidt  rattendred'.uo  homme  dliomabear,  fteyaief 
danna  l'ordre  eu  géfiéral  Grfgny  d- enlever  la  redoute  de  Sainte' 
André,  armée  de  six  pièces  de  canon ,  et  qui  dtfandait  les  ap*- 
preelies  de  la  ville.  L^  soldats  âraiiçiais  narclièrent  à  esftle  atr 
toque  avec  teiir  intrépidité  erdkieire  :  ia  redoute  Ait  prise 
d'aesaut;  mms  oeâuceès  fat  chèrement  acheté  par  la  peçtede 
Fun  des  meilleors  amis  du  général  Hoche»  du  brave  Që^n^y^ 
fei  eut  I»  tète  emportée  par  un  benlet.  Ce  ^néral  fdt  vîveitœnt 
regretté  daâs  tonte  rarmée;  Jos^,  qw  partageait  la  donleet 
générale,  s^emprcsea  de  recommander  à  la  bienveiUance  de 
Napoléon  le  veuve  et  la  fille  du  défunt. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Masséna  forma  ^lenient 
rioirestôssenieitt  de  Gapeue,  le  12  février:.  Le  canon  >  qui.  ré* 
pttditàrla  première s<mimaâon  faîteau  gouveoieur.de  cetto 
place  9  semMidt  (annonce  une  réststafiee  opioîâlre;  siaiseette 
éémenitratiott  ne  se  soutint  pas.  Le  13  »  dans  la  matinée  ^  une 
dépatatlon^  partie  deNaples,  arriva  an  .quartier  'général dp 
prince  loseplr,  et  traita  de  la  reddition  4ee  places  de  r^aples, 
Capone,  Pesosûray  et  même  de  cette  de  €raëto.  Cette  démarche), 
laifesans  le coasentemeat  de  la  refaie Caroline^  avait  été  rés<^ 
kie. .immëdiateiaBeirî  apoèS'  qab  Mte  pmacease ,  ocmvaîaçue  dç 
rinuMité  deses  .'èfiforts  ^  se  fiit  miiarqi|ée  avec.  pi'éQipitatiQn 
fow  rejoindre  son  royal  époux  à  Pateimae.  j 
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■q^oUtaiBti  l«i4Mirfoiifl  Dtthetne  «t  ParlovDeaox  «itrèmi 
dans  Naples ,  dmit  elles  eoenpèrent  ks  ppineipaiix  [^oilei.  1« 
fitsee  JoNffc  se  randit  dms  eeftte  ville ,  le  16  ftwter,  à  denx 
heiiMs «près midÉ 7  deseendlt  a«|^)^  durai,  reçotla  vislls 
dstmites  lei  awtortiés  tooales,  et  eut  )le«  d'être  saMsfoltds 
r«0nell  cpie  lui  itrent  la  luAlesseet  la  housgesiste,  L'ordM  Ail 
éoBDé  anx  taesareni  de  remettre  leurs  annes,  et  ils  obéhreat 
aveeftasdeeoBBiissIoii  qu'on  ne  s'yétsit  attendu. 

ihie  partie  de  la  diTitloii  Dabûme  if  était  reoihie  sor  le 
«Ma,  ob  se  trouvaient  eneore.,  à  portée  de  eaaon,  une  Ivégals 
et  une  eervette  de  ht  marine  rsynle ,  que  le  mauvais  temps 
enapècbalt  de  prendre  le  taiipe,  et  qui  ftirent  obligées  d'amener 
leur  pavillon ,  après  avoir  essayé  deux  volées.  11  y  avait  à 
berd  4e  rar^eot  et  des  effets  d'une  grande  vateor,  dont  on 
s'empara.  Cinq  polaeies  tombèrent  également  au  pouvoir  des 
Frençals.  A  ees  prises  vM  bientôt  se  Joindre  celle  d'une  par^ 
tie  du  convoi  qui  transporti^  en  Sieile  les  ehaneeUeries  et  les 
meuMes  de  ht  cour,  et  que  la  tempête  avait  dispersé  à  quelques 
milles  de  Palerme.  Ces  bâtiments,  forcés  de  rentrer  dans  les 
ports  de  BaKa,  de  Castellamare  et  de  Prodda,  y  furent  eon* 
flsqués. 

L'wvenal  de  Ifoples  n'avait  point  été  évacué  :  il  feundt  de 
grandes  ressources  pour  la  suite  de  la  campagne.  On  y  trouva 
deux  cents  pièces  d'artillsrie  et  près  de  deux  cent  cinquante 
milliers  de  poudre. 

Un  grand  nombre  d'ofllleiers  de  l'armée  napolitaine  ».  restés 
dans  la  capitale,  se  présentèrent  à  Joseph,  et  lui  demandèrent 
du  service.  Cette  circonstance  fit  hâter  la  fisrmatian  de  pi»' 
sieurs  régiments  nattonanx ,  dans  lesquels  on  plaça  d'afaord 
tous  les  Napolitains  réfugiés  qui  étaient  à  la  solde  du  royaume 
dltalie.  L'un  d'eux,  le  prince  Pignatelii,  nu^r  du  régiment 
de  la  garde  italienne  (dragons  Mapoléoa)  »  fut  nommé  colonel 
du  pranier  régiment  d'infurterie  légère  napolitain.  Cette  or^ 
ganisation  militaire,  celle  de  Tadministvationdviley  de  lapo* 
Hce ,  des  tribunaux,  oceupèrent  les  pcumien  Msirs  du  irèrede 
Napoléon.  Dans  une  proclamation ,  à  la  date  du  91  ttviier, 
Joseph  rappela  tous  les  motifs  ds  sécurité  que  devaient doi 
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1m  priMesMB  du  4^6f  de  nrmUon  frmçBitt ,  fo  éiscifUae  de 
ramiée  «ft  te  earactère  de  mn  géMéfal  «n  chef.  En  MM  ^  ta 
HMfQres  déjà  {Arises  {Mff  orîotMSlMMt&kiilipMla  pamtedtM^ 
poléonii*éMt  point  vaiM^  e|  q«e  lei  NàppNtaiMfi'aorttieiil  piM 
à  i^gmter,  tou»  un  fiont^eau  fégiaie  »  la  d^rtnatie  fvt  ùtmU 
emsé  dé  régner.  Par  uneorâoftiiaiiea  rendue  èeM ,  il  rétaMIt 
ks^Kcrélairaies  d*Élat>  et  en  désigna  les  tittHaire^.  Dana  un 
"Ordre  da  fear^le 4a  même  date,  le  prince,  en  compliiûentant 
l'armée  française  sur  le  bon  esprit  qui  ircfaait  parmi  elie^  mit 
4a  résignation  qu'elle  ayaH  montrée  au  niliea  dfis  privations 
de  toute  espèoe,  suite  de  ses  mu^dies  foreéfeB  dans  un  pays  où 
«Me  ne  s*était  permis  aueun  genn  d'exaetfiou  et  de  réquisition, 
s*oecopa  de  pourvoir  aux  kesoins  des  troupes  de  la  manière  tu 
moins  onéreuse  au  peuple  napolitain,  et  prescrivit  des  mesvtfes 
tendant  à  empêcher  que  Phabltant  n'eAt  à  se  plaindre  d^adoon 
excès.  Ces  df^ositlons  et  plusieurs  autres  y  qui  prou¥ai«it  onx 
sujets  du  roi  Ferdinand  la  ferme  Intention  dehn  traiter  en  amfe 
et  en  frères,  produisirent  le  meilleur  effet  sur  ropbiion  puUiqne, 
malgré  tout  ce  que  la  rdne  Caroline  et  les  Anglais  mirent  «n 
«sags  po«r  troubler  TliamionlB  qui  s*étaMissBit  entre  le  penplt 
conquis  et  ses  dominateurs. 

L'armée  franeaise  était  alors  fortede  plus  de  5d,ono  faontines, 
non  compris  une  réserve  de  ao,000  stationnée  dans  PÉtatpot^ 
tifieal.  Nous  avons  dit  que  le  prince  Joseph  Ta  vait  divisées  tmis 
eorps.  Gelul  qui  était  aux  ordres  du  générai  Sidn^Cyr  de^mft 
occuper  TApolie»  la  presqu'île  d'Otrante,  Tarenieet  te  littoral 
de  l'Adriatique;  le  corps  du  général  Reynier  était  destiné  à  i^ou*- 
mettre  la  Gaiabre,  et  les  troupes  que  commandait  dIreèloffiMttt 
le  maréchal  Masséna  Airent  chargées  de  garder  Maplei  ^  4\9th 
cuper  les  provinces  envÂronnaates,  et  pltts  parfieollèMnefit  en^ 
core  d'assiéger  et  de  réikiire  daétOw 

Cette  forteresse,  située  sur  un  rocher,  à  la  pointe  d'une  pres^ 
^'lle ,  ofhrait  de  grandes  difficultés  pour  un  siège  régulier.  BHè 
est  environnée,  de  trois  cètés,  par  la  mer»  qui  forme  i^ur  le 
rivage  plusieurs  anses  protégées  par  le  eanoft  de  la  place ,  ^ 
<d'un  abord  assee  commode  pour  permettre  aux  bâtiments  d*Ap<- 
porter  des  secours  en  tout  genre  à  la  garnison  et  anx  fad^itantu. 
Les  parties  ouest  et  sud  du  contour  de  la  presqu^lle  sont  fbr^ 
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Niéfli  éè  Mihtrs  miOÊafjfiÊ  el  pMifu  idalMwteblit*  La  ftvtfa 
niddcnlale ,  plot  baiie  el  pli»  aœefilUe,  est  feimée  pwr  u» 
MopAit  que  la  baoteur  et  l'épaisseur  de  sas  revétemeals  mtXr 
tsnt  à  ràMd'na  coup  àtmata;  phiiieuia  batteries,  dirigées 
sar  la  mer,  sont  placées  de  manière  à  âoigoer,  par  lear  lèa, 
'loas.les  hétlmeats  qui  ireiidraieDt  insoUer  ce  eMé  de  la  piaee^ 

La  partie  septentrioiiale,  qui  ftit  face  à  Tisthme,  est  la  seule 
snseeptfbie  d'attaque  pour  Tassiégeaiit  qui  n'est  point  maltie 
de  la  mer.  EHe  présente,  sur  un  front  très-éteadu,  et  presque 
en  ligne  droite,  un  amphithéâtre  de  feux  oanvergents  sur  le  ter- 
rain étroit  ou  les  attaques  peuvent  être  dirigées.  A  l'époque  dont 
nous  parlons,  une  première  enceinte  s'étendait  depuis  la  pointe 
dite  de  Transylvanie  du  cèté  de  l'ouest  Jusqu'à  une  forte  tour 
élesrée  du  côté  de  l'est  et  appelée  assez  improprement  dtadeHe. 
Leteacé  deeeifcteeneelnte,  quoique  irrégulier» était  oqpendant  dis- 
pesé de  manitre  à  procurer  des  ilanquements  à  toutes  les  par« 
Hes  qui  en  avaient  besoin ,  en  eonservlhit  l'avantage  préeieux 
de  ne  rien  laisser  en  prise  au  rioocbet,  etde  priver  par  làTassié- 
gsttttt  de  son  plus  grand  moyen  de  succès ,  attendu  qu'il  loi 
était  impassible  de  s^ir  le  prolongement  d'aucune  partiWjim- 
pprtante  des  ouvrages. 

A  partit  de  la  pointe  de  Transylvanie  Jusqu'au  bastion  À  trois 
étages  f  ait  de  la  Brèche ,  cette  enceinte,  déjà  respectable  par 
mm  relief,  Téteit  encore  par  sa  position  sur  une  suite.de «► 
cbers  tellement  esearpés ,  qu'on  avait  Jugé  inutile  de  la  couvrir 
|iar  des  debees.  Il  faut  i\{outer  que ,  dans  presque  tomte  cette 
partte ,  Tescarpe  en  maçonnerie  était  adossée  au  roc  même,  et 
aeuvent  même  taillée  dedans  Jusqu'à  une  hauteur  plus  ou 
meins  grande,  ce  qui  rendait  la  brèche  difficile  à  pratiquer, 
soit  par  le  canon ,  soit  en  y  attachant  le  mineur. 

En  partent  du  bastion  à  trois  étages ,  cette  première  en- 
oetnte,  dont  l'escarpe  est  encore  plus  haute,  se  trouve  assise 
sur  un  terrain  qui  s'abaisse  par  degrés  vers  la  mer,  en  allant  du 
oMé  de  la  tour  appelée  dtadeile.  La  terre  est  plus  abondante 
at  le  rocher  moins  continu  dans  cette  partie,  cequi  rend  eonsé^ 
9ieroment  la  brèche  plus  praticable.  Aussi  ravalUon  renforcée 
ppir  une  espèce  4c  deuxième  enceinte,  formée  d'abord  d'une 
terrasse  ou  fausse  braie,  et  d'une  autre  plus  baS)  qui  s'abaisr 
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sait  par  ressa^it  et  dont  une  foee  était  baignée  par  la  mer.  Celte 
seconde  enceinte  éMt  eoa verte  par  un  fossé  »  un  douUe  dhi^ 
min  couvert,  et  <|iiêiques  petits  ouvrages  extérieurs. 

Tous  ces  dehors  de  la  place  de  Gaëte  étalent  postérieurs  aux 
deux  sièges  qu'eHe  avait  soutenus ,  en  1706  contre  les  AnÉr^ 
chSens,  et  en  1784  contre  les  Espagnols  ;  Us  avaient  été  élevés^ 
par  ces  denuers ,  et  ils  auraient  causé  de  grands  emlaarms  aux» 
Français,  si  les  ingénieurs  castillans  n'avaient  pas  commjls  la, 
iaule  de  laisser  à  la  face  de  L'ouvrage ,  du  côté  de  la  mer,  te 
grand  tnconvénient  de  n'avoir  que  fort  peu  d'eau  au  pied  de 
son  escarpe,  inconvénient  qui ,  ayant  été  signalé  par  le  passage 
de  quelques  déserteurs  en  cet  endroit ,  donna  aux  assiégeants 
l'idée  dépasser  eux-mêmes  pour  arriver  à  une  brèche  {urojetée 
au  Sanc,  laquelle  eut ,  en  effet,  un  plein  succès,  comme  on  l« 
verra  plus  loin. 

Avant  cette  découverte  importante,  les  ingénieurs  français  pen- 
saient déjà  qu'il  n'était  pas  absolument  imposaiUede  pratiquée 
une*brèche  9u  bastion  à  trois  étages,  au  moyen  de  laquelle  oa 
éluderait  l'attaque  de  tous  les  dehors  ;  ils  avaient  renàarqué  qu« 
l'on  pouvait  se  porter  directement  des  cheminements  sur  les 
brèches  pratiquées  au  corps  même  de  la  place^  sans  èlre  obligé 
d'en  venir  au  couronnement  du  chemin  couvert ,  aux  descente» 
de  fossés,  aux  brèches  faites  par  des  batteries  très-voi^nes  de 
la  place,  ou  à  l'attachement  du  mineur,  opérations  qui  auraient 
offert  des  difficultés  presque  insurmontables  vis-à-vis  d'une  fpr-; 
teresse  si  heureusement  placée,  et  dont  il  n'y  avait  pas  pos»- 
biKté  d'éteindre  ni  même  de  diminuer  beaucoup  les  feux,  pui^ 
que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  l'assiégeant  ne  pouvait 
ssishr  le  prolongement  de  presque  aucune  portion  essentielle 
des  ouvrages. 

Telle  fat  ridée  qui  servit  de  base  auk  attaques  des  Français; 
nous  dirons,  dans  le  précis  des  travaux  du  siège,  commi^nt  les 
ingénieurs  français  la  mirent  à  exécution. 

Le  maréchal  Masséna  partit  de  Naples,  le  26  février^  pour  se 
pendre  au  camp  devant  Gaëte.  Il  confia  le  commandement  de«f 
troupes  du  si^e  an  général  Lacour,  et  le  général  Gampredon, 
eonmaàdant  le  génie  de  l'armée ,  prit  lui-même  la  direction 
de^travtttx.  S>u  2Ç  lévrier  au  7  mars,  le  général  commandiu^ 
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rartUferte  Ht  aincMr  devant  la  place  les  oAnona,  moilterset 
nrittttftlona  nécessaires  pour  pousser  les  opératloiia  avoe  vigueur. 

Pendant  qne  eea  prépanvttft  se  frisaient  devant  Gaëte,  le 
côffB  commandé  par  le  général  Gouvkm  Saint-Cyr  s*étail  mis 
en  marche  pour  sa  destlnatien.  Une  demMiatterie  d'artillerie 
légère ,  qni  devait  snivre  le  moaveroent  de  ces  troupes ,  se  di- 
rigea de  Hâtera  sur  Cassano  par  la  ronte  qnl  conduit  de  T  A- 
pttlie  en  Calabre,  la  seule  qui  soit  praticable  pour  les  voitwres. 
Le  général  Safnt-Gyr  rencontra  peu  d^obstacles  daas  sa  mar- 
che ,  et  s'établit  sur  le  territoire  et  la  partie  des  c6tes  qa*ii 
éMt  cftiargé  d'occuper. 

Le  eorps  aux  ordres  da  général  Reynier  se  réunit  i  Saleme 
vers  la  fin  de  février  ;  il  y  attendit  un  équipage  d'artillerie  de 
montagne  et  ua  convoi  de  vivres  qui  se  préparaient  à  Naplea. 
avec  quelques  difficultés,  attendu  que  tous  ces  objets  ne  pou* 
valent  être  transportés  qu*à  dos  de  mulets,  qu'il  fallait  rassem- 
hUK  À  grands  frais.  Ce  corps  consistait  en  douze  bataillona  et 
six  escadrsns,  formés  en  quatre  brigades,  Tuye  d'avant- 
garde,,  commandée  par  le  général  Compère,  den  autres  réu- 
nies sous  le  commandement  du  général  die  divisioir  Verdier» 
ayant  sous  lui  les  généraux  Digonnet  et  Peyri  ^  et  une  qoa» 
trième  dite  de  réserve ,  sous  les  ordres  du  général  de  brigade 
Franceschl.  Le  paro  d"artilterle  se  composait  d'une  pièce  de  6  et 
d'un  obusier  servi  par  rartillerie  légère ,  et  de  six  pièces  de 
montagne.  Avec  ces  forces,  le  général  Reynier  avait  àcembottie 
Tarmée  napolitaine,  commandée  par  le  prince  royal  et  divisée 
en  deux  corps  :  le  premier  sous  les  ordres  immédiats  du  prince, 
et  le  second  sous  ceux  du  général  français  émigré  Roger  do 
Damas.  Toutes  ces  troupes,  composées  de  vingt*huit  bataillons 
et  dix-sept  escadrons,  présentaient  un  total  de  16  à  SOyOdd 
hommes.  La  cour  de  Naples  avait  conçu  l'espoir  d'augmenter 
cette  armée  au  moyen  de  la  levée  en  masse  des  Galabrois  et  des 
habitants  de  la  Basilicate,  dont  eHe  provoquait  l'insurrection 
par  toutes  les  voies  qui  étaient  à  sa  disposition.  Les  anciens 
chefs  de  bandes,  qui  devaient  leur  fortune  et  leur  oonsidératioB 
au  rôle  qu'ils  avalent  Joué  précédemment  dans  la  croisade  du 
cardinal  Ruffe,  avalent  promis  à  la  reine  une  levée  de  M  à 
100,000  hommes;  mais,  à  rexception  du  IhmettK  Fiii«Dia- 


volo  ,^i  ré«siiC  en  effet  à  organiser  ue  bande  asse^  eMMîie- 
rable  de  M»  «neieiiB  brigands,  les  aiïlres  die&  forent  d*abeed 
meinfr  heureux  dans  leurs  tentatives  sur  Tesprit  des  Calabrois^ 
Maigre  tout  ce  qni  fut  mis  en  usage  pour  sédoire  cette  popute^ 
tien  et  rexeiteràse  lever  en  niasse,  le  phis  grand  nombre  vefiisa 
alors  de  quitter  ses  foyers  pour  venir  partager  la  déftile  deatrev* 
pes  de  ligne ,  qu'ils  regardaient  conamie  certaine. 

Afin  de  snppléer  à  Tafasenee  de  ces  auxiliaires,  les  ebefs  de 
rarmce  napolitaine  recoururent  au  moyen  déjà  pratiqué  en 
tr9% ,  lors  de  la  n^ise  du  royaume  par  le  cardinal  RuCFo.  Us 
firent  sortir  des  prisons  tous  ceux  qtû  attendaient  leur  Juge-* 
ment,  et  appdèrenl  au  service  de  leur  roi  les  bonmes  qui  de« 
valent  en  redouter  la  justice.  Le  poince  royal ,  supposant  qns 
la  soreharge  des  impôts  était  la  cause  de  la  tiédeur  manifestée 
par  les  habitait  des  provinces  qu'il  appelait  aux  armes,  annonça 
qu'ils  seraient  diminiiés,  et  donna  même  des  ordres  à  cet  effet  ; 
«nHn  on  en  vint  au  point  de  présenter  la  perspective  du  pUlaga 
À  eenx  <pii  voudraients'enrôler,  en  leur  promettant  de  marcher 
faientiH  sur  Naples ,  qui  n'était ,  disait-on ,  occupée  que  par  une 
garnison  peu  nombreuse ,  le  gros  des  troupes  françaises  étant 
emftoyé  au  siège  de  Gaète  ou  dans  d'autres  postes  nûlitalres* 
C'est  par  de  tels  moyens  que  le  pHnoe  parvint  à  inspifer  quelque 
eottfianee  à  ses  troupes ,  et  à  leur  fidre  commoicer  un  mouver 
moit  ellèusif ,  dont  la  marciie  du  général  Reynier  arrêta  bien-* 
m  l'élan. 

L'avant-garde  du  corps  finmçals  était  arrivée  le  5  mar»  k 
San-Lorenao  âk  Padula  ^et  le  corps  de  bataille  prenait  poste  à 
la  Sesia,  lors(pl^m  aide  de  camp  du  maréchal  n^polâainCa^ 
pece  Bfinutelo  apporta  au  général  Reynier  une  kttre  qui  an- 
nonçatC^fne ,  si  le»  Français  traitaient  en  rebsHea  les  hommes 
de  nou^veUe  levée ,  les  généraux  napolitains  useraient  de  repré^ 
salllea  envers  les  prisonniers  qui  tonfaeraient  en  leur  pouvoir. 
Le  général  Beynier  répondit  que  les  troupes  de  ligne  siciliennes 
ponvsaient  avoir  toute  conftanoa  dans  la  générosité  des  Fran- 
çais, maîaqpi'ii  croirait,  lui>-méme,  déshonorer  le  nom  de  ad- 
dat  en  Taceordant  à  des  imndits.  tirés  dcff  prisons  ou  des  ba* 
gnes,  et  àdes'paysaus  féroces  qui  n'avaient. pris  les  armes  que 
dans  l'espoir  du  pillage  et  de  la  dévastation. 
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Le  0orpft  d*araie.  conliiMia  sa^narcbe;  ie  géoéral  ConapèM 
leocoolra,  enasattt  de  Sau'Loreazo,  quelques  partis  de  oh 
viiierie ,  qui  prireat  la  fiilte  à  son  a^iroetie.  X*avant-08i4e 
napolitaine,  qui  était  parvenue  Jasqu*à  Gastd-Noovo,  el  qvi  y 
attendait  du  renfort  y  en  partit  dans  la  nuit ,  et  il  ne  fat  phai 
possible  de  l'atteindre. 

Après  avoir  passé  les  défilés  de  Guara,  dans  la  matiaée 
du  e,  l'avant-garde  française  aperçut  un  corps  ennemi  retranehé 
derrière  une  petite  rivière,  dont  le  pont  venait  d'être  ineeodlé. 
G»  troupes,  au  nombre  d'à  peu  près  2,000  hommes,  se  compo-» 
salent  de  deux,  bataillons  de  ligne,  d'un  escadron,  et  d'un  détsh 
ehement  de  bandits  calabrols,  sous  les  ordres  dusbirre  Sclarpa, 
que  Ton  a  déjà  vu  figurer  dans  la  campagne  de  1799*  Elles 
avaient  en  batterie  une  pièee  de  f  3 ,  deux  de  4  et  un  obusier. 
Le  général  Compère  détacha  les  deux  compagnies  de  voltigeurs 
du  1^'  régiment  d'infanterie  légère,  pour  s'emparer  d'une  liao» 
teur  où  s'appuyaient  les  retranchements  de  l'ennemi  et  queee. 
ktl*ei  avait  eu  l'imprudence  de  aepasoocuper.  En  un  moment, 
la  pièce  de  isr  et  Tobusier  furent  au  pouvoir  des  yoltlgeurs. 
Les  Napolitains,  effraj^és  de  l'intrépidité  de  ces  dignes  soldats 
d'élite,  privent  la  fuite  et  furent  poursuivis  vivement  Jusqu'à 
Lago*Negro ,  où  ils  essayèrent  de  se  rallier  sous  Ja  protection 
de  leurs  pièces  de  4  qu'ils  avaient  réussi  à.  emmener;  mais  ellss 
leur  furent  encore  enlevées  par  les  voltigeurs*  Les  débris  du 
corps  ennemi,  poussés  Jusque  vers  Bosco,  se  dispersèrent  dans 
les  montagnes.  L'avant-garde  française  ût ,  dans  cette  affaire, 
800  prisonniers,  dont  un  colonel  et  20  ofSciers  :  outre  les 
quatre  pièces  d'artillerie  dont  nous  venons  de  parler,  trais  dra- 
peaux étalent  tombés  en  son  pouvoir.  Le  généralBeynier  laissa 
à  Lago-Negro,  où  il  trouva  une  grande  partie  des  équigages  et 
vingt  caissons  napolitains,  un  détachement,  qui  ramassa,  les 
Jours,  suivants,  bon  nondire  de  soldats  ennemis  dispersés^ dm» 
les  montagnes* 

L'dvant-garde,  en  traversant  Bosco,  y  trouva  également 
seize  caissons  abandonnés,  et  prit  dans  Lauria^  où  elle  se  porta 
le  7,  trois  officiers ,  50  soldats  et  trois  pièces  de  canon. 

Le  a,  le  général  Reynier,  ayant  appris  que  les  Napolitains 
étaient  dans  l'intention  de  recevoir  batattie  dans  une  position 


retrftf^liée  afin  d^afréilêr  les  progi^s  du  cèr^s  d*armée  finari- 
eais,  réiiBit  toutes  ses  troupes  à  Castellneio»  que  l^ennemi  avait 
évacué  à  la  peinte  du  jeur,  et  où  Ton  trouva  encore  tiombre  de 
soldats  restés  en  arrière.  Le  général  Compère ,  qui  s'avança 
jiisqu*à  Rotanda,  y  prit  également  quelques  tratneurs.  L'hnpa- 
tience  que  les  Français  éprouvaient  d'en  venir  aux  mains  avec 
leurs  adversaires  ne  permit  pas  au  général  Rejnîer  de  s'arrêter 
à  Gastellucio  plus  de  temps  qu*ii  n'en  fallait  ponr  attendre  Tar- 
rivée  de  sa  réserve. 

Le  9  wà  matin,  la  brigade  du  général  Compère,  suivie  de  prèè 
par  la  division  du  général  Yerdier  et  parla  réserve  aux  ordres 
du  général  Franceschi,  s'avança  par  les  défilés  du  val  San-Mar^ 
tino.  Le  général  Reynier  avait  pris  la  précaution  de  ftifre  ex- 
plorer, par  des  détachement»,  les  montagnes  qui  bornent  cèf 
passage.  Les  rapports  qn'avalt  reçus  ce  général  lui  désignaient 
Campo-Tenese  eomme  le  lieu  choisi  par  les  généraux  napolitains 
ponr  y  recevoir  le  choc  de  l'armée  française.  Au  débouché  û\x 
premier  défilé,  les  éclaireurs  du  général  Compère  repoussèrent 
quelques  avant-postes  ennemis.  Cette  rencontre  signalant  la 
présence  de  l'armée  napolitaine  au  lieu  indiqué,  le  général  Rey- 
nier détacha  plusieurs  compagnies  de  voltigeurs  sur  les  moh^ 
tagnes  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche  de  la  plaine  élevée 
qui  porte  le  nom  de  Campo-Tenese. 

Les  Français  ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  le  camp  napo- 
litaki  établi  au  milieu  de  la  plaine  de  Campo-Tenese.  Cette  po- 
sition était  bien  choisie.  L'armée  ennemie  avait  sa  droite  et  sa 
gauche  appuyées  aux  montagnes,  sur  lesquelles  étaient  placés 
plusieurs  bataillons  d'infenterie  légère.  Devant  le  centre  de  leur 
Hgné  de  bataille,  les  Napolitains  avaient  élevé  trois  fortes  re- 
doutes armées  dé  pièces  de  gros  calibce.  Le  général  Reynier 
fit  former.ses  troupes  à  mesures  qu'elles  débouchaient  dahs  là 
vallée  ;  mais  ce  mouvement  fîit  très-long,  parce  que  le  défilé 
étant  très^troit  dans  cette  partie,  les  soldats  n'arrivaient  qu'un 
a  un.  Une  autre  circonstance  contraria  encore  les  dispositions 
dû  giteéral  :  la  neige  tombait  alors  en  abondance,  et  une  brume 
très^épaisse  empêchait  de  voir  Tennemi  et  de  calculer  sur  ses 
mouvements  ceux  qu'A  convenait  de  faire.  Toutefois,  la  fu- 
sifh^  qui  s'engagea  sur  les  montagnes  de  gaudie  détermiim 
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B^^Bier  à  envoyer  le*  premier  bataiUoa.du  13*  régime  au 
«oujtien  des  voUlgeurBC[uicombattaieiit  sur  cepoiat*  Le  x^'  rér 
glment  d'infanterie  légère  et  le  deuxième  bataillon  dii  42*  de 
ligue  ayant  achevé  de  se  fermer  à  l'entrée  de  la  plaine»  la  di- 
vision Verdier  viat  se  placer  successivement  ea  seconde  ligne. 

La  brigade  du  général  Compère ,  c'est-à-dire  l*avant-garde» 
composée  des  deux  régiments  que  noua  venons  de  nommer,  se 
trouvait  d^  sous  le  canon  des  redoutes  ennemies ,  lorsque  les 
voltigeurs  du  1*'  régiment  d'infanterie  légère  et  le  bataillon  du 
42'  deligoe,  ayant  culbuté  les  bataillons  qui  défendaient  leshau- 
teurs  où  les  Napolitains  appuyaient  leur  droite^  débordèrent 
celle-ci.  Le  général  Reynier  saisit  ce  moment  pour  ordonner 
au  général  Gompère  de  s*afvancer  au  pas  de  charge  et  à  la  baïoo- 
nette  :  ce  mouvement  fut  suivi  et  soutenu  par  la  divi^on  Ver- 
dier. L'ennemi  n'attendit  point  cette  attaque  impétueuse;  apm 
quelques  décharges,  sans  grand  effet ,  de  l'artillerie  des  re- 
doutes, les  Napolitains  lâchèrent  pied  endésordre,  abandonnèrent 
^s  redoutes  et  les  pièces  qu'elles  renfermaient,  et  s'épar- 
pillèrent dans  les  montagnes  ;  un  petit  nombre  prirent  le  chemin 
de  Marano,  où  les  voltigeurs  qui  avaient  marché  par  les  hauteurs 
arrivèrent  en  même  tenq»  qu'eux.  Les  chasseurs  du  1*^'  léger 
raouissèrent  ^  dans  les  montagnes  couvertes  de  neige ,  un  grand 
nombre  de  fantassins  et  de  cavaliers*  Si  la  nuit  ne  fût  point 
survenue ,  il  eût  été  possible  d'envelopper  presque  entièrement 
toute  cette  armée  à  la  débandade  ;  mais  l'obscurité  et  la  neige  en 
sauvèrent  un  certain  nombre.  Pendant  la  nuit ,  plusieurs  offi- 
ciers et  soldats  vinrent  se  rendre  volontairement  aux  bivouacs 
français;  d'autres  furent  trouvés ,  le  lendemain ,  morts  de  froid 
et  de  faim.  On  peut  remarquer,  par  l'issue  de  ce  oombat ,  qu'en 
se  plaçant  dans  la  vallée  de  San-Mavtino,  leagénémix  smjfo^ 
litains  avaient  commis  la  double  Ceiute  de  n'en  avoir  point  fait 
garder  assez  soigneusement  les  débouchés,  pour  rendre  plus  dif- 
ficile l'entrée  des  troupes  françaises  et  pour  assurer  la  retraite 
de  leur  propre  armée. 

La  réserve  aux  ordres  du  général  Franeescbi ,  preaiiue  entiè- 
rement composée  de  cavalerie  (  6^  et  0'  de  chasseurs  à  cheval  ), 
éprouvant  encore  plus  de  difficultés,  que  l'infanteite  dans  le 
passage  du  défilé ,  ne  put  arriver  asses  à  temps  pour  pcqtdie 
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part  à  TaetioB.  Sans  ce  retard  et  le  mauvais  tetnpà  qui  régna 
toute  la  Journée,  et  qui  empêchait,  comme  nous  Payons  dit, 
d'apercevoir  les  mouvements  de  Tennenai,  cette  partie  de  Far- 
mée  napolitaine,  fbrie  de  quinae  bataiNons  et  de  six  escadrons, 
eât  été  contraMe  à  mettre  bas  tes  armes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cependant  sa  destruction  était  presque  complète  :  des  lof 
à  11,000  hommes  que  le  général  Roger  de  Damas  avait  ainsi 
réunis  son»  ses  ordres  à  Gampo-Tenese,  à  peine  put-fl  rallier 
un  mlHier  de  fantassins  et  quelques  centaines  de  chevaux  ;  le 
reste  avait  été  tué,  pris,  dispersé  ou  perdu  dans  les  montagnes. 
!2,000  prisonniers ,  parmi  lesquels  un  bataillon  de  grenadiers 
de  la  garde  royale ,  les  généraux  Tschudi  et  Ricci ,  un  colonel 
et  un  grand  nombre  d'officiers ,  toute  rartillerie ,  cinq  drapeaux; 
et  plus  de  56t)  chevaux,  étaient  restés  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. 

Les  Français  entrèrent  le  soir  dans  Marano ,  péle-méle  avec 
un  grand  nombre  de  fuyards.  L^avant-gard»  bivouaqua  en  avant 
de  la  tlite  ;  te  éRvi^n  Yerdier,  sur  le  versant  de  la  montagne 
en  arrière;  la  réserve,  formée  du  quatrième  bataillon  du  1*^'  ré- 
gfii]fe»t  suisse  et  de  six  escadrons  de  chasseurs ,  resta  bivoua- 
qnée  mi  milieu  de  la  neige,  à  Gampo-Tenese,  avec  les  prison^ 
niers  napolf  tain». 

L'solre partie  deTarmée  napolitaine^  commandée  par  le  feld^ 
maiéelkal  Rosenheim ,  et  où  se  troU'Vaien4i  le  prince  royal  Frao- 
fOis-Janider-Joseph  et  scnei  jeune  flrère  le  prince  Léopold,  était 
en  jseeonde  Hgne  pour  défendre  la  frontière  de  la  Calabre,  d» 
céCé  de^  FApnlIe ,  lorsque  le  eorps  que  commandait  le  comité 
Roger  de  Damas  occupail;  eocar^  la  position  de  Gampo-Tenese^ 
La4éMte  de  ces  dtarnières  troupes  ibrça  le  maréchal  Rosenheioi 
à  rej^r  tes  siennes  derrière  la  rivière  de  Goscile,  Le  10 ,  i'a-^ 
vantrgarAe  lînmf aise  entra  dans  Gassano ,  que  les  Qiapolitatns 
avaient  évacué  dans  la  soirée  du  9 ,  et  où  elle  fit  prisonniers- 
125  soMiats  et  se*  officiers.  Le  gros  des  troupes  françaises  campa 
près  de  Castro* Villari. 

L'avant-garde  de  la  division  Yerdier  passa  le  Goseile  le  1 1  ^ 
aaspm  du  volage  de  San  «Antonio  délia  Fiera,  et  marcha  sur 
Tarsa ,  où  les  chasseurs  du  t^^  léger  chargèrent  les  cavaliers  du 
régiment  napolitain  del  Eè^e^  leur  firent  quelque»  prisonnier». 
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La  ploie,  qui  tomba  ce  joar-là  par  torrents,  fit  déborder  le  Cos* 
cile,  et  retarda  jo8qu*au  leDdemaiu  le  passage  delà  réserve. 

Les  Français,  dans  tous  les  lieux  qu'ils  traversaient,  étaient 
.  reçus  avee  plus  d*empressem^t  qu'ils  ne  s'y  attendaient.  Les  ha- 
bitants aisés  les  regardaient  comme  des  protecteurs  et  les  remer- 
ciaient sincèrement  de  les  délivrer  du  pillage  auquel  les  exponit 
la  présence  des  bandes  napolitaines.  L*armée  campa  le  1 2  à  San- 
Antoniello.  Le  général  Franceschi  ayant  détaché  le  ebef  d'esca- 
dron Schnetz  avec  130  chevaux  du  6'  régiment  de  chasseurs , 
cet  officier  entra  dans  Gosenza  à  la  suite  d*une  arrière«^arde 
napolitaine,  et  fit  une  cinquantaine  de  prisonniers*  11  trouva 
dans  cette  ville  six  piëees  de  canon  et  plusieurs  caissons  aban- 
donnés par  Tennemi.  Le  prince  royal  était  parti  de  CSosenza ,  le 
jour  même  du  combat  de  Campo-Tenese ,  pour  se  rendre  à  Reg- 
gio.  Il  avait  avec  lui  son  frère  Léopold,  les  ministres;  un  ba- 
taillon  de  la  garde  royale  et  un  régiment  de  cavalerie  lui  ser- 
vaient d'escorte.  Les  troupes  du  maréchal  Ros^heim  avaient 
eu  ordre  de  se  diriger  sur  le  même  point,  et  y  arrivèrent  effec- 
tivement par  différentes  routes  les  11  et  12. 

Le  général  Reynier  continua  sa  marche  aussi  rapidement  que 
le  lui  permettait  la  nécessitéde  faire  des  vivres  et  dedonner  quel- 
que repos  à  ses  troupes.  Celles-ci  campèrent  autour  de  Cosenza 
le  1 3  ;  le  6^  régiment  de  chasseurs  et  quelques  détadwments 
d'infanterie  furent  laissés  dans  cette  ville  sous  les  ordres  du 
eolonel  Lafond  pour  assurer  les  communications.  Le  corps 
d'armée,  après  avoir  passé  Nicastro,  Monteleone,MiletOy  et 
traversé  les  rivières  torrentueuses  de  Metenia  et  Petrau ,  vint 
camper,  le  1 9  »  à  Seminara ,  et  se  remit  en  marche  le  lendemain 
avant  le  Jour,  par  les  défilés  presque  impraticables  de  Solano 
et  de  Milca.  L'avant-garde  parvint  dans  la  matinée  sur  tes 
hauteurs  qui  dominent  Fiumara  di  Muro  et  la  petite  ville  de 
Seilla,  et  d'où  l'on  découvre  tout  le  détroit  de  Messine.  €hi<- 
quante  bâtiments  de  transport  étaient  mouillés  devant  Gallieo 
et  Pentimelle ,  et  mirent  à  la  voile  peu  de  temps  après  l'ap- 
parition des  Français. 

Le  général  Reynier,  dans  l'espoir  que  les  troupes  royales 
n*auraient  pas  eu  le  temps  de  s'embarquer  en  totalité,  se  porta 
siir  la  cdte  avee  le  9^  de  chasseurs  à  cheval,  laissant  derrière 
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1h1  rittfiwlêfie»  €|iil  ft*avaîft  potot  eneore  paffié  le  ^fiiérittfiis/ 
à  soa  arrivée  an  i)orà  de  la  mer,  il  ne  Keneoatra  aneoiie  tioope  : 
les  àwnifin  hàtmmU  de  tniBsport  adievaifflil  de  lever  TaBefe^ 
sons  la  pffotectkm'de  plusieurs  ctialoapes  caBonnières,  qui  tl<!« 
rëreBt  sur  les  eseadrons  français  lorsque  ceuxHSî  «ràversèreat 
la  plage  de  Pentlmelle  pour  entrer  dans  Reggio.  La  divisiou 
Yerdier,  qiH  deseendit  à  la  Punta  del  Pezio,  n'y  trouva  phie 
de  soldats  napolitains.  Il  en  fat  de  même  à  Bagnara  et  ii  SdUa^ 
où  le  général  Beynier  envoya  des  détachements. 

Le  ^peince  royal  et  son  frère  s'étaient  oligarques  demc  jaw» 
avant  i'arrivée  des  Français  à  Beggio.  I^  cette  armée  forte  de 
ia,ooo  hommes  le  6  mars,  2,oob  seulemoït  étdent  parvenus 
à  pttwer  en  Sidle  quatorze  jours  après^  encore  étaiait<4ls  désor- 
ganisés et  presque  tous  sans  armes.  Tout  le  matériel  avait  élé 
pris  ;  les  pli^s  de  Gotrone,  d' Amantea  et  quelques  auitres  poinla 
de  la  cAte  étaient' encore  annés,  jtajit  les  troupes  napoUtaÉses* 
avaient  mis  de  précipitation  dans  leur  retraite. 

Pendant  cette  expédition  du  troisième  corps  de  1 -armée  fran- 
çaise en  Galalve,  le  général  Duhesme,  dont  la  divisiim  faisait 
partie  du  deuxième  co^ps  aux  ordres  du  général  Gouvion  Saint- 
Gyr»  était  veau  prendre  position  à  Gassano  après  avoir  tra^ 
versé  la  BasUteate,  pour  entretenir  les  ctnnmunicatiôBs  et  ft»- 
longer  la  ligne  qui  s'établissait  sur  tout  le  dévél^f^pement  des 
c6fes.  Gette  mesure  était  d'autant  plus  nécessaire,  que,  les  An- 
glais en^sant  dans  les  deux  mers,  on. avait  à  ecamdre  leurs, 
tentatives  pour  former  des  noyaux  d'insurrectioii  dans  l'inté-» 
rieur  des  provinces.  Us  n'avaient  point  osé  se  mesurer  avec  des 
troiqtes  habituées  à  vaincre  ;  leur  rôle  désormais  était  d'excite^ 
la  population  à  se.  soulever,  d'enrôler  les  bandits  et  les  gens 
sana  aveu ,  d'encourager  le  pillage  et  le  meurtre  :  moyens  jé- 
gaux,  selon  ces  insulaires,  et  les  seuls  qui  pussent  empéehrap 
rétablissement  des  Français  dans  le  royaume. 

Nous  ayons  déjà  dit  que  Napoléon  destinait  la  couronne  de 
Naples  à  son  frère  Joseph;  un  message  impérial  annonça,  le. 
3^  mars,  cette  nomination  au  sénat  de  France,  qui  s'empressa, 
de  voter  une  députation  de  trcHS  de  ses  membres  pour  altec^ 
complimenter  le  nouveau  rm  sur  son  avénem^aA  au  trône.  Jo- 
seph reçut  è  Bagnara ,  le  i  $  avril ,  le  décret  qui  lui  conférait 
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le  tître  de  réideftSeox-Sieites,  transniisaibleà  smâMsoidanee 
diiQCtie  légitime  et  nafondtev  boob  i»  iéi6rve4es  droite  afiturés 
par  kg  ooBstitiitioiis  de  Tempire,  mai»  avee  la  eondilkMiiiQe  les 
eouMmas  soit  do  Fnttœ ,  soit  d'Italie,  soibéca  Deox-Sleltes, 
Bo  poarraioit  jaonis  et»  réunies  sar  la  même  'tête. 

Joseph  se  fit  suivie-ciianip  proelamer  roi ,  et  «eite  céréttônie 
rat  liett  à  Bagnara  même,  à  l'extrémité  do  royaume  4e  I^Sftes, 
dont  l'armée  firançaise  l'avait  rettdu  maître,  et  en  vue  de  la 
Sicile,  où  le  dn^peaii  tricolore  ne  devait  jamais  ^re  arèoré*  Le 
BOQveaa  moDar^e  des  Napolftainsse  rendit  de  Bagnara  à  Rig- 
glo,  oii  on  loi  rendit  tous  les  honneurs  réservés  à  la  dignité  dsnt 
ii  venait  d'être  revêtu.  L'espèce  de  révolution  qui  Aûsaitaliai 
passer  la  couronne  d'un  prince  de  la  maison  de  Bourlmn  sor  la 
tèle  du  frère  de  Bonaparte  8*opéra  sur  le  soi  napolitain^  sans 
trouble,  sans  ^posMon,  sans  même  qu'on  pét  rrnnanjperaaewi 
sigiie  extérieur  de  mécontentement.  L'ancienne  cour  avait 
chargé  le  peuple  de  tant  d'impêts  et  avait  irrité  presque  tovlM 
ks  dasscs  dé  la  société,  sans  en  excepter  la  noblesse  et  une 
partie  du  dèrgé,  par  tant  de  mesures  arbitraires  et  vexaMm  à 
la  suite  de  ia  restauration  de  I7t9,  que  le  plus  grand  nombre, 
surtout  parmi  les  propriétaiies,  virent  sans  déplaisir  un  diange- 
meat  pditlque  dont  fis  esfmâmt  un  rê^me  pins  doux.  Les 
prtedpaleslinnilles  du  royaume,  même  celles  de  la  province^ 
Galâbre  où  l'anctome  cour  croyait  avoir  le  plus  de  partisans, 
s'empressèrent  de  reconnaître  le  souverain  que  vmatt  de  lenr 
imposer  la  foroe  des  armes ,  et  de  lui  donner  des  garanties  de 
leur  soumission  sincère.  Toute  la  jeune  noblesse  de  fat  villede 
Heggio  s'organisa  en  garde  d'honneur,  et,  dans  une  visite  que 
le  nouveau  rot  fit  dès  prindpaux  édifices,  un  vieux  gentilhomme' 
se  jeta  à  ses  pieds ,  en  présence  de  tout  le  peuplé^  et  lui  dit  : 
a  Sire,  que  ie  ciel  vous  comble  de  bénédictions;  aides^nons  et 
nous  vous  dderons.  Si  vous  avez  besoin  de  soldats,  nous  pren- 
drons les  annes  pour  Votre  Majesté.  »  Joseph  parut  ému  decétte 
scène,  qui  n'était  point  préparée,  et  répondit  au  vidllard ,  en  le 
relevant ,  que  toute  sa  vie  serait  consacrée  à  mériter  raceaeil 
qa*il  recevait  des  habitants  de  Regglo. 

Du  17  avril  au  9  mai,  Joseph  parcourut  les  provinces  taé- 
ridfonales  de  son  royaume,  afin  d'accoutumer  les  peuples  à 
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M  Vie.  Ce  voyage,  cpie  les  Anglais  enlreprifent  valuemeart  ë^ 
troubler,  en  ehereiuint  à  exdlerdes  ÉmurreetiODS  dans  lesHeuit 
^e  traversait  le  nonvean  monarque,  s'^eelua  sans  auean  ae* 
dd^t.  Joseph  rentra  le  1 1  mai  à  Naples  et  y  trouva  le'  aNuréitat 
Jonrdan,  que  Napoléon  avait  nommé  goawratnr  de  cette  eapf- 
tale,  en  le  diargeant  de  Torganisalion  milltairo  du  royaimie* 

Une  garde  d'honneur,  eomposée,  oonmie  dans  touji  les  lievx 
où  le  nouveau  roi  venait  de  passer,  des  jeunes  gens  les  phis 
distingués  de  la  ville  de  Naples,  vint  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Casonio.  Les  généraux  qui  se  trouvaient  alors  à  Naples,  le  ma- 
rédial  Jouvdan  et  son  état-major,  les  autorités  principales ,  te 
corps  municipal ,  Tarehevéque  et  son  dergé ,  reçurent  Joaepli 
à  la  porte  de  la  capitale,  et  l'accompagnèrent  jusqu'à  son  palais. 
On  remarqua  dans  la  foule  qui  formait  ce  cortège  un  grand 
nombre  de  Napolitains  récemment  tirés  des  fers  des  Baft>a- 
resques  par  l'intervention  de  l'emperair  des  Français  auprès  des 
régences  :  ces  captif  portaient  dans  leurs  mains  des  pafalies  en 
signe  de  leur  liliération,  et  faisaient  retentir  les  rues  de  Naples 
des  aceents  de  leur  reconnaissance. 

Tandis  que  Joso]^  s'asseyait  ainsi  sur  le  thVne  du  roi  Fer- 
dinand, les  Anglais,  qui  croisaient  dans  le  golfe  de  Naptes,  ten- 
taient de  s'emparer  des  lies  de  Proelda  et  d'Ischta.  Cette  entre- 
prise n'eut  d'autre  résultat  que  de  rendre  ces  diampions  de  la 
cour  de  Sicile  témoins  des  fêtes  et  des  réjouissances  qui  {tvaient 
lieu  dans  Naples  pour  célébrer  la  chute  d'un  gouvernement 
dont  ils  n'étaient  plus  les  directeurs.  Quatre  de  leurs  bâtiments, 
qui  se  tinrœt  constamment  devant  le  port  et  quIs'al^prodièreBt 
trèsiprès  de  X]la8tellamare,  furent  canonnés  par  Tartlilerieids 
OB  fort ,  et  obligés  de  prendre  le  large.  • 

Cependant  des  bandes  de  malfisiteurs  tirés  des  prisonset  des 
bagnes  avaient  été  organisées  en  Sidle,  et  les  Anglais  profitaient 
de  l'obscairité  des  nuits  pour  les  vomir  incessamment  sur  les 
oMes  napolitaines  pour  servir  de  ralUemeat  aux  and^M  bri- 
gands que  la  destructicm  de  l'armée  royale  avait  forcés  de  se 
dispevserdans  les  montagnes.  Un  de  ces  corps,  auxquels  la  eour 
de  Palerme  donnait  la  dénomination  de  régjime^s,  et  qui  avait 
pour  dief  un  sicaire  de  profession  appelé  PMMt  di  Gmnap  fut 
débarqué  sur  la  côte  de  Calabre  aux  environs  de  SqutUado;  il 
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4svfBi,  «toG  qne^tte»  Mitres ,  le  noyau.d'aae  armée  hiMwee» 
tkWDelle  qui  signuia  de  wxweàn  les  mm%  oéièbue»  (êe  Seiarpa^ 
VrêrDUxooh  et  Pan»mtera,  el  contre  laqueUe  11  bUnt^  par  la 
Mite,  employer  de»  forces  imposantes. 

Un  des  meiUems  moyens-qne  le  mMstèredurrol  Joseph  pèt 
employer  pour  déjouer  les  espémnees  fondées  pir  Tanelenoe 
eoor  snr  les  progrès  des  l'insarreetioa  dans  les  provinces ,  était 
sans  eontredft  la  réorganisation  de  Tarmée  nati<male  ;  il  y 
trouvait  le  donble  avantage  d*angmenter  ses  forées  répres- 
sives et  d0  donner  de  remploi  à  cette  foule  d'individus  fui , 
dans  les  États  monareiyques  surtout,  n^ont  point  d'autre<rea- 
sonrce  que  celle  de  la  profession  des  armes.  Le  nouveau  gou- 
vernement s'occupa  également  de  la  formation  d*une  garde 
civique  dans  chacune  des  provinces  du  royaume. 

Après  s*ètre  occupé  des  premiers  détails  de  radministratioa 
et  avoir  pris  toutes  ta  mesures  qu'il  crut  nécessaires  au  maintien 
de  la  tranqi^lité  publique  et  à  raffermissement  de  son  auto- 
rité ,  le  roi  reporta  toute  son  attention  sur  le  siège  de  Gaète ,  qoe 
la  généreuse  et  habile  défense  du  prince  de  Hesse^PbilipsthaL 
prolongeait  bien  au  delà  du  terme  que  Ton  avait  présumée 

Le  terrain  sur  lequel  il  Mait  conduUre  les  attaques  présente 
deux éffliuenoes  :  la  pren^ère  est  couronnée  par  un  plateau, 
s«r  lequel  se  trouve  une  ancienne  construction  qui  porte  le  nom 
de  Torre^Airalina ,  et  dont  les  Français  avaient  fait  leiir  dépôt 
de  munitions  pour  l'artillerie;  la  sommité  de  la  seconde,  ap* 
pelée  Monte-Secco ,  est  à  deux  cent  cinquante  toises  environ 
du  corps  de  la  place  ;  la  Torre-Atratimi  en  est  éloignée  de  quatre, 
cents  toises.  Ces  deux  hauteurs ,  assez  rapprochées  l'use  de 
l'autre, «sont  réparées  par  un  col  ou  ravin,  qui  n'est  point* 
assez  profond  pour  qu'on  puisse  s'y  dérober  à  la  vue  et  même 
au  feu  de  la  place.  A  gauche,  se  trouve  le  faubourg  appelé 
Borffo  di  Gaeia^  qui  renfermait,  avant  l'approche  des  Français, 
neuf  mille  habitants;  sur  la  droite,  le  terrain  s'abaisse  et  est 
coupé  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  ville  par  des  haies 
ou  des  murs  servant  de  clôture  à  des  Jardins;  dans  la  partie 
qui  touche  le  pied  du  MontC'^Secco  et  qui  se  proftonge  vers  les 
reiljnparts  de  la  place,  le  sol  est  formé  d'un  saMo  mouvant 
amoncelé  en  dunes. 
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Les  deux  colliiies  dont  nous  ^cDons  de  parler  ont  eiks-mémea 
trèfi-peu  de  terre  à  leur  sarface ,  notammrat  le  Monte-Seeco, 
où  la  roche  se  montre  presque  partout  à  nu,  excepté  sur  ses 
flancs,  dont  la  pente  est  plus  adoucie.  Noos  venons  de  dire  que 
le  sable  commence  au  pied  de  ta  dernière  hauteur  :  c'était  la 
seule  position  que  les  assiégeants  pussent  prendre  pour  établir 
leurs  batteries,  tout  le  terrain  de  droite  se  trouvant  trop  bas 
par  rapport  aux  ouvrages  de  la  place  qui  le  dominent  avec 
avantage. 

On  éleva  d'abord  sur  le  plateau  de  la  Torre-Atratina  deux 
batteries,  qui  ne  furent  armées  que  fort  tard;  à  gauche,  sur  lé 
penchant  de  la  colline,  près  d'un  couvent  de  Récollets,  on  en 
construisit  une  troisième  pour  recevoir  des  mortiers,  qu'on  y 
plaça  immédiatement. 

La  position  du  Monte-Secco^  trop  voisine  et  trop  plongée 
par  les  ouvrages  de  la  place ,  dont  le  front  était  garni  de  bat- 
teries nombreuses  et  bien  servies ,  ne  permettait  pas  qu'on  put 
s'occuper,  dès  le  début  du  siège,  d'y  placer  de  l'artillerie.  Il 
fallait  commencer  par  faire  des  approches  régulières,  pour  y 
conduire  les  matériaux  que  la  nature  du  sol  rendait  indispea* 
sables. 

On  avait  reconnu  de  bonne  heure  qu'il  était  impossible  d'at* 
taquer  la  place  autrement  que  dans  les  règles  prescrites; 
mais  le  matériel  de  rartillerie  était  difficile  À  réunir  en  quantité 
suffisante  :  plusieurs  objets  manquaient  absolument  ;  11  fallait 
construire  presque  tous  les  affûts,  f<mdre  des  mortiers ,  faire 
Tenir  de  la  poudre  de  plusieurs  points  très-éloignés  :  ces  soins 
entraînaient  un  retard,  d'autant  plus  prolongé  que  l'armement 
des  côtes  du  royaume ,  celui  surtout  de  la  rade  de  Naples,  inces- 
samment menacée  par  des  croisières  anglaises,  consommait  une 
grande  partie  des  moyens  disponibles  ;  enfin  les  circonstances 
ayant  fait  sentir  vivement  la  nécessité  de  terminer  cette  opéra- 
tion avec  promptitude,  et  lé  roi  ayant  donné,  à  cet  égard,  les 
ordres  les  plus  positifs ,  on  s'en  occupa  avec  une  nouvelle  actî*- 
vite  vers  le  commencement  de  juin.  Tout  se  trouvait  à  peu  près 
terminé  le  7  juillet,  jour  où  les  premières  batteries  fucent  dé-r 
masquées. 

Le  général  de  brigade  du  génie  Vallongue ,  officier  d'iine 
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grande  upéranee  et  qui  s*étaJt  déjà  acquis  une  réputation  mé- 
ritée de  savoir  et  de  bravoure ,  dirigeait ,  aous  l'inspection  du 
général  Campredon,  tous  les  travaux  de  tranchée  :  il  fbt 
blessé  morteUement  à  la  tète  d'un  éclat  d*obus,  dans  la  matinée 
du  29  Jnin ,  ^  expira  peu  d*instants  après  :  eette  perte'plongea 
l'armée  de  siège  dans  une  grande  affliction.  Vallongue  Joi- 
gnait à  toutes  les  qualités  du  guerrier  celles  qui  constituent 
rhoinme  aimable  et  les  vertus  qui  distinguent  le  bon  citoyen; 
le  roi  Joseph,  en  venant  visiter  la  tranchée  dans  la  nuit  du  29 
au  80,  ordonna  qu'un  monument  funéraire  serait  élevé  au  brave 
Vallongue  «ir  le  terrain  où  ce  général  avait  succombé  '. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  assiégeants  n'avaient  point  répondu 
au  feu  que  la  place  faisait  presque  Journellement  depuis  quatre 
mois  sur  eux;  quelques  batteries  élevées  sur  la  côte  ripostaient 
seulement  au  canon  des  bâtiments  de  la  croisière  anglaise,  qui 
s'approchaient  souvent  asscE  près  pour  incommoder  les  tra- 
vailleurs. 

L'artillerie  de  la  place  était  formidable  :  on  comptait  plus 
de  cent  pièces  en  batterie  sur  le  seul  front  d'attaque  ;  et  la  con- 
sommation^ souvent  inutile,  des  munitions,  pouvait  faire  juger 
de  leur  abondance,  puisqu'il  était  des  Jours  où  les  coups  tirés 
par  les  divers  ouvrages  s'élevaient  à  plus  de  deux  mille. 

Un  feu  aussi  nourri  avait  dû  naturellement  retarder  les  tra- 
vaux des  assiégeants,  d'autant  mieux  que,  ayant  commencé  le 
siège  avec  tvès-peu  de  monde  (une  seule  brigade  forte  à  peine 
de^yOOO  combattants  ),  et  n'ayant  pas  l'espoir  d'être  prompte-- 
ment  renforcé ,  le  général  Lacour  ne  voulait  point  trop  exposer 
ses  soldats. 

D'un  autre  âVté ,  les  ingénieurs  s'étaient  trouvés  enx*raénies 
arrêtés  par  la  lenteur  des  préparatifii  de  l'artillerie. 

Toutefois  ee  retard  avait  &it  apporter  une  plus  grande  atten- 

'  DsBs  cette  visite  de»  travaux  du  siège,  Josepti  demanda  aux  grenadien 
dq  dnqoième  régiment  de  ligne,  qui  étaient  de  tranchée,  s'ils  se  trouvaient 
mieux  là  qu'au  camp.  Ils  répondirent  :  «  Au  camp,  si  nous  pouvons  y  voir 
et  combattre  Tennemi  en  rase  campagne  ;  ici,  si  l*assaut  est  promptement 
commandé.  »  Le  marécltal  Masséna  accompagnait  Je  roi,  qui,  après  avoir 
passé,  *.e  30,  la  revue  des  troupes  de  siège.  Se  rendit  an  camp  éUMi  près 
du  Gariglianoy  et  où  il  fixa  son  quartier  général. 
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tion  dans  la  directloo  des  travaux  ;  aacune  des  pf  écautioqs  dont 
r.art  enseigne  la  tactique  n'avait  été  omise;  pn  avait  surtout 
donkié  aux  parapets  une  dimension  plus  grande  que  celle  ^ne 
Ton  soit  dans  les  sièges  ordinaires.  Par  ce  moyen ,  on  rendit  la 
perte  d*hommestrès-modérée  Iplativement  Àla  longueur  du  siège 
et  an  feu  soutenu  des  assiégés;  les  boulets  lancés  de  la  plaoe 
ne  commencèrent  à  incommoder  les  travailleurs  que  lorsqu^oû^ 
s'occupa  d'élever  des  batteries  sur  le  Monte-Secco^  et  ce  fut 
alors  seulement  que  les  bombes  firent  un  effet  sensible  :  il 
n'y  avait  pas  moyen  d'éviter  cet  inconvénient,  et  le  général 
Campredonne  réussit  qu'à  l'atténuer  en  prenant  d' ailleurs  toutes 
les  précautions  que  ses  talents  et  son  expérience  lui  indique* 
rent  y  il  mit  dans  la  construction  des  batteries  dont  nous  parlons 
toute  l'activité  permise  par  les  circonstances. 

L  extrême  irrégularité  du  terrain  contrariait  les  données 
ordinaires  dans  remplacement  de  la  tranebée  et  des  batteries. 
En  effet,  outre  que  Ton  trouvait  en  beaucoup  d'endroits  le  4*0- 
cher  à  la  surface  du  sol,  les  travailleurs  étaient  souvent  arrêtés 
dans  leur  cheminement  par  des  constructions  et  des  fondations 
très-solides  qui  remontaient  au  temps  des  Romains,  car  tout  cc^ 
terrain  parait  avoir  fait  partie  de  l'ancienne  Caieta.  Ces  obs- 
tacles imposaient  l'obligation  de  se  servir  du  pétard  pour  per- 
cer le  rocher  ou  la  maçonnerie  dont  nous  parlons,  presque  aussi 
difficile  à  attaquer. 

La  majeure  partie  des  remblais  du  parapet  fur^t  fortement 
construits  avec  des  matériaux  ou  des  terres  apportées  de  loin,  ce 
qui  nécessitait  l'emploi  d'une  immense  quantité  de  sacs  à  terre, 
de  fascines,  de  gabions,  de  fagots,  de  sapes,  de  tonneaux,  etc. , 
la  partie  droite  des  tranchées ,  presque  toute  située  sur  un  soi  de 
sable^  exigeait  une  grande  fatigue  par  la  difficulté  de  revêtir  les 
talus  des  parapets  assez  solidement  pour  résister ,  non-seulement 
à  l'action  continuelle  dej^l'artillerie de  la  place,  mais  encore  ^ 
celle  de  la  poussée  violente  des  sables,  qu'on  ne  pouvait  vaincre 
qu'à  force  de  poutres  et  de  madriers.  Le  voisinage  de  Borgo 
di  Gaeta,  abandonné  par  la  majeure  partie  de  ses  liabitants, 
fournit  heureusement  pour  cela  des  ressources  précieuses  quou 
n*aurait  pu  se  procurer  qu'avec  des  dépenses  considérables. 

Les  travaux  faits  sur  la  hauteur  delà  Torre-Atratinapou valent 

22. 
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être  eoDsfdérés  oomme  équivalant  à  ane  première  parallèle  dam 
un  siège  ordinaire  ;  on  y  avait  formé  les  dépôts  pour  les  pre- 
mières attaques ,  et  c*est  de  ce  pôfntque  partaient  les  commu- 
nications vers  les  travaux  avancés.  La  deuxième  parallèle,  qui 
formait  le  Monte-Secco,  fut  la  dlmière  qu'on  Jugea  nécessaire 
d'après  le  pian  adopté  de  pénétrer  jusqu'au  corps  de  la  place 
sans  s'établir  dans  les  chemins  couverts;  on  se  contenta  ensuite 
de  pousser  les  icheminements  à  droite  et  à  gauche  Jusqu^u  pied 
du  glacis  et  le  plus  près  possible  des  brèches. 

La  construction  des  batteries  sur  le  Monte-Seeco,  offrant  de 
grandes  difficultés,  n'avait  commencé  que  vers  la  An  de  mai. 
A  cette  époque,  les  cheminements  étaient  avancés  sur  la  gauche 
Jusqu*à  l'extrémité  du  faubourg  et  sur  la  droite  Jusqu'à  un  en- 
droit qu'on  avait  jugé  propre  à  recevoirune  batterie  de  mortiers  '. 

Les  batteries  du  quai  du  faubourg»  au  nombre  de  quatre, 
destinées,  comme  celles  de  l'anse  de  droite,  à  éloigner  les  bâti- 
ments ennemis  qui  s'approchaient  trop  de  la  côte,  avaient  en 
outre  l'avantage  de  battre  la  place  et  de  pouvoir  ouvrir  des 
brèches  du  côté  de  la  citadelle.  Elles  avaient  exigé  de  grands 
travaux,  par  la  nécessité  où  l'on  s' était  trouvé  d'abattre  beaucoup 
de  bâtiments,  et  entre  autres  une  vaste  église,  pour  leur  pré- 
parer de  l'emplacement.  Pendant  cette  opération ,  le  canon  de 
la  place  n'avait  point  cessé  de  tirer  sur  les  travailleurs  et  de  les 
incommoder  fortement. 

Les  batteries  de  mortiers  avaient  été  convenablement  distri- 
buées ;  elles  protégeaient  les  travaux  contre  le  feu  des  chaloupes, 
anglaises,  et  elles  inquiétaient  surtout  plusieurs  batteries  de  la 
place  que  le  canon  ne  pouvait  pas  atteindre ,  notamment  la  bat- 
terie dite  de  la  Reine^  qui,  par  sa  position,  dominait  celle  des 
assiégeants ,  et  avait  causé  Jusqu'alors  beaucoup  de  dommage 
aux  travailleurs.  Elle  avait,  dansTorigine,  dix-huit  embrasures, 
et  les  assiégés  l'avaient  prolongée,  sur  leur  gauche,  de  douze 
autres ,  avec  un  épaulement  de  tonneaux  et  de  sacs  à  terre. 

L'artillerie  ne  fût  placée ,  dans  les  batteries  de  siège,  qu'au 
l*'  Juillet.  Le  maréchal  Masséna,  qui  venait  souvent  de  son 
quartier  général  de  Portiei  examiner  les  progrès  des  travaux, 

*  Batterie  n*  3.  Voyex  le  plan  du  siégr. 
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s'était  d<^cidé  à.ne.  démasquer  ces  batteries  que  toutes  à  la  fois^ 
contre  Tavis  des  ingénieurs»  qui  pensaient  qu*on  devait  d^abord 
faire  Jouer  celles  du  plateau  de  la  Torre-Atratina,  garnies  d'un 
certain  nombre  de  mortiers  de  gros  calibre ,  tandis  qu'on  tra- 
vaillerait aux  ouvrages  plus  avancés  vers  la  place  ;  naais  la  con- 
sidération de  la.graôde  supériorité  qi^*aurait  conservée  Tartil- 
lerie  des  assiégés  avait  déterminé  le  macéebal  Masséna  et  même 
le  général  commandant  du  génie  Gampredou  à  persister  dans 
la  première  résolution. 

Le  feu  des  Français  commença  y  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
le  7  juillet  :  cinquante  pièces  de  canon  du  calibre  de  24  et  33 , 
et  vingt'trois  mortiers,  tirèrent  tous  à  la  fois  sur  la  place ,  et 
firent  un  tel  ravage  ce  jour-là  et  les  suivants,  que,  le  18  au 
matin,  les  assiégés  furent  réduits  à  capituler.  Dès  le  10 ,  qua- 
trième jour  de  ce  feu  terrible ,  auquel  la  place  répondit  avec 
vigueur,  le  prince  de  Hesse-Philipsthal,  qui  s'était  porté  au 
bastion  des  trois  étages  pour  encourager  par  sa  présence  les 
canonniers  napolitains ,  y  avait  été  blessé  grièvement  à  la  tête 
par  un  éclat  de  bombe,  et  on  l'avait  conduit  presque  sur-le- 
champ  à  bord  d'une  des  frégates  anglaises  qui  croisaient  devant 
le  port.  La  perte  qjie  la  garnison  de  Gaête  fit  dans  là  personne 
de  ce  brave  gouverneur  doit  être  regardée  comme  Tune  des 
causes  qui  accélérèrent  la  reddition  de  la  place.  Le  17  juillet, 
une  brèche  faite  à  la  citadelle  était  assez  large  pour  donner.pas- 
sage  à  16  hommes  de  front;  trois  colonnes  étaient  prêtes  à  y 
monter  successivement,  et  les  grenadiers  qui  formaient  la  pre- 
mière attendaient  impatiemment  le  signal  de  l'assaut.  C'est 
alors  que  le  maréchal  Masséna,  voulant  éviter  aux  habitants 
les  suites  d'une  pareille  prise,  fit  sommer,  pour  la  dernière  fols, 
la  garnison  de  se  rendre.  Par  la  capitulation ,  qui  fut  signée  dans 
la  journée  du  1 8,  les  troupes  chargées  de  la  défense  de  Gaête ,  au 
nombre  de  7,500  hommes ,  obtinrent, la  faculté  de  s'embarquer 
pour  la  Sicile  avec  armes  et  bagages,,  sous  la  condition  expresse 
de  ne  point  servir  contre  la  France  pendant  le  terme  d'un  an 
et  un  jour., Huit  pièces  de  campagne,  que  cette  garnison  eut 
la  permision  d'emmener  avec  elle ,  attestaient  l'estime  qu'elle 
avait  inspirée  à  ses,  vainqueurs  par  sa  conduite. 

La  porte  principale  de  la  ville  et  la  poterne  du  bastion  dit 
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le  Bresela  furent  remises ,  le  19,  à  cinq  heures  ou  matin ,  aux 
troupes  fï'ançaiBea;  mais  celles-ci  n'entrèrent  dans  la  place  qu'au 
moment  où  la  garnison  achevait  son  embarquement. 
'  Les  Anglais  supportèrent  aussi  leur  part  des  pertes  que  leurs 
intrigues  faisaient  essuyer  à  la  maison  royale  déchue  du  trône 
de  Naples.  Ils  avaient  fait  de  grands  frais  pour  Tapprovision- 
nement  de  Gaête ,  et  dans  le  matériel  de  rartillerie  de  cette 
place  se  trouvaient  de  superbes  mortiers  aux  armes  britanni- 
ques, qui  tombèrent,  avec  le  reste,  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

La  prise  de  Gaête  fit  honneur  aux  troupes  qui  y  furent  em- 
ployées ,  et  spécialement  à  l'arme  du  génie.  Le  général  Gam- 
predon  mérita  les  éloges  du  maréchal  Masséna,  autant  pour  sa 
bravoure  et  son  activité  que  pour  les  talents  qu'il  avait  déve- 
loppés en  cette  occasion.  Cette  heureuse  issue  du  siège ,  le  troi- 
sième que  la  place  eût  à  soutenir  depuis  deux  cents  ans,  ren- 
dait disponible  un  corps  de  16,000  hommes ,  qui ,  dans  la  nou- 
velle situation  des  choses,  allait  être  d'une  grande  utilité  sur 
d'autres  points. 

L'enthousiasme  réel  ou  simulé  avec  lequel  un  très-grand 
nombre  de  Napolitains  avaient  reçu  le  nouveau  roi  que  leur 
avait  imposé  Napoléon  commençait  à  se  refroidir  d'une  ma- 
nière très-sensible.  Les  principaux  emplois  du  gouvernement 
confiés  à  des  Français,  le  non-allégement  des  impôts,  conservés 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  nationale  et  du  luxe  de  la 
nouvelle  cour,  l'affluence  à  Naples  d'une  foule  d'intrigants 
français  et  italiens  qui  venaient  y  cliercher  une  existence  bril- 
lante qu'ils  n'avaient  pu  se  procurer  dans  leur  patrie  :  telles 
étaient  les  premières  causes  d'un  mécontentement  qui  menaçait 
de  devenir  général ,  et  qui  ranimait  toutes  les  espérances  de 
l'ancienne  cour.  Trois  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis 
l'intronisation  de  Joseph ,  que  déjà  une  fermentation  sourde  agi- 
tait la  plupart  des  provinces.  Les  agents  du  gouvernement  et 
même  plusieurs  généraux  de  l'armée  française  avaient,  par  des 
contributions  levées  arbitrairement  ^  changé  les  dispositions  pa- 
cifiques des  habitants.  Les  Galabrois ,  surtout ,  peuple  accou- 
tumé,  sous  l'ancienne  dynastie,  à  une  sorte  d'indépendance, 
vt  chez  lequel  se  trouvaient,  comme  on  l^a  vu  plus  haut,  les 
moteurs  insurrectionnetti  que  les  Anglais  avaient  amenés  de  Si- 
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etie ,  ott  ^  s^étaient  réfugiés  dans  Tes  montagnes  de  cett^  pro- 
vince^ supportaient  inupatiemment  le  joug  des  dominateurs  et  se 
préparaient  à  un  soutèvement. 

La  reine  Caroline,  bien  informée  de  la  disposition  des  esprits 
par  les  nombreux  partisans  qu'elle  avait  dans  le  royaume ,  crut 
te  moment  favorable  pour  tenter  une  attaque  ouverte,  dans  la- 
^pielle,  cette  fois,  les  Anglais  devaient  lui  prêter  un  secours 
encore  plus  direct  que  tous  ceux  qu'elle  en  avait  reçus  jus- 
qu'alors « 

Dans  un  conseil  tenu  à  Palerme  et  auquel  assistèrent  les  gé- 
néraux anglais  de  terre  et  de  Aer,  il  fut  résolu  qu'une  descente 
aurait  lieu  en  Galabre,  dont  les  habitants  paraissaient  enfin  dé- 
terminés à  se  lever  en  masse  pour  la  véritable  cause  royale. 

Lors  de  l'entière  occupation  des  provinces  du  royaume  de 
Naplespar  Tannée  française  ,  on  avait  arrêté,  emprisonné  tous 
les  chefs  d'insurrection  qui  n'avaient  pu  parvenir  à  se  cacher 
ou  à  passer  en  Sicile.  La  plupart  de  ces  hommes ,  couverts  de 
crimes  et  redoutés  des  habitants  eux-mêmes  par  les  excès  aux- 
quels ils  s'étaient  livrés  dans  l'insurrection  de  1700,  devaient 
être,  en  bonne  justice,  jugés  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  ; 
mais  Joseph,  croyant  se  populariser  en  usant  de  clémence  vis- 
à-vis  de  pareils  individus,  saisis  presque  tous  les  armes  à  îa 
main ,  donna  l'ordre  exprès  de  les  remettre  en  liberté.  Ils  fte 
tardèrent  pas  à  prouver  l'imprudence  d'ane  pareille  concession. 
Les  uns  furent  chercher  un  asile  auprès  des  Anglais  ;  les  autres 
restèrent  dans  le  pays  pour  y  continuer  leur  métier,  en  formant 
de  nouvelles  bandes.  Bientôt  réunis  aux  mécontents ,  ils  our- 
dirent une  conjuration  qai  s'étendait  des  rives  du  Gàlento  jus- 
qu'à Matera,  et  avait  même  des  ramifications  dans  rApuHe. 
Quelques  bandits,  qui  infestaient  la  partie  occidentale  de  la  Bas>- 
licate  et  les  frontières  de  la  principauté  de  Salerne,  eurent  même 
l'audace  d' entrer  à  main  armée  et  tambour  battant ,  le  18  juin , 
dans  le  bourg  de  Salo ,  qu'ils  mirent  au  pillage ,  et  où  ils  exer- 
cèrent leurs  horreurs  habituelles. 

Aussitôt  que  le  colonel  napolitain  prince  Pignatelli  fut  in^- 
fbrmé  de  ce  mouvement ,  il  marcha  sur  les  handîts  avec  on  dé- 
tachement de  gendarmes  provinciaux,  et  donna  de»  ordres  pour 
le  rstesemblemeirt  de  deux  bataillons  de  milice  nationale  :  cette 
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démoB^tratioii  Buffit  pour  mettre  en  fuite  les  brigands.  Pla- 
sieiirs  d*entre  eux  fureat  pris  et  livrés  par  les  habitants.  Des 
détachements  français  et  napolitains  parcoururent  la  Basilicate 
et  la  principauté  de  Saleme  en  chassant  et  traquant  les  fugi- 
tifs comme  des  bétes  fauves.  En  cette  occasion ^  les  habitants 
de  Muro,  d*Ovigliano  et  de  Plerno,  qui  avaient  plus  on  moins 
souffert  des  ravages  de  la  bande ,  se  firent  remarquer  par  leur 
courage  et  leur  acharnement  à  poursuivre  ses  débris. 

Jusqu'alors,  les  Anglais,  occupés  du  soin  de  donner  asile  sur 
leurs  bâtiments ,  ou  de  rallier  ces  rebelles  quand  ils  étaient  dis- 
persés, pour  les  porter  sur  untiutre  point,  s'étaient  essayés 
sans  péril  au  rôle  qu'ils  jouèrent  depuis  avec  tant  de  succès  au- 
près des  guérillas  espagnoles.  Suivant,  le  long  des  côtes ,  tous 
les  mouvements  des  bandes  napolitaines,  ils  leur  faisaient 
passer  incessamment  des  armes,  de  l'argent  et  des  munitions , 
ou  envoyaient  des  chaloupes  à  terre  pour  recevoir  ceux  qui 
étaient  poursuivis  trop  vivement. 

La  croisière  principale  des  bâtiments  britanniques  était  aux 
environs  du  détroit  de  Messine.  Des  frégates  et  des  bâtiments 
iégers  couraient  lescôtes  napolitaines  sur  TAdriatique  et  la  Mé- 
.diterranée.  Vers  le  15  juin ,  une  de  ces  frégates  parut  devant  le 
eep  d'Alise  :  les  embarcations^ qui  s'approchèrent  du  rivage, 
annonçant  un  débarquement ,  la  milice  des  villages  voisins  prit 
les  armes  pour  repousser  les  dangereux  protecteurs  ou  libéra- 
teurs qu'on  leur  amenait ,  et  la  contenance  de  cette  troupe  fit 
éloigner  les  chaloupes  et  prendre  le  large  à  la  frégate. 

De  pareilles  démonstrations  se  firent  avec  aussi  peu  de 
succès  sur  d'antres  points.  Quelques  péniches  s*étant  présen- 
tées devant  Majuri,  l'officier  anglais  qui  les  commandait  fit  ap- 
peler les  autorités  locales  pour  leur  remettre  des  vivres  de 
toute  espèce ,  espérant  que  cet  appât  séduirait  au  moins  la 
classe  la  plus  nécessiteuse ,  comme ,  dans  les  mefs  d'Amérique 
et  de  l'Océan  indien,  les  navigateurs  cherchent  à  gagner 
l'afTex^tion  des  sauvages  au  moyen  de  quelques  bouteilles  de 
rhum  OQ  de  tafia.  Les  magistrats  refusèrent  de  se  rendre  à 
cette  ignoble  invitation ,  et  le  peuple  ne  témoigna  pas  grand 
désir  de  recevoir  le  présent  qui  lui  était  offert.  Les  Anglais 
se  bornèrent  donc  à  déposer  sur  la  plage  des  proelamationsi 
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qui  De  produisireDt  d'abord  aucun  effet,  mais  qui^  répandues 
sur  d'autres  points,  devinrent  plus  tard  un  moyen  de  rallie- 
ment pour  les  mécontents  et  les  gens  sans  aveu. 

Joseph  se  détermina  à  nommer  des  commissions  militaires 
pour  sévir  contre  lei^  agents  d'embauchage.  La  police  napolitaine, 
à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait  Tex-conventionnel  français  Sali- 
cetti,  fit  arrêtera  Policastro  dix-huit  individus  qui  étaient  pré- 
venus de  correspondre  avec  les  Anglais  et  d*ètre  leurs  agents 
dans  le  pays.  On  découvrit  dans  leurs  maisons  des  uniformes 
français  reconnus  pour  avoir  été  portés  par  des  officiers  fran- 
çais, qui,  forcés,  en  revenant  d'Egypte,  de  relâcher  dans  ce 
port  napolitain ,  y  avaient  été  assassinés.  Des  papiers ,  saisis 
également  dans  le  domicile  des  prévenus ,  prouvèrent  que  cet 
attentat  au  droit  des  gens  avait  été  excité  et  récompensé  par 
la  police  de  l'ancien  gouvernement. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais  et  la  cour  de  Palerme  avaient 
achevé  les  préparatifs  de  Texpédition  projetée  en  Calahre.  Le 
1^^  juillet ,  on  vit  sortir  du  port  de  Nf  essine  un  convoi  chargé  de 
troupes,  sous  la  protectionde  plusieurs  vaisseaux  anglais.  Cette 
flotte  fit  voile  vers  Stromboli,  et  vint  ensuite  débarquer,  vis- 
à-vis  de  Santa-Eufemia ,  6^000  hommes  de  troupes  britanniq.ues 
et  3,000  hommes  de  troupes  de  ligne  napolitaines ,  auxquels 
devaient  se  joindre  trè»-promptement  4,000  insurgés  qui  se  te- 
naieitt,  depuis  quelque  temps ,  à  portée.  Cette  armée  était  sous 
le  commandement  du  général  anglais  Stuart.  Le  général  Rey  nier , 
laissé  en  Calabre  par  le  roi  Joseph  pour  gouverner  la  province , 
s'empressa ,  au  premier  avis  qu'il'  reçut  de  ce  débarquement, 
de  réunir  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer.  La  division 
sous  ses  ordres  se  composait  des  1'^''  et  23^  régiments  d'in- 
fanterie légère,  42®  de  ligne,  deux  bataillons  du  l"*  ré- 
giment suisse,  du  6®  de  chasseurs  à  cheval,  et  d'une  batterie  d'ar- 
tillerie achevai.  Ces  troupes  se  trouvaient  cantonnées  à  d'assez 
grandes  distances,  et  le  général  anglais  espérait  profiter  du 
retard  qu'occasionnerait  leur  rassemblement,  pour  faire  quel- 
ques progrès  dans  le  pays  et  se  renforcer  de  nouvelles  bandes 
qui  s'organisaient;  mais ,  dès  le  3 , Tavant-garde  française  était 
en  présence  de  Tarmée  anglo-napolitaine,  bivouaquée  au  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  Santa-Eufemia,  sa  gauche 
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appuyée  à  cette  petite  ville  et  sa  droite  à  la  mer .  Le  générai  Stuart 
avait  ciioisl  cette  position  comme  la  plus  favorable  pour  pré-* 
server  &es  troupes  de  l'air  pestilentiel  qui  règne  en  cette  saison 
dans  la  plaine  marécageuse  qui  entoure  Santa-Eufemia.  La  di- 
vision française  passa  la  nuit  du  3  au  4  sur  la  route  de  Nicastro, 
dans  le  bols  de  Fundaeo  det  Fico.  Le  lendemain  elle  déboucha 
dans  la  plaine,  en  continuant  de  suivre  la  route  au  pied  des 
hauteurs  de  Maida,  à  la  rive  gauche  de  i^Amato. 

Le  général  Stuart^  en  quittant  sa  position,  forma  ses  troupes 
en  bataille  parallèlement  au  rivage  de  la  mer,  appuyant  sa  droite 
versTembouchure  de  l'Amato.  Le  général  Reynier  donna  Tordre 
au  général  Compère,  qui  commandait  Tavant-garde,  de  passer 
TAmato.  Ce  mouvement  fût  protégé  par  des  compagnies  de 
voltigeurs  qui  éclairaient  le  petit  bois  et  les  broussailles  qui 
bordent  la  rive  droite;  mais  les  nombreux  tirailleurs  que  ren-> 
nemi  avait  envoyés  sur  ce  point  repoussèrent  les  voltigeurs 
français  avant  que  te  général  Compère  eût  achevé  de  former  sa 
brigade.  La  ligne  anglaise  s'étant  ébranlée  en  cet  instant,  il  s'en- 
gagea une  canonnade  et  une  vive  fusillade  qui  causèrent  de 
grands  ravages  dans  la  brigade  française ,  encore  dans  le  dé- 
sordre d'une  formation  précipitée  :  elle  eut,  eu  quelques  mi- 
nutes, C  à  700  hommes  hors  de  combat;  le  général  Compère 
eut  le  bras  cassé  par  une  balle  en  ralliant  ses  troupes.  Malheu- 
reusement le  gros  de  la  division  était  encore  trop  éloigné  pour 
remédier  à  ce  premier  échec,  et  le  mouvement  rétrograde 
imprimé  à  l'avant-garde  jetg  de  la  confusion  dans  les  autres 
troupes  qui  passaient  alors  TAmato.  Le  23^  régiment  d'infan- 
terie légère  eut  seul  la  fermeté  d'arrêter  l'ennemi,  et  pro- 
tégea la  retraite  de  la  division,  qui  s'effectua  par  la  vallée  de 
FAmato  sur  Catanzaro.  La  belle  conduite  du  colonel  Abbé', 
qui  commandait  le  23*^  régiment,  valut  à  cet  ofBcier  le  grade  de 
général  de  brigade  '. 

'  DefHiii  lieutenant  général,  etc. 

'  L'air  qu^on  respire  en  été  dan»  la  plaine  de  Santa^Kafemia  est  »i  inaalubre, 
(lu'ii  suffit,  dit'On ,  aux  personnes  non  acciiraatées  de  traverser  cette  plaine 
pour  y  prendre  la  fièvre.  Ce  grave  inccjnv(>nient  fit  penser,  dans  le  temps, 
h  quelques  généraux  de  Tarmée  de  Naples  que  le  général  Reynier  aurait  dA, 
au  Heu  de  se  porter  sur  Tannée  anglo-napolitaine,  se  placer  sur  les  monta- 
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Au  brait  dir  canon  tiré  dans  la  plaine  de  Santa- Eufemia ,  on 
yfttttfver  de  nombreux  détachementa  de  paysans  armés;  le 
tocsîn  sonna  bleot6t  dans  les  villages  environnants,  et  te  dra- 
peau blanc  fût  arboré  sir  Ions  lesdoobfsrs.  Lfnsorreetion  de* 

vint  bientôt  générale.  Les  artisans  quittaient  lenr  ouTrage,  les 
pâtres  abandonnaient  leurs  troupeaux  pour  grossir  les  bandes 
déjà  organisées.  En  un  mot ,  on  se  réunissait  de  toutes  parts 
pour  tomber  sur  les  Français  Isolés;  et  comme  cette  populace 
effrénée  manqua  bientôt  de  victimes ,  elle  se  porta  dans  les 
maisons  des  riches  habitants,  qu'elle  accusait  d'être  partisans 
des  Français,  et  y  conduisit  avec  elle  le  pillage,  la  mort  et  l'in- 
cendie. Les  femmes  et  les  enfants  mêmes  ne  furent  point  épar- 
gnés. Les  petits  postes  établis  sur  les  routes  pour  la  corres- 
pondance de  l'armée  furent  égoi^és.  Toutefois,  quelques-uns 
échappèrent,  comme  par  miracle,  à  ce  massacre  général.  Le 
commandant  d'un  détachement  polonais  en  garnison  dans  un 


gnes  des  en?iroos,  et  attendre  dans  cette  position  Tarmée  anglaise.  Ils  sup- 
posaient que  le  général  Stuart,  n^osant  point  attaquer  la  division  française, 
serait  resté  en  observation  devant  elle,  et  qu'alors  Tinfluence  du  climat 
s'exerçant  sur  les  troupes  anglaises ,  le  grand  nombre  de  malades  qu^elles 
auraient  eus  en  peu  de  temps  aurait  nécessité  leur  lembarquement.  Cette 
opinion  nous  a  paru  fausse  de  tout  point.  D'abord,  le  général  Reynier  pou- 
vait raisonnablement  espérer,  en  se  portant  rapidement  comme  il  le  faisait 
sur  le  lieu  du  débarquement,  que  sa  présence  inattendue  déconcerterait 
Tennemi,  et  qu*it  n'était  point  impossible  de  battre  un  corps  d^armée  dont 
ieft  Anglais  seuls  faisaient  toute  la  force.  Ensuite,  on  ne  peut  pas  supposer 
que  le  géqéral  Stuart,  connaissant  l'insalubrité  des  plaines  de  Santa-Ëufemia, 
fût  resté  dans  cette  position,  lorsqu'il  avait  la  facilité  d^en  choisir  une  plus 
avantageuse,  et  même  de  tourner  celle  qu'aurait  prise  le  général  Reynier. 
Enfin,  l'inaction  des  troupes  françaises  en  cette  cfrconstance  favorisant 
llnsurrectioB  générale  de  la  province,  comment  le  général  Reynier  auraîC)- 
il  pu  faire  vivre  sa  division  dans  cette  même  position  isolée ,  où  Ton  vou- 
drait quMl  se  fût  placé? 

Dans  la  nuit  du  3  au  4,  plusieurs  déserteurs  du  régiment  suisse  de  Wat- 
teville,  à  la  solde  de  ^Angleterre,  arrivèrent  aux  avant-postes  français  sur 
la  route  de  Nicastro.  Un  d'eux,  du  grade  de  sergent,  dit  au  général  Reynier 
que  fous  les  Suisses  avaient  résolu  de  déserter  au  premier  coup  de  fusil*, 
pour  ne  point  se  battre  contre  leurs  camarades  qui  servaient  dans  la  divi- 
sion française,  et  pour  retourner  dans  leur  patrie.  La  malheureuse  issue  du 
combat  qui  eut  lieu  le  lendemain  empêcha  sans  doute  l'eflet  de  cette  réso- 
lution. 
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fort  sur  ta  e6te,  saisissant  adroitement  le  moment  d'indécision 
qui  précède  toujoun  ces  sortes  de  soulèvements  populaires, 
sortit  avec  sa  troupe  et  traversa,  la  ville  tambour  battant  au 
milieu  d*un  rassemblement^  qui  laissa  passer  ces  braves  sans 
oser  les  insulter.  Cependant  quelques-uns  des  plus  audacieux 
parmi  les  insurgés  coururent  se  poster  dans  un  défilé  et  bles- 
sèrent quelques  hommes  de  ce  détachement^  qui  réussit  à  gagner 
Gosenza. 

Le  général  Verdier  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville  avec 
8  à  900  hommes.  Toute  la  population  des  environs ,  levée  eu 
masse,  vint  bient6t  l'assiéger.  Cosenza,  sans  remparts  et  située 
dans  une  espèce  d^eotonuoir,  n'offrait.aucun  moyen  de  défense, 
et  Verdier  se  détermina  à  Tévacuer  pour  se  retirer^  à  la  faveur 
de  la  nuit,  sur  Cassano.  Cette  ville  était  occupée  par  une  bande 
considérable  Id'insurgés,  que  les  Français  dispersèrent  en  un 
moment.  Les  liabitants  de  Cassano  ayant  lâchement  assassiné 
quelques  soldats  qui  étaient  restés  malades  à  Th^pital,  plusieurs 
maisons  furent  pillées  et  même  incendiées  par  le  détachement 
du  général  Verdier^  qui  parvint  à  atteindre  le  territoire  de  TApu  - 
lie^  où  Tinsurrection  n'avait  point  encore  gagné.. 

Cependant  le  général  Reynier  avait  effectué  sa  retraite  sur 
CatanzarOy  dans  le  meilleur  ordre  et  emmenant  avec  lui  la  plus 
grande  partie  des  blessés  du  combat  sur  les  bords  de  TAmato  '. 
Pendant  cette  marche,  le  général  envoya  au  roi  Joseph  le  rap- 
port des  événements  qui  venaient  d'avoir  lieu  à  Santa-Ëufemia, 
et  le  courrier  fut  assez  heureux  pour  traverser  le  pays  sans  être 
arrêté. 

L'armée  anglo-napolitaine  avait  été  arrêtée  sur  les  rives  de 
l'Amatopar  l'intrépidité  du  23^  léger,  si  dignement  commandé 
par  le  brave  colonel  Abbé.  Le  général  Stuart  n'avait  point 
suivi  la  division  française  dans  sa  retraite,  soit  qu'il  craignit  de 
s'aventurer  dans  Tintérieur  des  terres ,  soit  qu'il  crût  devoir 
laisser  à  l'exaspération  des  Calabrois  le  soin  d'achever  sa  vic- 
toire sur  des  troupes  qu'il  supposait  entièrement  désorganisées  : 
tel  était  du  moins  le  langage  des  officiers  anglais,  pour  Justifier 

'  Le  9*  régiment  (le  cbaswiirA  avait  mis  pie^l  h  t«rre,  et  chaque  cavalier 
conduisait  par  la  bride  son  cheval  porteur  d^un  ou  deux  blessés. 
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le  séjour  ée  leur  armée  sur  rAmato  après  le  eomèat  du  4  juil-^ 
let.  Mais  le  général  Aeynier  avait  encore  assez  de  troupes  pour 
ne  pas  craindre  les  efforts  des  insurgés,  qui,  au  nonoinre  de 
l2,Ooa  hommes,  vinrent  le  bloquer  dans  Gatanzaro ,  quand  H 
y  Alt  arrivé. 

Le  général  anglais  profita  de  son  séjour  aux  environs  de  San- 
ta-Ëufemia  pour  renvoyer  en  Sicile  la  partie  de  son  artillerie 
qu'il  jugea  inutile  dans  un  pays  de  montagnes,  où  les  commu^ 
nications  prés^tent  beaucoup  de  difficultés  pour  le  eharriage 
des  ^èces  ;  après  avoir  fait  embarquer  également  ses  blessés 
et  ses  prisonniers,  il  se  mit  en  marche ,  le  8  juillet,  sur  Maida. 
Apprenant  bientôt  tous  les  excès  auxquels  se  livraient  lesinsur- 
gés  envers  les  Français  qui  tomtmient  entre  leurs  mains,  il  en 
parut  affligé,  et  fit  publier  dans  la  province  une  proclamation, 
par  laquelle  il  ordonnait  qu'on  cessât  ces  massacres,  et  promet- 
tait dix  ducats  pour  chaque  soldat  et  quinze  pour  chaque  officier 
que  les  habitants  amèneraient  sains  et  saufs  à  son  quartier  gé- 
néral. Cette  mesure ,  qumque  tardive,  sauva  cependant  la  vie 
à  plusieurs  individus  de  Tarmée. 

Les  garnisons  des  forts  de  Seilla  et  de  Reggio ,  quoique  très- 
fiiibles  (la  première  était  formée  de  213  hommes  du  23^d*in' 
fknterie  légère ,  et  la  seconde  de  deux  compagnies  du  i^^  régi- 
ment de  la  même  arme),  paraissaient  disposées  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  général  Stuart,  informé 
<pi'eUes  avaient  résisté  aux  premières  troupes  envoyées  contre 
elles,  se  détermina  à  marcher  lui-même  avec  les  troupes 
anglaises  sur  ces  deux  places  qu'il  lui  importait  de  réduire, 
pour  rendre  libre  la  navigation  du  canal  de  Messine ,  et  s'assurer 
un  pied  sur  le  continent.  En  effet ,  si  ces  garnisons  s'obsti- 
naient à  tenir  assez  de  temps  pour  que  le  roi  Joseph  eût  le  loisir 
d'envoyer  des  renforts  au  général  Reynier,  l'entière  réoccu- 
pation de  la  Calabre  par  les  Français  n'était  plus  difficile 
Le  général  anglais  fit  attaquer  vivement  les  deux  forts.  Ik  vieux 
château  de  Reggio  fut  assez  promptement  rendu;  mais  le  fort  de 
Scilia ,  où  commandait  le  chef  de  bataillon  du  génie  Michel , 
homme  de  tête  et  de  cœur,  résista  longtemps  aux  forces  réu- 
nies de  terre  et  de  mer  qui  l'assiégèrent.  Enfin ,  après  avoir 
souffert  pendant  dix-neuf  jours  un  bombardement   non  in- 
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terrompu ,  eette  brave  garnison  y  privée  d*eau  potable ,  et  ré- 
duéte  à  une  centaine  de  combattants,  fut  obligée  de  capituler. 
EUe  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  et  d'être  conduite  en  France 
prisonnière  sur  parole  > . 

Lorsque  le  roi  Joseph  reçut  la  dépêche  du  général  fteynier» 
qui  lui  annonçait  à  la  fois  le  débarquement  de  Tarmée  anglo- 
napolitaine  et  la  situation  éminemment  critique  où  se  trouvait 
la  division  française  ^  toutes  les  communications  étaient  inter- 
ceptées. Il  fallut  donc  faire  passer  les  ordres  à  Tarente  pour 
qu'on  les  envoyât  de  là  par  mer  sur  quelque  point  de  la  c6te 
de  Galabre  encore  occupé  par  les  troupes  françaises.  La  lettre 
du  roi  en  réponse  à  celle  du  général  Reynier  parvint  heureuse- 
ment à  G>rtone«  L'officier  polonais  qui  commandait  dans  cette 
ville  se  trouva  fort  embarrassé  :  bloqué  lui-même  par  les  in-* 
surgés,  il  ne  savait  comment  faire  tenir  cette  dépêche  impor- 
tante à  son  adresse.  Dans  cette  situation,  il  crut  devoir  ouvrir 
la  lettre  du  roi  et  en  faire  lui-même  quatre  copies  qu'il  chargea 
quatre  Napolitains  affidés  de  porter  à  Catanzaro ,  par  des  che- 
mins détournés  et  sous  des  d^uisements  différents.  Un  seul 
de  ces  émissaires  arriva  dans  la  nuit  à  sa  destination  ,  après 
avoir  échappé  avec  adresse  à  la  vigilance  de  ses  compatriotes. 

Joseph  donnait  Tordre  au  général  Reynier  d'abandonner 
Catanzaro  et  de  se  replier  jusqu'à  Cassano ,  où  il  devait  attendre 
l'arrivée 'du  maréchal  Masséna,  qui  allait  se  mettre  en  marche 
avec  son  corps  d'armée  pour  le  secourir  :  en  effet,  la  prise  de 
Gaëte  permettait  alors  de  disposer  des  troupes  qui  y  avaient 
été  employées.  Les  nombreuses  bandes  d'insurgés  qui  entour 
raient  Catanzaro  ne  s'opposèrent  que  faiblement  à  la  sortie  de 
la  division  Renier  :  elles  se  bornèrent  à  la  suivre  en  tiraillant 
sans  quitter  les  hauteurs  ;  car  ces  misérables ,  qui  ne  montraient 
de  l'audace  que  pour  les  assassinats  partiels,  n'osaient  point  des- 

'  Avant  ces  éTénemenU ,  on  ne  prévoyait  paa  qoe  le  fort  de  Seilla  dût 
ftotitenir  un  «ége  par  terre ,  et  c*eftt  ce  qui  en  avait  fait  négliger  les  appro- 
visionnements. Lia  citerne»  dégradée  depuis  longtemps ,  ne  pouvait  plus  con- 
server Teau.  Lorsqu*après  le  combat  du  4  juillet,  le  commandant  Michel 
dut  craindre  de  se  voir  bientAt  assiégé ,  il  avait  rassemblé  à  la  hâte  qiiel« 
ques  provisions ,  et  surtout  des  barriques  d'eau  ;  mais  cette  dernière  tes» 
source  était  épuisée  dès  le  douzième  jour  du  siège* 
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cendre  sur  ie  rivage  par  où  s'avançait  )a  eolonne ,  dAns  la 
crainte  d'être  eliargés  par  le  9^  de  chasi^urs  qui  marchait 
sur  Èes  flancs.  Des  bâtiments  anglais  suivaient  également 
le  mouvement  des  Français  et  tiraient  sur  ceux-ci  quand  ils 
en  trouvaient  l'occasion  favorable»  mais  presque  toiyours  in- 
fructueusement. La  division  fat  ainsi  convoyée  jusqu'à  Cortone, 
où  le  général  Reynier  laissa  ses  blessés.  Les  insurgés,  de  con* 
eert  avec  la  croisière  anglaise^  ayant  assiégé  cette  dernière  ville 
aussitôt  après  le  départ  de  la  colonne  française,  la  garnison  ne 
se  trouva  point  assez  nombreuse  pour  résister  à  la  fois  aux 
attaques  du  dehotrs  et  an  soulèvement  générai  des  habitants  de 
la  ville,  qui  en  fut  la  conséquence  naturelle.  Au  bout  de  deux 
jours,  le  commandant  polonais  fut  forcé  de  capituler  et  de  se 
rendre  presque  a  discrétion. 

Le  général  Reynier  continuait  à  s'avancer  aussi  rapidement 
que  la  nécessité  de  procurer  des  vivres  à  sa  troupe  le  lui  per- 
mettait. Le  village  de  Strongoli  osa  se  refuser  aux  réquisitions 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet.  L'entourer,  le  prendre  d'assaut  ' , 
le  piller  et  le  brûler  fut  l'affaire  de  quelques  heures.  Avant  le 
passage  de  la  division ,  les  habitants  de  Strongoli  avaient  arrêté 
17  soldats  français  isolés,  et  leç  avaient  plongés  dans  uo 
caehot  infect 9  sans  presque  leur  donner  de  nourriture*  Chaque 
jour,  un  de  ces  malheureux  était  tiré  de  sa  prison  et  coupé  en 
morceiHix  sous  les  yeux  de  ses  camarades.  Au  moment  où  le 
village  fut  emporté,  il  restait  encore  dix  de  ces  victimes  que 
les  bilgands  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'égorger. 

La  petite  ville  de  Giro ,  témoin  du  châtiment  infligé  à  Stron- 
goli»,  s'empressa  d'offrir  à  la  division  française  tout  ce  qui  lui 
étaîl  nécessaire  en  vivres.  Cette  conduite  sage,  ou ,  si  l'on  veut, 

*  Les  YÎUes  et  les  villages  des  côtes  de  la  Calabre  sont  situés  sur  des  hau- 
teurs dhin  difficile  accès ,  et  sont  tous  entourés  d'une  chemise  ou  muraille 
assez  foi  te,  dont  la  construction  remonte  presque  {^éralement  à  Tannée 
15^0.  Don  Fabrizio  PignatelU,  alors  gouverneur  de  cette  province  >  les  fit 
éleyer  pour  garantir  les  habitants  des  fréquents  débarquements  des  Turcs 
qui  Infestaient  à  cette  époque  toutes  les  côtes  du  royaume.  Les  tours  pla- 
cées de  distance  en  distance  et  en  Yue  les  unes  des  autres ,  que  l'on  re- 
Marque  sur  les  deux  tirages  de  la  Méditerranée  et  de  TAdriatique ,  furent 
liéties  dans  le  môme  temps  et  dans  le  même  but. 

'  Elle  n^en  est  qu'à  peu  de  distance. 
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cette «onceflfliofi  de  la  cratnte,  fut  eonsldévée  ooname  un  crime 
par  tous  les  villages  des  environs  ;  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  Ciro  après  le  départ  des  Franfais ,  et  saisirentœ  prétexte 
pour  ravager  les  propriétés  rurales  des  habitante  aisés.  En  effets 
TappAt  du  pillage  faisait  seul  mouvoir  les  prétendus  défenseurt 
de  Tancienne  royauté;  cette  guerre,  qui  paraissait  diiigée 
contre  les  étrangers  oppresseurs ,  se  faisait  réellement  contre  un 
grand  nombre  de  riches  Napolitains.  On  ne  se  bornait  pointa» 
les  piller  et  à  les  dépouiller,  on  les  incarcérait,  et  on  les  forçait, 
par  cette  persécution  atroce,  à  venir  chercher  un  asile  auprès 
de  ces  mêmes  Français  dont  on  voulait  délivrer  le  pays.  Ces 
malheureux  émigrés ,  désignés  par  les  insurgés  sous  le  nom  de 
jacobini,  prenaient  forcément  parti  pour  le  roi  Joseph.  Dans 
les  endroits  où  le  nombre  des  riches  pouvait  imposer  au  reste 
de  la  population,  ils  se  déclaraient  ouvertement  contre  les  bandes 
qui  prenaient  le  nom  de  masses  royales ,  mais  que  les  Français 
désignaient  plus  convenablement  sous  celui  de  brigands.  Plu- 
sieurs villes  ou  villages ,  réduits  à  leur  propre  défense ,  soutin- 
rent des  sièges  contre  ces  bandits  avec  un  courage  et  nne 
animosité  que  les  révolutions  et  les  guerres  civiles  peuvent 
seules  donner  aux  habitants  du  même  sol.  Ciro  fut  de  ce  nom« 
bre  :  Texaitation  y  était  si  grande ,  qu'un  particulier,  ayant  osé 
proposer  publiquement  d*abandonner  le  parti  des  Français  et 
d'entrer  en  accommodement  avec  les  insurgés,  reçut  un  conp 
de  fusil  tiré  par  Tun  de  ses  auditeurs,  et  tomba  mort  aux  accla- 
mations générales  du  peuple ,  qui  porta  Tassassin  en  triomphe. 
Le  plus  grand  nombre  des  bandes  reconnaissait  pour  com- 
mandant en  chef  un  nommé  Gemalis ,  qu'ils  appelaient,  on  ne 
sait  trop  par  quel  motif,  le  général  anglais.  Cet  homme  exer- 
çait la  plus  grande  influence  sur  toute  cette  canaille.  Il  donnait 
ses  ordres  au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  et  levait  de  fortes  con- 
tributions en  argent,  qu'il  envoyait  à  bord  de  la  flottille  anglo- 
sicilienne,  commandée  par  le  contre-amiral  Sidney  Smith,  et 
qui  suivait  les  côtes  '. 

'  Plusieurs  Français  durent  la  vie  à  ce  clief  des  insuqiës.  Il  avait  donné 
Tordre  qu'on  lui  amenât  tons  ceux  qui  seraient  pris.  Un  of Acier,  conduit 
ainsi  au  quartier  général  de  Rossano,  fut  bien  aceueilli  par  Gernalis,  qui  le 
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Le  géfiéral  Reynier,  en  arrivant  sous  Rossano ,  ftt  ^ieman- 
del"  des  vivres  à  cette  ville ,  qui  s*einpres8a  de  les  Itii  fournir, 
maigre  les  injonetlons  des  brigands ,  qui  répandaient  partout 
foe  les  Français  n'étaient  plus  à  craindre  et  que  tout  acte  de 
ooinptaisance  envers  ces  ennemie  de  la  patrie  serait  puni  avec 
le  dernière  sévérité.  Le»  haletants  de  Rossano  proposèrent 
mènie  au  général  Reynier  une  somme  considérable  s*il  voulait 
leur  laisser  300  liommes  de  garnison ,  l'assurant  qu'avec  oe 
secours  fis  se  foisaient  forts  de  résister  aux  insurgés;  mais  te 
générai  rd^a  de  satisfaire  à  leur  demande,  et  leur  conseilla 
«néme  d'arborer  le  drapeau  blanc  après  le  départ  de  la  dfvi- 
siim. 

Les  paysans  des  communes  de  Longebuooo,  d'Atri ,  d«  San- 
Hemetrio^  etc. ,  étaient  réunis  à  Gorgliano  lorsque  la  division 
Ihinçaifie  se  présenta  devant  cette  ville.  Encouragée  ou  in^ 
flueneée  piùr  cette  bande  d'insurgés,  la  municipalité  osa  écrire 
au  bas  de  la  réquisitàon  de  vivres  qui  lui  futfsivoyée  :  «  Venez 
«  les  ebereber.  »  Le  général  Reynier  donna  l'ordre  d'atta^àer 
Gorgliano,  qu'un  régiment  tourna  par  les  hauteurs  après  en 
avoir  chassé  les  révoltés.  La  colonne  qui  marchait  directement 
sur  la  ^ille  parvint  jusqu'aux  premières  maisons  sans  recevoir 
ua  coup  de  fusil;  mais  bientôt  elle  M  accueillie  par  une  dé- 
diarge  très- vive ,  qui  lui  tua  Une  vingtaine  d'hommes.  Le  gé- 
nérai Reynier  se  vengea  de  cette  embuscade  par  une  ruse  ^ui 
fut  bien  funeste  aux  habitants.  Il  fit  faire  un  mouvement  ré- 
trograde à  sa  troupe,  comme  si  elle  eût  été  découragée  par  cette 
première  réception  ,  ce  qui  engagea  les  insurgés  à  sortir  de  la 
ville  et  à  se  répandre  dans  la  plaine  en  poussant  des  cris  épou- 
vantaibtes;  n;iais  aussitôt  le  9^  régiment  de  chasseurs,  qui  at- 

logea  même  dans  sa  maison  pour  le  soustraire  aux  insultes  et  aux  violences 
des  brigands  dont  il  était  entouré.  On  assure  que  ee  prétendu  général  an- 
glais avait  des  maniàres  qui  annonçaient  une  éducation  soignée  ;  qa'il  pa- 
raissait avoir  de  rinstruction,  et  parlait  avec  l)eaucoup  de  facilité  les  lan- 
gues italienne,  française,  anglaise  et  allemande.  C'était,  suivant  une  relation» 
un  ofOcier  de  l'ancienne  armée  napolitaine,  auquel  le  général  Stuart  et  le 
contre-amiral  Sidney  Smith  avalent  reconnu  assex  d'activîté  etd'intelHgentc 
ponr  diriger  cette  masse  de  bandits  et  d'insurgés.  11  s'acquittait  bien  desa 
mission,  surtout  en  ce  qui  concernait  la  levée  des  contributions. 
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tendait  le  moment  favorable  de  diarger  cette  canaille  »  tombe 
sur  elle  à  l'imf rovUte  et  en  fait  un  grand  carnage»  Pendant  ee 
temps,  l'inCanterie  entre  au  paa  de  charge  dans  CorgMano  el  s'en 
empare.  Cette  ville  fat  livrée  au  pillage ,  et  un  certain  nembie 
4e,  maisons  brûlées  contre  les  ordres  exprès  du  général  Beyiiier. 
Les  soldats  français  f  firent  un  butin  immense  ;  on  trouva  dans 
une  seule  maison  un  trésor  de  quatre-^ngt  mille  dueats»  Les 
habitants,  trompés  par  les  promesses  et  la  jactanee  de  lenrs 
prétendus  défienseursy  ne  s'attendaient  point  à  cet  événement, 
et  n'avaient  caché  aucun  de  leurs  effets  les  plus  précieux* 

Enfin ,  la  division  française  atteignit  Cassano  :  le  général 
Reynier  y  fit  tracer  de  suite  un  camp  retranché,  où  le  général 
Verrier  ne  tarda  pas  à  se  rendre  avec  sa  petite  colonne. 

Oiisait  que  deux  bataillons  du  l*"'  riment  suisse  faisaient 
partie  'des  troupes  de  Reynier  :  ils  s'étaioit  fort  bien  eooduiti 
pendant  la  retraite  ;  et  la  couleur  de  leur  uniforme ,  qui  les  avait 
d^à  fait  prendre  pour  des  Anglais  par  les  insurges,  fournit  au  gé- 
néral ridée  iTun  piège  dans  lequel  ces  damiers  donnèrent  com- 
plètement. ]Les  deux  bataillons  suisses,  sortis  du  camp  de  Cas« 
sano  à  la  faveur  des  ténèbres ,  firent  un  grand  détour  et  arrivèrent 
au  point  du  Jour  devant  un  village,  dans  lequel  se  trouvait  un 
rassemblement  considérable  d'insurgés.  Ceux-ci ,  voyant  venir 
du  c6té  opposa  au  camp  français  une  troupe  vêtue  de  rouge 
qui  ne  faisait  aucune  démonstration  hostile,  ne  dontêrent 
point,  qu'elle  ne  fût  anglaise^  et  supposèrent  qu'elle  avait  dé- 
barqué pendant  la  nuit.  Ils  furent  donc  au-devaot  de  cette  co* 
lonne  en  poussant  des  cris  de  Joie  ;  mais  ils  furent  reçus  par  une 
fusillade  très-vive ,  et  bientôt  après  chargés  à  la  baïonnette. 
Cette  méprise  funeste  coûta  près  de  1,000  hommes  aux  insurgés, 
et  la  troupe  suisse  regagna  le  camp  français  avec  deux  drapeaux 
et  chargée  des  dépouilles  de  l'ennemi. 

l!e  général  Reynier  reçut  enfin ,  par  l'Apulie ,  J'avis  que  le 
maréchal  Masséna  était  en  marche  sur  Cassano  avec  un  corps 
d'armée,  composé  des  52®  et  102*^  régiments  d'inflinterie  de 
ligne,  14^  et  22^  dMofanterie  légère,*  29*  de  dragons,  de  la 
légion  corse  et  d'un  détachement  de  sapeurs ,  avec  une  artillerie 
assez  nombreuse. 

Ce  corps  d'armée  rencontra  peu  d'obstacles  jusqu'à  Lanria, 


ANNEB    t80G.  3$S 

OÙ  s'était  réanie  une  partie  des  insurgés  de  la  Basilieate  et  de 
la  Calabre  citérieuré  pour  s^opposer  à  son  passage.  Une  attaque 
très- vive  n*eut  point  d*aI)ord  de  suecès;  mais  le  maréehai  Maar 
séna  ayant  fait  tourner  la  position ,  tout  le  rassemblement  prK 
la  fuite.  Les  Français  se  mirent  à  sa  poursuite ,  et  passèrent  au 
fil  de  répée  tous  ceux  qui  tombèrent  en  leur  pouvoir  :  Laurlft 
fiit  pillé  et  incendié. 

Des  bergers  qui  gardaient  leurs  troupeaux  sur  la  Potina , 
haute  montagne  près  de  Castro-Villari ,  ayant  entendu  ta  fè- 
sillade  de  Lauria,  et  apprenant  par  les  fuyards  la  délaite  du 
rassemblement  insurgé ,  descendirent  dans  la  plaine  et  vinrent 
porter  cette  nouvelle  aux  habitants  de  Gastro-YiUarl  et  de  Mo* 
rano.  Ceux-^  se  hâtèrent  d^envoyer  une  députation  au  génénd 
Reynier,  dans  son  camp  de  Cassano^.pour  le  prier  de  leur  en- 
voyer quelques  troupes  ou  de  venir  lui-même  à  leur  secours , 
attendu  que  leur  attachement  bien  connu  pour  les  Français 
les  exposait  à  tout  le  ressentiment  des  insurgés  »  dont  un  grand 
rassemblement  se  trouvait,  disaient-ils,  dans  leur  voisinage. 
Reynier,  déjà  informé,  comme  on  Ta  vu,  de  rapproche  du  corps 
d*armée  de  Masséna,  neiîit  point  la  dupe  d'une  démarche  ausai 
tardive  de  la  part  de  ces  habitants ,  dont  il  connaissait  les  dl»^ 
positions  secrètes.  Il  feignit ,  toutefois ,  d'entrer  dans  leurs 
vues,  et,  le  lendemain  ,  il  se  porta  à  Castro- Villari  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  en  envoyant iin  fort  détachement  à  Mo* 
rano.  L'avant-garde  du  général  Masséna  parut  devant  eette 
dernière  ville  peu  de  temps  après  l'arrivée  des  soldats  de  Bey* 
nier,  et  se  disposa  à  une  attaque  de  vive  force  :  il  y  eut  même 
quelques  coups  de  fusil  tirés  dans  le  premier  moment  ;  mais 
les  deux  troupes  se  reconnurent  bientôt  et  leur  jenetton  s'opéra. 
C'est  ainsi  que  Morano  échappa  au  pillage.  Ses  habitants  naontrè 
rent ,  par  la  suite ,  beaucoup  de  reconnaissance  du  procédé  gé- 
néreux du  général  Reynier. 

Masséna  séjourna  deux  jours  à  Castro-YiUàtri.  Pendant  ce 
temps,  un  nouveau  rassemblement  de  3  à  4,000  paysans  s'étftnt 
formé  dans  les  montagnes  des  environs,  la  légion  eorse  fat 
envoyée  pour  le  dissiper,  ce  qu'elle  effectua  avee  une  prompti- 
tude et  un  succès  qui  lui  valurent  les  éloges  du  maréchal. 

L'armée  française  se  mit  en  mouvement  sur  Côsenza;  la  di- 

•93. 
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vtoipn  ReyDier  marcha  sur  un  camp  d'insurgés ,  formé  près  de 
Sap-Demetrio;  mais  elle  n'y  trouva  personne.  Cette  nuée  de 
paysans  fuyciit  épouvantée  devant  ie  oo;*ps  formidable  qui8*a- 
Vfmçait  sur  elle.  Le  fameux  Gernalis  disparut  dans  cette  dé^ 
r<tu!te.  Le  bruit  courut  dans  le  temps  qu^il  avait  été  tué  par  les 
«ienf,qui  voulurent,  par  ce  meurtre,  s'emparer  de  ses  riclies 
équipages. 

.  Une  partie  de  Tarmée  française  campa  à  Gosenza,  où  le  ma- 
réchal établit  son  quartier  général.  La  division  Reynier  fut  en- 
jvoyée  à  Monteleone ,  et  pénétra  jusqu'à  Seminara  ;  mais  elle 
ne  put  occuper  tout  le  pays ,  qui  exigeait  de  i^ombreuses  garni- 
aoiis  ^et  surU)ut  de  fréquentes  colonnes  mobiles ,  pour  forcer  la 
plut  grande  partie  de  la  population  qui  avait  pris  les  armes  à 
r^trer  dans  robéissance. 

.  Le  général  Franceschi ,  qui  avait  sous  ses  ordres  une  partie 
de  la  cavalerie ,  fit  plusieurs  expéditions  heureuses  du  côté  de 
Catanzaroetdansla  Sdlla,  montagne  au  midi  de  Cosenza,  cou- 
verte de  bois,  au  milieu  desquels  se  trouvent  plusieurs  vil- 
Jaget. 

.  Le  général  de  division  Gardanne,  avec  le  103^  régiment  et 
quelques  autres  détachements,  parcourut  le  littoral  de  la  Mé^ 
diterranée  et  le  nettoya  de  tous  les  partis  qui  se  mettaient  en 
commqnicatlon  avec  la  flottille  anglo-sicilienne. 

Le  général  Verdier  obtint  aussi  quelques  succès  sur  divers 
points  qu'il  fut  chargé  de  parcourir;  mais,  ayant  voulu  s'em- 
parer de  la  ville  d'Amantea,  dont  les  insurgés  avaient  fait  leur 
principale  place  d'armes ,  il  fut  repoussé  et  revint  à  Cosenza 
-après  avoir  éprouvé  quelque  perte.  Le  général  Peyri  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  une  expédition  qu'il  fit  à  la  tète  de  trois 
bataillons  polonais  pour  prendre  Cariati. 

Dans  tOttW  ces  courses,  bien  qu'on  livrât  au  pillage  et  qu'on 
brûlAt  même  les  villes  et  les  villages  qui  osaient  se  défendre, 
l'acharnement  des  insurgés  était  tel ,  qu'il  fallait  presque  too- 
jours  emporter  de  vive  force  les  postes  qu'ils  occupaient.  Peut- 
être  aussi  les  moyens  employés  par  les  généraux  français  pour 
soumettre  le  pays  étaient«ils  impolitiques.  Les  Napolitains  qui 
reconnaissaient  le  roi  Joseph  marchaient  ordinairement  avec 
les  avant-gardes ,  et  se  faisaient  un  mérite  de  porter  les  pre- 
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niicrs  coups.  Si  la  connaissance  qoMls  avaient  des  localitéâitsn** 
dait  nécessaire  i*emploi  de  ces  hommes,  du  moins  faut-tlcoo*^ 
yeuir  que  leur  présence  n'était  point  pn^re  à  ramener  ceux  qaî 
les  regardaient  comme  leurs  plus  mortels  ennemis. 

Cosenza,  quartier  général  des  Français ,  sf enrichissait  au 
milieu  des  d4astres  de  la  province.  Cette  ville  était  devenue 
l'entrepôt  du  pillage  de  tous  les  environs.  Les.soldats  revenaienH 
de  chaque  expédition  chargés  de  butin ,  qu'Us  vendaient  à  vii> 
prix  :  aussi ,  à  l'arrivée  des  détachements ,  toutes  les  rues 
étaient-elles  transformées  en  marchés,  où  les  habitants  venaient 
acheter  les  dépouilles  de  leurs  compatriotes. 

Les  fièvres  endémiques  qui  régnent  pendant  Tété  dans  les 
Calabres  exercèrent  ,  vers  la  fin  d'août^  de  grands  ravages 
parmi  les  troupes  françaises.  Le  nombre  des  malades  fut  bien- 
tôt si  grand,  qu'on  fut  obligé  »  faute  d'hôpitaux  suffisants  ^^ 
d'entasser  les  soldats  dans  des  églises  et  des  couvents,  et  pres- 
que sans  coucher,  attendu  que  de  fréquentes  réquisitions  avaient 
épuisé  tout  ce  dont  on  pouvait  disposer  en  paillasses,  ma* 
telàfi,  couvertures  et  draps. 

A  cette  époque ,  une  compagnie  de  voltigeurs  du  52*  régi- 
ment fut  entièrement  détruite  à  San-Pietro,  petit  village  près 
de  Cosemsij  où  elle  était  allée  faire  une  réquisition  de  paille  et 
de  matelas  pour  les  ambulances.  Le  capitaine  commit  la  faute  de 
faire  mettre  les  armes  en  faisceaux  sans  établir  un  poste  suf-' 
usant  pour  les  garder;  pendant  que  ses  soldats  étaient  occupés 
à  enlever  des  maisons  les  objets  requis,  une  bande,  cachée 
dans  les  environs ,  fondît  sur  le  village,  s'empara  des  armes , 
et  fit  presque  toute  la  compagnie  prisonnière.  Les  insurgés  al- 
lumèrent ensuite  un  grand  feu ,  où  ils  Jetèrent  les  malheureux 
soldats  et  deux,  de  leurs  officiers.  Le  capitaine ,  qui  aurait  dû 
être  la  première  victime  de  son  impardonnable  imprudence, 
parvint  k  se  sauver  avec  trois  ou  quatre  hommes  seulement. 

La  mort  avait  déjà  moissonné  à  Cosenza  près  de  2,060  Fran- 
çais, parmi  lesquels  se  trouvaient  le  général  Vintimille  et  le 
colonel  du  102^  régiment.  L'armée  était  dans  le  découragement. 
Tous  les  jours  les  troupes  se  l)attaient  contre  les  insurgés  sans 
aucun  résultat  positif.  Les  colonnes  UH^iles  avaient  rarement 
des  engagements  bien  sérieux  sur  les  points  où  elles  se  por- 
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laieil,  flODi^nlinème  elles  n'y  trouvaient  personne  à  eonubat- 
Ire  ;  mais  à  peine  avalent-elles  quitté  le  terrain ,  que  les  bandes 
leparaiiiaftent  et  massacraient  sans  pitié  tous  les  soldats  isolés 
ou  les  feibles détachements  qu^dles  rencontraient. 

Le  maréchal  Masséna  partit  pour  Monteleone,  où  il  établit 
son  quartier  général ,  et  laissa  le  général  Yerdier  à  Gosaiza. 
hè  général  Reynier  se  porte  à  Mileto  :  sa  division  faisait  de  fré- 
quentes excursions  sur  le  rivage  de  l'Adriatique  et  dans  la  partie 
du  pays  qu'on  appelle  Im  Pianura,  c'est-à-dire  GasaUNuovo, 
Oppido,  etc.,  mais  sans  autre  résultat  que  d'entraver  momen- 
tanément la  communication  des  insurgés  avec  les  bâtiments 
anglo-sfcillens  qui  croisaient  sur  la  côte. 

Les  commisrtons  militaires  fiEdsaient  fusiller  journellement 
un  grand  nombre  de  paysans  pris  les  armes  à  la  main  ;  mais , 
comme  les  Napolitains  ne  regardaient  point  ce  genre  de  mort 
comme  une  infamie,  le  maréchal  ordonna  d'établir  des  potenc«fs 
sur  les  places  publiques  des  villages  et  sur  les  roules  y  pour  y 
pendre  désormais  tons  les  condamnés.  Ce  mode  de  supplice, 
réservé  aux  malfaiteurs  et  aux  brigands  de  profession ,  bu- 
milia  Torguell  des  paysans ,  et ,  chose  étonnante  !  arrêta  un  peu 
les  progrès  de  Tinsurrection  sur  certains  points. 

Ôiaque  contrée  avait  ses  èhefs  :  les  rivages  de  TAdriatique 
étaient  soumis  k  un  berger  de  Longe-Bucco ,  nommé  Corem- 
Castore,  qui  avait  son  quartier  général  à  Gariati.  Vn  autre  pay- 
san ,  Mecco ,  commandait  les  insurgés  de  la  Basilieate ,  et  se 
tenait  ordinairement  à  Maretea.  Gomme  sa  bande  était  très-nom- 
breuse, elle  Inquiétait  beaucoup  la  route  de  Naples  à  Monte- 
leone  ;  il  osa  même  attaquer  le  poste  de  Lago-Negro ,  on  les 
Français  s'étaient  fortifiés,  et  qui  était  le  dépôt  été  munitions 
de  l'armée  ;  mais  il  fat  vigoureusement  repoussé  et  perdit  5  à 
600  hommes  dans  cette  tentative. 

Sur  cesentrefaltes,  les  Anglais,  croyant  les  Français  asses 
occupés  du  soin  d'apaiser  riosurrection,  essayèrent  de  s'emparer 
de  l'Île  de  Procida ,  devant  laquelle  ils  se  présentèrent  aveé 
vingt-deux  bâtiments  de  guerre,  et  sommèrent  rofficier  qui  y 
commandait;  mais  celui-ci  répondit  en  se  préparant  à  une  vi- 
goureuse résistance.  L'Ile  était  d'ailleurs  dans  un  état  de  défense 
différent  de  celui  dans  lequel  les  Anglais  avaient  trouvé  l'tte  de 
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Gapri ,  doDtihi  s'étaient  emparés  le  la  me».  Tous  ieurs  efforli 
sur  Procida  n'aboutirent  qu'à  mettre  hors  de  combat  qœlqUw* 
homme»  de  la  garnison. 

Le  général  Stuart»  désespérant  de  vaiaer^  \€»  fqreAs  qwi  lui 
étaient  opposées  eu  Calahre^  et  youlimt  ménager  )e  swoig  prér. 
(9ej»(  des  soldats  anglaifi^  indigoé  d'aiUearsda  gei^ie  degufiri:^ 
à  la  fois  ignoble  et  atroce  que  le  ministère  britaiHHqii^  Icr  eoiv- 
damaaità  fmt^  se  rembarqua  le  s  septeodire  pour  la  SU^e,  Le 
16  da  même  mois,  Sidney  Smitli,  rebuté  du  peu  de  su^èa  de  ^ 
tentative  ^nr  l'Ile  de  Proeid^,  quitta  Tile  de  Gapri,.  et  fil  voile^. 
o,ym  la  flottille  soua  ses  ordres,  poui*  Mefsinç.  Avajit  soa  départ, 
il  avait  opéré  sur  divers  poiats  de  la  cdte,  entre  Terraçioe/^tf 
Gaète ,  plusieurs  débarquemoats  de  ces  galériens  ^t  baadits 
dont  rile  de  Capri  était  devenue  te  quartier^  général  pour  le  uoi^f 
lèvementdes  provinces  septentrionales  du  royaume  :  ils  (urept 
promptement  détruits  et  dispersés;  mais  l'un  des  plus  détec-r 
minés  che£s  de  ces  brigands,  le  célèbre  Fra-Diavolo,  contipu^ 
pendant  quelque  temps  à  désoler  les  environs  d'Arpino,  dans 
la  province  de  Labour  (  Lavoro  ).  Poussé  par  les  dét^chemeiits 
fninçaiSi  il  s'était  réfugié  dans  la  ville  de  S^ra,  et  s'y  était  r^: 
tranché  -en  murant  les  portes,  détruisant  tous  les  ponts  établis 
sur  le  GarigUauOy  et  établissant  une  batterie  au  seul  endroit  ou 
cette  rivière  fût  guéable. 

Malgré  toutes  ces  mesures  défensives^  qui  annonçaient  plus 
de  talents  qu-on  n'avait  lieu  d'en  attendre  d!un  moine  apostat 
devenu  chef  de  brigands,  le  général  d'Espagne  n'hésita  j^int  à 
nmreher  contre  ce  misérable  avec  le  peu  de  forces  qu'il  avait  à 
sa  disppaitioa  et  qui  consistaient  en  un  bataillon  du  10®  dlu- 
ûyateris  et  un  régiment  de  dragons  commandé  par  te  colonel 
Cavaignac.  Le  passage  du  Garigliano  fut  forcé,  et  Sora  emporté 
d'assaut..  Un  grand  nombre  de  brigands  et  d'insurgés  furent 
passés  au  1)1  de  l'épée,  le  reste  se  sauva  dan^  les  montagnes. 
JLe  général  d'Espagne  aurait  bien  voulu  garantir  la.  ville  du 
pillage;  mais  il  lui  fut  in^possible  d'arrêter  la  fureur  du  aoldat; 
il  réussit  du  moins  à  empêcher  l'incendie. 

Era-Oiayolo,  qui  avait  disparu  au  milieu  du  combat,  et  dont 
on  saisit  la  correspondance  assez  curieuse  avec  l(es  Anglais  et 
la  cour  de  Palerme^  erra  encore  pendant  quelque  tetpps,  aban- 
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d0nné<  du  plus  grand  nombre  des  siens ,  et  flnit  par  tonber 
antre  les  hiains  de  la  justice.  Des  habitants  d'un  village  où  U 
avait  été  chercher  un  asile,  craignant  de  se  compromettre  en  le 
cachant,  te  livrèrent  aux  Français.  Condamné  à  mort  par  une 
commission  militaire,  Fra-Diavolo  montra  sur  l'échaflMid  autant 
de  lâcheté  qn*il  a^ait  déployé  de  vigueur  et  de  férocité  lorsqu'il 
avait  les  armes  à  la  main. 

Le  général  Gouvion  Saint-Gyr,  qui  commandait  leeorps 
d'armée  destiné  à  occuper  la  Fouille,  les  Abruzzes,  le  littoral 
de  rAdrIâtiqne,  Tarente  et  une  partie  de  la  Basilicate,  était 
chargé  de  réduire  la  forteresse  de  Qvitella  del  Tronto,  dans 
l'Abrazze  ultérieure,  que  le  général  Duhesme  avait  négligé 
d'enlever  à  son  entrée  dans  le  royaume.  C'était  la  settif  place 
de  cette  partie  du  territoire  napolitain  qui  ne  fftt  pas  au  pou- 
voir des  Français.  A  son  arrivée  de  Naples  le  général  Salnt-Cyr 
avait  établi  son  quartier  général  à  Chieti,  chef-lieu  de  TA- 
bruzze  dtérieure.  Son  corps,  le  deuxième  de  l'armée  était 
composé  de  deux  divisions  :  celle  du  général  Frégéville  formée 
à  Chieti,  avec  la  légion  hanovrienne ,  la  légion  dite  de  Latour- 
d'Auvergne  et  deux  régiments  de  cavalerie  ;  et  la  division  du 
général  Duhesme  qui  dut  d'abord  seconder  les  opérations  du 
général  Reynier  en  Calabre  et  Ait  ensuite  chargé  de  l'expédi- 
tion de  la  Fouille.  L'importance  du  fort  de  Civitella,  IMn- 
fuence  qu'il  exerçait  sur  les  provinces  de  Teramo  et  d'Aqulla, 
l'espoir  qu'il  donnait  aux  malveillants  par  l'idée  que  l'on  avait 
dans  les  Abrnzzes  que  ce  fort  était  imprenable,  et  la  retraite 
que  la  ville  assurait,  sous  la  protection  immédiate  de  cette 
citadelle,  aux  chefli  de  bandes  les  plus  déterminés,  rendaient 
d'une  nécessité  absolue  l'occupation  de  la  ville  et  du  fort.  La 
ville  n'avait  qu'un  gros  mur  d'enceinte  assez  élevé  et  flanqué 
de  petites  tours  ;  elle  était  occupée  par  une  bande  d'insurgés 
sous  les  ordres  du  fameux  chef  Sciabolone.  Le  fort,  espèce  de 
quadrilatère,  formant  crochet  sur  ses  deux  longs  c6tés,  et 
taillé  dans  un  rocher  À  pic,  d'environ  soixante-quinze  mètres 
de  hauteur,  commande  la  ville  sans  en  être  dominé  d'aucune 
part.  Le  torrent  de  Salinello,  qui  coule  au  pied  d'escarpements 
très-roides,  le  rend  inattaquable  d'un  côté;  et  deux  enceintes 
élevées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  couvrent  celui  qui  regarde 


ANNÉE    1807.  361 

la  ville.  Sur  le  troiéième  o6té,  un  glacis  à  pente  très-raptâe 
présentait  un  obstacle  sérieux,  et  le  quatrième  enfin  qui  est' 
facilement  accessible,  avait,  pour  parer  à  cet  inconvénient, 
un  double  système  d'ouvrages  enveloppés  par  un  ouvrage  k 
corne  qui  le  rendait  aussi  formidable  que  les  trois  autres.  La 
garnison  de  ce  fort  se  composait  de  4  à  500  hommes  \?om- 
mandés  par  le  colonel  Woed . 

Le  général  Frégcville  suppléa  par  rintelligence  et  l'audace  au 
défaut  d'artillerie  et  à  TinsufOsance  des  moyens  mis  à  sa  dis- 
porition.  Ck)nformément  aux  ordres  du  général  Saint-Gyr,  il  fit 
escalader  lé  mur  d'enceinte  de  la  ville  par  la  légion  de  Latour-' 
d'Auvergne,  arriva  par  une  sapé  couverte  an  pied  du  rehi- 
part  de  la  forteresse,  y  attacha  le  mineur,  fit  sauter  une  partie* 
du  mur,  et  entra  par  la  brèche,  l'épée  à  la  main.  La  place 
était  pourvue  de  vivres  et  de  munitions  pour  une  longue  ûé" 
fcnse.  On  y  trouva  vingt-deux  pièces  de  canon  de  gros  calibre 
en  batterie  et  quelques  pièces  de  rechange  qui  n'étaient  pas 
montées. 

Telle  était  la  situation  du  royaume  de  Naples  vers  ia  fin 
de  l'année  1  $06. 

ANIfBE  1807.      ^ 

Suite  des  événements  miHtcdres  dam  le  royaume  de  Naples, 
—  La  tranquillité  était  rétablie  dans  ia  plupart  des  provinces . 
du  royaume  de  Naples;  celle  de  Galabre  conservait  seule  un 
foyer  d'insurrection  dont  les  étincelles  menaçaient  les  pays  en* 
vironnants. 

Nous  avous  dit  que  le  général  Verdier  avait  tenté  infructueu- 
sement de  soumettre  la  ville  d'Amantea,  située  sur  la  c6te  de 
la  Gal2yi>recitérieure,  à  cinq  lieues  de  Gosenza  :  voici  les  détails 
de  cette  expédition.  Le  3  décembre  1806,  une  forte  colonne 
se  mit  en  marche  de  Gosenza,  dans  la  direction  d'Aniantea. 
Cette  troupe  avait  avec  elle  deux  obusiers  et  deux  pièces  de 
s^  portés  sur  des  mulets,  des  munitions,  des  vivres,  des  échelles, 
et  les  outils  nécessaires  à  des  travaux  de  tranchée. 

L'avant-garde  du  général  Verdier  chassa  devant  elle  de 
nombreux  détachements  d'insurgés,  qui  voulurent,  mais  en 
vain,  s'opposer  à  sa  marche  dans  un  chemin  étroit,  difficile,  et 
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qui  présente  daos  l'espaee  de  plusieurs  iieues  tous  les  avantages 
possibles  à  ceux  qui  eptreprennent  de  défendre  le  passage.  Les 
Français  surmontèrent  ces  obstacles,  et  parvinrent  assez  heu- 
reusement jusqu'à  Lago,  petit  village  situé  à  rentrée  d'une 
gorge  très^-rfissflrrée  qui  cavduit  à  Amantea,  et  dans  le  milieu 
de  laquelle  coule  un  ruisseau,  que  les  grandes  pluies  transfor- 
ment en  torrent. 

Le  4  décembre,  le  général  Verdier  partit  de  ce  village  pour 
continuer  sa  marche.  Il  fit  mareher  le  bataillon  corc^e  sur  la 
crête  des  montagnes  de  droite  de  la  gorge,  le  deuxième  batailiou 
du  i*'  régiment  sur  la  gauche,  et  le  reste  des  troupes ,  ainsi 
que  les  bagages,  par  le  défilé.  Ces  trois  colonnes  s'avançaient 
à. la  mène  haateur,  précédées  de  compagnies  de  voltigeurs ,  qui 
ne  cessèrent  point  de  faire  la  fusillade  avec  les  rebelles  embus- 
qués de  tMites  parts  derrière  les  arbres ,  les  habitations  et  les 
rochers. 

La  réunion  des  trois  colonnes ,  après  cette  marche  pénible ,  se 
fit  à  San-Pietro,  petit  village  à  un  mille  environ  d^Amantea* 
En  s'avançant  sur  cette  ville ,  le  général  Yerdier  aperçut  xm  dé- 
tachement assez  considérable ,  posté  sur  une  montagne  à  gau'* 
che  :  il  y  envoya  le  bataillon  d'infanterie  légère  des  1^'  et  14' 
régiments,  et  ces  conscrits  suffirent  pour  disperser  le  rassem- 
blement ,  fort  de  1 ,200  hommes ,  dont  une  trentaine  resta  sur 
le  terrain.  Les  troupes  françaises  prirent  position  devant  Aman- 
tea,  sur  une  montagne  d'où  Ton  découvre  parfaitement  cette 
ville.  Sur  le  bord  de  la  mer,  s'élève,  au  débouché  d'une  goige, 
une  hauteur  en  forme  de  cône  tronqué  ;  sa  base  est  arrosée  an 
nord  par  une  petite  rivière.  Sur  le  versant  méridional,  est  bAtie, 
du  côté  de  la  mer,  la  ville  d'Amantea.  Cette  place  n'a  pour  dér 
fense ,  vers  la  mer,  dont  elle  est  éloignée  de  cent  daquante  toises 
environ,  qu'un  rocher  de  soixante  pieds  de  hauteur;  mais  les 
autres  parties  sont  fermées  par  une  muraille  élevée,  flanquée 
de  deux  bastions  à  ses  extrémités,  qui  viennent  s'ap^yer  an 
rocher.  Sur  le  plateau  qui  forme  la  base  supérieure  du  otae 
tronqué,  se  trouve  un  fort  de  ferme  irréguUère,  placé  toutefois 
de  manière  à  battre  à  la  fois  la  gorge,  le  eèté  de  la  mer^  et  à 
défendre  la  porte  principale  de  la  ville,  qu'il  domine.  Ce  chi* 
teau,  d'une  ancienne  construction ,  et  alors  armé  de  trois  pièces 
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d*artillerie  en  noanvals  état,  est  dominé  lui-même  an  nord  par 
tlne  montagne  opposée  à  celle  où  les  Français  avaient  pris  po* 
sitlon.  Tout  le  terrain  de  Test  au  sud  est  aecidmtéùe  petits  eo" 
teaux,  de  maisons  et  d*encIos  de  Jardins,  qui  forment  une  es- 
pèce de  ikubourg.  Au  bas  de  la  position  occupée  par  la  troupe 
du  général  Verdier,  se  trouvait  un  couvent  de  moines,  où  se 
logèrent  deux  compagnies  de  grenadiers.  Le  bataillon  d*infEin* 
terie  légère  française  et  celui  de  la  légion  corse  furent  envoyés 
le  5  sur  la  crête  de  la  montagne  qui  domine  le  fort ,  pour  «^op- 
poser aux  tentatives  que  pourraient  faire  en  faveur  des  insurgés 
d*Amantea  ceux  de  la  petite  ville  de  Belmonte,  située  à  quelque 
distance  de  la  première. 

Le  général  français  fit  travailler  de  suite  à  la' construction 
d'une  batterie  pour  y  placer  les  deux  obusiers  qu'il  avait  ame- 
nés avec  lai.  Les  deux  compagnies  de  grenadiers  du  1^*^  régi- 
ment de  ligne  fusillèrent  toute  la  journée  avec  les  assiégés  ^ 
postés  dans  une  maison  de  la  ville ,  vis-à-vis  du  couvent  où  ces 
compagnies  étalent  logées. 

Le  corps  insurgé  qui  défendait  la  place  était  commandé  par 
Rodolpbe  Mirabelli,  riche  habitant  d'Amantea,  qui  avait  été 
autrefois  ofificier  dans  l'armée  napolitaine.  Ce  chef  ne  manquait 
point  de  quelque  expérience  de  la  guerre,  et  il  en  avait  déjà 
donné  des  preuves  en  plusieurs  rencontres  dans  cette  campagne.' 
La  reine  Caroline  lui  avait  envoyé  le  brevet  de  e<^nel. 

Dans  la  soirée  du  5 ,  le  général  Verdler  fit  attaquer  le  feu* 
bourg  par  le  deuxième  bataillon  du  1^  régiment,  et  rennemi 
fut  chassé  de  ce  poste  après  un  léger  combat,  dans  lequel  lé 
chef  de  bataillon  Droet  fût  blessé. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  les  deux  bataillons  du  1^  régi» 
ment  prirent  les  armes ,  et  se  formèrent  en  silence  derrière  lei* 
maisons  du  faubourg.  Le  général  Yerdier  fit  distribuer  des 
échelles  aux  deux  compagnies  de  grenadiers.  Le  signal  de  l'as- 
saut devait  être  donné  par  deux  obus  tirés  de  la  batterie.  Quel- 
ques pelotons,  dirigés  sur  certaines  parties  de  l*enceinte,  étaient 
chargés  de  diviser  l'attention  de  Tennemi  et  de  lui  ^nner  le 
change  sur  le  véritable  point  d'attaque;  mais  les  Galabrois 
étaient  sur  leurs  gardes.  Tout  en  faisant  riposter  au  fera  partiel 
des  pelotons  français ,  MirabelH  avait  garni  le  front  menacé  de 
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Tasiaut  de  nombreux  tirailleurs  ^  et  let  pièces  du  fort ,  dirigées 
par  ses  ordres  sur  ce  points  ne  tardèrent  point  à  jeter  du  dé- 
sordre dans  les  rangs  de  la  troupe  assaillante;  elle  fut  obligée  de 
chercher  un  abri  derrière  les  maisons  du  faubourg.  Trente  gre- 
nadiers furent  tués  dans  cette  échauifourée. 

Le  1^^  régiment  retourna  à  sa  position ,  et  le  général  Verdier 
fat  obligé  d'interrompre  ses  attaques,  par  la  nécessité  où  il  se 
vit  d'envoyer  un  détachement  à  Cosenza  pour  y  prendre  des 
vivres  dont  sa  troupe  manquait.  Sur  ces  entrefaites ,  un  petit 
renfort  de  600  hommes,  commandé  par  le  colonel  Huard,  du 
43'  régiment ,  arriva  de  Monteleone ,  et  fut;  camper  sur  le  rivage 
de  la  mer,  à  quelque  distance  du  faubourg  que  rennemi  avait 
réoccupé  en  partie. 

Le  7,  vers  deux  heures  après-midi ,  un  détachement  ennemi, 
venant  du  c6té  de  Belmonte,  vint  attaquer  le  bataillon  corse 
du»  sa  position;  mais  celui-ci  se  défendit  avec  vigueur, et 
repoussa  ses  adversaires  après  leur  avoir  tué  une  centaine 
â*hommes. 

Cependant  le  général  Verdier  avait  fait  mettre  en  batterie 
ses  deux  pièces  de  8 ,  pour  essayer  d'endommager  le  mur  d*en«- 
odnte  de  la  ville ,  ou  plutôt  de  briser  la  porte  prindpale;  mais 
le  calibre  était  trop  faible  pour  cette  opération,  et  l'on  dut  se 
borner  à  tirer  sur  les  maisons  avec  les  obusiers.  Les  munitions 
apportées  à  dos  de  mulet  furent  promptement  épuisées.  Ce 
même  Jour,  7,  les  insurgés  attaquèrent  aussi  la  montagne  oc- 
cupée par  le  1*''  régiment  de  ligne  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  qu*à  la  montagne  de  droite. 

Quoiqu'il  eût  été  reconnu  que  la  ville  n'avait  aucun  point 
accessible  du  cOté  de  la  mer^  le  général  Verdier  n*en  donna  pas 
moins  l'ordre  au  imtaillon  d'Infanterie  légère ,  au  f  régiment , 
et  au  détachement  du  42'  de  ligne ,  de  tenter  un  passage  de  ce 
côté  pour  pénétrer  dans  la  ville. 

Le  8  décembre,  à  une  heure  et  demie  du  matin,  les  troupes 
oommandées  pour  cette  attaque  prirent  les  armes ,  et  se  réuni- 
rent dans  le  faubourg.  L'infanterie  légère,  marchant  en  tète, 
suivit  un  petit  sentier,  qui  mena  la  colonne  assez  près  du  rocher 
escarpé  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  que  les  premières 
Mes  pussent  entendre  le  mouvement  des  sentinelles  ennemies. 
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Le  brait  des  va^es  cmpèehatt  eelles-ci  d'entendre  les  assail- 
lants. Arrivés  à  l'endroit  désigné  pour  Tescalade,  les  Français 
se  mirent  ventre  à  terre  pour  attendre  que  toute  la  colonne  eût 
débouché  du  sentier;  mfds  un  enlant,  qui  se  trouvait  par  ha- 
sard sur  le  rocher ,  et  qui  regardait  du  côté  de  la  met,  aperce- 
vant du  mouvement  dans  Tobscurité,  donna  aussitôt  l'alarme 
aux  assiégés  en  criant  de  toutes  ses  forces  :  a  Les  Français  sont 
près  de  nous.  i>  Une  vive  fosiliade  partit  aussitôt  du  rempart, 
et  atteignit  quelques  grenadiers,  qui  eurent  la  patieaee  et  le 
courage  de  rester  dans  la  position  qu'ils  avaient  prise ,  sans 
bouger  et  sans  proférer  une  seule  plainte.  Les  assaillants,  se 
croyant  découverts ,  voulaient  au  moins  attendre  que  l'ennemi, 
enhardi  par  leur  silice,  hasardât  de  sortir  de  la  ville  pour  les 
attaquer;  mais  les  insurgés,  voyant  qu'on  ne  répondait  point  à 
leur  feu,  se  tranquillisèrent,  et  Ton  entendit  même  des  voix 
mâles  imposer  silence  à  l'en&ntqui  renouvelait  ses  cris  en  as- 
surant qu'il  avait  entendu  et  aperçu  réellement  les  Français  au 
pied  du  rempart.  Toutefois ,  les  sentinelles  détachèrent  quelques 
grosses  pierres  qui  incommodèrent  beaucoup  les  assaillants , 
i^ans  leur  faire  rompre  le  silence  qu'ils  continuaient  à  garder. 
Au  bout  de  quelques  minutes ,  la  lune  qui  commença  à  paraître, 
et  l'explosion  en  l'air  d'un  obus  dirigé  sur  la  ville,  firent  aper- 
cevoir les  Français.  Dans  ce  moment  même,  le  feu  des  tirail- 
leurs placés  dans  le  faubourg  s'engagea;  les  insurgés  garnirent 
les  remparts ,  et  rartillerie  du  fort  tira  avec  vivacité  sur  le  point 
d'attaque.  Les  troupes  destinées  à  l'assaut,  après  avoir  franchi 
quelques  rochers  couverts  de  broussailles ,  se  trouvèrent  au  pied 
du  grand  roc  taillé  à  pic  et  formant  le  rempart  de  la  ville  de 
ce  côté.  On.  voulut  appliquer  les  échelles;  mais  des  quartiers 
de  roc  préparés  d'avance  sont  détachés  par  les  insurgés  et  ren- 
versent les  assaillants  les  uns  sur  les  autres.  Les  échelles  sont 
brisées,  les  grenadiers  écrasés  ou  cruellement  meurtris  ;  la  fu- 
sillade ,  partie  du  haut  du  rocher,  augmente  encore  le  désordre  ; 
les  Français  sont  contraints  de  chercher  un  abri  derrière  les 
maisons  du  faubourg.  Ils  restèrent  dans  cette  position  jusqu'au 
j.our,et  se  retirèrent  alors  dans  leurs  bivouacs. 

Le  général  Yerdier,  ayant  perdu  plus  de  150  hommes  dans 
ces  différentes  attaques,  se  décida  à  lever  le  siège  d'une  place 
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qui  ckxi^Bait  pour  sa  réduction  d'autre»  moyens  cpié  ceux  qu'A 
avait  à  sa  disposition.  Tous  les  préparatifi  pour  le  départ  étant 
bits,  les  Français  cosunencèrent  leur  mouvement  dans  la  nuit 
du  8  au  9  décembre ,  par  le  diemin  qu'ils  avaient  pris  pour  ve- 
nir devant  la  ville.  Les  blessés,  en  nombre  aisés  ooosidéraMe, 
furent  transportés  sur  des  brancards  et  sur  ks  chevaux  des 
dragons  du  20^.  Le  général  Verdier  rentra  ainsi  dans  Cosenza 
avec  sa  colonne,  le  lO  décembre  dans  la  matinée. 

Deux  Jours  après  cette  fâcheuse  expédition ,  le  1^'  régiment 
de  ligne  Ait  envoyé  contre  un  corps  d'insurgés  posté  dans  les 
environs  de  San-Luddo  et  de  Fiume-Freddo,  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée,  au-dessus  d^Amantea.  Les  troupes  ennemies 
ftirent  mises  en  déroule  et  chassées  de  plusieurs  villages  auxquels 
on  mit  le  feu;  on  s'empara  môme  de  la  petite  ville  de  Fiuroe- 
Freddo,  dont  les  haletants  se  retirèrent  dans  le  fort  du  même 
nom.  Gomme  le  colonel  du  l""  régiment,  Berthdot,  n'avait  point 
d*artillerie  pour  les  en  chasser,  il  se  décida  à  retourner  k  Co- 
senza. Vers  cette  époque,  le  marédial  Masséna,  appelé  à  Tarmée 
de  Pologne ,  remit  le  commandiBment  des  troupes  françaises 
dans  le  royaume  de  Naples  au  général  Reynier.  Geluf-^l,  ayant 
appris  que  le  chef  de  bande  Blicheli,  nommé  par  le  roi  Ferdinand 
gouverneur  (préside)  des  deux  Calabres,  (atoaitsa  résidence 
habituelle  au  village  de  Longobardi,  y  envoya  le  général  Ver^- 
dier  avec  sa  division,  pour  tâcher  de  saisir  ce  personnage,  qui 
était  Tâme  de  rinsurrection  dans  toute  cette  partie  du  littoral. 
Les  insurgés  furent  complètement  battus  dans  cette  expédi- 
tion, On  pilla  le  village  de  Longobardi,  et  Ton  mit  le  feu  aux 
principales  maisons,  et  notamment  à  celle  de  Mieheli,  où  l'on 
trouva  une  correspondance  fort  curieuse  de  ce  chef  de  bande 
avec  la  reine  Caroline. 

Le  mauvais  résultat  de  la  première  entreprise  sur  Amantea 
ne  pouvait  point  r^lniter  un  général  aussi  actif  que  le  général 
Reynier.  Vers  la  fin  de  décembre ,  il  fit  venir  de  Lago-Negro 
deux  pièces  de  1 2  et  un  convoi  de  munitions  pour  i^re  le  siège 
de  cette  place  et  chargea,  pour  la  secmide  fois ,  de  cette  opé<- 
ration  le  général  Verdier,  dont  la  division  fut  augmentée  du 
<)2«  régiment  de  ligne. 

Verdier  mit  ses  troupes  en  mouvement,  le  89  décembre,  s«r 
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deux  ookinnes  :  la  pranière  se  dirigea  sur  Belnonte ,  pour  es- 
wyerûe  réduire  eeUe  petite  ville,  dont  la  garniaon  avait  inquiété 
le»  tmipes  françaises  lors  da  premier  si^.  d*Amaatea;  La  se- 
conde marcha  direetement  sur  eetle  dernière  ville. 

Le  général  Penri ,  qni  eommimdait  la  première-colonne,  par- 
venn  au  pied  des  morailles  de  Beimonte  »  fit  sommer  le  corn» 
mandant  d'oavrir  ses  pmrtes,  en  cliercfaaiit  à  lui  persnaiier 
qu'Amantea  venait  de  se  rendre,  et  que  conséqoeminent 
tonte  résistance  de  sa  part  lui  deviendrait  Aineste;  mais  ee 
piège  ne  réassit  point  auprès  du  chef  insurgé  :  U  rafhsa  de 
croire  le  parlementaire  qui  lui  fut  envoyé,  et  se  prépara  à  se 
d^en^.  Le  générai  Vordier  rappela  alors  le  général  Perri 
devant  Amantea,  et  le  chargea  de  bloquer  cette  place  du  eôlé 
du  nord. 

On  commença,  le  3  janvier,  à  ouvrir  une  espèce  de  tranchée 
devant  le  front  de  la  place  qui  regarde  la  mer  pour  y  établir 
une  batterie  de  brèche  dirigée  sur  la  partie  droite  de  la  mu* 
railte  qui  vient  s*appuyer  au  rocher  escarpé  que  Ton  connaît 
d^à.  On  erénda  aussi  plusieurs  des  maisons  du  faubourg  pour 
y  placer  des  gardes  avancées ,  et  Ton  établit  des  traverses  poor 
pouvoir  communiquer  plus  en  sûreté  d*un  poste  à  Tautre. 

Le  5  janvier^  les  deux  petites  pièces  de  8  qui  avaient  servi 
lors  de  la  première  expédition  tirèrent  sur  la  place  et  attiré* 
rent  sur  elles  le  feu  du  fort,  qui  chercha  à  les  démonter.  Pen«> 
dant  ce  temps ,  les  assiégeants  travaillaient  à  m^^e  en  batterie 
les  deux  pièces  de  13 ,  destinées  à  battre  en  brèche»  ainsi  que 
deux  petits  mortiers  et  deux  obusiers  qui  devaient  incendier  te 
ville.  On  avait  eu  une  peine  infinie  à  conduire  ces  gièces  par  le 
diemin  difficile  d<mt  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  elles  n*A* 
valent  pu  être  amenées  que  sur  des  traîneaux . 

Une  frégate  et  deux  corvettes  sous  pavillon  sicilien  parur^t 
ie  6  devant  la  place;  mais  elles  se  tinrent  constamment  hors 
de  portée  de  canon  du  rivage.  Le  lendemain,  au  lever  du  so* 
i^l ,  la  frégate  s'approdia  et  tira  un  coup  de  canon ,  sans  doute 
comme  signal,  puisque  le  fort  d' Amantea  répondit  de  la  même 
manière.  Dans  la  nuit,  la  mousqoeterie  des  remparts  incom- 
moda beaucoup  les  travailleurs;  mais  la  tranchée  fut  asseï 
avancée  au  jour  pom*  qu'on  put  continuer  les  travaux  sans  avoir 


n<M  GAMPAGEIES    0*ITAUB. 

rien  à  redouter  de  ce  feu.  Ou  chemina  par  un  beyaii  vers  ua 
emplaeement  qui  parut  favorable  à  la  eonatructkMi  d'une  bat- 
terie pour  les  deux  pièces  de  8 ,  avec  lesquelles  on  se  prapesait 
d'éloigner  les  tirailleurs  ennemis  de  la  -partie  du  rempart  qui 
touche  au  bastion  et  à  la  porte  de  dr<^.  Cette  batterie  ne  se 
trouvait  qu'à  une  petite  portée  de  fusil  de  la  place  »  et  ou  y 
plaça  une  forte  garde  pour  la  défendre. 

On  continua  les  travaux  Jusqu'au  lo  avec  beaucoup  d'acti- 
Tité,  et  sans  être  inquiété  par  le  canon  du  fort  ni  par  la  fusil- 
lade du  renpart.  Dans  la  nuit  du  10  au  il,  toute  la  iAil>le  artii- 
lerle  des  assiégeants  ftoten  batterie. 

Le  11  ^  dans  la  matinée,  plusieurs  autres  liètiments,  indé- 
pendamment de  la  frégate  et  des  deux  corvettes  toujours  en  vue 
parurent  du  côté  de  File  de  Stromboli.  Le  général  Verdier, 
pensant  que  cette  flotte  porteit  des  troupes  de  débarquement , 
flt  ses  dispositions  pour  les  recevoir.  A  neuf  heures ,  toutes  les 
batteries  étent  démasquées  commencèrent  à  tirer  sur  la  place  : 
lesdeux  pièces  de  13  en  brèche,  les  deux  mortiers  et  les  deux 
obusiers  sur  la  ville ,  et  les  deux  pièces  de  3  sur  les  pelotons  eo« 
nemisqui  paraissaient  sur  les  remparts.  Vers  midi,  les  bâtiments, 
étant  encore  au  large ,  détachèrent  une  chaloupe  qui  s'avança 
à  la  rame  dans  la  direction  du  bastion  de  gauche;  mais  les 
postes  établis  de  ce  côté  sur  le  bord  de  la  mer  ne  permirent 
point  à  cette  embarcation  d'aborder,  et  lui  tuèrent  même 
quelques  hommes.  Une  heure  après  cette  première  tentative, 
la  flotte  ennemie  s'avança  Jusqu'à  demi-portée  de  canon  du  ri- 
vage, et  mit  en  panne.  Une  des  corvettes  longea  la  terre,  et 
tira  sa  bordée  sur  les  postes  qui  s'étaient  mis  à  l'abri  derrière 
de  petites  dunes.  Une  felouque  armée  de  pierriers  vint  ensuite 
s'embosser ,  et  fit  pendant  quelque  temps  un  feu  très-vif  sur 
oes  postes  ;  mais  aucun  débarquement  ne  s'ensuivit. 

De  pareilles  démonstrations  furent  faites  le  lendemain; 
elles  avaient  toutes  pour  but  réel  de  protéger  Tabordage  d'une 
petite  embarcation  destinée  aux  communications  par  émissaires 
de  la  cour  de  Païenne  avec  la  place;  mais  la  vig^anee  et  l'ac- 
tivité des  postes  et  des  patrouilles  surent  mettre  obstaele  aux 
diverses  tentatives. 

Le  1 3 ,  tous  les  bâtiments  armés  de  fa  flotte ,  au  nombre  de 
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Mj^  à  liiiH,  s'appredièrent  à  demi-portée  de  camm ,  et  tliè- 
fent  à  lafiïiseiir  les  eampe  et  les  postes  des  assiégeanti.  Un  dé- 
tafehement  de  tiraiUeiirs  enneniis  sortit  en  même  temps  cto  la 
ville ,  et  s'^rpilfaf  dans  les  endofrel  Jardi&s  da  faubourg ,  pour 
liEtsiller  avee  les  postes  qui  se  troQTaient  de  ce  côté  ;  mais  » 
f^Wgjès  par  lesi  soldats  fhmçals ,  ces  hommes  rentrèrent  pM>nip- 
temeot  dans  la  place.  Un  Galabrois ,  phis  hardi  'que  les  autres , 
paryittt  à  gagner  le  bord  de  la  mer,  et  à  s'embarquer  sur 
un  bateau  qui  Fattendaitprès  du  rivage.  Dans  la  soirée ,  les  foé- 
tilnents  ennemis  recommencèrent  leur  feu,  et  les  assiégés  iireiit 
«leoreane  petite  sortie  pour  essayer  de  communiquer  avec  la 
liier  :  cette  tentative  réussit.  Le  feu  de  la  flotte  ayant  forcé  un 
poste  de  la  légion  corse  à  se  retirer,  le  détachement  de  la  gar- 
nisQ»  put  s'approcher  du  rivage  et  enlever  des  munitions 
fu'une  barque  y d^^osa  immédiatement. 

Les  bâtiments  siciliens  gagnèrent  alors  le  large.  Le  général 
Verdier  sentit  la  nécessité  de  ledre  prolonger  la  tranchée  de 
manière  à  fermer  désormais  le  chemin  de  la  mer  aux  assiégés. 
On  y  travailla  dans  la  nuit  du  13  au  14^  qui  se  passa  d'aitteurs 
sans  aucun  événement  remarquable. 

Cependant  la  batterie  des  deux  pièces  de  1 3  n*avait  pcrint 
cessé  de  tirwsuff  la  muraille,  et  Ton  jugea  que  la  brèche  était 
praticable.  Les  compagnies  d'élite  du  corps  assiégeant  furent 
réuniefii  dans  la  nuit  du  1 4  au  1 5  peur  monter  à  l'assaut.  L'en- 
nemi fit  un  feu  si  violent  du  fort  et  du  rempart ,  que  le  Jour  pa- 
rut avant  que  les  Français  pussent  déboucher  jusqu'au  pied  de 
la  muraille.  Le  général  Verdier ,  pour  faire  cesser  Pirrésolution 
des  compagnies  d'élite^  se  mit  à  leur  tète  en  s'écriant  :  a  Sui- 
vez-moi ,  grenadiers.  »  Ce  mouvement  ne  produisit  pas  l'effet 
qu^en  attendait  le  général  ;  les  grenadiers  ne  purent  parvenir 
jusqu'au  pied  de  la  muraille. 

Cette  malheureuse  tentative  coûta  aux  assiégeants  une  cen« 
taine  d'hommes ,  et  l'assaut  fut  remis  à  un  momeilt  plus  favo- 
rable. Yers  dix  heures  du  soir,  un  détachement  de  200  hommes 
dé  la  garnison  sortit  de  la  place,  traversa  les  postes  français 
sans  qu^on  pût  empêcher  sa  matche ,  et  se  dirigea  sur  Belmonte, 
où  il  entra  quelques  heures  après. 

Dans  la  nuit  du*  17  au  18,  les  attfégeants  IrivaiOtesnt  à 
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IHfilfqver  une  miiie  pomr  /abre  sauter  lelmilni  de  gaoche,  levl 
.{NoiBt  que  Ton  jugeât  eenvenable^  pour  tenter  on  aseant.  Lee 
gMiuMÛere  dn  i*'  régimeDt  s'emparèrent ,  dans  ta  Journée  c|ii  i  s, 
d'an  oenvei  de  iinitante-elnq  beenf»  et  d'Anne  quarantaine  de 
Bwntops  et  (dièvjres^  qni  s'était  a^recM  de  la  place  ponr  ta 
ravitailler .  Cette  prise  ftit  d'nne  grande  ressooroe  pour  les  m»- 
siégeants,  obligés  de  faire  venir  leurs  vivres  de  Gosenza. 

Une  frégate  portant  pavillon  ang^  parut  dans  la  matinée 
du  19  à  deux  portées  de  canon  de  la  plaee,  et  envoya  de  «uite 
à  terre  un  canot  que  le  feu  des  postes  diUgeade  s'àoigner.  La 
veille,  le  générai  Verdier  s'était  rendu  à  Gosenza,  après  nvoir 
ranîs  le  commandement  provisoire  des  troupes  au  général 
Perri. 

Ce  même  Jour,  le  colonel  napolitain  Amato,  commandant  la 
gendarmerie  de  la  province  de  Calabre  pour  le  roi  Joseph,  et 
né  dans  Amantea,  dont  il  était  un  des  plus  riches  dtoyens, 
était  arrivé  au  cwnp  français  pour  entamer  despomrparlersavec 
D.  MirabeW,  commandant  de  la  place.  Il  écrivit,  en  eonsé^ 
quence,  à  ce  chef  d'insurgés  pour  l'engager,  an  nom  de  l'ho*- 
manité ,  à  faire  cesser  un  état  de  choses  si  pr^dictable  aai 
intérêts  de  leur  comn^une patrie,  ea  acoq^tant  uneeopitalatloD 
honorable,  lifirabelli  répondH;  au  colmiel ,  par  le  parlem^taire 
qui  lui  fut  envoyé  à  cet  effet,  que  son  pr<^et  avait  été  d'abord 
de  s'aboucher  avec  lui ,  et  qu'il  serait  sorti  hii-mème  sur  la  pa- 
role du  général  Perri ,  si  le  peuple  d' Amantea  ne  s'y  était  pas 
opposé  ;  il  ajoutait  qu'ayant  réfléchi  sur  la  proposition  qui  loi 
était  faite,  il  croyait  convenable  de  demander  un  armistice  de 
dix  Jours,  passé  lequel  temps  il  s'obligeait  à  rendre  la  ville 
et  le  fort  s'il  n'était  pas  secouru.  Cette  convention  fat  arrêtée 
et  signée  dans  la  soirée. 

Le  lendemain,  30  Janvier,  le  général  en  chef  Beynior  arriva 
devant  la  place ,  visita  tous  les  postes  et  les  travaux ,  et  fat 
n)ême  reconnaître  la  petite  ville  de  Belmonte.  Les  travaux  de 
miûe  furent  continués  pendant  la  nuit ,  et  l'on  arriva  Jusqu'au 
mur  du  bastioii.  Les  assiégés ,  soupçonnant  sans  doute  le  des- 
sein des  Français ,  travaillèrent  eux-mêmes  à  une  coupure  dons 
rintérieur  de  la  place ,  vis-à-vis  du  bastion  menacé. 

Le  21 ,  à  ^eux  heures  après  minuit,  le  général  Rey nier  dé- 


ANNÉE   1807.  3fl 

taèha  im  oolûime  formée  des  oDmi^agttles  cllâite  dii^orps  as- 
siégeant,  et  forte  de  âoo  hommes  environ  ^  pour  seomder  «ne 
attaque  qu'il  venait  d'ordonner  sur  )ç  village  de  Longobardl , 
e(  qui  devait  être  faite  par  une  autre  colonne  qu'il  avait  amenée 
4e  Coseosa*  Cette  expédition  réussit  complètement;  une  troupe 
de  bandits  et  de  galéntos  récemment  arrivés  de  la  Sicile  ^  et 
qui  occupaient  le  village»  fut  cernée  et  passée  à  l'instant  par 
JGR  armes.  Le  ûls'dxk  préside  Michel!  fut  tué  dans  cette  affolée, 
et  le  père  n'échappa  lui-même  au  massacre  qu!en  tentant  la 
cupidité  de  deux  voltigeurs  du  42®.  Découvert  dans  un  puits 
.  par  ees  soldats ,  Micheli  leur  offrit  une  bourse  d'or  en  échange 
de  la  vie  qu'ils  lui  accordèrent;  il  trouva  ensuite  le  moyen  de 
s'échapper  des  mains  de  l'un  des  voltigeurs  qui  le  conduisait 
^u  village  pour  être  réuni  aux  autres  prisonniers*  Le  ^  nombre 
des  insurgés  tués  eu  cette  occasion  s'éleva  à  plus  de  aoo  :  la 
çolomie  formée  des  troupes  du  siège  poussa  jusqu'à  Flume- 
Freddo,  ou  elle  brûla  les  barques  qui  se  trouvaient  dans  le  poit, 
^t  revint  le  lendemain  au  camp  sous  Amantea. 
.  On  ogantinua  »  les  jours  suivants ,  les  trayaux  de  mine^  et  l'on 
perfectionna  ceux  de  la  tranchée,  qu'on  avait  prolongée  de  ita- 
nière  à  couper  toute /communication  de  la  ville  avoe  la  mer* 

l^e  27,  trois  bâtiments  de  guerre  rq^urent  au  large,  Ia 

frégate  »  portant  pavillon  anglais,  s'approcha  du  rivage»  et  testa 

encore*  m^is  inutilement,  d'ei^voyer  une  embarcation  à  terre. 

.>Ge  bâtiment  était  si  près  qu'il  s'échoua,  et  qu'on  fut  obligé  4e 

.le  remQrquer  avec  des  chaloupes.  Le  lendemain,  eetle  même 

frégate  et  lesdeux  corvettes  siciliennes  vinrent  tirer  leur  bordée 

.iur  les  postes ,  sur  la  tranchée  et  sur  une  redoute  qu'on  avait 

^ élevée  près  du  rivage.  Pendant  ce  temps,  des  chaloupes  dkar- 

.gées  de  munitions  s'approdièrent,  et  firent  des  signaux  your 

.  .€fkg^er  les  as»égés  à  venir  chercher  ce  nouvel  appn)visîMaesL 

^ment  :  au  bout  d'une  demi-heure ,  40.  hommes  sortirent  en  «ffet 

^da.la  place;  mais  le  feu  des  gardes  de  tranchée  les  obligea  à 

rentrer  promptement ,  en  laissant  quelques-uns  d'eftlre  ^fÊSL 

^yétt^Mbis-  sur  le  terrain.  Les  bâtiments  de  guerre  mouillèimt  à 

4ei9ai-portée  de  eanon^  du  rivage ,  et  passèanent  la  nuit^  foire 

avec  des  fiisées  des  signaux  auxquels  la  place  répondit  par  des 

pétards. 

24. 
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L*annlrtice  étanl  exj^ré ,  le  80  »  le$  batterlM  de  morttors  et 
d*tobuftlers  recommencèrent  à  tirer  sur  la  yille;  maia  le  feu  au 
assiégés  ftit  très*ffdble.  Le  colùuel  Amato  renouvela,  le  lende^ 
molir,  la  proposition  qu'il  avait  faite,  le  19 ,  au  chef  Mkabelli, 
et  oelul-ei  fit  réponse  que,  malgré  toutes  ses  représentations  et 
celtes  du  plus  grand  nombre  des  officiers  et  des  habitants,  les 
Insurgés  étrangers  à  la  ville  d' Amantea  persistaient  à  vouloir  se 
défendre,  ce  qui  avait  même  occasionné  une  rixe  assez  violenle 
entre  ces  hommes  opiniâtres  et  ceux  qui  étalent  d'avis  de  capl- 
toler. 

Le  bombardement  recommença  avec  plus  de  vivadté  que 
jamais  Jusjpi'au  5  février  au  soir,  qu'on  mit  le  feu  à  la  mèche 
de  la  mine.  L'éboulement  du  bastion  fut  assez  considérable 
pour  que  les  caraMniers  du  22*d'hifànterie  légère^  eonmumdés 
à  cet  effet ,  pussent  monter  à  Tassant  ;  mais  ayant  trouvé  de- 
vant eux  la  Coupure  dont  nous  avons  parlé,  il  partit  à  l'instant 
des  maisons  environnantes  qu'on  avait  crénelées  une  fusillade 
si  bien  nourrie,  qu'ils  fnreiit  obligés  d'abandonner  la  brèche  en 
7  laissant  une  trentaine  de  morts  et  emmenant  beaucoup  de 

MnfimAn 

MMÎxiOBUjO» 

Les  assiégeants  s'occupaient  des  moyens  de  surmonter  ce 
Bouvel  obstacle,  lorsque  le  lendemain,  6  ,  Mirabelli  envoya 
UH  parlementaire  au  général  Perri  pour  demapder  à  capituler, 
sou^  la  condition  que  lui,  commandant,  aurait  la  IQiertéde 
se  rendre  en  Sicile ,  que  les  habitants  ne  seraient  point  inquiétés, 
pour  leur  conduite  passée,  et  que  les  insurgés  étrangers  à  la 
ville  pourraient  se  retirer  dans  leur»  foyers  après  avoir  d^^ 
leurs  armes.  Ce  dernier  atticle,  qui  assurait  rimpunité  à  «a 
grand  nombre  de  bandits  et  de  midfaiteurs  réfà^  dans  la 
ville  de  tous  les  coins  de  la  province ,  souffrit  de  grandes  dftt« 
coMs  :  toutefois,  le  général  Reynier,  ne  voulant  pas  rédoIrB 
au  désespoir  des  honmies  qui  venaient  de  ftilre  une  résistance 
aussi  vdenreuse ,  consentit  à  raccorder,  et  le  général  Perri  figtt 
fa  capltalation* 

4kL  ne  trouva  ni  munitions  ni  vivres  dans  la  place.  Tout  étaiC 
épuisé ,  et  la  famine,  qui  déjà  avait  foit  périr  quelques  indivi- 
dus ,  avait  seule  déterminé  les  insurgés  à  une  démarelie  qui  ré- 
pugnait k  leur  courage  fanatique. 


9te  le  leiideaiaiii  de  la  redditien  d'Amantsa»  le  géaéral 
Reynier  fit  investir  le  château  de  Ffame^Fnddo  par  te  i^ré<* 
glment  de  Ifgne.  Le  chef  Micheti  s'y  était  enfermé  depuis  Tal^' 
feire  do  91  Janvier  an  village  de  Longobarïi,  et  fl  n'était  pas 
pos^ble  d'enlever  ce  poste  fortifié  sans  le  secours  de  rartUtorle^ 

Tous  les  détachements  d'insurgés  qui  se  tarouvaient  dans  les 
âiontagnes  environnantes  se  rémitrent,  le  9,  pour  vjmiratlaK 
qner  le  l^  régiment  dans  I^  positions  (|o'il  avait  {«ises  aotoor 
du  château;  mais  ils  Itirent  assez  vigoureusement  repoussai 
pour  leur  ^ter  Tenvte  de  revenir  à  la  charge. 

Le  général  Reynier  envoya,  te  10^  une  des  pièce»  de  19  al 
un  des  mortiers  qui  avaient  servi  au  siège  d'Amantâa.  Ce  même 
jour,  tes  insurgés  évacuèrent  la  petite  ville  de  Belmonto. 

"L^eurtillerie»  mise  en  batterie,  commença  à  démoHr  deiu^ 
petites  tourelles  qui  défeodalent  l'entrée  du  château»  Miehëli 
ayant  envoyé  un  prêtre  en  parlementaire  pour  demander  à  ca- 
pituler aux  mêmes  conditions  à  peu  près  que  celles  qui  avaleaf 
été  accordées  à  Mirabelli,  on  exigea  qu'il  se  rendit  ^  ce  qu'il  re- 
fiisa.  La  pièce  de  12  des  assiégeuits  continua  alors  à  rendre  la 
brèche  praticable,  et  les  insurgés»  se  trouvant  dans  des  âlspoBl<^ 
ti«ns  bien  opposées  à  celles  de  la  garnison  d'Amantea,  brisèrent 
•ux-mémes  les  chaînes  du  ponMevis,  malgré  leurs  chefs ,  ponr 
ouvrir  un  passage  plus  i&cile  aux  grenadiers  du  1*'^  régiment: 

Les  Français  entrèrent  dans  le  château /et,  pour  recoin^ 
penser  ta  bonne  volonté  des  assiégés ,  ils  ne  saisirent  que  Mi-- 
efaéli,  avec  vingt^elnq  autres  che&  ou  officiers  qui  Itarent  fusillés 
sur-le-champ. 

Après  ces  deux  expéditions,  le  général  Reynier  détadia  pHn 
sleors  colonnes  mobiles  dans  différentes  parties  de  la  provhMÉv 
pour  parcourir  les  montagnes  où  les  restes  de  l'insurrection 
andent  été  chercher  des  asiles.  Cette  mesure  donna  lieu  à  un. 
grand  nombre  de  petits  combats  trop  peu  importants  pour  que 
nous  les  rapportiOQS.  Nous  croyons  cependant  devoir  Âdre  con- 
naître par  un  exemple  le  genre  de  guerre  qui  se  faisait  dans- 
ée malheureux  pays. 

Nous  avons  d^à  dit  qu'à  la  suite  des  eolonnes  «envoyées 
9Êasi  pour  opérer  l'entièresoumission  des  provinces,  se  trouvaient 
ppBSque  toujours  «n^  certain  mmtbtt  de  Napelitains  du  parti  du 
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M  Jûsisph ,  et  qui  prenaleot  le  titre  de  patriotes,  Beane6ap  ap- 
parteaatent  à  la  basie  elat se  du  peuple ,  et  le  pillage  était  la 
vécttable  motif  de  leur  cèle  daas  ces  sortes  d*espédttioiis. 

Le  31  mais  (1807),  un  détachement  de  soldats  frtnçaisy  re- 
yastoM  de  brûler  un  village  qui  servait  de  repaire  à  une  bande 
innrgée,  rencontra  quatre  Calabrols  montés  sur  des  chevaux 
•I  portant  les  marqoea  distinetives  d'ofBders  napolitains  ;  ils  les 
sitfvirent  »  et  les  ramenèrent  à  la  colonne  principale  dont  eux- 
mêmes  ftlsaient  partie.  A  la  vue  de  ces  prisonniers,  les  pd^ 
triâtes  auxiliaires  entrèrent  dans  une  fdreur  qtt'H  serait  difficile 
de  décrire;  lis  se  Jetèrent,  le  poignard  à  la  main ,  sur  ces  mal- 
heoreux ,  et  les  percèrent  à  l'instant  de  milleeoups,  en  s'écrlant  : 
ff  Mort  aux  assassins  de  nos  pères  et  de  nos  frères  I  ce  sont  eux 
<l«t  ont  dévasté ,  incendié  nos  maisons  et  nos  propriétés.  »  C'é- 
tait un  horrible  spectacle  que  de  voir  une  dnquaùtaine  de  fti* 
rienx  s'entre-poussant  les  uns  les  autres  pour  (rapper  et  déchi- 
queter quatre  hommes  désarmés  ;  il  Ait  impossible  anx  Franfais 
d*arrtter  cet  excès  de  rage,  et  d'empêcher  que  les  têtes  des 
quatre  cMciars  calabrois  ne  fussent  coupées  et  portées  en  triom- 
phe àfiossano ,  d'où  la  colonne  mcMe  était  partie. 
-  Le  général  &eynier  avait  établi  son  quartier  général  à  Honte- 
Leone  ;  les  forts  de  Reggio  et  de  Scylla  étaient  toujours  occupés 
par  les  troupes  du  roi  Ferdinand  :  les  postes  français,  à  l'extré- 
mité de  la  Galabre ,  ne  s^éfendaient  pas  an  delà  de  Serainara  et 
dePainri; 

Vers  le  mHlen  dn  mois  de  mai ,  le  prince  de  Hesse-PhJlipsr 
thaï,  déjà  connu  par  la  défense  de  Gaëte,  débarqua  avee  w 
corps  de  6  à  e^ooo  hommes,  venant  de  la  Sicile,  entre  Scylla  et 
Beggio,  et  les  insurgés  qui  se  trouvaient  dans  cette  partie  de  la 
ppovinee  se  hêtèrent  de  Joindre  des  auxiliaires  aussi  imposants; 
les  Français  n'étant  point  en  mesure  évacuèrent  de  suite  Semi^ 
nara  pour  se  repMer  sur  Monte-Leone. 

Sans  «Btte  dreonstance  critique ,  le  général  Rejmier,  dont 
les  troupes  étaient  dispersées  dans  les  principales  vHles  de  la 
province  y  envoya  des  ordres  pour  réunir  une  eolonne  de  S  à 
4)000  hommea,  avec  laquelle  il  se  porta ,  le  27  ^  à  la  rencontre 
de  Tennemi  ,â4à parvenu  à  Bffleto,  qui nTest  qu'à  six  miUeade 
MeotoJ^eone.  Les  tcoupea  sMUcnaes ,  attaquées  peii»ainii.dim 


ÀTimproviate,  furent  camplétemqit  dé^ait^s  avec  {»^tede,4U)0, 
hommes  tués  et  2,000  prisonniers. 

Pendant  cette  expédition ,  le  cbef  de  bande  CffeinrCaiitore , 
arrivé  de  Sicile  ccmjointement.avee  les  troupes  du  pfi|u:e ,  4^ 
Hesse,àlfttéted'unecompagniedeq[ttaftre-viiigts  gaffiriens  tiré| 
du  bagne  de  Bfessine,  entra  dans  la  vflJe  de  Cotrone^  ^e  ies 
troupes  françaises,  avaient  momentanément  aliandonn^  saita 
dépense»  et  l'occupa.  Ce  fut  une  grande  jTattte  de  Q'avoir  pa» 
\9ia8é  au  moins  une  compagnie  pour  garder  ce  poste^  qui  réirïslt^ 
pendant  trente-huit  jours  aux  efforts  que  Ton  fot  obligé  de  fiuie 
pour  le  reprendre. 

Cette  espèce  de  siège  commença  le  2  juin.  Gotrone  était  dé- 
faidu ,  indépendamment  de  la  compagnie  de  galériens  de  Gan- 
tore  y  par  4  à  500  hommes  de  milice  et  par  200  hommes  de 
troupes  de  ligne  siciliennes  qui  s'y  étaient  rendus  par  mer.  Le 
prince  de  Hesse  vint  lui-même  visiter  cette  place  en  y  amenant 
quelques  canons  qn'tl  tirade  Beggio.  Ce  ne  fut  que  lorsque 
l'îtrtillerie  française  eut  réduit  ces  j^èees  au  silence  que  Can^ 
tore ,  ne  se  croyant  pas  en  mesure  de  soutenir  un  assaut ,  s- èm'"< 
barqua,  le  9<JuiIlet,  avec  sa  troupe  pour  la  Sicile.  Le  toau  ma-^ 
tin,  fes  femmes  ouvrirent  les  portes  de  hi  TiHe  aux  assiégeants: 

Ceux-ci  avaient  éprouvé  des  pertes  assez  considérables  pen- 
dant leur  séjour  devant  Cotrone  par  suite  de  nnfluenee  délé^ 
tère  du  climat.  Les  environs  de  la  ville,  comme  presque  tous^ 
les  vallons  de  la  Calabre  citérieure,  sont  très-malsains  W  été,' 
et  des  fièvres  endémiques  y  exercent  souvent  de  grands^  ra- 
vages. ' 

Après  la  prise  de  Çotrone ,  les  troupes  françaises  furent  ré-^ 
parties  dans  de  nouveaux  cantonnements  ;  mais  cites  étirent 
encore  beaucoup  à  faire  contre  les  insurgés ,  qui  ne  leur  don- 
naient point  de  relâche  :  un  village  était  à  peine  réduit,  qu'il 
faUaît  marchm*  sur  un  aiA*e ,  et  malheur  aux  colonnea  et  aux- 
déUiehemeiils  qui  ne  prenaieut  point  les  précautions  Jkéê^'^ 
ssdreis  pour  se  mettre  à  l'abri  d^  toute  surprise  f  Une  confipagilie 
de  voltigeurs  du  29®  régiment^  trompée  par  Faccueil  qilè  lui  il'renl 
les  habitants  d',un  village  npmmé  GlûParenti,  situé  dans(  ^ 
n^ntai^e  de  Scylla ,  ayant  négligé  d'éta])Ur  des.  poelea  de 
sûreté ,    fut  massaerée  presque  tout  entière  en  plel»  jour^ 
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quelques  ioldato  réussirent  seuls  à  s^échapper  à  travers  milte 
périls. 

IL'lnceiiâle  des  tlTIages  où  de  parefls  actes  se  commettaient , 
Mn  d'efirayer  ks  paysans  calabrds,  semblait,  au  contraire, 
Mdonbler  leur  audace  et  leur  foreur. 

La  dsimpagne  de  l  a07  en  Galal>re  se  termina  par  la  prise  de 
Reggio  et  de  ^lla,  seuls  points  un  peu  importants  qn!  res- 
tasseoC  au  rot  Ferdinand  en  terre  ferme;  maiâ  ces  événements 
niittafres  appartiennent  plus  spécialement  à  l'année  1 808 ,  ft 
laqiielte  noos  sommes  anivés. 


AJINÉE  1S09. 


Fin  dei  opéraiianê  miUiaires  dans  le  nn^imme  de  Nuple», 
Prise  de»  places,  de  Reggio  et  de  Scylla.  —  Le  généml  Reyw 
nier,  après  la  reddition  de  Cotrone  et  quelques  expéditions 
partielles  dans  les  montagnes  de  Calabre ,  s'était  occupé  avee, 
activité  des  pr^^ar$iiiSs  nécessaires  pour  la  reprise  deaforts  de 
Beggio  et  de  ScyUa,  seuls  points  qui  restassent  encore  au  roi 
Ferdinand  sur  le  continent.  Une  grande  route  fut  ouverte  de 
Lagonegro  au  camp  de  la  Gorona,  au-dessus  de  Seminara,  pour 
&ire  venir  l'artillerie  et  les  munitions  ;  une  partie  de  ces  der* 
nières,  venant  par  mer,  furent  débarquées  au  port  d'il  Pizzo  % 
à  six  milles  de  Monteleone  ;  et ,  comme  11  était  important  que 
le  corps  du  général  Reynier,  qui  devait  faire  le  siège  des  deux 
places  ci-dessus,  fût  échelonné,  le  roi  Joseph  envoya  de  Naples 
une  brigade  de  sa  garde  avec  les  deux  régiments  nouvellement 
formés,  Latour  d'Auvergne  et  Isenbourg,  sous  le  commande- 


'  Pettl  Tffiage  «nr  la  cdte  ée  la  Méditerranée,  deveno  célèbre  par  la  eafis- 
tMpte  du  roi  Jotehim  Mnrat»  qui  y  débarqua  ea  ISIS.  Jaaobln  tfamt,  aptèi 
la  chute  de  tlapoléoa,  ttt  la  tantaUve  inaënaée  de  leeooquérir  le  foyiuaiie 
deNaplea.  Il  s*était  embarqué  en  Corse,  accompagné  de  quelques  serviteurs, 
et  avait  pris  terre  en  Calabre,  près  d'il  Pizzo  ;  mais  il  V>mba  entre  les  mains 
des  partisans 'de  Ferdinand  i",  et  son  procès  ne  Ait  pas  kmg  :  débarqvé  le 
S  octobre,  t»  Ait  imniédiatement  livré  k  une  commission  militaire,  al,  te  13» 
oBie  Anuiailsor  la  plage  même  oè  il  avait  aberdé. 


me&r du  géBéral  Stfligiiy»  ^(Hiroeenyer  les pcntoi  de  ItaÉ^ 
leone,  Nicastro  et  Gesenza. 

ÔBtIe  i^réoaulion  était  d'antant  pHis  urgente,  qu'un  corps  de 
10,000  hoBimeSy  Angtais  et  Sieilieiia^  était  rassemblé  asoc  eiip 
rWoùB  de  Messloe,  et  moiaçait  de  s'embarquer  ineeSBasiineiit 
pofurTtok  eontrsrier  les:  opératiims  des  sièges,  soit  ea  jetaïKr 
des  troupes  fralcbei  daus  les  plaees  doftt  les  Fnmçals  vouWqiiI^ 
^emparer,  sc^teoveQimtse  plaeersur  les  derrières,  dti^corpi 
assii^eant. 

Le  ro!  Joseph,  pour  appuyer  le  général  Reyniery  qui  douait . 
fo'BiiâBau  général  Saligny,  rassembla  ce  qui  lui  restdt  eneoi^. 
de  troupes  disponibles^  et  se  chargea  de  veiller  lui-même sip: 
Mfcastro  et  sur  Saleme. 

Le  SI  décemb^  iS07,  les  troupes  du  général  Reyaier  s-V 
vancërent  vers  Seytla,  et  s^établirent  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  cette  place ,  qui  fut  bi«[il6t  investie.  Il  n'y  eut  à 
eë^  oceaiMon  que  quelques  engagements  peu  sérieux  e&trç 
les  n^oltfgèurs  firançaïs  et  quelques  liandes  qui  r6dflâent  aux 
environs. 

De  nouvelles  difficultés  se  présentèrent  pour  le  tranq[K>rt  de 
rartillerie  de  Semtnara  à  AmeHa.  Ind^endamment  du  terrain 
quil  Mlait  aj^anir,  des  torrents  larges  et  rapides ,  descendant 
d'une  montagne  connue  sous  le  nom  d'Aspro-MmUâp  faistient 
regarder  cette  opération  comme  impraticable.  Le  commandant 
proposa  de  remonter  VAsprthMonk^  de  manière  à  n'avok  à 
tra VOTser  les  torrents  que  vers  leur  naissance ,  et  par  coQséqufljal 
oà  fis  étalent  guéabtes. 

Un  mois  s*éeOokt  pendant  les  travaux  qu'on  Ait  oMâgé  de 
kâre  en  celte  circonstance,  et^  pendant  ce  temps,  il  ne  se  paasa 
riende  remarqusd>]e. 

Le  30  janvier  iaos,  le  général  Reynier,  ayant  kiissé  dea 
lèrees  suffisantes  devant  Scylla,  marcha  sur  Reggio«  Une  pavlin 
des  troupes,  avec  l'urUllerle  nécessdre  ansléeede  oette  dernièiii 
piaee,  suivit  le  bord  de  la  mer»  et  se  trouva  exposé  au  lèu  4s 
plusieurs  chaloupes  canonnières  sicilienass  qui  côtoyai^t.le 
rivage;  quelques-uiles  S'étaient  même  enduissées  tffès-prè9  de 
tinre,  vis^à-^vis  de  Pimpinello,  pdnt  le  plus  favorable  pour  ar<* 
rèler  le  marche  de  hi  colonne  frwiçrise.  Elles  tirèr^t  d'akoid 
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avée  tant  de  vivadté,  que  le  géoécal  Reyiiler«  se  vit  foreé  de. 
mettre  ses  pièces  de  13  en  batterie.  Le  feo  de  ces  decnières» 
parfaitement  dirigé,  fit  taire  celui  des  béti^ieats  eanemis,  ba- 
laya leors  ponts,  et,  comme  ils  ne  faisaient  aucune  mameavre 
ponr  s'éloigner  dn  rivage,  on  leur  cria  de  se  rendra.  Personne 
ne  se  montrant  poor  répondre  àcette  sommation,  un  grenadier 
du  09*  régiment  de  ligne  se  Jeta  à  la  mer  ponr  aller  ennoncer 
an  commandant  de  ces  dmlonpes  qu'eues  allaient  être  coulées 
bas,  si  elles  n'amenaient  pas  sur-le-champ;  ce  qu'elles  firent. 
BHes  étaient  au  nombre  de  quatre,  portant  chacune-  un  canon 
du  calibre  de  94.  Les  Français  arrivèrent  devant  Beggio  et 
rinvestirent. 

Dans  Taprès-midi  du  lendemain,  un  brick  anglais,  qui  n*avait 
point  cessé  depuis  le  matin  d'inquiéter  par  son  feu  les  tronpes 
assiégeantes  dans  leur  établissement  autour  de  la  place,  poussé 
par  une  brise  très«forte  et  entraîné  par  les  courants ,  vint  se 
jeter  à  la  côte.  Des  tirailleurs  accoururent  aussitôt  sur  le  rivage^ 
et  firent  sur  ce  bâtiment  un  feu  si  bien  dirigé ,  que  i'éyiipage 
abandonna  les  manœuvres  et  le  tillac,  et  ferma  Jusqu'aux  sar- 
bords,  pour  se  mettre  à  l'aM  des  balles.  Vainement  les  ma- 
telots vouhirent-ils  mettre  les  embarcations  à  la  mer  :  tous 
ceux  qui  se  montraient  étaient  tués  à  l'instant.  Le  capitidne 
du  brick,  nommé  Glaston,  ne  vit  plus  d'autre  parti  À  pren- 
dre que  celui  de  se  rendre  à  discrétion,  après  avoir  perdu  19 
hommes  :  les  prisonniers  étaient  au  nombre  de  66 ,  ofOden 
compris. 

Le  l**"  février,  une  trentaine  de  barques  sortirent  d»  p<Ht  de 
Messine  ;  eUes  avaient  à  bord  7  à  800  hommes  de  troupes,  et 
le  but  de  cette  expédition  paraissait  être  de  reprendre  le  bilck 
qui  était  resté  engravé  sur  la  côte.  Le  général  Reynier  ordonna 
qu^on  y  mit  le  feu;  une  seule  barque  osa  s'approcher  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  l'incendie;  mais  on  hii  tua  quelques  haoi'* 
mes,  et  die  s'éloigna.  Les  autres  bateaux,  après,  s'être  avancés 
veré  le  port  de  Beggio,  où  on  pensait  qu'ils  allaient  entar, 
fétoomèrent  à  Messine. 

'  Dès  la  veille,  les  Français  avaient  pénétré  dans  la  vlUe  de 
Reggio,  qui  est  ouverte;  mais  ils  n'avaient  pu  s'en  rendre  eft» 
ftèremént  maîtres,  parce  que  les  bandits  ns|N>Utains  et  les  Siei* 


lieiift  «iraient  étefé  ées  reiraïkclieoiwttte  dans  te  n«Bft;|N>iar  jdé- 
fendre  te»«pfffoches  du  fort»  qui  avait  en  outre  une  garakon 
de  troupes  de  ligne  anglo-sidlieones. 

Legénécal  Beynier  fit  ayane»  son  arUUerie  pour  renverser 
toutes  ces  traverses,  d^rière  lesquelles  Pennemi  fiùsait  un  feu 
asstt  vif.  LlnlEinlerie  française  se  précipita  ensuite  à  la  bêloa* 
nette  sur  ses  adversaires,  et,  les  poussant  jusqu'à  la  mer,  elle 
les  toç»  de  se  jeter  à  la  b4lte  et  en  désordre  dans  des  barques» 
qui  les  oondiMrenft  en  SidUe.  Le  2 ,  à  la  première  sommation 
qui  lui  fot  faite,  la  garnison  .du  fort  en  ouvrit  les  portes,  et  se 
rendit  prisonnière  de  guerre  au  nombre  de  780  hommes ,  dont 
67  officiers. 

On  trouva  dans  ce  château  une  vingtaine  de  pièces  d'artillerie, 
beaucoup  de  nnmitiens  et  de  vivres. 

Le  7  février,  les  compagnies  de  voltigeurs  da  SS®  ferment 
d'ittfSinterie  l^ère  et  du  67^  de  ligne  entrèrent  de  vive  fovee 
dasS'  la  petite  ville  de  Scylla  ;  les  bandits  qui  la  déféndaicol 
s^oÉsbarquèrentpresque  tous  sous  la  protection  du  fort,  m  se 
trwfnait  une^gamlson  du  02*  récent  de  ligne  malais. 

Maîtres  de  la  ville,  les  Français  eurent  plus  de  fadUté  pour 
battre  en  brèdie  le  château.  Bes  batteries  fureni;  élevées  4  est 
effet,  et  bientôt  mises  en  état  d'agir.  Le  16  lévrier,  la  garniseia^ 
du  ion  n'avait  déjà  plus  ancun  moyen  de  jrésistançe;  cepen- 
dant, coande  elle  refusait  de  se  rendre,  le  feu  des  assiégettate 
continua  jus^'au  17. 

€e  jour-là ,  une  flottUe  de.  petits  bateaux  vînt  de  la  câfte  4a 
Sieile  peur  chercher  le  détachement  anglais  qui,  à  l|aiâe  d'ui^ 
escalier  taillé  dans  le  roc  sur  lequel  est  bâti  le  fort  de  Seylla.,. 
réussit  à  s'embarc^r^  malgcé  ie  feu  de  l'artillerie  asslégeai^te  : 
un  seul  batimeût,  chargé ^e  ôO  hommes,  fut  eoul^  i^is.  La» 
prise  du  I6rt  valut  aux  Français  dix^^neuf  pièces  de  eanpo^ 
de  12  et ^  de  94^  deux  mortiers,  deux  obusiers,  une  oaronadSK 
beaucoup  de  munitions,  et  quatre,  cent  cinquante  bariU  d«^ 
biseuit. 

La  prise  de  Seylla  mit  fin  à  la  longue  campagne  de  rarin^ 
française  dans  les  Coures.  Peu  de  teq^ps  après  ces  dernières 
opérati(ms»  le  gâséral  Reynier,  queTempereur  ^ipp^la  |i  u;^ 
autre  peste,,  fut  remplA^  piur  le  .général  Maurice  MAtthiçu^ 
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qvA  Alt  ehMcé,  dans  ie  oemant  da  ma^  i»uMc$,  de  léunir 
ses  troopes  rar  la  côte  Tif*à-vii  de  Messine ,  et  de  rassemMer 
toutes  les  barques  da  pays ,  peur  donner  aux  Anglo-StteBieDa 
Tinqulétude  d'im  prodialu  débarquement  en  Sieiie;  mate  cette 
démottstsatlon  avait  pour  but  réel  de  faire  prendre  le  ehange 
aux  Anglais  sur  la  direction  d'une  escadre  de  dix  à  douze  vais* 
seaux  de  ligne ,  qu^  sortirent  à  cette  époque  du  port  de  Toulon 
pour  se  rendre  dans  rArdriatique  et  mettre  les  Iles  Ionienne» 
à  Tabri  des  oitreprises  que  l'Angleterre  pourrait  former  contre 
elles  :  elle  n'eut  d'ailleurs  aucune  antre  mite. 

ANNÉE  1809. 

Owerùure  de  la  campagne  dans  ie  nord  de  P Italie;  baiadUee 
de  Saeite ,  4e  lalHaveç  retraite  de  t armée  avMekiewne  euria 
OuHntkle,  etc.  —  L'arehiduc  Jean  s'était  avancé  ^  comme  nous 
Favons  dit,  àla  tttedes  a^ et  9^  ccnrps de  la  grande  armée  autri« 
eblenne,  vers  leefrontières  du  royaume  d'Italie,  li  allait tenlsr 
éeremettrecebeanpays  sous  ladominatlon  deiaeourde  Vienne 
enfsrçanty  sli  était  possible,  par  une  agression  vigooratte, 
hmiée  dnprbiee  vice-roi  Eugène*Napoléon  dese retirer  au  delà 
dn  Pê»  et  peut-être  même  de  l'autre  e6té  des  Alpes. 

Les  trouves  ennemiesétaient  nombreuses ,  aguerries ,  et  peur- 
vues  de  tout  ce  qui  pouvait  assurer  le  succès  d'une  pareMIe  en- 
treprise. Aveuglé  par  ses  illusions,  le  cabinet  autrichien  le 
flattait  que  les  peui^es  d'Italie,  fatigués  du  Joug dea  Français , 
seconderaient  par  un  grand  mouvement  national  les  effinrts  de 
ses  troupes. 

En  effets  à  la  suite  des  bagages  de  cette  même  armée^  des- 
tinée à  la  conquête  ,  marchaient  unaflmie  d'émigrés  et  de  mé^ 
eentents,  la  plupi^  nobles  et  prêtres,  qui  s'étaient  velontaiie- 
mwt  exilés  de  leur  patrie  depuis  que  la  présence  des  Français, 
et  la  nouvelle  constitution  du  royaume  leur  avaient  enlevé , 
avec  leur  influence  première ,  la  Jouissance  de  leurs  antlqnea 
privilèges.  On  espérait  à  Vienne  que  ces  transAiges  organi- 
seraient promptement  un  parti  nombreux  en  iSsvair  de  la  mo- 
nardde  autridiienne ,  et  détermineraient  sans  petaie  les  Véni-* 
tiem,  les  MHanais,  les  Toscans»  et,  par  snite,  tous  les  autres 
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fgnxplm  de  ritatie,  à  m  lover  eontre  ToppraMMor  «pii  les  aTait 
kenrréft  d'uM  indépendance  iilasoice. 

Ce^t  dans  oelte  persuasion  q^e  l'archidue  Jean ,  d'aillenr» 
plein  de  confiance  en  la  valeor  de  ses  troupes ,  publia  la  pro- 
clamatlMi  suivante,  qui  précéda  l'entrée  de  Tarmée  ennentfe  sur 
le  territoire  du  royaume  d'Italie  : 

a  Italiens  I  écoutez  la  vérité  et  la  raison  ;  elles  vous  disent 
qne  vous  êtes  les  esclaves  de  la  France ,  que  vous  prodiguez 
pour  elle  votre  or  et  votre  sang.  Le  royaume  d'Italie  n'est 
qu'un  songe,  un  vain  nom;  la  conscription ,  les  charges ,  les 
oppressions  de  tout  genre ,  la  jinllité  de  votre  exist^ce  poli>- 
tique,  voilà  des  faits.  La  raison  vous  dit  encore  que,  dans  un 
t^  état  d'abaiss»»ent,  vous  ne  pouvez  être  ni  respeetés,  ni 
tjranquilles  »  ni  Italiens.  Voulez-vous  l'être  une  fois  ?  Unissez 
voa  forces,  vos  bras  et  vos  cœurs  aux  armes  généreuses  de  l'emr- 
pereur  François.  En  ce  moment  il  fhit  descendre  une  armée 
imposante  en  Italie  ;  il  l'envoie,  mm  pour  satlsfidre  une  vaine 
floif .  de  conquêtes^  mais  pour  se  défendre  lui-même,  et  assorer 
l'indépendance  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  menacée  par 
une  série  d'opérations  consécutives  qui  ne  permettait  pas  de 
révoquer  en  doute  un  esclavage  inévitable.  Si  Dieu  protège  les 
vertueux  efforts  de  l'empereur  François  et  ceux  de  se»  puis- 
sanjts  alliés,  l'Italie  redeviendra  heureuse  et  respectée  en  Eu- 
re^ ;  le  chef  de  la  religion  recouvrera  sa  liberté,  ses  États,  et 
une  constitution  fondée  sur  la  nature  et  la  véritable  politique 
rendra  le  sol  italien  fortuné  et  inaccessibie  à  toute  force  étran- 
gère, 

«  C'est  François  qui  vous  promet  une  si  heureuse,  une  si 
grillante  existence;  l'Europe  sait  que  la  parole  de  ce  prince 
est  sacrée^  immuable  autant  que  pure.  Éveillez-vous  donc.  Ita- 
liens I  levcjs-vQua.  Se  quelque  parti  que  vous  ayez  été  ou  que 
vouil  soyez,  ne  craignez  rien,  pourvu  que  vous  soyez  Italiens  : 
nous  ne  venons  pas  à  vous  pour  rechercher,  pour  punir,  nurii 
pow  vous  accourir,  pour  voua  délivrer.  Yoodriea-voos  rester 
dans  l'état  abject  ou  vous  êtes?  Ferez-vous  moins  que  les  Es* 
pagnols,  que  cette  nation  de  héros ,  cbes  lesquels  les  faits  ont 
E^ndu  aux  pavolea?  Aimez-vous  moins  (p'elle  vos  fila ,  votre 
sainte  religion,  l'honneur  et  le  nom  de  votre  nation  ?  Abhofvee* 
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VOUS  «oins  qa*dle  la  hooieiBe  serrtbidftqQ'cm  a  trala  vous 
imposer  avec  des  paroles  engageantes  et  des  di^osltioiis  si  eon- 
trafres  à  ces  paroles?  ItaUens  I  la  taiiMi ,  la  venté  youb  disent 
qu'une  occasion  aussi  favorable,  de  secouer  le  joug  éleiite  sur 
ritaHe  ne  se  r^résentera  plus  jamais  ;  elles  vous  disent  que,  si 
vous  ne  les  écoutez  pas,  vous  courez  les  risques,-  quelle  que  soit 
l'armée  victoHeuse^  de  n'être  autrechose  qu'un  peuple  conquis, 
"un  peuple  sans  nom  et  sans  droits  ;  que  si,  an  contraire,  vous 
vous onissez  fortement  à  vos  lil^érateurs,  que  si  vous  êtes  avec 
eux  victorieux,  l'Italie  renatt;  elle  reprend  sa  place  parmi  les 
grandes  nations  du  monde,  et,  ce  qu'elle  fut  déjà,  elle  peut  re- 
deveirîr  la  première. 

'  «  Italiens!  un  nieilieur  sort  est  entre  vos  mains,  dans  ces 
mains  qui  portèrent  le  flambeau  des  lun^res  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  et  rendirent  à  l'Europe  tombée  dans  la  barbarie 
•les  sciences,  les  arts  et  les  mœurs. 

a  Milanais,  Toscans,  Vénitiens,  Piémontais,  et  vous,  peuples 
deritalle  entière,  rappelez-*vous  bien  letemps  de  votre andauie 
existence.  Ces  jours  de  paix  et  de  prospérité  peuvent  revenir 
plus  beaux  que  jamais,  si  votre  conduite  vous  rend  dignes  de 
>eet  beareux  changement. 

<K  Italiens  t  vous  n'aurez  qu'à  le  vouloir,  et  vous  serez  ftaliens, 
aussi  giiMleux  que  vos  ancêtres,  heureux  et  satisfaits  autant 
que  vous  l'avez  jamais  été  à  la  plus  belle  époque  de  votre 
histoire.  » 

On  a  vu,  dans  l'avant-demier  chapitre,  que  le  gouvernement 
autrichien  avait  fixé  au  10  avril  le  commencement  des  hostilités 
sur  toute  la  vaste  Ugnedes  opérations  deses  armées.  Dès  leO,  l'ar- 
'  chidpc  Jean,  dont  les  troupes  étaient  réunies  entre  la  Save  et 
-  legoltb  Adriatique,  envoya  aux  avant-postes  du  prince  Eugène, 
é  Pmiteba»  un  officier  porteur  d'une  déclaration  pareiHe  à 
oBlle  que  l*archiduc  Charles  faisait  parvenir  le  même  jour  à 
inmiieh. 

Be  même  que  Tarmée  d'Allemagne,  celle  d'Italie  ne  se  trou- 
vait point  encore  en  mesure  de  repousser  vivement  une  pre- 
mière agresi^on;  on  en  jugera  par  l'état  suivant  des  cantonne- 
ments qu'occupaient  les  différents  corps  qui  la  formaient  à  l'é- 
poque dont  nous  parlons. 
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La  première  diviirioii  d^infaoterle,  commanâée  par  le  général 
Seras,  à  PalsEia-Nova,  €ividale  et  Udine; 

Ladeauème  (général  Broussier)  à  Artegna,  Gemooa ,  Os- 
pidaLetto,  Yeasane,  San-Danieie,  Majano  et  Osopo^  poussant 
des  détaebements  dans  la  vaUée  de  la  Fella  Jusqu'à  Ponteba , 
sur  la  route  de  Tarvis  ; 

La  troisième  (  général  Grenier  )  en  arrière  des  deux  premières, 
à  Pordenene»  Sacile  et  Gonegtiano. 

Le  général  Lamarque,  commandant  la  quatrième  division, 
venait  d'arriver  à  Vérone  avec  une  partie  de  ses  troupes  ;  l'autre 
était  en  marche  de  la  Toscane  pour  le  rejoindre. 

La  cinquième  (général  Barbou)  était  à  Tré vise,  Gitadella, 
Bassano  et  Feltre. 

La  sixième  (ou  première  division  italienne ,  sous  les  ordres 
du  général  Severoli)  occupait  Padoue,  Este  et  quelques  autres 
points  près  de  ces  deux  villes. 

La  septième  (  deuxième  italienne,  commandée  par  le  général 
Fontanelli]  se  rassemblait  au  camp  de  Montechiaro  ;  une  par- 
tie de  eette  division  était  en  marche  du  royaume  de  Naples 
pour  venir  Jdndre  l'armée. 

Le  général  Sahuc,  commandant  une  division  de  cavalerie 
lé^re,  avait  son  quartier  général  à  tJdine  ;  sa  première  brigade 
occD^att  derrière  laTorre  (rivière  qui  se  Jette  dans  Flsonzo) 
une  ligne  qui  s'étendait  de  Nogaretto  à  Vilese  ;  la  seconde  bri- 
gade était  détachée  à  Geneda,  Pordenone,  Gonegliano,  Yicence 
et  Padoue. 

Denx  divisions  de  dragons ,  sous  les  ordres  des  généraux 
Grouchy  et  Pully ,  étalent  disséminées  à  Villa-Franca,  Bovigo , 
Hola  délia  Scala^  Boverbella,  Castellaro,  Sangctlnetto,  Mantotie 
et  Ferrare. 

Le  grand  parc  d'artillerie  était  à  Vérone ,  où  il  resta  Jus- 
qn'an  13  mai,  le  nombre  des  chevaux  nécessaires  an  trafn 
n'ayant  été  réimi  qu'à  cette  époque. 

Les  grei&aâiers  de  la.  garde  royale  italienne  étaient  à  Pa- 
*doiae  ;  les  carabiniers ,  lés  vélites ,  les  dragons,  les  gendarmes 
d'éUli,  l'artillerie  à  èheval  et  le  train  de  cette  garde,  à  Milan 
on  aux  environs.  La  force  de  cette  armée  s'élevait  à  environ 
^etf^oop  hoOMMS. 
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La  prince  vioe-rolv  qui  se  tnmvait  à  Udine  longue  rareUdne 
fit  remettre  aux  avaut^postet  de  la  dlviaiOM  Broossler  la  décla- 
ration de  gaerre  dont  nous  venons  de  parler,  létiograda  sur- 
le-champ  sur  Mestre,  pour  aotf  ver  la  conoentratlOB  de  ses  troupes 
sur  la  ligne ,  qui  n'était  alors  gardée,  ainsi  qu'on  a  pu  le  re- 
marquer,  que  par  les  deux  divisions  d'inûmterie  Seras  et  Brous- 
sier,  et  une  des  brigades  de  cavalerie  légère  du  général  Sahuc. 

L'armée  autrichienne  se  trouvait  alors  répartie  ainrt  qu'il  suit  : 

8^  corps,  feld-maréchal-lieutenant  Albert  Giulay , 

Leopoldskirchen  et  Tarvis 20,192  h. 

9«  corps,  feld-maréchal-lieutenant  Ignace  Giulay, 

à  Wurzen»  Karf reid  et  GOrz 28,758 

Landwehr 26,600 

En  Croatie,  division  du  général-major  Stoichewich.  7,800 

82,8£0  h. 

Le  10,  à  six  heures  du  matin,  les  Autriebiens,  marehant  sur 
plusieurs  colonnes,  attaquèrent  les  avant-postes  du  général 
Broussier  dans  la  vallée  de  la  Fella.  Le  capitaine  Schneider, 
chargé  de  la  défense  du  poste  de  la  Chiusa ,  y  fit  une  longne 
et  honorable  résistance;  mais,  accablé  par  le  nombre  et  eemé 
de  tontes  parts,  il  fût  forcé  de  se  rendre  prisonnier  avee 
67  hommes;  le  reste  de  son  détachement  parvint  à  se  retirer 
par  les  montagnes. 

Le  général  Broussier,  promptement  informé  de  cette  attaque, 
réunit  sa  division  à  Ospidaletto ,  en  laissant  seulement  deux 
bataiilons  à  Osopo.  Ces  troupes  firent  une  marche  de  nuit  pour 
venir,  le  1 1  au  matin,  se  ranger  en  bataille  sur  un  mamelon  qui 
domine  la  grande  route^et  le  lit  du  Tagliamento,  en  avant  d'Os- 
pidaletto.  A  huit  heures ,  la  troupe  ennemie ,  soutenue  d'une 
nombreuse  artillerie,  parut  devant  cette  position;  la  division 
françeise,  moins  nombreuse  que  les  attaquants  de  près  de  moitié, 
soutint  avec  vigueur  leurs  efforts  réitérés.  A  tnris  heures  après 
midi ,  le  général  Broussier  reçut  du  prince  vioe-roi  l'ordre  de 
passer  le  Tagliamento  au  pont  de  Dignano;  mais  il  était  alon 
tr^  vivement  pressé  pour  pouvoir  exécuter  ce  monvenMvt 
sans  danger  ;  an  lieu  donc  d'effectuer  de  suitece  passage^lcf^ 
néral  Broussier  resta  sur  la  rive  gauche  pour  eowvrir  le  ponl  de 
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-Bigmknb^  et  «ontinua  à  muinffenîr  i 'ennemi  «vee  auia&t  d'intré- 
pMté  que  de  bofthear.  La  nuit  rnit  lin  à  ce  combat  opiniAtre, 
dans  iequel  les  Aiitriehieiia  perdirent  plva  de  1 ,000  hommcis 
imés  ou  blessés,  et  SOd  prisonniers  enViroft.  D»  eôté  des  Fraur 
fais^  la  perte  était  moias  ooasidérabie  ;  le  général  Deaaix  avait 
reçu  deux  coups  de  feu  qui  le  mireiit  hors  de  combat  vem 
qôatre  heures  du  soir. 

Taodis  quHin  fart  détachement  de  T  armée  ennemie  attaquait 
aiiisf  la  division  BroussteT,  rarchiduc  Jean  foisait  traverser 
flaonzo  au  gros  de  ses  troupes,  et  le  priooe  Silène  se  hAtait 
d'envoyer  de  nouveaux  ordres,  aûn  d'accélérer  ta  marehe  des 
autres  divisions  sur  le  Tagliamento. 

Le  général  Broussier  passa  cette  rivière  dans  la  nuit  du  1 1  au 
42,  et  établit  ses  troupes  sur  la  rive  droite,  laissant  un  ba- 
taillon du  9^  régiment  en  position  à  Dignano;  la  division  Serais 
dttt  obéir,  de  son  cAté,  à  œ  mouvement  rétrograde.  Le  vice-rai, 
qui  avait  déjà  pris  des  mesures  pour  mettre  la  place  de  Palmar 
nova  en  état  de  défense ,  ordonna  au  génénai  Sehilt  de  s\v 
Tenfermer  avee  S,200  honunes. 

Mais  bieotèt  les  coureurs  de  cavalerie  légère  annonçant  que 
t*àFe!hidoc  Jean  s'avançait  avec  des  masses  imposantes,  le  prince 
Eugène  reconnut  qu'il  hii  serait  difficile  de  se  maintenir  sur  le 
Tagliamento  avec  les  seules  forces  qui  s'y  trouvaient  en  eemo* 
ment;  c'est  pourquoi  il  envoya  au  général  Broussier  Tordre  de 
rompre  les  ponts  de  Dignano  et  de  Spilirobergo ,  et  de  venir 
prendre  position  sur  la  Livenza  avee  la  division  Grenier,  qui 
s'y  trouvait  déjà,  le  reste  de  la  division  Seras,  de  laquelle  fai- 
aitoit  partie  les  troupes  laissées  à  Palma-Nova,  et  les  autres 
divisions  qui  accouraient  pour  se  mettre  en  ligne. 

Le  1 4  avril  au  soir,  le  quartier  général  du  vice-roi  était  à 
Saeîle;  le  général  Seras  avait  le  sien  à  Brugnera,  le  général 
Broussier  à  Gardaso,  le  général  Grenier  à  Fontana-Fredda , 
iieeupant  les  hauteurs  de  Sadle;  le  géiiéral  Barbou  à  Fretta,  le 
général  SeveroH  à  Bibano ,  enfin  le  général  Sahnc  à  Pordeoone. 
Les  autres  divisions  étaient  encore  en  marche. 
,.  {^e  tâ,au  matip,  les  grand' gardes  du  général  Sahuc,  en 
aViWt  de  la  Livenza,  furent  attaquées  par  l'ennemi,  dont  l'in- 
tention était  de  tourner  tous  les  postes  français  à  gauche  de  Por- 
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denone ,  pour  prendre  te  ligne  fraiifaise  en  flanc.  Ce  demMt 
viRflge  et  celai  de  San-Vtto  %  qui  est  en  àvKùty  furent  évactiéi; 
la  cavalerie  légère  ee  replia  sur  Fontana^Fredda  et  sur  Sadk^ 
non  Bans  éprouver  qaeiUfte  perte  »  ee  que  le  général  Sahnc  eât 
pu  éviter  s'il  eût  reça  à  temps  Tordre  qoe  lai  donaait  lé  yto* 
roi  de  se  repHer  promptement  sur  Sacile. 

Cet  engagement  n'était  au  reste  que  le  prélude  de  l'aefleD  plus 
sérieuse  qui  allait  avoir  lieu  le  lendemain.  En  effet ,  le  pitûce 
Eugène,  sentant  la  nécessité  d'arrêter  les  progrès  de  l'armée 
ennemie  avant  la  complète  réunion  de  ses  forées,  avait  résols 
d'attaquer  celles  qui  s'avançaient  sur  lui. 

Bataille  de  Sacile,  —  Les  dispositions  pour  cette  attaque  ftk 
rent  faites  dans  la  nuit  du  16  au  16  :  les  deux  divisions  Seras 
et  Severoli  formaient  la  droite  t  celles  des  généraux  Grenier  et 
Bnrbou  le  centre  ,  et  la  division  Broussier  la  gauche  de  l'ar*» 
mée.  te  vice*roi  garda  en  réserve  la  cavalerie  légère  du  gêné* 
rai  Sahuc  pour  la  porter  au  besoin  sur  le  point  convenable. 
Le  16,  à  neuf  heures  do  matin  ^  les  divirions  s'avancèrent  par 
échelons  sur  les  troupes  ennemies  ^  qui  étalent  en  position  9W 
les  hauteurs  de  Palse.  La  division  Seras ,  soutenue  par  celle  do 
général  Severoli,  commença  l'attaque.  Le  village  de  Palse ,  oîi 
se  trouvait  une  avant-garde  autrichienne,  fat  enlevé  au  pas  de 
charge  et  à  la  baïonnette  par  la  brigade  do  général  Garreau  : 
eelui^d  reçut  un  coup  de  feu;  toutefois,  la  troupe  ennemie» 

*  Le  Zb"  régiineiit  d«  ligne,  attaqué  dans  Pordenone  par  plus  de  4,000 
hommes ,  se  distingua  par  ia  belle  résistance  quMl  opposa  pendant  cinq 
heures  aux  efforts  de  Tennemi  ;  toutefois  le  colonel  Breissand  et  envinis 
400  hommes  forent  tatts  prisomiiers.  L^archtdoc  Jean  dit  à  eel  ofSeier» 
dont  la  valeur  avait  frappé  d'adroiration  ses  adrersairas  :  «  Colonel,  us 
brave  tel  que  vous  ne  saurait  rester  désarmé  ;  je  vais  faire  cherclier  votre 
épée  sur  le  cliamp  de  bataille;  si  elle  ne  se  retrouve  pas,  je  vous  donnerai 
la  mienne.  »  (I^  colonel  Breissand,  devenu  depuis  général,  a  été  tué  au  siège 
deDantzig  en  1813.) 

Deux  jeunes  officiers,  les  lieutenants  Hiiot  et  Riehard  de  Tussac,  ipéeial»^ 
ment  diaf^és  de  la  défeoae  des  deux  portes  de  Pordenone,  avaient  coûtais, 
chacun  avec  un  détachement  de  20  hommes,  les  charges  réitérées  de  deuK 
régiments  de  cavalerie  ennemie  qui  voulaient  traverser  la  ville  pour  couper 
la  retraite  à  iS'nfanterie  française;  quoique  blessés  Tun  et  l'autre,  ils  ne 
quittèrent  les  postes  qui  leur  étaient  confiés  que  lorsque  la  ville  tomlis  an 
.INNivoir  des  Avtriclileiis. 


eMi$Bée  d«  Ptilse^  ayant  été  renforcée  par  une  eôlotne^i  sV 
vsn^  de  FDreia,  rc^rK  bientôt  roffe&slve  et  Tint  se  Jeter  bru»*- 
quement  sur  les  échelons  du  général  Severoli.  Les  bataillons  ita^ 
liens  «outiBréDt  d'd)ord  ierèboc  avee  beaucoup  de  fermeté;  mais» 
ayant  affaire  à  des  forces  éttpérleores,  .ils  finirent  par  céder  le 
lerttkin,  pour  venfr  s'apptlyer  à  la  brigade  du  généràlRousMA; 
de  la  division  Seras ,  que  ce  dernier  avait  tenue  en  réâervv* 

Par  suite  de  se  mouvénent  rétix)grade ,  la  brigade  O&rréaà 
abandonna  le  vlltage  de  Patee,  et  Tennemi  profita  de  cet  anm- 
tage  pour  pousser  vigoureusement  les  deux  divisions  ^tte  le  gétié^ 
fftl  Seras  reformait  dans  une  position  plus  favorable.  Sur  ee»  âl- 
treftiltes ,  trois  bataillons  de  la  division  Barbou  arrivèlrent  nu 
soutien  des  troupes  ainsi  pressées,  et  donnèrent  atl  général  Séi^ 
les  moyens  de  revenir  à  la  charge.  Une  généreuse  émutatloU 
Ubimant  les  Français  et  les  Italiens,  les  Autrichiens  plièrei^t  à 
leur  tour,  et  furent  ramenés  au  pas  de  charge  jusqu'à  la  pdsl-*- 
tien  de  Porcia,  où  ils  essayèrent  de  se  maintenir^  mais  d^oà  Us 
Mrent  promptement  dépostés  avec  perte  de  bon  nombre  dé  tdés 
¥t  biesséà. 

'  Jusqu'à  ce  moment  le  centre  et  la  gauche  de  PArmée  A*an- 
çaise  n'avaient  pojnt  été  engagés;  mais,  après  que  le  général 
Seras  eut  occupé  Porcîa ,  le  générai  Grenier,  s'apercevant  d*dri 
Âiouvement  que  les  troupes  ennemies  quMI  avait  devant  lui  fai> 
salent  dans  le  dessein  de  soutenir  celles  qui  venaient  d'être  re> 
|k)ussées  de  Porcia^  s'avança  lui-même  pour  menacer  leur  flanc  ; 
éette  diversion,  exécutée  très  à  propos,  dégagea  le  général  Se- 
rtis ,  qui  déjà  se  trouvait  réattaqué  dans  Porda  par  des  forces 
supérieure^  aux  siennes.  Les  deux  brigades  des  généraux  Teste 
et' Abbé,  formant  la  division  Grenier,  attirèrent  Tattention  de 
Tennemi ,  réussirent  à  le  tenir  éloigné  de  Porcia,  et  hli  firent 
même  des  prisonniers.  C'est  *alors  que  le  général  Teste  reçut  une 
Messure  qui  ie  mit  hors  de  combaté  Le  colonel  Giiftenga ,  à  la 
tête  d'un  escadron  de  dragons  de  la  garde  italique,  chargea 
plusieurs  fois  la  cavalerie  autrichienne  et  lui  fit  plus  de  lâb 
|Nisonniers« 

Pendant  ce  temps,  les  divisions  Barbou  et  Broussier  s'étaient 
ètvaneées  sur  Fontanà-^rédiai  ^  1<(  hauteur  du  généraÈl  CkMieir; 
La  dernière  de  ces  divisions  marchait  sur  trois  colonnes,  à  quei^ 


3BS  CAUFkfiHES  n'iTÀLIt. 

qaediituice  l'-unede-l'eutre,  son  artillerie  placée  âans  Jea  I*- 
tervallei;  le  général  Barbon  avtitpris  posItioB  eo  avant  du 
TiUfige. 

Le  prince  Eugène ,  Informé  que  les  AntricUei»  faisaieat  on 
troisième  effort  pour  reprendre  Porda,  ordonna  «o  génàvl  Beob»- 
sier  de  déborder  Fontana-Fredda,  et  de  potter  sa  réserva  sur 
les  mamelons  qui  sent  à  gaucbe  etm  arrière  de  cette  positioih. 
Le  KHiéral  Barbon  appuya  alors  sur  la  division  Grutier. 

Le  conibat  ^it  devenu  général  sur  tonts  la  ligne  ;  mais  l'eu- 
Domi  ayant  mis  tantes  ses  troupes  en  mouvement,  cette  lotte 
im  pouvait  plus  être  qu'iHégale.  Pendant  sK  hwres  les  Frao- 
(Biseureotà  soutenir  le  chocde  masses  considérables,  et  se  main-- 
Uncent  dans  leurs  positions  avec  une  opiniitreté  sans  exemple. 
A  ia  fin,  comme  les  Antrichieni  se  renforçaient  de  plus  en  plus 
et  renouvelaient  leurs  attaques  avec  des  troupes  fraîches ,  le 
prince  vice-roi  crut  devoir  faire  rétrograder  ses  divisions  sur 
Sacile,  ponr  reprendre  les  portions  qu'elles  occupaient  la  veille. 
Ce  mouvement  s'ezécuta  avec  tout  l'ordre  et  le  sang-froid  con- 
venables. La  cavalerie  du  général  Sahuc  ayant  été  r^ooaaàe 
dans  plasieurs  charges,  la  dhislon  Bronssier  couvrit  seule  la 
retraite  de  l'armée,  soutint  à  plusieurs  reprises  et  avec  le  plus 
grand  succès  le  choc  de  la  cavalerie ,  ainsi  que  le  feu  de  l'artil- 
lerie ennemie,  sans  qu'aucun  deses  carrés  fût  entamé;  il  éta^ 
nait  iMsque  renuemi  cessa  sa  poursuite. 

Cette  afbire,  à  laquelle  les  deux  partis  donnèrent  le  nom  de 
bataille  de  Sacile,  quoique  perdue  par  les  Français,  n'était  ptuat 
sans  honuenrpour  les  troupes  du  prince  Eugène;  car  eltesavaient 
comtiattu  avec  la  plus  rare  valeur  pendant  plus  de  neuf  heures 
contre  des  forces  doubles',  et  leur  perte,  en  tués,  blessés  et  pri- 
sonniers, était  moindre  que  celle  des  Autricbiens. 


'  Pami  les  tiaits  nombreui  que  p«nl  fournir  cMte  lotte  mémanktt,  «•« 

lenHu  celui-ci  ;  le  lieutenaiit  PeUegrin,  du  sf  régimeot,  veiuïE  d'aroir 

M  junhe  eraportée  pir  ud  honlel.  Comme  qiieli|Da  voli^ears  Je  I*  coa- 

igRïe  s'emprasùent  de  l'enleier  du  champ  de  bataille,  il  leor  dit  avec 

— '-       ^on,  mes  Bmn,  laiuei-iDoi  dus  celle  pbce  et  retonriKz  ï  (m 

>be  ptéseate  est  bien  ptas  néces«aire  ;  À  ne  but  pM  que  le  lé- 

e  Mpt  bMMM*  M  lie*  il^  MuL  Si  fwiwi  e«t  ffSadrM«,M 

1  d'uB  brtte-  ■. 


Ee  vte-rof ,  convaincu  pair  la  grande  supériorité  dtes  (oïten 
qu'il  venait  de  combattre  que  toute  Varmée  de  Tarchlduc  leau 
était  devant  lui ,  ne  voukit  point  compromettre  davantage  les 
^éoleâ  troupes  qu'il  eût  alors  à  sa  disposition  pour  eouvrir  le 
royaume  dltalie,  et  il  se  détermina  à  venir  prendre  sur^le- 
cfaattp  la  ligne  de  TAdige ,  en  ordonnant  la  retraite  sur  GaU 
diero;  il  avait  d'ailleurs  l'espoir  fondé  d*être  bientôt  renforcé 
sur  ee  pomt  par  les  troupes  qui  étaient  en  marche  tant  de  Tln- 
térleuvâu  royaume  d'Italie  que  de  la  Toscane  et  du  royaum» 
de  Naples.  Du  17  au  1 9  Tarmée  continua  son  mouvement  ré- 
trog[rade  et  passa  ia  Piave  scms  être  Inquiétée  par  l'ennemi. 
Le  29  elle  s'établit  sur  TAdige,  où  la  division  dinfanterle  dû- 
général  Laraarque  et  celle  de  dragons  du  général  Polly  étaiiM 
déjà  l'éunles.  Les  places  d'Osopo,  Palma^Nova  et  Venise  res- 
taient ocdj^es  par  de  fortes  garnisons.  Dans  une  rencontre  de 
cavalerie  qui  mH  lieu  près  de  Padeue,  les  Français  firent  prt- 
aamiie»  l'intendaiit  général  de  l'armée  autricbieHne ,  comte  de 
Goess,  dans  le  portefeuille  duqu^  on  tronva  des  lastrucUons  * 
et  le»  pteias  pouvoirs  de  la  cour  de  Vienne  pour  Forganisation 
pMtiqQe  et  adtaintstiative  du  royavme  d^tsNe.  Le  vtee-ro< 
envoya  ce  gouverneur  général  provisoire  au  fort  de  Fenes^^ 
trdle. 

La  lebtsur  que  les  Autrichiens  mettent  presque  toujours  dané; 
leurs  •  grands  mouvements  offensifs  donna  au  prince  Eugène 
tout  le  temps  néeessoire  pour  réunir  et  eottcenirer  ses  troopes.- 
L'aroiéey  renforcée  par  tous  les  corps  disponibles,  reçut  une 
neuvelle  organisation  ;  an  28  avril  é\e  ocec^t  les  position»' 
suivantes  :    ■ 

L*aiie  droite^  sous  les  ordres  du  général  ttacdonMd  «  envoyé 
par  Fempereur  Napoléon  pour  commander  un.  des  corps  prih- 
dpeiuc.de  l'armée  du  prince  vic&-roi)  étidt  formée^  par  les  deux^ 
divisions  Broossier  et  Lamarque,  et  une  brigade  de  dragons  sous 
les  ordres  du  général  ûuérin;  elle  gardait  une  partie  de  la  ligne/ 
de  TAdige  depuis  Ronco  jusqu'à  Caldiero. 

Le  centrsL,  commandé  par  le  général  Grenier,  et  composé  de 
la  division  de  ee  général  (  confiée  provisoirement  au  génémt 
A)ibé  ) ,  de  la  division  Seras  et  de  quatre  escadrons  du  8"^  régi^ 
ment  de  hussards,  s'étendait  depuis  Caidiero ,  occupé  par  Im 
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général  Séra«,  jusqu'au  village  de  San*llarliua,  où  élaieol  éta- 
blis let  4:2^  et  lor  régiments. 

L*aile  gauche ,  eommandée  far  le  général  Baraguey  d'Hil«« 
Uers,  se  composait  des  divisions  Severoli  et  Fontanelli ,  et  da 
celle  du  général  Husca»  qui ,  momentanément  détachée  dans  le 
Tyrol,  venait  de  rejoindre  Tarmée;  ces  troupes  étaient  en  posi** 
tion  devant  Vérone. 

La  division  d'infanterie  du  général  Dunitte,  formée  de  trou*- 
pef  récemment  arrivées  de  la  Toscane  ;  celle  de  dragons  du  gé« 
néral  PuUy,  celle  de  oavalerie  légère  du  général  Sahuc»  enfin 
la  ^fde  royale  italienne  formaient  la  lésenre.  Le  général  Sa* 
bue  était  en  avant  de  Caldiero,  à  cheval  sur  la  route  de  Yieence  ; 
la  gande  royale  à  San-Martino  ;  le  général  FuUy  à  Vago  »  ob<» 
servait  le  cours  de  l'Adige  Jusqu'à  Boverchiara  ;  le  générai  Du* 
rutte,  dont  la  division  n'était  point  encore  entièrement  résniCy 
à  Isola  deUa  Scala,  couvrent  la  forteresse  de  Mantote. 

Le  grand  pare  d'artillerie  était  à  Vérone^  et  le  prince  Bngèas 
-  avait  son  quartier  général  à  Vago. 

Nous  avons  dit  que  le  vice«roi  avait  pris  la  précantiMi  de  je* 
ter  dans  Palma-Nova  une  garnison  de  t^oeo  et  qoelquei  e«ils 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Sehilt.  Dès  le  1 3  avril ,  le 
général  Bretfeld ,  commandant  Taile  gauche  de  l'armée  autri- 
chienne, fit  sommer  cette  forteresse;  mals^  eemine  il  n'obtint 
qu'une  réponse  négative,  il  suivit  le  mouvemeni  de  l'atchidne 
sur  PordenoDC ,  ne  laissaiit  devant  Palma«-Nova  qaSm  feMe 
corps  d'investissement.  Du  1  s  au  26  le  général  Seldlt  fit  qad^ 
qiiee  sorties  dans  lesqudles  il  obtint  presque  tei^rs  Tavan- 
tage,  l'ennemi  se  bornant  à  garder  soigneusement  tons  k» 
abords  de  taplaee,  pour  couper  les  communications  extérieures. 

Dans  nne  nouipelle  sortie  eflèetuée  le  i*'  nui,  la  garnison 
ftsançalae  fut  très-étonnée  de  ne  plus  trouver  de  troupes  devnnt 
elle*  Cette  ebrcohstance  permit  au  général  SekiU  de  Mra  entrer 
dane  Mma-Nova  des  vivres,  dont  il  commençait  déjà  à  épfon' 
ver  la  disette. 

Le  vtee-mi  avait  également  chargé  le  général  Barboa  d'oc- 
cuper Venise  avec  nne  partie  de  sa  division;  cette  vMe,  ses 
lagunes  et  ses  passes  étaient  défendues  par  quatre-vingt-dix* 
Bipt  fortins  et  huit  forts  plus  considérables  ;  mais  les  travaux  en 


t9ri^  de  edui  dit  de  Itelgliara  si^  trouvaient  à  peine  él»iichés 
dABe  eertaines  partie»  >  doat  plosieora  préteottatentim  alwtd  fa* 
^le  à  l'ennemi.  On  était  déeidé  à  l'abandinmer ,  loreque  le 
pHnee  Engène  jvgea  que  ee  poeCe,  qni  anît  Venise  an  oonti^ 
Bfpt,  ponirait  servir  à  appuyer  les  opérati<m8  de  l'année  ;  il  or- 
denna  en  eonséquenee  qu'on  s'oocupàt  sur-le-champ  de  farmer 
et  d'achever  les  travaux.  Quelque  célérité  que  l'on  pût  met^ 
tre  da96  l'exécution  de  Tordre  du  prinee,  ee  fort  n'était  point 
eneore  en  état  de  défense  lorsque,  le  23  avril,  «m  parlement 
taire  se  présenta  pour  demander  qu'on  le  remit  aux  troupes  de 
Titrehldue;  le  génial  Barbou  dit  qu'il  répondrait  à  cette  som^ 
nation  sur  la  brèehe. 

JLe  fort  fut  investi,  deux  heures  après  le  retour  du  pariemen- 
taifis,  par  un  eorps  nombreux  détaché  de  l'armée  autricl^émi» 
(al«rs  sur  la  Piave) ,  et  pourvu  d'une  artillerie  formidable,  qui 
fut  sur-1e-H;hamp  mise  en  batterie  contre  les  parties  les  pius  fiii- 
Mes.  L'artillerie  du  fort  répondit  avee  vivacité  aux  premfèires 
décharges  et  réussit  à  démonter  plusieurs  des  pièces  ennemies; 
les  Antricinens  s'avancèrent  alors  sur  plusieurs  colonnes  pou^ 
dmmer  l'assaut  au  front  de  l'ouest.  Ils  étaient  parvenus  jusqu'au: 
hofd  du  foflsé,  qu'ils  sedisposaientà  franchir,  lorsqu'une  déebai^ 
stthlte  de  la  plupart  des  pièces  du  fért,  que  l'on  avait  r^mies  sur 
es  point,  porta  un  désordre  tel  dans  les  ranga  de  l'ennemi  qu'il 
lui  fut  impossible  de  reformer  ses  colonnes  pour  tenter  le  pas*» 
sage  du  fossé.  L'archidue  Jean  commandait  en  personne  cette 
idÉaque,  où  il  perdit  plus  deaoo  hommes  de  ses  meilleures  trou^^: 
pes.  Cette  échec  découragea  les  Autrichiens,  et  le  prince,  n'es-^ 
pérast  plus  emporter  Mal^era  de  vive  force,  se  contenta  de  le 
tenir  étroitement  bloqué. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'arehtdac  iean  reçut  des  d^[rècbes  du 
conseil  auftqae,  qui  lui  apprirent  les  premiers  échecs  éprouvés^ 
par  l'armée  principale  sur  te  Danube,  et  qui  lui  prescrivaient 
de  anspendreson  mouvement  pn^pessif  en  manœuvrant  de  ma- 
nièiv  à  ne  point  trop  s'éloigner  des  États  héréditaires.  Dès  le* 
M  avril  l'archiduc  avait  arrêté  la  marche  de  ses  colonnes,  et 
se  disposait  à  rappeler  ses  avant-gardes ,  qui  s'étaient  avancées 
jusqu'au  delà  de  Vicence,  en  suivant  le  moujrement  rétrogrc^ 
de*  i'ai»née  française. 
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Le  prkiee  EugèiM ,  averti  qoe  le»  patrooMte  ennemies  oe»- 
saleot  de  se  montrer  snr  la  ligne  de  ses  avant-postes,  ordonna, 
le  29 ,  Qoe  reeesmaiseancc  générale  sar  tonte  cette  ligne ,  afin 
de  eonnaltte  les  forces  qn'41  pouvait  avoir  encore  devant  lui  sur 
la  rive  gauche  de  i*Alpon.  Le  gros  des  troupes  de  Paile  droite 
a*avanea  sur  Villa-Nova ,  où  rennemi  démaêcjpu  vingt  pièces  et 
déptoyasBff  l' Alpon  un  corps  assezeonsidérable  en  infanterie  et  en 
«avaierie.  Le  général  Grenier,  avec  les  deux  divisions  do  cen- 
tre et  le  s^  de  hussards,  marcha  sur  Soave,  et  se  borna  à 
échanger  quelques  coups  de  canon  avec  Tavant-garde  aotri* 
chienne  9  qu*ll  y  trouva  retranchée.  Les  troupes  de  Taile  gauche 
repoussèrent  les  Autrichiens  de  quelques  postes  qu'ils  ooeupaienl 
dans  les  montagnes  au  nord  de  Vérone ,  et  notamment  sur  les 
hauteurs  do  Bastia ,  où  les  brigades  Sorbier  et  Bonfonti  sYta- 
blirent;  les  autres  troupes  reprirent,  dans  la  soirée,  leurs  posi- 
tions premières. 

L*enBemi ,  contrarié  dans  ses  desseins  par  la  perte  des  postes  de 
Bastto»  reparut  le  lendemain,  au  nombre  de  O  à  io,oi)0  hommes 
partagés  en  deux  bonnes,  devant  ces  positions.  Le  t*^  régi- 
ment de  ligne  italien ,  attaqué  à  Gastel-Gerino ,  s'y  maintint 
Jusqu'à  midi,  heure  à  laquelle  le  général  Sorbier  lui  envoya 
roffdre  de  se  replier  sur  lllasi.  Les  Autrichiens  ^  enhardis  par 
ce  premier  avantage ,  s'avançaient  avec  confiance  pour  enlever 
les  autres  positimis,  lorsque  le  général  Sorbier,  à  la  tète  d'an 
bataillon  de  grenadiers  de  la  garde  italienne,  tomba  sur  le  flâne 
d*uae  de  leurs  colonnes  et  arrêta  sa  marche.  L*ennemi  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  s*emparer  des  hauteurs  de  Bastia  ;  Je 
général  Sorbier,  renforcé  par  les  deux  autres  bataillons  de  la 
garde,  s'y  maintint  longtemps  avec  succès;  mais,  se  voyant  snr 
le  point  d*étre  tourné ,  il  fit  sa  retraite  sur  Bastia  et  sur  lllaii. 
Ce  mouvement  était  déjà  devenu  fort  difficile  ;  il  s'effectua  ce- 
pendant avec  autant  de  bonheur  que  de  précision.  Poursuivis 
par  des  forces  supérieures,  les  bataillons  de  la  garde  italienne 
n'auraient  éprouvé  qu'une  perte  peu  sensll>le  si  malheureuscr 
ment  le  brave  général  Sorbier  n'eût  pas  été  blessé  grièvement 
dans  cette  action* 

Cette  attaque  vigoureuse  des  Autrichiens  n'avait  eu  lieu  que 
pour  donner  le  change  au  prince  Eugène  sur  le  mouvement  ré«» 


r 
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tt*(^raèe  ordoimé  par  Tarchiduc  Jean.  Ea  effet,  pendaai  la  nuit 
â«  30  avril  au  l*"*  mai,  Tennemi  évacua  toute  la  lifçne  de  FAI* 
pou  et  se  retira  sur  Vieence.  Du  moment  que  le  vive-roi  en  eut 
oonnaissance,  il  se  prépara  à  suivre  cette  retraite;  le  général 
Mteedonald  fit  réparer  les  ponts  sur  T  Alpon,  et,  cette  opération 
ayant  été  promptement  terminée,  toute  Tarraée  s*ébranla  po«r 
s»  porter  en  avant.  Le  2 ,  à  dnq  heures  du  matin ,  Tavaiit- 
garde  française,  qui  avait  passé  rAipon  la  veille,  rencon*' 
tra  une  arrlère^garde  ennemie  près  de  Montebello  et  la  mena 
Kattant  jusqu'à  OImo,  dont  le  9"  régiment  de  li^e  s*empara 
après  avoir  forcé  le  pont  qui  est  en  avant  de  ce  village.  Les  Au^ 
triehiens  se  retirèrent  sous  les  murs  de  Vieence.  Le  général  De* 
broe  làt  dangereusement  blessé  dans  cette  action. 

L*arrière-garde  autrichienne  se  retirait  avec  rapidité  ;  elle 
traversa  la  Brenta  dans  la  nuit  du  3  an  3  »  et  Joignit  le  gros 
de  l'armée  sur  les  hauteurs  d*Armeola. 

Le  prince  Eugène  fit  avancer  ses  colonnes  dans  les  deux  di- 
rections de  Bassano  et  de  Oitadella  ;  mais  le  passage  de  la  Breuta, 
dont  l'arrière-garde  ennemie  avait  détruit  les  ponts,  fût  long 
et  difficile. 

L^avant-garde,  qui  ne  parvint  sur  la  rive  gauche  que  le  &,  se 
dirigea  aussitdt  sur  €astel-Franco  et  Fossa-Lunga.  Bassano^ 
défendu  par  quelques  bataillons  ennemis ,  fut  emporté  de  vivo 
fon;e  dans  la  soirée  par  la  division  Seras,  qui  fit,  tant  dans  cette 
action  que  dans  sa  marche  de  Vieence  à  Bassano,  i,d00  pri- 
sonniers :  un  bataillon ,  surpris  dans  Marostica ,  s'était  rendu 
sans  coup  férir.  ' 

-  Pendant  que  les  autres  divisions  de  Tarmée  effectuaient  ainsi 
le  passage  de  la  Brenta ,  celle  du  général  Burutte  avait  eu  ordre 
de  se  porter  sur  Trévise  par  la  route  de  Mestre.  Arrivés  devMÎI 
cette  viHe,  les  Français  attaquèrent  le  faubourg  de  San- Antonio 
et  l^mpertèrent  dès  le  soir  même.  Les  Autrichiens  évacuèrent 
Trévisependant  la  nuit,  abandonnantdes  magasins<x)nsidérabl«8 
de  farine,  de  grains  et  de  fourrages,  que  rarehiduc  avait  formée. 

Le  1 6  mai ,  Farmée  autrichienne ,  réunie  et  en  position  sur  la 
rive  gauche  de  la  Piave,  paraissait  vouloir  disputer  vigoureo-^ 
sèment  le  passage.  Le  prince  Eugène ,  avant  de  tenter  cette  der- 
nière entreprise,  ordonna  les  dispositions  suivantes  : 
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L^avant-c^e^  soutenue  jiar  k»  AWiri^ns  4^  cavaierif  dM 
Rénérau](  Sahuc  ^  Groudiy  et  Pully ,  dot  prendre  la  direoUofi 
de  Poituma,  et  s'avaneer  rapidemejat  sur  la  Piaye,  pour  em^ 
pécher,  8!il  était  possible,  Tennenoii  de  eonper  le  pont  de  Lova^ 
dina;  mais  rarchidue  avait  déjà  Ait  détruire  ee  moyen  4e 
sage. 

Le  généiul  Maedonald  dut  s'avancer  également  dans  la 
direction  avec  les  deux  divisions  de  Faile  djroite. 

Le  général  Grenier  eut  ordre  de  faire  marcher  sur  Sau-Por- 
dano  et  Sprisiano  la  division  du  général  Abbé ,  exi  même  temps 
qu'il  porterait  ia  division  Seras  sur  Narvedesa* 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers»  avec  les  troupes  de  l'atia 
gauche  (à  Texception  de  la  division  Rusca,  laissée  ^lur  le  haut 
Adige),  dut  traverser  Visnadel  pour  venir  prendre  position 
en  arrière  de  Lovadina  et  de  Sprisiano. 

Ces  divers  mouvements  s'exécutèrent  dans  la  journée  et  pen- 
dant la  nuit  du  6  au  7. 

Le  7  9  au  matin ,  l'année  se  trouvait  ainsi  établie  :  Tavant- 
garde  sur  les  bords  de  la  Piave  ;  la  cavalerie  légère  et  les  dm- 
gone  à  Maserada ,  San-Biaggio  et  en  avant  de  Lovadina  ;  les 
deux  divisions  de  l'aile  droite  à  Lovadina  et  Visnadel  ;  ceUes 
du  eoitre  en  avant  d'Arcade  et  à  Narvedesa  ;  les  troupes  de  Taile 
gauche  un  peu  en  arrière  de  cette  ligne ,  et  enfin  la  garde  royjile 
en  réserve  à  San^Artieao ,  où  le  vice-roi  avait  son  quartier  gé« 
néraL  La  Journée  du  7  fut  employée  à  reconnaître  les  borda  de 
la  Piave  »  pour  mieux  assurer  le  succès  du  passai  et  de  l'at- 
taque ,  fixés  au  lendemain. 

Il  iàt  décidé  que  le  passage  de  la  Piave  s'eCfectuerait  au  gué 
dit  de  la  Grande-Maison  ou  de^  Lovadina  »  et  à  celui  de  San* 
MIehele,  Le  généml  Dessaix ,  à  la  tête  de  l'avaut-garde ,  fermée 
de  détachements  de  cavalerie  légère  et  de  compagnies  de  volti- 
genrs,  devait  se  porter  le  premier  sur  la  rive  gauche,  afiu  de 
peotéger  le  passage  des  divisions  d'infimterie  au  gué  de  Lova- 
dina ;  les  trois  divisions  de  cavalerie ,  passant  dans  le  même 
temps  au  gué  de  San-BIichele ,  avaient  ordre  d'aider  le  général 
Dessaix  à  se  maintenir  contre  les  efforts  que  poonrait  tenter 
l'ennemi  • 

Bataille  de  la  Piave,  -^  Les  Autrichiens  occupaient  sur  la 
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itre  gaodie  de  h  Pfate  les  pesItloDs  les  irias  avantageiMes  pour 
reoeroir  Fattaqne  de  lears  advenaires  et  défendre  longt^npe 
le  passage  de  eette  rivfère.  Leor  droite  s*appiiyàit  au  pont  dfer 
Prluii ,  que  Tarcbidue  avait  fait  brûler,  et  knr  gauehe  se  pro- 
IcHigealt  sur  Bœca  di  SIrada ,  où  ee  réanittent  les  deux  rcMites 
qîâ  oendutoe&t  à  Gonegliano  ;  leur  front,  garni  d'une  artillerie 
formidable,  s*étendait  sur  un  rideau  de  collines,  en  avants- 
quel  ils  présentaient  des  grand'gardes  de  eavalerie  très-rappro- 
allées* 

Le  8  mai ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  général  j^essaix  fit 
sonder  le  gué  de  Lovadina ,  à  deux  milles  au-dessous  du  pont 
de  Prtuli,  par  une  compagnie  de  voltigeurs  aux  ordres  du  ea% 
pitiBtee  Traverse,  du  a4®  régiment.  Ces  l>raves,  ayant  de  Teav 
jusqu'aux  aisselles,  passèrent  la  Piave  en  peu  d'instants  et  se 
ftirmèrent  sans  difficulté  sur  la  rive  gauche.  Ils  furent  suivis  du 
reste  de  Tavant^garde ,  qui  se  trouva  réunie  vers  sept  heures  du 
matin.  L'archiduc  Jean ,  désirant  sans  doute  que  l'armée  fran* 
cafse  combattit  ayant  la  rivière  à  dos,  ne  fit  fsire  aucun 
mouvement  à  ses  troupes  pour  s'opposer  à  ce  passage;  les 
grand'gardes  aatif  chiennes  se  repU'èrent  même  assez  pràelpitam* 
ment  sur  leur  ligne ,  dans  le  dessein  d'attirer  de  plus  en  plus  les 
pranières  troupes  françaises  sous  le  feu  des  birtteries ,  qui  oom* 
meneaient  déjà  h  tirer,  mais  qui  se  trouvaient  trop  éloignées 
pour  atteindre  les  colonnes  :  cette  ruse  de  l'ennemi  M  réussit 
«s  partie. 

Quelques  pelotons  de  cavalerie  légère,  s'étant  avancés  en  eCfot 
avec  plusieurs  compagnies  de  voltigeurs  de  Tavant-garde  à  Ift 
poursuite  de  la  cavalerie  ennemie ,  firent  accueillis  par  les  dé- 
charges d'une  batterie  de  vingt-quatre  jrtèces  de  canon,  que 
l'«Bnemi  éémawpia  tout  à  coup  ;  en  même  temps ,  les  cavalier 
autrichiens,  ftdsantTolte^faœ,  chargèrent  les  assaHlants  et  les 
ramenèrent  en  désordre. 

Le  général  Bessaix  fit  sor-le-diamp  ses  dispositions  pour 
fupdusser  l'ennemi,  qui  avait  renibrcé  ses  premiers  pefa^tons 
de  pAlisiettrs  antres  régiments  de  cavalerie;  il  forina  son  infisn^ 
terieen  deux  carrés,  dans  l'intervalle  desqudsil  plaça  son  ar-^ 
titterie ,  et  disposa  sa  cavalerie  de  nmrière  à  charger  le'  ftaae 
gauche  de  ce!  le  des  A  utnchiens. 
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CeiuL«*ci,  oonUfiuaot  à  ^'avancer,  abordèrent  bientôt  la 
troupe  françatM ,  qui  eut  à  «outenlr  le  eboc  le  plus  terriMeu. 
Malgré  rextréfne  disproportion  du  nombre,  le  général  Deuaii 
réussit  à  se  maintenir,  et  donna  au  viee-roi,  qui  venait  de  passer 
la  Piave  avec  les  trois  divisions  de  cavalerie,  le  temps  de  falra 
avancer  oeHe  du  générai  Sahuc,  pour  arrêter  les  progrès  de 
Tennemi. 

A  dix  heures,  les  deux  divisions  Broussier  et  Lamarque,  après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  dans  le  passage  de  la 
Piave,  considérablement  grossie  depuis  le  matin,  parvinrent 
enAn  à  se  former  sur  la  rive  gauche ,  malgré  les  efforts  dequd* 
qies  détachements  de  cavalerie  ennemie ,  qui ,  ayant  filé  der* 
rière  les  œrps  déjà  engagés,  essayèrent  de  charger  les  bataillons 
au  moment  de  leur  formation. 

Jusqu'alors  le  prinee  Eugène  s*était  borné  à  manœuvrer  de 
manière  à  couvrir  le  passage  du  reste  de  ses  troupes,  retardé^ 
comme  on  vient  de  le  voir,  par  la  crue  subite  de  la  rivière  ; 
■mIs>  se  voyant  en  mesure  de  commencer  Tattaque  de  la  li^e 
autrichienne,  il  donna  l'ordre  ao  général  PuUy  de  charger  svr 
les  vingt-quatre  bouches  à  feu  que  l'ennemi  avait  démasquées 
au  commencement  de  l'action ,  tandis  que  le  général  Sahnc  re» 
nouvellerait  de  son  cèté  ses  charges  sur  la  portion  de  cavalerie 
ennemie  qui  ne  cessait  point  de  harceler  le  général  Dessaix  dans 
la  position  qu'il  avait  prise. 

Le  général  Pully ,  qui  s'était  déjà  préparé  au  mouvement  qw 
tal  prescrivait  le  prince,  fit  avancer  sur-le-champ  le  3a*  régiment 
èè  dragons ,  conduit  par  le  général  Poineot ,  et  se  ndt  à  la  tête 
dn  29^  régiment  de  la  même  arme,  poursoutenhr  ce  mouvement* 

Les  dragons  arrivèrent  au  trot  Jusqu'au  bord  d'oiT  fessé  large 
et  profond  qui  couvrait  la  batterie  ennemie,  protégée  en  outre 
par  plusieurs  escadrons,  formés  en  bataille  derrièredie  sur  troia 
lignes. 

Vne  dédiarge  générale  à  mitraille  des  viBgt<|uatre  pièeés , 
faite  à  demi^portée,  n'arrêta  point  l'élan  des  assaillants ,  et  Us 
franchirent  le  fossé  avec  autant  de  sang-froid  que  d'iotréplditéiF 
Le  9a*  régiment  entama  la  charge  avec  la  plus  grande  vigueur, 
sabra  les  canonniers  ennemis  sur  leurs  pièces ,  et  s'empara  en  sm 
moment  de  quatorze  de  ces  pièces.  ' 
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Le  généfiAl  PuHy,  à  la  tète  ée»  deux-  régimeiits  «éunis,  se  pré- 
cipita ensuite  sur  la  cavalerie  autrichienne,  forte  de  deux  mille 
«keVaux  ettTlron,  là  rompit  et  la  •ramena  en  désoidre  jusqu'à 
un  mille  de  Gonegtiano ,  où  se  trouvait  un  corps  d^infiuiterie 
"qui  seul  put  arrêter  la  poursuite  des  Français,  en  donnant  mk 
iViyards  la  facilité  de  se  rallier  derrière  lui.  Un  escadron  du 
19!^  de  dragons,  emporté  par  trop  d'ardeur,  se  troova  un  instant 
m  mtHeu  de  cette  in(isnterfo  ennemie,  dont  il  reçut^le  imi^à 
bout  portant;  mais  il  parvint  à  se  dégager.  Trois  généraugr, 
un  aide  de  camp  de  rarchtduc  Jean  et  bon  nombre  d^ofVIèièFs 
«t  de  cavaliers  ennemis  furent  faits  prisonniers  dans  cette 
charge  InriHante;  le  Colonel  du  ré^ment  de  SeSféle  (dragMM) 
Rt  celui  des  hussards  d*Ott  se  trouvèrent  parmi  les  morts. 

I^  général  Sahuc  n'avait  pas  obtenu  moins  de  succès  contre 
fa  eavélerié  qui  tenaft  en  échec  la  troupe  du  général  Dessalx . 
Les  6^,  8^  et  25^  de  chasseurs  exécutèrent  suceessivemcHt 
\  plusieurs  charges  qui  complétèrent  sur  ce  point  la  dérouté  de 
rennemi  ;  cetui^ci  perdit  encore  beaucoup  de  monde ,  quelques 
pièces  d'artillerie  légère ,  et  fut  rejeté  sur  la  route  de  Goiie- 
gliano.  Le  général  Dessaix ,  entièrement  dégagé  par  les  movh- 
vements  qu'on  vient  de  voir,  put  conthHier  à  se  porter  en  avant . 
f iC  9*  régiment  de  chasseurs  culbuta  encore  quelques  escadrons 
ennemis  qui  s'étaient  dirigés  vers  le  gué  de  San-Micfaele ,  où  la 
^Vision  Abbé  effectuait  alors  son  passage. 

A  trois  heures  du  soir,  Tarmée  française  se  trouvait  sur  la 
live  gauche ,  à  Texception  toutefois  d'une  brigade  de  la  dlvi«> 
^OB  ^roussier,  qui  n'avait  pu  triomj^er  du  courant  de  la  Piave  ^ 
devenu  plus  fort  et  plus  rapide ,  et  des  divisions  du  général  Ba- 
Vaguey  d-rïifHers,  que  le  prince  Eugène  laissait  provisoirement 
en  réserve  sur  la  rive  droite. 

Le  vice-roi  forma  ses  troupes  en  ligne  de  bataillé  à  deux  cents 
toises  en  avant  de  la  rive  gauche  :  la  division  Grenier  (com- 
mandée par  le  général  Abbé  )  à  droite^  et  celle  du  général  La>^ 
marque  à  gauche.  Gette  dernière  se  trouvait  flanquée  par  Ja  cft- 
galerie  légère  du  général  Sahuc.  Sept  bataillons  de  la  divisioii 
Bfoussier  et  un  régiment  de  la  division  Durutte  étaient  au 
centré  ;  les  deux  dtvisiouis  Pully  et  Grouchy  un  peu  en  «rrière, 
dans  rintervalle  du  centre  et  de  M  dfvt^n  de  droite  ;  l'avÏMit^ 
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garde  du  généMl  DiSfaix  m  trouvait  plaeéeft  l'HMféme  gatche 
de  la  ligne* 

DeMme6té,  raroUdiieieattvayrèi avoir  reeMHilelMftnBé 
kl  troapM  déjà  battnea,  viiiall  de  raoger  Mil  arnéa  en  haMHe 
«Ire  la  Plàve  et  Gooegiiaao ,  derrière  des  digne»  élevéea  à  droite 
4t  à  fMebe  de  la- rente  qui  condnit  à  cette  ville. 

La  divirten  Abbé  commença  à  a*ébraiUer  la  preoBlèie ,  et 
iMMMBni^ra  de  manière  à  dAorder  la  ganche  de  la  ligne  en- 
nemie ;  le  général  Gronchy  appnya  ce  mouvement  avec  sa  di- 
viiion.  Lee  deux  divieions  Bipoeeler  et  Lamarqpieee  pottèrent 
presqne  en  même  tempe  enr  le  centre  et  la  droite  dee  Aatei- 
oUene,  en  mardiant  à  la  hantenr  de  ladivielon  Abbé^  dont  la 
première  brigade,  commandée  par  le  colnoel  fiifilengat  qni 
ramplaçait  provlsobrement  le  général  Teete^  Même  au«ombat 
de  Sadle,  attaqua  sur-le-champ  le  village  de  Gima  d'OioM;  le 
général  firoochj  entoura  de  son  côté  le  vUlage  de  Teae.  Lss 
AutriehieDS  essayèrent  en  vain  de  se  maintenir  dans  eee  deopc 
4^tes;  ils  Airent  dépostés  et  poussés  sur  ConegUano  par  Im 
trois  divisions  d*in&nterie  Abbé,  Broussler  et  Laomrque,  et  par 
Im  dragons  du  général  Grouehy» 

Par  ce  mouvement»  continué  avec  toute  l'ardeur  et  Timpé- 
tnoelté  dont  les  Français  sont  susceptibles^  Tlnlànterie  ennemi 
Alt  promptement  mise  en  déroute*  Une  forte  colonne  de  cava- 
lerie s'était  ébranlée  pour  charger  rartillerie  de  la  division 
Broussier,  qui  s'était  trop  avancée  ;  mais ,  intimidée  par  la  con- 
tenance de  deux  bataillons  qui  s'avancèrent  au  pas  de  chaife 
pour  soutenir  et  défendre  ces  pièces ,  «lie  tourna  bride  ansslftât» 

liC  prince  Eugène,  parcourant  les  rangs  au  milien  du  fra  le 
plus  vif,  excitait  par  sa  présence  renthouslasme  général  et 
redoublait  l'énergie  des  soldats  :  le  champ  de  bataille  se  cou* 
vrait  de  morts  et  de  blessés. 

Cependant,  une  position  très-importante ,  celle  du  monlin 
de  la  Gapanna,  était  encore  occupée  par  six  bataiUoos  ennemis, 
qui,  Jusqu'à  ce  moment,  avaient  rMsté  aux  attaques  didgéss 
centre  eux  par  les  troupes  du  général  Lamarque  ;  un  fossé  pm* 
fond  couvrait  leur  front,  et  les  Français  n'avaient  pu  réussir 
à  le  fraudiir.  Le  général  Lamarque,  réunissant  à  l'arltllerie  de 
sa  diviskni  celle  do  général  Durutte ,  que  celqi^i  venait  de  hri 


ANNÉE    1809.  SM 

«BVOjFer,  Ht  m  ààrtàét  «ffof t  :  protégés  ]^r  te  llMi  redotitiM« 
de  CM  émkx  batteries,  les  haMIlofis  fmneMs  traversèrent  le 
fMséatt  pas  4e  charge  et  empottè^ent  te  ttn>«liâ  à  la  hM^ 

Il  émt  huit  heures  et  demie  da  sififf  et  refitteml  ^  déposié 
sur  taule  sa  ligne,  se  retirait  aaiee  en  désordre  s«r  Goaegliatio. 
Le  viee^roi  fit  avaiieer  vingt-Hiaatre  pièees  de  canon  sur  sm 
fiNMity  et  ordonna  aox  deax  dhistans  Gronohy  et  Polly  de  eliai^ 
ger  en  niasse  nne  réserve  d*inlanterie  derrièfe  laqfoelle  Tarehi^ 
tiae  essayait  de  ralMer  ses  colonnes  vaincues.  Cette  dernièvt 
manœuvre  décida  le  succès  et  termina  glorieusement  la  joiir^ 
née.  L'armée  française  prit  position  en  avant  du  champ  de  iMi'^ 
taille,  à  un  mille  de  ConegUano ,  vers  le  village  de  Bona  di 
Strada  ;  les  Autrichiens  profitèrent  de  robsearité  de  la  nnlt  pour 
évacuer  Conegllano  et  se  retirer  ëur  Sadle. 
'  La  hataille  de  la  Piave ,  dont  le  grand  résultat  devait  être  de 
ferœrles  Autrichiens  à  quitter  l'Italie,  comme  la  bataille  d1îeli«- 
mihl  les  avait  chassés  de  la  Bavière,  coûta  aux  valnetts 
7^000  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers,  plusieurs  dm^ 
peauty  quinze  pièces  de  canon,  trente  caissons  et  un  graiwi 
nombre  de  voitures  de  munitions  et  de  bagages*  Parmi  les  morts 
se  trouvaient  trois  généraux,  et,  entre  autres^  le  feld-maré(^al4- 
lièutenant  ^olfskehl;  les  généraux  Relsoer  et  Hager  (lepfe^ 
mîerde  Fartillerie^  le  second  commandant  une  division  de 
dragons)  étaient  au  nombre  des  prisonniers.  La  perte  des  Fra6»- 
çals  ne  fut  pas  en  proportion  de  celle  de  leurs  adversaires;  on 
ioonq[»talt  à  peine  2,600  hommes  tués  ou  blessés. 

Sgtraiie  etpmtrâuite  de  Vartnée  mitriehiérme,  etc.  -^  Le  lea^ 
demain,  9  mai ,  l'armée  française  prit  les  armes  avant  quatre 
lienres  du  matin ,  pour  ^archer  à  la  poursuite  de  l'ennemi«  Lf 
général  Dessaix  s'avança  sans  obstacles  jusqu'aux  bords  de  la 
Tâvensa,  et  trouva  l'arrière-garde  autrichienne  en  position  sur 
la  rive  gauche.  Culbutée  presque  aussitôt  qu'attaquée,  cette 
denrîère  troupe  continua  sa  retraite  sur  Pordenone,  et  de  là 
snr  Viganosa,  où  le  général  Dessaix  arrêta  sa  poursuite.  Cet 
engagement  valut  meore  aux  vainqueurs  600  pris9nniers  ^oh- 
virM. 

L'armée  française  suivit  le  mouvement  de  sen  avant-garde 
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peaëfiiit  la  JoorDéedu  to>  et^  te  1 1  au  malia,  la  viee^roi  ordonaa 
les  ,4isp(Mitioiia  néoeaaaires  pour  le  passage  du  TagUamento  « 
afin  de  se  porler  surSaa-Daiiiele,  où  l'armée  ennemie  parais^ 
sait  vouloir  se  eoneentrer.  Dès  la  veille  oo  avait  reconnu  deux 
gués;  mais  une  crue  extraordinaive  des  eaux,  survenue  pen- 
dant la  nirtt ,  ayant  raidu  ces  deux  passages  (  en  face  de  Val* 
vasone  )  impraUeabtes  »  la  cavalerie  fut  obligée  de  remonler  le 
tenrant  pour  chercher  un  nouveau  gué  auKlessas  de  ce  village. 
L'ennemi  ne  mit  aucune  entrave  à  cette  opération  :  à  denx 
lienres  après  midi,  les  divisions  Sahuc,  Oroneby  et  partie  de 
celle  du  général  Pully,  se  trouvaient  établies  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve. 

;  Le  général  Grouchy,  faisant  marcher  ses  dragons  sur  cinq 
eotonnce  à  différentes  hauteurs ,  balaya  avec  rapidité  toute  la 
plaine  entre  le  Tagliamento,  Udine  et  Palma-Nova.  Codroipe 
ftit  occupé  par  une  coldnne  de  la  division  Pully,  que  le  vice«rol 
avait  portée  laveilleàSan-Vito,  etqui  avait  passéleTagliamento 
sur  ce  point;  le  général  Dessaix  marcha  par  Torrida  et  Di* 
gnano  sur  Villa-Nova.  Une  partie  de  Tarrière-garde  ennemie, 
qui  se  trouvait  en  position  à  ce  dernier  village,  s'y  défendit  avec 
opiniâtreté,  et  ne  Tabandonna  que  lorsqu'elle  vit  s'avancer  an 
aoutien  de  Tavant-garde  française  la  division  Abbé,  précédée 
dn  35*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Le  général  Grenier,  qui  venait  d'appuyer  ainsi  le  généiral 
Dessaix,  n'hésita  point  à  se  porter  sur-le-champ  sur  Saa-Da- 
aiele,  où  se  trouvait  le  gros  de  Tarrière-garde  ennemie.  Ces 
troupes  opposèrent  la  plus  vive  résistance;  mais  elles  durent 
oéder  à  rimpétuoeité  de  leurs  adversaires,  et  surtout  aux  belles 
dispositions  que  fit  le  général  Grenier,  et  elles  se  retirèrent 
précipitamment  sur  Majano  :  2,000  prisonniers  et  deux  dra* 
lieaux  furent  pour  les  Français  les  trophées  de  ce  dcrmer 
combat. 

Le  général  Dessaix  poursuivit  les  Autrichiens  Jusqu'à  Ma- 
jano, et  s'établit  dans  ce  dernier  village.  Le  général  Grenier 
fit  prendre  position  à  ses  troupes  sur  la  route  de  San-Danlele 
à  Udine.  Ce  même  Jour,  la  cavalerie  française ,  qui  venait  de 
ramasser  i  ,500  prisonniers,  occupa  Udine ,  Cividale,  et  déga- 
gea les  places  d'Osopo  et  de  Palma^Nova.  Cette  dernière  eir- 
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Cepoidml  raiMdiid«c  lean  9  d'après  les  ààmMaa^  fu'il  r«i»i 
ynHi  Hicaaaaaiment  du  géoéraltefone  jmio  ftm#  aeoiléniM;  te 
ii6tl«^  de  son  année  sar  la  Gari&thie,  9e  bornait  à  diapulèc 
les  points  prùM^ux  qui  pouvaient  retarder  les  progrès  da  viotf*> 
ffpi»  afitt  d'avoir  le  temps  de  faire  filer  son  artillerie  et  d'éva- 
cuer ou  de  détruis^  ses  magasins. 

l«  12;  mal)  legéoéxid  Besdaix  mareba  sur  Yenzone  ;  Farrlèfe* 
l(irde  ennen^,  qoi  vivait  de  se  retrancher  dans  cette  petile 
vUle^  en  fut  chassée  et  poursuivie  au  delà  de  PoKtifl^  où  i*avai^ 
HM^e  française  prit  position. 

L'occupation  de  Yenzone  ouvrait  à  l'armée  française  l'en- 
trée  des  principales  gorges  des  Alpes  Carniennes.  Les  troupes 
à  cheyal  deveoaqt  bien  m<^ns  utiles  sur  le  nouveau  théâtre 
M  ramée  allait  opérer,  le  prince  Eugène  leur  fit  prendre  des 
captonneinents  à  Artegna  et  sur  le  Tagliamento*  Les  divisioni 
4^'iAfEUiterie  Abbo  et.  Seras  occupèrent  Osopo  et  Ospidalette*) 
Indivision Broussierbivjouaqua  le  12  et  le  13  sur  lesglaeiade 
Palma-Nova,  et  celle  du  général  Lamarque  à  Udine« 
.  Le  18»  i'avant-garde  de  l'armée,  toiyours  sous  les  ordres  du 
général  Dessaix,  se  porta  sur  Chiusa*Yeneta,  Le  lendemain^  If 
prin^  Eugène ordcmna  au  général  Macdonald.de  passer  l'Is^mw 
4vec  les  deux  divisions  Broussier  et  Lamarque,  vers  le  point  de 
San-Pietro.  Ce  mouvement  avait  ponr  but  d'établir  iacomom» 
pication  avec  le  corps  d'armée  que  commandait  le  général  liart 
mont  en  Dalmatie,  et  qui  s'avançait  alors  vers  Fiume,  ainsi  qii0 
nous  le  dirons  plus  loin.  Le  passage  de  l'Isonao»  à  la  vue  des 
i^upe^  ennemies  qui  étaient  en  force  sur  l'autre  rive,  était  une 
ofération  assez  difficile;  on  avait  reconnu  qu'il  n'exJBtait.wacnn 
gué  praticable ,  et  les  Autrichiens  avaient  fait  descendre  loules 
les  barques  ju^à  la  mer.  Quelques  nageurs  de  la  division 
B«onssi^  réussirent  pourtant  à  amener  sur  la  rive  droite  un  ba- 
teau qui  pouvait  contenir  une  compagnie.  Le  1  ^,  4  cinq  heures 
du  matin ,  une  compagnie  de  grenadiers  du  $4^  régiment  passa 
la  première^  malgré  le  feu  d'un  bataillon  ennemi  qu'elle  mit  en 
luite.  Les  autres  troiqies  traversèrent  suçeessivemeQtJi'tBanaii» 
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Mlê  géBéMi  HtadoBÉld  les  Ortees  itr  fiorHite^  «6  «IIm  prirart 
pùMmémêkiÊÊMB,  Uattttkite  ayam  déowiwrt  un  goénft* 
tez  mauvais  aa-dessns  de  San-Pietro ,  elle  y  {Missa  ;  mais  Teaa 
eatrm  da»  plosieiin  eaiMons,  et  il  y  eot  de»  miioitloiis  avariées. 
On  tmmva  à  Goritzfa  ooae  bouches  à  ito  degros  caHbreet  ieufS 
aMMs,  une  eertalae  quantité  de  boulets  et  de  bombes  déposés 
dans  eelte  Tille ,  et  destinés  au  siège  de  Palma-Ilova. 

Le  10,  les  deux  divisions  Broussier  et  LamarquecontfouèreDt 
de  se  porter  en  avant  et  poussèrent  devant  elles  tous  les  delà* 
dmoents  ennemis.  Parvenu  Jusqu'à  Prewald,  exoeHeote  posi- 
tion que  les  Autridiiens  avalait  eneoreamélioiée  en  rétaMissanI 
à  la  hàto  les  aneiennes  fortiileations  de  eette  petite  ville ,  le  gé- 
néral M aodonald  dirigea  la  division  Lamarque  par  Podeweihl  et 
Sobwartssenberg,  afin  de  tourner  l'ennemi,  tandis  que  fa  divi- 
sion du  général  Broussier  ferait  des  démoustrations  et  eherehe- 
rait  à  déborderla  ville  par  les  flancs  de  la  grande  route. 

Le  général  Lamarque  culbuta  tous  les  postes  ennemis  depuis 
Podeweihl  Jusqu'à  Podgray  ;  lé  général  BroosiAer  engagea  sue* 
eessivement  ses  compagnies  de  voltigeurs  soutenues  par  leurs 
balaillfliis.  Les  Autrichiens  firent  un  feu  très^vif  de  mousqo»* 
terie,  mais  ne  démasquèrent  que  cinq  pièces  de  canon  ;  ils  oe* 
eupaient  une  Hgne  retranchée  en  avant  de  la  ville ,  et  protégée 
par  des  forts  en  maçonnerie  et  en  terre.  Quatre  bataillons  fran- 
çais, après  des  efforts  incroyables  et  une  perte  assez  forte» 
féussfarent  à  déborder  à  droite  et  à  gauche  eette  espèce  de  con- 
trevallatioo.  L'ennemi,  abandonnant  alors  Prewaid,  Jeta  quel- 
ques troupes  dans  les  forts,  pour  retarder  ki  poursuite  de  ses 
adversaires;  mais  le  général  Broussier  les  fit  sommer»  et  ils  se 
raidirent  presqae  aussitôt. 

Le  corps  autrichien  chargé  de  la  défense  de  Prewaid  était  sous 
lesordresdn  général  baron  de  Zach,  lemémequl,  en  l800,oom« 
mandait  la  colonne  de  grenadiers  culbutée  à  Marengo  par  le  gé* 
néml  KeHermann  et  faite  prisonnière  en  totalité. 

L^oecupatioa  de  Prewaid  dcMina  aux  Français  plus  de  2,000 
prisonniers  et-quinze  pièces  de  canon. 

Au  moment  du  passage  de  risonzo,  le  général  liaodonald 
avaitdétachésnrTrieste,par  fifonteflilconeet  Doino»uneoolonne 
do  1  »600  hommes  avec  deux  pièces  de  canon  sous  les  ordres  do 


«fltte  dteclioii,  s'élrat  repHéei  mscMivetiMBHt  mt  1?Hë8t<, 
I^bimdoMièMnt  lorsqQ-eilM  àppviraitia  rétmite  d«  général 
.4e  aaeh.  Trtorte  fàt  ooeopé  te  i«  ]^  le»  Frànffti»;  le  fjiêééM 
SeUlt  y  tffouira  un  àéfit  de  yfilglHiettiÊ  mille  Mile,  t^losIMs 
ongaetas  d^équlpements,  et  deux  eente  bâHmentt  *de  tau/A- 
nerce/anr  lesqoeto  il  fit  inettre  l'enil^rgo. 

S«r  ces  eticrefiikes,  le prioee  Eugène,  avecle  reele  dé  fàir-^ 
mée»  iMHinttIvaitde  son  oôCé  les  trompes  in  centre  et  de  la  drolft 
dn  fardiklae  Jean*  L'avant-gàrde  française  et  k»  torpÉ  de§ 
génénnix^firettier  et  Baragney  d^ffîltters  s -avançldentde  madlère 
é  «Bivre  les  AntHeUens  dans  le»  dMCérentes  directions  qu^its 
avaient  prises.  Les  vallées  de  Penteba,  de  Pradel ,  de  la  FKVM 
eit  <le  la  Dogna  furent  ainsi  envahies  en  même  temps,  et  l>a- 
layées  dans  tonte  leur  étendue*  ' 

Le  gros  de  Tannée  ennemie,  en  pleine  retraite  sur  tVvis,^ 
évHHlt  avee  soin  toutes  les  ocea^ons  de  s^éngager  avec  les  trbu- 
pes  victorieuses.  L'intention  de  l'archiduc  éticHt  d'atteindre  )é 
^88  promptement  possible  les  États  héréditaires;  il  se  botifatUf 
à  laisser  quelques  bataillons  dans  les  fbrts  ou  dans  les  autres 
postes  susceptibles  de  quelque  résistance,  afin  de  retarder; 
comme  nous  Tavons  dit,  la  marché  de»  cofonnés  fhmçafsési 
•  Les  fbrts  de  Matborghetto  et  du  PedrH ,  après  s'être  Séten-^ 
dus. pendant  trois  Jours,  ftirent  emportés  d'assaut  le  la  mai; 
le  premier  par  Favant-garde,  où  le  vice-roi  se  trouvait  de  SH 
perbome ,  et  le  secmid  par  la  Aviston  Seras. 

L'archiduc ,  comptant  sur  une  résistance  plus  prolongée  d«f 
la  part  des  garnisons  des  deux  forts,  s'était  arrêté  dans  les  belM 
poottions  qui  se  trouvent  au-dessus  de  Tarvis,  afin  de  raRItir  ses 
eotennes  et  de  donner  quelque  repos  à  ses  îtfit^  HpM  éïé 
tÊÊwtJtM  aussi  péagHeîà  iraversies  montagnes.  '^ 

Le  prince  Eugène  s'y  porlàf  rapidement,  et,  eonvulfiêu  qu'une 
attaque  de  frout  serait  trop  péritlettse,  H  résolut  de  iuanœutrer 
de  manière  à  tourner  son  adversairo,  pour  l'obliger  à  continuer 
sa  retraite  sans  en  venir  aux  Mdns.  En  eonséquemee,  ta  di^isinn 
italienne  du  général  FontanelH  reçut  ofdre  de  se  porter  sur  la 
gau^ie  des  Autrichiens,  et  de  gagner  leurs  derrières  pour  leur 
couper  la  retraite  sur  Yefsentèts,  tandis  que  le  général  Dessaix, 
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ioIriMo  |iir  te  4ivifkiii.BnNiiiitVt  teaMMomlt  êê  tMH^  pu 
lu  jEfiiled«:Tariiii»  ^400  je  général  BmagÊ^y  d'BWiars,  «vee 
.to  imtrci  triwpMde  r^UegoiMbe,  dmchendt  égakneiit  à  4^ 
tNNeder  FfiiBeml  iwr  la  rarte  de  ViUacii«  Coidtfwi  monveneali 
Jnifot  exéeiitéi  atvo  autant  de .  prompUtada  que  de  sooeèa  : 
la»  Uoupaa  du  général,  fifiiaix^  oUlgéea  da  déOlar  haoniia  par 
horeme  lar  on  pont  t  et  aanale  kn  de  TartlUefle  eanapoiie  ^  n'en 
attaqpièreDt .  pae  avec  oKtlaa  de  vlgaear  lee  nUmAeuimU 
4pi'elleii  avalent  davaat  ^Uee.  Lei  A«trièhiens^  le  voyant  a«r 
Je  palnt  d'Mre  débordéi  à  droite  et  à  gauche  ^abandonnèreat 
IfQr  poittfton  apai»  on  engagement  qui  leor  ooftta  nn  bon 
^lomlNre  de  toé»,  bletié»  et  prisonnien  :  ila  flurant  poonalvfi 
inian'Â  lanolL 

,  Ce  eombat»  qoi  ont  Uea  le  ië  mal,  Imatiédiatenient  après  la 
priée  du  fort  de  Malborghetto,  acheva  de  porter  le  déeounmar 
ment  dane  lee  troupee  de  rarehiduc  :  la  dlvliion  Fontanelll  s'é- 
tait emparée  de  dix-hult  pièces  de  cmon,  et  la  débile  de  l'en* 
neml  avait  été  il  prompteodeat  décidée  que  le  général  (Errenler, 
ful.  devait  y  prendre  part  avec  ses  deux  divisions  (Abbé  et 
9^9U)^  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  qu'après  racUan  ter* 
minée. 

La  victoire  de  Tarvis ,  due  h  TacUvité  du  prince  Eugène  et 
aux  belles  disposltiona  qu'il  sut  prendre  »  achevait  de  rendre 
Tarmée  française  maîtresse  de  toutes  les  positions  anr  le  ver* 
sant  des  montagnes  de  la  Garinthie. 

À  l'aile  droite,  legàiéral  Maodonald  dirigea  lesdivisiaBa  La^ 
marque  et  PuUy  sur  la  route  de  Laybaeh  *  à  la  poursuite  des 
troupes,  de  l'allé  gauche  autrichienne.  Le  :to,  le  génénd  La- 
marque  prit  porition  devant  Ober-Laybaeh  avec  sa  prenièra 
brigade.  Dès  le  lendemain  11  fit  occuper  la  partes  de  la  villa 
qui  est  en  deçà  de  la  rlvito»  du  même  nom,  et  plaça  sa  seconda 
brigade  dans  la  partie  gauche  d'un  camp  retranché  qna  l'en- 
nemt  avait  abandonné  la  vaUle;  le  général  PuHy  prit  poste  à 
Weiss. 

Ce  même  Jour»  it  mai^  la  partie  droite  du  eamp  retrancha 
ftat  reconnue  par  le  général  Maedonald;  cette  position,  oe* 
eupée  par  4,000.  hommes  d'élite,  sous  les  ordres  do  général 
Mflrteld,  formant  l'arHiMre^rde  deM'alle  gauche  eanemla^* 
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^tÀH  coQTerle  p«r  utte  HgDe  de  redoutes  bien  armées,  fiiiisM 
«t  palissadées^  par  des  l)loek)iau6  et  par  un  fossé  profond,  qui 
B*étendait  depois  le  ehâteau  de  Laybaeh  jttsqu*à  de^  collines , 
èordant  la  route  de  Weiehselburg  ou  de  la  Croatie,  par  iaquelte 
se  retirait  {e  corps  du  général  Ignace  Giulay  ayec  le  grand  pëire 
d'aiHHIetiè  et  une  partie  des  bagages  de  l'armée  autrldiîeiinë. 
'^  Les  deux  revers  de  la  <^te  sur  laquelle  ^'étendait  le  caoïp 
retrancfié  étaient  également  hérissés  de  redoutes  atèc  des  ehe'> 
«lins  couverts ,  pour  fiieiliter  les  communications.  Le  vefsasft 
de  droite  se  trouvait  en  outre  protégé  par  un  marïJs  d*une 
grande  étendiîe,  formé  par  la  Laybaeh,  et  le  versant  de  gauche 
par  cette  même  rivière  et  par  un  large  canal  de  dérivation. 

Jugeant  qu'une  attaque  immédiate  exigeait  de  longs  et  meuN 
tners  efforts ,  le  général  Macdonaid ,  après  être  entré  atec  le 
général  Merfèld  dans  des  pourparlers  sans  résultat,  résolut  de 
Hèanœuvrer  de  manière  à  tourner  le  camp  ennemi  et  à  tenir  blo^ 
quées  les  troupes  qu'il  renfermait.  ■ 

En  conséquence,  le  22,  il  porta  la  division  Pully  parla  roulfe 
de  Klagenfurt  sur  Tschemitz,  avec"  ordre  de  dcfscendre  la  Save 
pour  tourner  les  versants  du  camp  retranché  en  face  de  eettfe 
rivière;  le  général  Lamarque  longea  en  même  temps  la  gauche 
du  camp  retranché,  comme  pour  menacer  le  château  de  I^ybach; 
en  traversant  la  ville ,  mais  pour  se  diriger  réellement  sur  la 
Iroute  de  Klagenfui-t;  le  général  Broussier,  arrivé  le  matin  pur 
la  route  de  Lobitsch,  s'étendit  le  long  de  la  Laybaeh,  fit  traverser 
le  grand  marais  par  une  de  ses  brigades,  tandis  que  Pautre  ', 
longeant  le  bas  des  collines,  se  portait  sur  la  route  de  Wetch^ 
ïelbui^,  seul  débouché  qui  restât  à  Tennemi  pour  ojpéref  sa  rè:- 
traite. 

Cette  dernière  disposition  parut  surtout  eilVayer  le  géw^ 
val  Mer^Id  :  craignant  de  se  voir  enlevé  de  vive  io^toe  ûsm 
son  camp  retranché ,  il  demanda  à  capituler  dans  la  toMfe 
même  du  22.  Le  général  Lamarque,  chargé  par  MaedOBsMde 
suivre  cette  négociati<Hi,  exigea  que  le  général  ennemi  se  rendit 
prisonnier  ainsi  que  tout  son  monde,  condition  qui  fût  aOeeptée 
sans  difficulté.  Trois  drapeaux ,  soixante-trols  boudieit  à  f^^ 
éesaaagasiBs  considérables,  4,000  prisonniers  restèrent  au  pou* 
voir  des  troupes  de  Taile  droite.  L'occupation  de  Laybaeh  eoiak* 
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plélatl.  la  oimqaèle  de  la  CarniolçA  ouvrait  aa^priaM  Sngèae  toi 
déboiuAé»  de  ii^  Slyrie,  et  fadUtait  les  opérations  da  eorps 
d'arnée  de  Dalmatle  aax  ordres  du  général  Marmont,  avec  le* 
qiMl  le  gâiéral  Maodonakl  allait  se  mettre  en  eomnronieatlon, 
lout  en  poursuivant  l'aile  gauche  ennemie  sur  Grfkiz. 

.  Depois  le  combat  de  Tarvis  jusqu'au  34  mai,  Tavant-garde, 
ks  eprps  des  généraux  Grenier  et  Baraguey  d'HUUers  (centre 
et  aile  ganebe)  et  la  gaido  royale»  contimièrent  de  suivie 
le  gros  dei'armée  autrichienne  dans  la  direction  de  Judenburg. 
Le  prince  Eugène  manoeuvrait  de  manière  à  s'opposer  aux 
mouvements  des  corps  des  généraux  Chasteler  '  et  Jelladdcb, 
surtout  de  ce  deroiery  qui,  pressé  par  un  des  corps  de  la  grande 
awée  (  celui  du  maréchal  Lefebvre  ),  cherchait  alors  à  se  réunir 
aux  troupes  de  l'archiduc  Jean. 

'  Gombaf  de  SanrMichek.  —  Le  vice-roi,  informé  que  le  gé^ 
gérai  leUachich  se  dirigeait  sur  Léoben  par  Rottemann,  Mantem, 
Trabacb  etSan-Michele,  ordonna  au  générai  Grenier  de  faite 
aeenper  ce  dernier  postCi  seul  débouché  qui  pût  condubre  leeorps 
antricbieo  au  but  proposé,  La  division  Seras,  étant  la  plus  rap- 
prochée, marcha  la  première  pour  exécuter  le  mouvement;  elle 
MQcontra,  le  25  mai,  la  colonne  ennemie  au  moment  même  où 
eelle^  débouchait  sur  le  plateau  de  San-Midiele. 

Le  général  Jellaehidi ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  trouver  les 
Français  siur  ce  point,  n'eut  que  le  temps  de  former  ses  troopei 
en  balHiUe ,  appuyant  sa  droite  à  des  montagnes  escarpées  et 
birtsées,  sur  lesquelles  il  plaça  dnq  bataillons ,  et  sa  gauche  à 
la  JMor  ;  deux  bataillons  prirent  poste  dans  un  bols  sur  la  rive 
gauche  4e  la  rivière ,  afin  d'inquiéter  la  droite  du  général  Se- 
ras ,  tout  en  couvrant  la  gauche  de  leur  ligne  de  bataille.  Le 
eeatre  de  eelle--ci  était  sur  le  plateau^  ayant  sur  son  front 
a«pt  pièces  de  canon  en  batterie,  et  quelques  escadrons  se  trqnr 
vilmA  en  seeonde  ligne. 

'  Le  général  Seras,  après  avoir  reconnu  cette  position  de  l'eu- 
Mmi,  -fit  former  sa  division  en  face  du  plateau  ;  mais,  trop  in- 
IMiHf  en  li>ress  pour  commencer  seul  l'attaque»  il  dut  se  borner 
à  tHraHler  et  à  échanger  quelques  coups  de  canon  avec  la  ligne 

*  La  général  Chasteler  étsUa  la  tète  dei  T^rroUeos;  sous  parierm» 
pioa^  tard  ée  ses  estrayrises. 
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^maxm,  j^aqu^à.  ce  qii^  i^  générai  Grenier .fi)il  «rri^é  av^  la 
^yîfiioa  Diirutte» 

Çependaïkl,  le^prince  vice-roi,  jugeant  e^tte  opératiiMi  assef^ 
iiDpor^te  pour  en  prendre  lui-même  la  direction, ^/s'était 
avancé  en  même  temps  que  le  générai  Grenier,  av«c  une  bri- 
gade de  cavalerie  légère  de  la  division  Sahuc.  Le  26,  à  o^ze 
beores  du  matin,  la  division  Seras  s'ébranla  tout  entière^  et. 
aborda  ^  plateau  de  San-MIcheleà  la  baïonnette  >  tandis  qpaç 
la  division  Dumtte  marcbait  sur  la  droite  dé  Tennemi»  et  ^pie 
les  6®  et  Q*  régiments  de  chasseurs  à  cheval»  sous  les  ordres  de^ 
colonels  Triaire  et  Lacroix  (l'un et  l'autre  aides  de  camp, du 
vice*roi  ),  manœuvraient  sur  la  gauche.  ^ 

,  Les  troupes  du  général  Jelladiich,  composées  en  grande  par- 
tie de  soldats  de  nouvelle  levée,  soutinrent  mal  le  choc  de  la 
division  Seras  ;  leur  désordre  fut  complet  lorsque  la  division  Du- 
rytte  et  la  cavalerie  débordèrent  la  droite  et  la  gauche.  l(ne 
partie  des  fuyards^  s'étant  imprudemment  jetée  sur  la  rofita.^, 
Bottemann ,  se  trouva  coupée  par  la  brigade  du  général  V^-s 
lentin  et  mit  bas  les  armes;  Le  reste  du  corps  ennemi  sajetf^ 
dans  la  plus  grande  confusion. dans  le  village  de  San-Michele^ 
derrière  lequel  le  général  Jellachich  fit  de  vains  efforts  pour 
rallier  ses  bataillons ,  afin  de  gagner  le  chemin  de  Léoben  : 
mie  terreur  panique  s'était  emparée  de  tous  ses  soldats.  Quatre 
bataillons ,  entourés  dans  le  village  même  de  San-Michele, 
furent  faits  prisonniers  par  les  colonels  Triaire  et  Lacroix. 

Le  prince  Eugène  fit  poursuivre  avec  viv^acité  l'ennemi  .^ur 
Léoben ,  afin  de  Tempêcher  de  brûler  le  pont  sur  la  Mur*  L^ 
général  Jellachich  tenta  de  nouveau  de  rallier  les  troujpes.q^i 
lui  restaient,  pour  défendre  ce  pont  et  donner  à  son  artillerie 
•t  à  ses  bagages  le  temps  de  filer  sur  Bruck  ;  mais  il  ne  put  em^ 
fêeber  le  général  Seras  de  se  rendre  maitre  de  Lépben  ^;  4!y. 
flii«  600  {HTisonniers.  Il  eut  lui-même  peine  à  échapper  ik.U\ 
poursuite  des  chasseurs  français»  avec  une  quarantaine  de^dri^^, 
gOQS.qni  lui  servaient  d'«6corte. 

L'ennemi  éprouva  dans  ce  eombat  de  San*Midiiele,une  perti; 
tolBlede  goo  hommes  tués,  l»20Q  blessés  et  â,ooo  priaooni^rH» 
Bmck  Alt  occupé  deux  Jours  duprès  par  l'avant^garde  d^  )a  divi- 
Séras.^  -    .  . 
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'  Feadaiil  qoe  6eel  le  panait  près  deLéoban,  le  gétténA  Mae- 
dônald  iTavançait  toi^mirs  avec  Talle  droite  éaiia  la  difettUoa 
dé  Orftts,  06  Tarchldac  venait  de  Jeter  une  garalsoti.  Les  dlvi- 
•loDS  de  dragons  des  généraux  Groudiy  et  Pttltjr  inveétireiit 
éMe  place  dana  la  Journée  du  38. 

Le  80,  le  commandant  autrldden,  sommé  d'ouvrir  les  portes 
de  Grfttz ,  y  consentit,  sous  la  condition  de  pouvdlr  se  retirer 
avec  ses  troupes  dans  le  fort  de  Schelsbei*g,  qui  domine  la  vffte  ; 
hnchiduc  en  était  parti  le  28  au  matin,  et  continuait  sa  retraite 
fat  Gleisdorf  et  Fûrstenfeld,  pour  venir  s'établir  derrière  la 
Raab. 

Le  général  Macdonald  resta  A  Grfttz  avec  les  troupes  de  Talle 
droite ,  tant  pour  faire  rendre  le  fort  de  Schelsberg  que  pour 
attendre  Tarrivée  du  corps  du  général  Marmont,  qui  devait 
opérer  sur  ce  point  sa  réunion  avec  l'armée  d'Italie. 

Le  prince  Eugène,  avec  les  troupes  de  l'aile  gauche,  du  cenive 
et  de  ta  réserve ,  poursuivit  sa  marche  vers  les  frontières  de  b 
Hongrie.  Le  81  mai,  le  général  Seras,  qui  s^était  avancé  Jusqu'à 
Sdiottwlen,  sur  la  grande  route  de  Vienne,  au  delà  du  Somme- 
ring  ,  rencontra  les  patrouilles  de  la  brigade  de  hussards  aux 
ordres  du  général  Colbert,  de  la  division  Montbrun,  et  effectua 
itfnst  la  Jonction  des  troupes  du  prince  vice-roi  avec  la  grande 
armée.  Napoléon,  informé  sur-le-champ  de  cet  heureux  événe«* 
ment,  adressa  à  l'armée  d'Italie  la  proclamation  suivante,  datée 
de  Sehoenbrunn  t 

«  Soldats  de  l'armée  d'Italie  I  vous  avez  glorieusement  at- 
teint le  but  que  Je  vous  avals  marqué  :  le  Sommering  a  été  té" 
moin  de  votre  Jonction  avec  la  grande  armée. 

«  Soyez  les  bienvenus.  Je  suis  content  de  vous  I  Surprfo  par 
ttn  ennemi  perfide  avant  que  vos  colonnes  ftassent  réunies,  vous 
avez  dû  rétrograder  Jusqu'à  l'Adlge  ;  mais  lorsque  vous  reçAtes 
Tordre  de  marcher  en  avant,  vous  étiez  sur  le  champ  mémorable 
d'Aréole ,  et  là  vous  Jurâtes,  sur  les  mAnes  de  nos  héros,  de 
triompher.  Vous  avez  tenu  parole  à  la  bataille  de  la  Plave,  «va 
combats  de  San-Dantele,  de  Tarvis,  de  Goritzia,  etc.  Vous 
avez  pris  d'assaut  les  forts  de  Malborghetto ,  de  Pedril,  et  feM 
capituler  la  division  ennemie  retranchée  dans  Prewald  et  dama 
Laybach.  Vous  n'aviez  pas  encore  passé  la  Drave,  et  déjà  25,ooo 


ftfcoMifi»  six  emits  plèees  de  kitai&e,  dix  éii^ffiE  «Micat 
^gnalé  votre  valeur.  Depuis^  la  Brave,  la  Save  ,'la  Mur  n*ebt 
pas  wtardé  voire  narelie. 

ff  La  colonne  aatriehieime  de  JeUachleh,  qoi  la  première  «i* 
tra  dans  Mni^h^  cpd  donna  le  signal  des  massacres  dans  le 
Tyroi,  ^enviraraiée  à  Sai^Michele ,  est  tombée  soin  voa  boiéil^ 
iwttes;  vonsavra  llGdtiine  prompte  justice  de  ces  débris  déoebés 
À  laeelère  de  la  grande  armée. 

«  Soldats  î  cette  armée  autridiie&ne  dltàHe,  qui  un  mo*» 
raent  souilla  par  sa  présence  mes  provinces^  battue,  dispersée, 
anéantie ,  grâces  à  vous,  sera  un  exemple  de  la  vérité  de  ceUe 
devise:  IHolamidiedey  guaiachilatoc€a;Dim  meTadiMi- 
Hée,  malheur  à  qui  la  toudiel  » 

Dhfersùm  tentée  par  les  Anglais  pendant  la  f^uerre  avêê 
f  Autriche;  expédition  du  général  Stuart  sur  les  eûtes  eu 
roifaume  de  Naples,  —  Dans  la  proclamation  adrcissée  pair 
Tarehidne  Charles  aux  peuples  de  la  monarchie  autriehienw^ 
à  reuverture  de  la  eampagne^  la  cour  de  Vienne  donnait  à  en* 
tendre  qu'elle  serait  secondée  ^ns  cette  nouvelle  lutte  par  l'une 
des  grandes  puissances  de  l'Europe*  C'était  désigner  assez  elat* 
rement  l'Angleterre,  puisque  la  France  se  trouvait  alors  en  parix 
avec  les  autres  gouvernements.  Toutefois ,  l'archidac  avait  en* 
veioppé  d'un  certain  mystère  cette  déclaration  encourageante-, 
soit  parce  que  les  bases  de  cette  alliance  n'étaient  pas  encore 
arrêtées,  soit  peut-être,  ainsi  qu'on  l'a  pensé  àam  le  temps,  ^ae 
le  cabinet  de  Vienne  voulût  laisser  supposer  que  la  coopération 
annoncée  viendrait  de  la  Russie  ou  de  la  Prusse,  bien  plus  en 
position  Tune  et  l'autre  '  de  secourir  rAutriohe  dans  ses  efforts 
«mtre  Niq^lé<m. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  dânoi^er  que  la  Rnssie 
et  la  Prusse  ne  prendraient  point  parti  pour  l' Autridie  dans  la 
nouvelle  guerre.  L'empereur  Alexandre,  fidèle  au  trmté  de 
TMttetaux  conventions  d'Ërfurth,  crut  même  devoir  armer. 


■  On  trouve  dans  le  tome  septième  de  la  Correspondance  inédite  de  NapO' 
léon ,  imprimée  chez  C.-L.-F.  Panckoucke ,  plusieurs  lettres  qui  jettent  un 
grand  ]our  surles  dispositions  do  cabinet  de  BerKn  à  cette  époque,  etqni  confllk'- 
«not  Aotre  «ssei^on. 
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m  U^fwt  de  mm  alliée  renperear  dm  FràB^ak^  fmu  mtèkm 
Vinvatk»  du  grand-duebé  de  Vanovie  par  leetupopee  anlii- 
eUennei,  et  l*oii  \lt  le  cabinet  de  Sajat-Jamei  m  préparer  Mal 
à  agir  daae  lei  inlérAta  de  celui  de  Vienne, 

Il  ftit  arrêté  mtre  les  deux  gouvemeoMnta  que»  tandie  qm 
i* Antriohe  mettrait  en  Diravement  toutee  ses  teess  en  AHema- 
^Sne,  en  Pologne  et  en  Italie,  .pour  combattre  i^enneml  comman, 
l'Angleterre  cbereherait  à  diviser  celles  de  fia  France  en  les  at- 
ttrantàla fols  i«r  les  cMesdes  rsyamnes  deNaples  et  de  Hol- 
lande et  des  départements  septentrionaux  de  l'empire ,  qu'elle 
menacerait  par  des  armements  formidables.  Les  deux  cabinets 
comptaieiit  d'autant  mieux  sur  le  succès  de  ces  diversiona  que 
leurs  agents ,  dans  les  pays  dont  nous  parlons ,  leur  avaiêttt 
encore  oxagéié  les  dispositions  partieulières  des  habitants,  qu'ils 
désignaient,  en  masse ,  comme  impatients  de  secouer  le  Joug 
lyranaique  imposé  par  Napoléon.  En  effet ,  au  moment  mène 
0k  ralliance  entre  T Autriche  et  rAngieterre  se  renouait  ainsi , 
les  deux  provinces  des  Abruzzes  et  de  la  Galabre,  dans  le 
ivyaume  de  Naples,  étaient  de  nouveau  en  insurrection  contre 
le  roi  Joachim  Murât,  et  i*on  pouvait  croire  avec  quelque 
filson  que,  si  les  mécontents  se  voyaient  une  fois  assurai  d'une 
ibrte  protection,  ils  auraient  forcé  Tempereur  des  François  à 
distraire  une  grande  partie  des  troupes  sous  les  ordres  du  prince 
vice-roi  d'Italie  pour  maintenir  sou  beau-frère  sur  le  trOne 
ipi'il  lui  avait  donné. 

'  Les  espérances  que  donnait  rexpédition  j^Jetée  sur  les  cétcs 
4e  laHolhinde  et  h  Tembouchure  de  l'Escaut  étaient  encore 
plus  positives  :  on  savait  que  la  Hollande  se  plaignait  hante^ 
ment  d*étre  soumise  au  système  prohibitif  imposé  par  le  mo^ 
luurque  ll*»ifais  ;  et ,  quoique  la  masse  du  peuple  parût  attachée 
f^  rot  qui  la  gouvernait  avec  une  douceur  exemplaire,  un 
grand  nombre  d'habitants  étaient  disposés,  par  calcul,  à  se 
^ndre  au  parti  qui  promettait  de  rétablir  les  bases  de  l'aneieniie 
prospérité  nationale. 

Le  port  d'Anvers  et  une  partie  des  côtes  du  nord  de  la  France 
étaient  sans  défense  ;  presque  toutes  les  places  frontières  étaient 
désarmées  et  sans  garnisons  ;  tous  les  dépôts  étaient  vides  y  et 
U  Ibllait  un  laps  de  temps  assez  considérable  pour  que  le  gou- 


vemement  ûançi^pùt  réonir  tes  moyens  de  supposer  aux  pro- 
grès d'une  invasion  vivement  exécutée. , 

Ces  oQosidératious  avaient  décidé  l'Angleterre  à  tenter  les 
deox  expéditions  dont  nous  parlons ,  et  où  elle  trouvait  d^âtl" 
leurs,  pour  elle-même,  un  avantage  réel. 

Le  vgénéral  Stuart,  qui  commandait  les  troupes  que  la  cablaeft 
de  Salnt*James  n'avait  point  cessé  d'entretenir  en  Slelle, 
autant  pour  la  défense  de  cette  Ile  que  dans  Tespoir  de  reeoQr 
quérir  un  Jour  le  royaume  de  Naples,  eut  ordre  de  se  concerter 
avec  la  cour  de  Palerme  pour  les  préparatifs  de  la  première  de 
ces  expéditions ,  tandis  que  le  ministère  britannique  accélérait^ 
de  son  o^té^  l'armement  destiné  contre  lesc6tes  de  la  HoUandeb 
Rien  ne  fut  négligé  pour  que  celui-ci  répondit  à  l'importanœ  dés 
résultats  qu'on  en  attendait.  L'or,  leshommes,  les  navires  fi^rsitt 
prodigués  ;  mais,  par  une  suite  dei  cette  espècede  fatalité  quiseal^ 
blalt  s'attacher  aux  entreprises  de  ce  genre  tentées  jusqu'alols 
parla  Grande-Bretagne,  on  va  voir  ces  deux  expéditions  écbouir 
malgré  toutes  les  mesures  prises  pour  en  assurer  le  succès. 

Le  général  Stuart  et  le  commodore  Martin  employèrent  plus 
de  quatre  mois  à  faire  leurs  préparatifs  en  Sicile  ;  le  roi  Joaehim 
en  fut  informé  ;  longtemps  avant  que  les  Anglais  fussrat  en 
état  d'agir,  il  connaissait  déjà  tout  le  secret  de  l'entreprise  et 
faisait  ses  dispositions  pour  la  repousser.  Les  troupes  francÉùses 
stationnées  dans  le  royaume  de  Naples,  après,  avoir  rétabli  la 
tranquillité  dans  la  Galabre  et  dans  les  Abrozzes,  eurent  ocdrt 
de  se  concentrer  et  de  venir  occuper  les  côtes;  dos  levées  ex- 
traordinaires furent  ordonnées  et  exécutées  avec  rigueur;  im 
établit  plusieurs  camps  autour  de  la  capitale,  et  le  r<^,  qui  aout 
naissait  la  guerre  et  qui  l'avait  faite  i^vec  distinction,  s'oeoupsa 
du  soin  de  doimer  à  ses  nouvelles  troupes  l'organisation  e(  te 
discipline  qui  assurent  le  çuccès  des  armes.  Ami  du  faste  e^t  de 
la  représentation»  Murât  s'était  déjà  entouré  d'une  garde  d'hoor 
neur  composée  de  tous  les  fils  des  plus  riches  seigneurs»  pnn 
priétaires  et  négociants  de  son  royaume.  La  politique  était  eoêaté^ 
aussi  pour  beaucoup  dans  la  création  de  ce  corps  d'élite  ;  ie 
roi  avait  voulu  s'assurer  des  dispositions  des  personnages  les 
plus  marquants  entre  ses  si^û^ts,  et  les  fils  étaient  comme  4^ 
otages  qui  répondaient  de  la  fidélité  des  pères.  Murât»  -entouré 
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revues^  et  eherchait,  par  rapp&t  des  titres  et  à»  réeompeiiM» 
aUttaivei ,  à  exetter  rardeiir  des.  offldem  et  des  seldats.  En 
lÉièaie  teaipi^la  plus  grande  activité  régnait  dans  le»  aneoan 
et  dans  les  antres  établissements  miiitaiiies  ;  la  eapitale»  deire*- 
iMe  le  centre  de  tous  les  {wéparatift  de  défensct  paraissait  une 
ville  de  guerre.  Il  était  difficile  que  le  général  Stuart  ptt  sur- 
prendre un  adversaire  qid  se  tenait  aussi  lilen  sur  ses  gardai. 

L'expédition  anglaise  apparut  enfin  an  commencement  du 
mois  de  Juin ,  et  les  vigies  napolitaines  la  signalèrent  en  pleine 
mer  le  13.  Lorsqu'elle  arriva  en  vue  de  Piaples,  la  marine  du 
r«i  Joaehiffl  put  fiacllement  en  reconnaître  la  force.  Elle  était  de 
denx  cents  voiles,  parmi  lesquelles  deux  vaisseaux  de  ligne, 
daq  frégates,  plusieurs  bricks  et  cutters,  et  un  grand  nombre 
de  duiloupes  canonnlàres.  Le  surplus  se  composait  de  lifttimettts 
éB  traa^ort ,  chargés  de  troupes ,  de  chevaux  »  de  munitions , 
et  de  tout  l'attirail  d'un  grand  débarquement.  L'armée  d'ex* 
pédition,  forte  de  16,000  combattants,  était  composée  de 
troupes  «iglaises  et  siciiiennes»  dans  une  proportion  à  peu  près 
égale.  Il  y  avait  en  outre  un  grand  nombre  d*offlclers  isoléi  et 
à  la  suite  »  qui ,  tous  brevetés  par  le  roi  Ferdinand ,  devaient , 
aussitôt  après  le  débarquement,  s'occuper  d'enrégimenter  les 
habitants,  qu'on  supposait  prêts  à  se  lever  en  foule  à  Tappari- 
tion  de  la  flotte.  Le  gonvemement  britannique  avait  même  finit 
eonlèetlonner  vingt  mille  habits  pour  cette  milice  future. 

L'amiral  anglais  longea  d'abord  la  côte  de  Calabre,  <^chant 
«n  point  favorable  pour  le  débarquement,  et  épiant  les  signaux 
eofivenusqul  devaient  lui  être  faits  de  l'intérleordupays;  mais  le 
général  de  divimon  Partouneaux,  qnl  commandait  dans  cette  par- 
tie, avait  su  prendre  des  précautions  si  sévères  et  si  bien  concer- 
tées qu'aucun  mécontent  n'osa  remuer.  Quelques  débarquements 
partiels,  opéiés  par  les  bAtiments  légers  de  la  flotte,  n'obtin- 
rent aucun  résultat,  et  furent  tous  repousses  avec  perte  par  les 
festw  firançais  disposés  sur  la  côte.  Ces  débarquements  avalent, 
au  reste,  pour  but  principal,  de  répandre  dans  le  pays  des  pro- 
efamationi  incendiaires,  qui  furent  presque  toutes  ramassées 
par  les  patrouilles  franco*napolttaines.  Enfin  la  flotte,  après 
avoir  louvoyé  pendant  dfx  Jours ,  se  rabattit  tout  à  coup  sur 


la  petite  fie  d'fodiia,  à  quelques  mUlesée  Naples,  et  pavot  voo^ 
loir  y  opérer  un  débarquement.  Le  25  jtiin ,  an  nionienti  «ft 
KavaoEl*  garde  de  la  flotle  emiemie  s'avançait  daAS  te  eabni , 
eotre  l'Ue  d'isclda  et  eeUede  Proelda,  plnsfenra  chaloupes  ea-* 
Bonâlèies  de  la  marine  napolitaine,  soutenues  par  une  eorrette 
et  par  la  frégate  ia  €érè$y  commandée  par  le  capitaine  Baùzan, 
se  détachèrent  de  la  o6te  pour  reeoanaitre  ces  l)àtimenis  ;  mafei 
elles  furent  bientôt  entourées  perdes  forces  supérieures.  L'action 
s'engagea  à  neuf  heures  du  matin ,  et  la  flottille  nspolltaiiië 
soutint  pendant  longtemps  avec  avantage  le  feu  très^yioleai 
des  Anglais.  Une  de  leurs  frégates  fut  tellemf^nt  endomrïiagée 
qu'elle  se  vit  forcée  de  prendre  le  large.  Les  bâtiments  napo- 
litains réussirent^à  se  dégager  et  à  se  mettre  sous  la  protection 
des  batteries  de  Pozzudo  et  de  Baja. 

La  eorvette  et  la  i^ré^ate,  ayant  reçu  du  roi  Joachim  l'ordre 
de  rentror  dans  le  port  de^tMupks ,  remirent  bientôt  à  ia  Toile, 
et,  trompant,  par  des  manœuvres  hardies,  la  vigilance  de  l'en* 
nemi ,  elles  traversèrent  une  partie  de  l'escadre  et  gagnèrent 
le  large  pour  se  diriger  ensuite  sur  Naples.  La  corvette  napoli*  : 
taine,  meilleure  voilière ,  précédait  la  frégate ,  qui  suivait  pi», 
lentement;  ces  deux  bâtiments  furent  jctots  par  une  frégate , 
une  corvette  et  dix-huit  canonnières  portant  du  24 ,  et  deux . 
galiotes.  Un  nouvel  engagement  eut  lieu ,  à  quatre  heures  et . 
demie  du  soir,  à  la  pointe  de  Pausili]^  et  en  présence  de  toute 
la  population  de  Naples.  Le  vent  étant  venu  à  manquer,  les  • 
Anglais  tentèrent  de  prendre  les  Napolitains  à  l'abordage  ;  mais 
ceux*ci  sedéfendirent  avec  la  plus  grande  résolution ,  et ,  après 
trois  heures  de  combat  dans  une  position  désavantageuse^  k  fré» , 
gale  et  la  corvette ^  criblées  de  coups  de. canon  et  presque  dé^ 
semparéesy  piurvinrent  cependant  à  entrer  dans  le  port  de  Na«  j 
pies ,  aux  cris  répétés  de  vivent  le  rd  Joachim  et  l'emporeur' 
Napoléon l  Murât,  qm  n'avait  point  quitté  le  fort  de  l'Uovo^ 
(  rCEuf)  pendant  toute  Taction ,  descendit  au  port,  se  fît  een** 
duhre  à  bord  de  la  frégate ,  et  combla  d'élc^qs  et  de  récon>«. . 
pe^es  les  marins  qui  venaient  de  soutenir  si  glorieusement  * 
l'honneur  de  s<»i  pavillon.  L'une  des  frégates  ennemies  avait'' 
été  mise  hors  de  combat,  et  le  capitaine  avait  eu  le  bras  droit 
empoté  par  u»  beuiet.  Ce  suoeès ,  car  c'en  était  ua  d'av<»r 
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réalité  a  éM  forée»  atutti  mipérieorM,  eoûta  &  ta  roarfoe  napo*^ 
Iftalne  êù.  hommes  toés  et  près  4e  i  90  bleues. 

'  Sor  oas  enlreiMtst ,  les  troopes  aDgIOHrielHemies  débÉvi|«è- 
rant  dam^  rtia  de  Praelda  al  a'ea  fmparèraiit  suis  eoop  férir. 
La  leademaln  36>  nna  divisiOD  de  trente  dialoopes  aanamiiéraf 
uq^itaiDes,  revenant  de  Aaëte  à  Naples,  snivantrordre  qif  elles 
sftâvalaBt  lefn,  pararenft  dans  le  canal  qni  sépare  Ttle  dePro> 
aida  de  celle  dlscUa.  Ces  chalenpes^  ne  ponvant  plus  èttie  pro* 
légées  par  les  batteries  basses  de  Prodda,  dont  le  feu  se  croise 
anweeelnide  terre  ferme  de  Mellscolaetdacap  Mfsène^  setron* 
vèrent  entourées  par  les  bâtiments  ennemis.  Le  combat  s*enga» 
gea  dès  quatre  henres  do  matin.  Les  Napolitains  sedéfiendlrent 
avec  an  courage  égal  à  celui  que  leurs  camarades  avaient  dé- 
ployé la  veille  devant  Naples.  Un  briék  anglais  fut  brèlé  par 
la  batterie  de  Metiscola,  une  canonnière  anglaise  ftit  coulée  bas 
et  pkisienrs  autres  très-endoromagées  ;  mais  bientôt  six  cha- 
loupes napolitaines  sombrèrent  sous  la  bordée  des  vaisseaux' 
ennemis,  trois  furent  incendiées ,  et  dnq  obligées  de  s'échouer 
sur  la  côte;  les  seize  autres  rentrèrent  glorieusement  dans  le 
pcvt* 

A  la  suite  de  ce  oombat ,  les  Ânglo-Siciliens  opérèrent  un 
nouveau  débarquement  dans  Tlle  dlsehia.  6,000  hommes  pri- 
rent terre  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin ,  et  n'eurent 
pas  de  peine  à  contraindre  la  ftdble  garnison  qui  gaidait  les 
batteries  de  Tile  à  se  réfugier  dans  le  fort  du  chAteau ,  qui  fut 
investi  sur-le«»ehamp.  Le  commandant  napoUtain,  générai  Co- 
tonna,  sommé  d'ouvrir  ses  portes ,  répondit  qu'il  se  défendrait 
Jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Quelques  Joo»  après,  le  général  Stnart,  informé  que  quel- 
ques démonstrations  faites  par  ses  ordres  dans  le  golfe  de  Poli-  ' 
Castro  avaient  attiré  sur  ce  point  le  général  Partouneaox  avec  ' 
ose  grande  partie  des  forées  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  résohit 
de  tenter  un  troisième  débarquement  aux  environs  de  Sc3rlia. 
Lea  troupes  qui  y  furent  envoyées  abordèrent  sans  résistance , 
et  déjà  eues  se  préparaient  à  attaquer  le  fort  de  Scylla  lorsque 
le  général  Partoimeaux  accourut  brusquement  du  point  où  il 
s'était  d'abord  porté,  afin  de  s'opposer  à  cette  nouvelle  entre^''  ' 
prise.  Les  Angk^Sidliens,  ne  se  croyant  pas  assez  nombreux 
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pottY  résfeter  à  mit  aâTOrsaire^  s^  rendbaïquèrent  avec  tsnt  de 
prédpîtation  qu'ils  abaadonnèrenl  sar  te  rivage  tout  leur  at- 
tirail de  i^ge^  006  grande  quantité  de  projectiles ,  des  nrâni-^ 
tiensy  des  tooaeaax  de  biscuit  et  de  viande  salée,  etc.  200  ca- 
valiers anglais,  détaidiés  dans  rintérienr  des  terres,  forent 
conpés  et  faits  prisonniers  par  le  général  Gavaignac. 

L'occapatton  des  il^  de  Prodda  et  dlschla  et  la  tentative 
sur  SeyHa  forent  à  pen  près  les  senles  opéi^tions  dti  généra? 
Slnart.  Depiris  le  f*^' Jusqu'au  23  jotllet,  la  flotte  anglaise  con- 
tinua à  croiser  sur  les  ê6tes  do  royaume  de  Naples  et  tint  en 
haleine  les  troupes  chargées  de  les  défendre.  De  temps  à  autre 
eUe  faisait  des  démonstrations  dedébarquement,  qui  se  bornaiéni* 
tOajourfl  à  jeter  sor  le  rivage  quelques-uns  de  ces  bandits  ou 
gens  sans  aven  qui  s'étaient  signalés  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes par  leurs  brigandages,  par  la  dévastation  des  propriétés 
et  par  des  assassinats  partiels.  On  sait  que  l'emploi  de  ees  moyens 
auxiliaires  était  familier  an  gouvernement  sicilien,  et  que  lés' 
Anglais  s'y  prêtaimit  avec  complaisance.  Ces  misérables,  ainsi' 
débarqués  sur  les  c6tes  de  la  Galabre,  s'occupaient  bien  mieux' 
de  leur  anden  métier  de  voleurs  ou  de  sieaires  que  d'accroitfe 
le  nombre  des  partisans  du  roi  Ferdinand.  Ils  ne  réussirent  qu'à 
rassembler  quelques  hommes  de  leur  trempe,  et  les  excès  com- 
mis par  cette  association  de  brigands  furent  plus  favorables  BxiiC 
intérêts  du  roi  Joachim  que  ne  l'auraient  été  quelques  milliei^ 
de  soldats  de  plus  dans  son  armée.  Ils  inspirèrent  aux  habitants 
paisibles  un  grand  éloignementpour  le  retour  de  l'ancienne  dy- 
nastie et  un  attadiement  réel  pour  le  nouveau  gouvernement, 
qui  s'étudiait  à  rétablir  partout  Tordre  et  la  tranquillité,  et  à 
protéger  constamment  les  personnes  et  les  propriétés.  Les  An- 
glais eux-mêmes  finirent  par  être  honteux  de  la  conduite  atroce 
de  ces  indignes  agents  d'insurrection.  Le  général  Stuart  et  le 
Commodore  Martin  se  crurent  obligés  de  publier  une  proclama-' 
tion  pour  les  désavouer'. 


'  Ils  avalent  un  neUleur  moyen  de  couvrir  leur  bonneor  :  c'était  d«  ne 
pas  se  charger  du  débarquement  de  ces  hommes.  Leur  refus  eût  démonM*^ 
bien  plus  évidemment  à  ^Europe  que  la  loyale  nation  anglaise  dédaignait 
lé  secours  machiavélique  de  voleurs  et  d'assassfiis  de  profession. 
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Enflo ,  le  sa  iaUkt^  fte-général  SUMurt»  4éMipénuiil  iê  poiH 
voir  atteindre  le  but  de  Tei^péditioii,  le  dédda  «  ietounier  ea 
Sicile.  Les  troupei  aiigl(Ksicl(if»iie»  évacuèrent  les  lie»  de  Pio* 
eidaet  d'Ifcbla,  et  le  34  ^  à  cinq  heure»  du  matitkf  quatre fr^ 
gatea  protégeaient  les  dernières  embarcations.  J>  96»  la  ville 
de  Naples  perdit  entièrement  de  vue  cette  flotte  de  deux  ccnti 
voilesy  dont  la  première  apparition  avait  d'abord  causé  beaucoup 
d'inquiétude.  Ce  même  Jour»  des  députations  des  deux  Iles  vin* 
rent  confirmer  l'entière  évacuatioo  de  rennemi.  Le  général  Co> 
tonna,  commandant  le  chAteau  d'Ischia»  avait  conservé  ce  poste 
intact. 

La  retraite  inopinée  des  Anglo-Siciliens ,  cette  déterminatieii 
prise  de  renoncer  si  promptement  à  une  entreprise  dont  les 
prépai*atifii  avaient  exigé  tant  de  frais,  et  sur  laquelle  les  deux 
cours  de  Londres  et  de  Palerme  avaient  fondé  des!  grandes  es- 
pérances, paraissent  avoir  été  amenées  par  deux  causes  prin<- 
dpales.  D'abord»  il  est  de  fait  (et  tout  avait  été  calculé  dans 
cette  supposition)  que  Ton  comptait  puissamment  sur  le  sou- 
lèvement des  provinces ,  et  nulle  part  il  n'y  eut  d*bisurrectlon; 
partout,  au  contraire»  les  habitants  s'étaient  Joints  aux  troupes 
de  ligne  pour  s'opposer  à  toute  tentative  de  descente.  En  second 
lieu ,  les  Anglais  ne  pouvaient  se  maintenir  dans  les  deux  lies 
de  Proeidaet  d'Ischia  qu'en  y  formant  des  magasins  de  vivres 
considérables,  tant  pour  les  troupes  que  pour  les  habitants,  qui 
n'avaient  pas  même  d'eau  douce.  Il  fallait  faire  venir  ces  vi- 
vres et  cette  eau  de  la  Sicile ,  et  les  distances  rendaient  les  ap* 
provisionnements  difficiles.  Une  maladie  épidémique  s'était , 
d'ailleurs  »  manifestée  sur  la  flotte  et  exerçait  de  grands  rava- 
ges parmi  les  équipages.  Cette  dernière  drconstanoe  contribua 
peut-être  plus  que  les  autres  motifs  à  fiiire  abandonner  une 
entreprise  qu'il  aurait  fallu  brusquer  pour  obtenir  le  succès 
désiré. 

ANNÉE  Mia. 

Le  prince  Eugène  avait  quitté  la  grande  armée  françaiie 
d^Allemagne  dans  les  premiers  Jours  de  mal»  afin  d'activer  en 
Italie  la  levée,  et  la  formation  des  troupes  destinées  à  remplace 
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esHcA  dè&  trois  <sorps  sttecessivemeiit  fournie  pHr  ce  royaume 
pour  les  campagnes^  de  I8I2  et  1813.  Noos  avons  déjà  dit  que, 
pour  eompléter  celui  commande  par  le  général  Bertrand,  non- 
seulement  on  avait  été  obligé  de  faire  marcher  tout  ee  qui  res- 
tait de  soldats  dans  les  dépôts ,  mais  qu'on  y  avait  encore 
a|oiité  les  instructeurs  «  les  ouvriers)  esAn  tout  ce  qui  paraissait 
susceptible  d'un  service  actif.  Ainsi  la  conscriptioA ,  qui  devait 
recomposer  les  éléments  d'une  armée  réduite  à  des  quartiers 
laaltres  et  à  un  très^petit  nombre  d'éclopés ,  ne  pouvait  plus 
que  chercher  en  elle-même  ses  guides  et  ses  instructeurs.  Na- 
pioléon  avait  à  la  vérité  renvoyé  de  Moscou  en  Italie  un  cer* 
taki  nombre  de  cadres  de  bataillons  supprimés  ;  mais  par  suite 
des  événements  de  la  campagne,  ces  cadres,  déjà  diminués  dm» 
le  trajet  jusqu'aux  frontières  de  TÂIIemagne,  se  trouvaient  ren^ 
fermés  dans  la  place  de  Glogau. 

Situation  défensive  du  royaume  d'Italie.  -^  Le  18  mai^  h 
prince  viee^roi  dltalie  était  de  retour  à  Milan.  Il  s'y  occupa  de 
suite  de  l'objet  de  sa  miteion.  Les  instructions  qu'il  avait  reçues 
pour  la  formation  d'une  nouvelle  armée  en  Italie  étaient  pres- 
santes,  et  ne  laissaient  aucun  doute  sur  la  promptitude  aVee 
laquelle  l'empereur  Napoléon  en  exigeait  l'exécution;  mais  les 
moyens  manquaient  pour  remplir  le  cadre  prescrit.  Les  corpà 
qui  devaient  composer  Tarmée  comptaient  à  peine  une  ving- 
taine d'individus  4e  tout  grade^  présents ,  appartenante  aux 
régimentsanéantis  dans  la  campagne  de  Russie  ;  d'autres  étaient 
des  régiments  provisoires  qui  devaient  venir  de  France,  et  dont 
la  formation  était  encore  sur  le  papier;  enfin  daijHS  le  tableau  de 
la  formation  génécate,  le  prbiee  de  Neufchàtel  avait  foit  entrer 
des  régiments  croates  qu'on  ne  pouvait  plus  tirer  de  leur  pays , 
et  des  Napolitains ,  que  l'imprudent  Murât  ne  devait  bientôt 
plus  faire  servir  que  contre  la  France. 

Les  pouvoirs  du  vice^roi  devaient  être  fort  étendus ,  aûn  de 
ptrvemr  à  remplir  les  natentiens  de  l'empereur  ;  aussi  le  furent^ 
ils.  Il  se  vit  le-mAftre  d*organlser,  d'après  les  résultats  existants 
ou  possibles,  l'armée  qu'il  devait  commander.  Il  disposa»  indé- 
pendamment de  la  conscription  du  royaume,  de  celle  des  dépar- 
tements les  plus  voisins ,  c'est-À-dire  des  provinces  italiennes 
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incorporéei  à  Templf e  fràoçato,  et  d*ttD  petit  nondire  et  àèfu^ 
tements  sifeaé»  à  Toueet  et  au  pied  des  Alpee\ 

Dans  l*interriUte  qui  s'écoula  mitre  le  retour  du  vice-roi  à 
Milan  et  les  premières  hostilités  de  TAutriclie,  la  GonieriptioD 
du  royaume  et  celle  des  départements  français  d'Italie  se  vén^ 
nirent  avec  aetivUé;  tes  cadres  des  divers  régiments  oommeii- 
eèrent  à  se  remplir  ;  mais  il  manquait  des  ofikiers ,  des  soos- 
offiders  et  des  asmes  ;  les  dépôts  et  les  magasins  des  corps 
étaient  épuisés  ;  ceux  de  TÉtat  ne  ponvitoit  snfOre  à  l'armo* 
ment  absolu  d'uoe  armée  qui  devait  être  an  moins  de  60,000 
hommes  '•  A  la  vérité ,  Napoléon  avait  ordonné  an  ministre  de 
la  guerre  de  fidre  venir  en  poste,  d'Espagne  en  Italie,  9M 
officiers  et  sous-of Aciers;  et  le  vice-roi  avait  été  autorisé  àpren* 
dre  des  armes  dans  différents  arsenaux,  même  Jusqu'à  Barce- 
lone; mais  encore  fallait-il  le  temps  matériel  pour  pouvoir  d^ 
poser  de  ces  ressources* 

L'activité  du  prince  Eugène  et  le  zèle  des  estimables  agents 
qui  le  secondaient,  tels  que  le  lieutenant  général  Yignolie ,  son 
chef  d'état-major,  lui  firent  multiplier,  pour  ainsi  dire,  les  lai* 
blés  moyens  qui  lui  avaient  été  donnés ,  et  créer  des  ressoutees 
qui  eussent  échappé  à  un  chef  ordinaire*  L'hidirfilement ,  réduit 
au  strict  nécessaire ,  fut  confectionné  en  toute  hâte;  les  armes 
existantes  furent  réparées,  et  Ton  en  réunit  de  nouvelies  trou- 
va à  proximité.  liOS  «onserits  furent  exercés  avec  persévé- 

'  a  Cette  dernière  disposilion,  que  la  nécessité  Betile  poaTsit  dicter  et  jus- 
tifier, eut  y  il  est  vrai ,  l'effet  direct  qui  en  avait  été  le  motif;  mais  les  événe- 
ments qui  96  développèrent,  donnèrent  &  cette  mesore  des  conséquences  qu*ff 
éÉiil  Mni»doute  dtCSciie  de  firtvairalort,  et  qai  dev^iiBBt  Mrs  évtaoofr  Pespé- 
rao^  deê  secours  que  laFmnce  pouvait  tirer»  pour  as  Mspae  ioiéfieare ,  de 
Tannée  d'Italie,  devenue  presque  entièreqient  Italienne.  A  l'époqua  où  ilaa* 
fait  fallu  peut-être  que  cette  armée  repassât  les  Alpes,  les  intérêts  nationaui, 
slls  n'avaient  pas  changé ,  s'étaient  au  moins  partagés.  Llionneur  trouve  sa 
viirittfilfl  patris  sur  ta  terre  qui  1^  m  naUro,  et  qoi  couvre  les  tombeaux  de 
sfl^aacStres  :  lasTosoaos,  les  PiémontaliialMidDnDtfaitia  leur  pour  déSndn 
une  terre  étrangère.  •  (  Prédi  de$  apératioM  de  Viximéê  <VIiaU$^  en  1S13 
et  1814,  par  le  lieutenant  général  Vignolle.) 

On  verra  plus  tard  la  preuve  de  ce  raisonnement  judicieux. 

'  liO  prince  major  général  Alexandre  Uerthier  l'avait  portée  &  80,000 
liemmes,  en  y  compreaant  tes  troupes  illyrieones  et  les  NspoHtsins. 
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rattce ,  et  fomnirent,  parmi  eux,  la  pkw  grande  partie  ^tei^ som^ 
oM<tfer8  qui  devaient  les  guider  et  les  eommandei*  devant  V^ex^ 
nemi'. 

La  formation  de  Tannée  d'Italie,  que  Napoléon  avait  voiiitt 
aceéiérer  pour  tàdier  de  retenir  le  Cabinet  autrichieiii  dans  ion 
aUfomoe,  était  eepeadant,  à  Tépoquedela  déclaration  de  gtierre 
de  cette  puissance ,  fort  au-dessous  du  complet  des  cadres.  Il 
importait  à  la  politique  de  l'empereur  des  Français  de  chercher 
à  inquiéter  rAutrièhe  par  la  menace  d'une  armée  formidable 
aux  frontières  de  l'Italie.  Ce  moyen,  tant  de  fois  utile,  n*aura!l 
pas  manqué  son  effet ,  si  les  intérêts  de  la  Franco  et  de  ilon 
souverain  euss^t  été  ceux  de  tous  les  hommes  qui  servaient 
Tun  et  l'autre;  mais  les  alliés  avaient  déjà  la  mesure  des  forces 
réelles  de  l'empire  français ,  et  de  la  différence  qui  allait  exister 
n  l'avenir  entre  les  pr(^et8  et  les  ordres  de  Napoléon  >  et  leur 
exécution.  Rien  ne  pouvait  donc  les  empêcher  de  marcher  à 
leur  but. 

L'armée  dltalie,  portée,  par  un  décret  impérial ,  à  sept  divi« 
sîons  au  complet ,  fut  organisée  sous  cette  forme ,  et  figura  aux 
.yeux  du  public  sous  un  cadre  factice,  et  ce  cadre  devait  prêter 
d'autant  plus  à  l'illu^n ,  qu'on  y  trouvait  les  numéros  des 
régiments  qui  avaient  été  en  Russie.  Lé  prince  Eugène  reooii* 
naissait  bien  le  danger  où  allait  le  mettre  la  presque  impossibi* 
lité  de  remplir  un  tableau  exagéré.  A  la  difficulté  de  compléter 
les  corps  qu'il  avait  sous  ses  yeux,  se  Joignait  le  désavantage 
die  devoir  compter  parmi  ses  forces  disponibles  les  corps  français 
dont  la  formation  et  Tarrivée  en  Italie,  dépendajient  uniquemettt 
du  ministre  de  la  guerre,  duc  de  Feltre. 

Le  prince  Eugène  organise  une  armée  d*ob$ervatièn.  -^ 
Tout  en  laissant  marcher  la  force  numérique  et  presque  idéale 

*  «  Loi^qae  Tarniée  entra  en  campagne,  on  wH  des  recrues,  la  plupart  es 
t«ate  et  en  bonnet  de  police,  ooadaitB  par  d^avtres  recroés,  portant  leun  clir-» 
tonclws  dans  leors  poches,  comiwttre  ▼aillaroment»  et  soutBair  la  réputaKon 
des  corps  auxquels  ils  appartenaient ,  et  dont  ils  n^avaient  reçu  en  héritage 
que  le  nom  seal.  v  (  Le  général  Vignolle). 

N.  B.  Nous  avons  cru  pouvoir,  sans  scrupule,  faire  de  nombreux  emprunts 
à  Texcellent  ouvrage  de  cet  olficier  général ,  dont  la  réputation  est  faile.  Il 
nous  eût  été  difficile  de  puiser  dans  de  meilleures  sources. 

27. 


ffae  lui  avateût  praserite  sacceBÊàveanBot  les  déeiipte  impérianx 
le  Tiee-nH  s'était  paiHcoHèrement  ooeopé  de  rorganiBatîimd*im 
noyan  d'armée  solide  et  qui  pût  se  trooyer  pvét  à  repousser  une 
in^rasloii. 

La  première  mesure  qu'il  pritfàt  de  centraliser  la  formation 
du  corps  d'observation  de  l'Adlge,  déjà  ordonnée  par  un  décret 
de  Napoléon ,  en  date  du  1 8  avril ,  et  dont  le  eommanderoent 
avait  été  d'abord  confié  au  général  Vignolie,  diargé  Jusqu'alors 
du  commandement  des  dépôts  françalB  stationnés  en  Italie.  Ce 
corps  était  porté  à  trois  divisions  d'infonterie française,  une 
italienne ,  et  nne  division  de  cavalerie  > .  Lé  général  Grenier  avait 
ensuite  remplacé  le  général  Vignolie  ;  mais  le  travail  de  ces  deox 
chefs ,  qui  s'était  borné,  en  raison  du  peu  d'espace  de  temps  ^  à 
la  préparation  des  liadres,  ftit  continué  activement  par  le  prince. 
Il  établit  les  points  de  réunion  des  troupes  dans  un  cerde  pins 
rapproché ,  afin  de  pouvoir  incessamment  tirer  parti  de  tout  ee 
qui  se  trouverait  en  état  de  combattre.  Une  des  divisions  fran- 
çaises fut  placée  en  première  ligne  ^  et  s'organisa  à  Padoae, 
Trévise  et  Basswo;  une  autre  fut  mise  en  seconde  ligne ,  à  Vi- 
ciée, Vérone  et  Rovérédo;  la  troisième  à  Mantoue,  Bozioio 
et  MontécMaro;  la  division  italienne  à  firesda  et  aux  envkons; 
enfin,  la  cavalerie  à  Crémone,  Valeggio  et  CastigUone  deUe  SH- 
viere. 

Au  mois  de  juin,  le  vice-roi  reçut  du  ministre  de  la  guérie  de 
France,  l'avis  que  douze  bataillons  devaient  se  rendre  en  Italie, 
ee  qni  portait  l'armée  du  prince  à  soixante-seize  bataillons;  ii 
la  forma  en  cinq  divisions,  non  compris  celle  de  eavalerie;  et 
comme  dès  cette  même  époque ,  on  pouvait  prévoir  la  réuidon  de 
TAutriche  à  la  coalition ,  les  troupes  furent  encore  plus  rap- 
prodiées  des  frontières  orientales  ;  elles  occupèrent  Udine,  Ci- 
vidale ,  Gemona ,  le  pays  entre  Trévise ,  Bassano ,  Pordenone  et 
Venise  ;  une  division  de  réserve  se  forma  à  Montéchiaro  ;  la  cq* 
Valérie  dut  être  placée  entre  Gastiglione  delleSiMerêy  fifantsae 
et  Vérone.  Le  vice-roi  ajouta  à  ce  cadre,  les  six  bataillons  de  la 
garde  royale,  qui  devaient  se  rendre  A  Brescia  pour  y  former  la 
réserve  du  quartier  général'. 

'  Le  roi  de  Raples  devait  fournir  six  bataillons  et  six  escadrons.  ' 

*  L*état  de  sitaation  n'iStaft  qulltosoire,  et  bien  au-dtesnsde  la  force  réelle 


Aq  14  JtiiUer»  l'arteée  ae  se  composait  encore  que  de  soixante- 
doQZ^  batailioDa  toeompleta,  soit  piéseots  eai  Usai» ,  soit  en  route 
pour  s^y  rendre  ;  et  la  cavalerie  sarilaqneHeon  poaiuiit  compter, 
ne  s'élevait  pas  an  delàde  douae  escadrons.  Le  pilnce  répartit  le 
cadre  «a  trois  lientenances  on  eerps  d'armée,  et  leur  attrilMia 
les  généraux  qal  devaient  les  commander'. 

de  cette  armée.  Il  comprenait,  en  effet»  outre  les  troupes  napolitaines  et 
croates,  ptosiears  r^raents  qui  n'étaient  qu'annoncés,  et  l>ien  loin  de  ae 
trouYer  en  Italie.  H  n'y  avait  réellement  dans  ce  royaume  que  soixante  1»- 
taUlnns  (  y  oomprifrooux  de  ta  garde  royale  )  incomplets,  en  partfe-nanqyaat 
d'armes»  et  oomposé»  de  recrue»  non  instruits. 

*  Voici  le  tableau  de  cette  formation  -. 

le  prince  vice-roi  d'Italie,  g<^néral  en  chef. 

le  général  de  division  Vignolle ,  chef  de  l'état-major  générai. 

'le  général  Saint-lament,  commandant  l'artiflerie. 

Le  coloiMi  SimoD-lIloydier»  commandant  le  géoie. 

Première  lieutenoMe  (  legénéral  Graaier.  commandant  ) 

Première  division,  général  Quesnel  :  — 12  bataillons  et.  18  bou- 

ches  à  feu 7 ,777  h. 

Deuxième  division,  général  Gratien  :  ^  il  bataillons,  16  boo- 

etesàfën 8,200 

Deuxième  lieutenanee  (  commandement  vacant.  ) 

Première  division,  géoérai  Verdier  :  —  Il  bataillons»  ISImiu- 
cliesà  feu ,.^ • » 7«48C 

Deuxième  division,  général  Marcognet  :  —  U  bataiUoiis»  20 
boucTies  à  feu 7,189 

Troisième  lieutenanee  (général  Pino.  Troupes  italiennes.) 

Prenûère  division,  général  Palombini:  12  bataillons,  16  bouches 

à  feu 9,&6Î 

0ettxièma  division,  génécai  leocbi  :  — 12  bataillons  (doiit  sia 

de  la  garde  ),  16  bouches  à  feu 7tS91 

Réserve  (  général  Bonlanti.  ) 
Trois  bataillons 2,469 

Cavalerie  (\e  général  Mermet.) 
Dottie  escadrons l,800 

Artmerie. 
KéperM  »  12  pièces  de  12»  six  obusiers. 
Grand  parc  »  6  pièces  de  6,  vingt  obusiers .  

i  Hommes 50,574 
Chevaux t,8S0 
Bouches  à  feu 130 

Si,  B.  Le  nooBbve  d'hommes  disitonifolés  ne  pouvait  être  réellement  compté 
au-delà  de  45,000  hommes  ll'infanterie  et  t,500  chevatrx. 
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Mmunemenis  dt  l'armée  d'Italie  sur  lêê  frontière»  du  royaume, 
*-**  L'armée  oammeDfa  wm  mourcaent  en  avant,  le  t^  joHIet, 
et  te  eentiova  Jusqu'à  ee  qu'ette  Mt  an  delà  de  TAdlge.  La  |m- 
mièfe  lieutmanca  paeea  la  Piav«,  ayant  une  dIvIatoD  derrière  la 
Uptfi  de  riMDZOy  et  Tantre  s«r  le  'fagUamento;  la  deuxième 
lieutenanee  occupa  YkWBce»  Caatel-Ffaiieo,  Baesaoo  et  fUtre; 
la  troisième  vint  h  Vérone  et  Padoue,  ayant  une  brigade  déta- 
chée k  Trleste,  Plume  et  Laybacb  ;  la  cavalerie  occupa  Padoue 
et  Tcéviae  ;  la  réserve  resta  à  Moatécblaro* 

JttsqU'aA  7  août)  les  trompes  gardèrent  eea  poeltkMie  lass 
avoir  UAt  d'autre  mouvement  que  celui  de  trois  bataftlons  que 
le  vice-roi  envoya  à  Vlllach.  Le  10,  ce  prince  transporta  ion 
quartier  général  è  Udlae.  L'artillerie  de  campagne  fut  mise  à 
la  suite  des  divisions,  el  Taroiéa  eoa^menoa  à  se  déployer.  Le 
13,  elle  occupait  les  pasIUem  suivantes  :.la  prenrière  lieute- 
nanee ,  c'est-à^dlve  le»deiix  dlvisfons  sous  les  ordres  du  général 
Grenier,  était  concentrée  entre  Udlne  et  Gorizia  ;  les  divisions 
Verdier  et  Marcognet^  entre  Codrolpo  et  San-Danlel;  la  divi- 
sion Palombini  vint  se  placer  en  «vaut  de  la  forteresse  de  Palma- 
Nova;  la  garde  royale  resta  en  réserve  à  Poréenone ,  et  la  ca- 
valerie s'élafeilLi.  LslisaïuL  L'amée  eoBliaua,  Jusqu'au  16, 
son  dépMemeiit  par  la  gauche.  La  division  Gratien  occupa 
Tarvis  et  ViHach  ;  celle  du  général  Quesnel  se  tint  en  arrière  de 
Gemona*  Dans  cette  position ,  le  prince  vice-roi  gardait  les 
deux  grands  débouchés  de  Tltalie ,  par  Laybach  et  Ponteba. 

Cependant  le  gouyecnement  autrichien  avait  ordonné  le  ras- 
semblemeni  de  l'armée  destinée  à  agir  en  Italie.  Le  général  Ail- 
ler, chargé  du  commandement  en  chef ,  concentra  ses  troupes 
à  Yolkermarkt ,  dans  les  premiers  jours  d'août;  menaçant  Vii- 
lach  par  sa  droite,  il  s'étendait  par  sa  gauche  Jusqu'à  Agram,où 
il  avait  deux  divisions.  Un  des  premiers  soins  du  général  en  chef 
autrichien  avait  été  de  mettre  sur  le  pied  de  guerre  les  régi- 
ments de  la  Croatie  autrichienne  '  ;  et  il  avait  envoyé  des  agents 

'  Oa  Mit  que  cette  province  e^t  divisée  ea  un  certain  wmbrt  de  districts 
ou  Arrondissements,  dont  tous  les  (labitAQts  sont  enrégimeolés.  La  partie  située 
Kur  U  droite  de  la  Save ,  avait  été  cédée  à  la  France  par  TAutriciie ,  et  était 
alora  comprise  dans  les  provinces  de  l^empire  dites  iUyrieanss.  Napoléoa  loi 
avait  conservé  son  organisation  militaire. 


dans  la  partie  cMée  à  la  France-»  poar  disposer  M  haftiilpitsà 
un  iiMMiveinent  iOMirreetioniiel  qui  pâl  ûiciltter  son  invaskra. 

Instruit  des  menées  de  soa  adversaire ,  le  prince  Eugène 
se  bêta  de  mettre  son  arasée  en  monvenent  vera  la  province 
que  nous  venons  de  nomaoer^  dans.respoii*  de  prévenir  ïmvnh 
sSon  de rennemi ,  et  à lelfelde  prendre laU^de  la Sa^w, 
appnyMit  sa  gauche  aux  sources  de  cette  rivière,,  avant  qw 
les  troupes  aati*iehienneB  ne  débouchassent  d'Agcan.  Bn  ûoméf 
quenoe ,  il  établit ,  le  1 9,  son  quartier  génâral  à  €U»isla  y.  d^eè 
ilpubKa  unordredn  Jour  par  lequel  il  annonçidt  àrarméeqa'eUe 
était  appelée  à  partager  les  dangers  et  la  gloire  d^unesoii^ 
veUe  guerre  avec  TAutriclie,  ,    / 

Les  troupes  françaises  eontinuèrent  le  même  Jour  leur  mmi*- 
veinent  jusqu'à  Adelsberg;  les  divisions  du  général  Grsoler  s'é« 
tendaient,  le  20,  de  Wipach à  Alben;'la  division  Faioa^iiai 
couvrait  Trieste ,  et  le  général  Leccbi  avait  use  4e  «s.  brigades 
à  Laybach.  '    . 

les  Autrichiens  mwMssênt  NUyfiêy  la  Croatie  M  laEkU* 
matie.  —  Pendant  œ  temps  ^  les  Aùtrtehiens  étaient  eatré^^ 
Illyrie.  Le  17»  au  matin ,  denst  cokonee  passèrent  la  SahreNi 
Skek  et  èk  Agm»,  prenant  teu»  dirseUon  sur  Kartetadt  «t 
flrnne^  Le  général  Jeanin ,  qni  était  dans  la  pinnitèreds  eès 
villes ,  fit  des  préparatifs  de  défense  ;  mafs1(mqtte>  leekabllaniai 
de  cette  paitie  de  la  Croatie  virent  que  l'on  allait  esnper  le  pont 
de  la  Kolpa,  qitô  est  sur  la  route  d'Agram,  ils  slnsurgèrenli 
Abandoni^é  par  tous  les  soldats  croates  qu*il  avait  sous  se»  oH* 
dres ,  et  menacé  par  la  popnlaoe  de  Karlstadt»  le  général  Jeanin 
se  vitforcéde  se  retirer,  avec  unepoignée  d'hommes  qui  lui  rela- 
taient, sur  Fiame  S 

L'insurrection  que  les  Autriehiens  venaient  de  fomenter  en 
Croatie,  s'étendit  bientôt,  par  les  mêmes  moyens,  «i  Dal** 
roatie ,  dans  le  pays  de  Baguse  et  auK.bouohes  du  Galtaro ,  cà 
commandaient  les  généraux  Montridiard ,  Boise  et  Ganthieri 
Ceux-ci  n'avaient  qu'un  petit  nombre  de  troupes  italiennes  et 
quelques  bataillons  croates ,  qui ,  par  suite  de  IMnsurreetievi  de 

*  Les  employés  de  l'adaiinistration  française  Turent  très-maltraités  par  les 
insurgés;  M-deContadefl,  intendant  de  la  province,  faillit  mèmeë  perdre  la  vie. 
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traire^  à  facilitée  les  succès  oltémui»  des  JUtriehieDS  dans  ces 
proTîiices. 

Au  21  août,  la  forée  de  Tarmée  autrichienne  qui  .s'avançait 
sur  les  frontières  de  iltalie^  s'élevait  ^ea^OOO  boQimeSi  savoir  : 
20»eoo  ji  Klagenfùrt,  iô,ooo  devant  Giily,  lo^oo.vjeea  Neys* 
tadt  et  Trefièn,  3»û00  en  marcha  sur  Fiome ,  6»000  se  dirigeant 
swr  la  Dalinatie,  3,000  à  Spi^l  et  Sacbsenbnrg,  et  à  peu 
près  autant  à  Rastadt,  sur  ies  frontières  du  duché  de  Salzbnrg. 

L^infériorité  ànmérique  de  l'armée  franco-italienne  >  et  pkis 
eiieore  l'inexpérience  de  la  presque  totalité  des  soldats  qui  la 
composaient  y  ne  permettaient  pas  au  viqe-roi  de  songer  à  une 
.guerre  offensive*  Me  pouvant  pas  reprendre  la  ligne  de  la  Save , 
que  l'ennemi  avait  déjà  dépassée ,  ce  qu'il  avQit  de  mieux  à 
Aire*  était  de  prolonger  la  défense  des  frontières  du  royaume 
«t  de  gagner  assez  de  temps  pour  compléter  la  formation  de  son 
armée.  T^  principale  masse  des  forces  autrichiennes  était  d'ail- 
leurs à  Klagenfturt  et  aux  environs,  et  tout  annonçait  que  l'in- 
lentkm.da  général  Hiller  était  de  forcer  les  positions  de  Villach 
il  de  Tarvia»  Ce  mouviement  aurait  débordé  la  gauche  de  l'ar- 
«ée  d'Italie,  et  ouvert,  par  le  vallon.de  la  Drave ,  l'accès  du 
l^rol  à  reanemi.  Le  porinee  Eugène  sedéeida  dooe  à  Caire  une 
«ontre-marche  avee  trois  divisions,  la  garde  royale  et  une  bri- 
gade de  cavalerie,  en  remontant  l'Isonso  par  Canale,  Caporetto 
0t  Ptets.  La  division  Palombini  fut  dirigée  sur  Laybaçh.  Les 
divieions  Yerdier  et  Marcognet  se  réunipent  dans  le  camp  re- 
tranché de  larvis  ;  oelle  du  général  Qjoesnei  «e  pprta^d' Amolds- 
^n  sur  Fruken^in ,  pour  soutenir  le  général  Gratien  qui  était 
à  Federaun  et  Hart. 

ii//mref  de  Villach ,  de  Feisiriz,  etc.  —  Le  général  Gratien 
«vait  évacué  Vllladi  le  23;  maiale  lendemain  ayant  appris  le 
fDouvement  du  vice-roi,  et  sachant  qile  le  général  Quesnel  était 
déjà  arrivé  à  Tarvis ,  il  avait  fait  attaquer  la  première  ville  que 
BOUS  vmoiMi  de  nommer  par  deux.  batailloQs  du  S&°  léger  et 
un  (du  96^,  sous  les  ordres  du  colonel  IHiché.  YiHaeh  fut  en- 
levé ,  et  les  trois  bataillons  français,  dont  la  belle  conduite  fut 
citée  à  Tordre  de  l'armée ,  firent  300  prisonniers'.  Toutefois  le 
colonel  Duché  reçut  ensuite  l'ordre  de  revenir  à  Federaun. 


V&kwmï  yf»BAt  de  Jeler  des  ponta  mr  la  Brave  »  à  Roseek , 
«t  tes  avaH  Ait  couvrir  par  des  own^is  à  la  riveâtoite',  ce 
Qfii<  décida' ia  vice-roi  à  attaquera  la  Uns  les  deux  points  do  Vil- 
lafch  et  de  RosedL.  Le  géoéral  Gratien  eqS  ovdfe  de  repren* 
dre  te  pfonder ;  le  géoéral  Quesoei  marcha  sur  Roseck,  et  foifa 
l'oimeaii  à  lepasser  la  Drave ,  et  à  détroke  ses  ponts  ;  le  géiérat 
Vetdier  vint  à  Rediersdorf  pour  sontes&r  le  général  Gtàr 
tien.  Les  troupes  de  ce  dernier,  au  ncHBlMre  de  neuf  batail- 
lons» s'étant  mises  en  mouvement  de  Federann ,  le  général  en 
laissa  le  tiers  en  réserve  aux  bains,  et  attaqua  vigonrensenMnt 
ViUadi  avec  le  restant.  Les  Français  ne  pirentd'atNMrd  emporter 
que  les-foubourgs,  mais  le  général  Qaesnel  a;^iit  chassé  ren-« 
neudde  Roseck,  comme  on  vient  de  le  voir,  les  AntrichieiM 
évacoèrent  Villach  le  »9 ,  dans  lamatinée  ^  aprèsy  «voir  mis  le 
tea*  Le  générai  Gratien  y  entra  aussitôt,  et  le  vioe-iol  vii^  y 
établir  son  qjoartier  général  '« 

Sans  les  derniers  Jours  d'août ,  les  troupes  de  l'aile  gauehe 
de  Tarmée  franco-italienne  occupaient  Villach ,  Federann,  San* 
Mç^r^n ,  Roseck  et  Wurtzen.  Le  viee^roi  envoya  son  aide  de 
camp,  le  général  Gilflenga,  avec  un  parti,  à  Paternion,  pour 
fihserver  Tennemi. 

Cepeadant  Tennemi  achevait  de  déployer  «on  aile  gauche 
cfMre  la  droite  de  l'armée  d'Italie.  De  Nenstadt ,  il  envoya  des 
reconnaissances  à  Weichselburg  ;  le  corps  campé  près  de  QUy 
poussa  des  partis  jusqu'au  pont  de  Tshernuz ,  occupé  par  «ne 
brigadfi.de  la  division  Lecchi.  Le  a?,  le  gteéral  Nugent.prit 
possession  de  Fiume.  I^  généralGarnier  avait  évacoéeette  ville 
la  veille  pour  se  returer  à  Scheplane  ;  il  y  fut  attaqué  par  les 
Autrichiens,  qui  le  forcèrent  à  continuer  sa  retraite  jusqu'à  Bfa- 
terla. 

Le  se  août ,  le  général  Pino  avait  fait  attaquer  par  une  bri- 
gade les  retranchements  que  rennemi  avait  sur  le  montLeohel.; 

'  A  cette  époque  le  prioce  fit  quelques  cbangements  dans  l'organisation  de 
son  armée.  Le  général  Verdier  prit  le  commandement  de  la  deuxième  souk- 
lieutenance,  et  fut  remplacé  dans  celui  desadiyision  par  te  général  Bouyer. 
La  réserve  du  général  Bonfanti  fut  augmentée  de  2«000  tiommes.  Le  total 
général  des  troupes  s^élevait  à  57,159  lioromes;  maU,  dans  cenombre,»  se 
trouvaient,  plusieurs  corjjB  qui  n'avaient  pas  encgre  r^ijit  l'armée. 


/ 
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mais  eett«  entreprise  ayant  échoué  oomplélemeiit,  letllAiicnt 
battus  s'étaient  retirés  d*abord  sur  Krainlwrg  \  et  qwitrejeuri 
après  sur  Zwiseheni' Yasser.  CTest  à  ta  ftQfte  de  eetle  retraite 
<pie  le  général  PIno  avait  ÎM  oeeapev  le  pont  de  Tshenraz.  Le 
i1ce-roi  qok  n^appfoutttlt  peint  ee  dernier  mouvement ,  donna 
Tordre  au  général  Pf  no  de  faire  oeenper  LohUseh  par  trois  !»- 
talllona,  et  attaquer  Kratnborg  par  la  brigade  qai  Tavalt  éva- 
cué. Cette  attaque  réussit,  et  legénéral  Belotti  s'établit ,  le  2  sep- 
tembre, à  Krainburgi  avec  le  8*  régiment  dinfanterie  légère  Ita* 
Hernie. 

Aflfl  de  s'assurer  du  passage  de  la  Drave ,  qu*f Is  avaleat 
perdu  parla  prise  de  Villach  et  la  destruction  des  ponts  deflo- 
seek  ,  les  Autriebieos  venaient  d'élever  des  retrandiemenls  à 
Felstriat.  De  ce  point  ils  pouvaient  marcher  directement  sur 
Tarvis  ou  entier  dans  la  vallée  de  la  haute  Save ,  couper  la 
communication  entre  les  deux  premières  lleutenances  et  la  troi- 
sième ,  et  forcer  ainsi  l'armée  franca4taliennc  à  se  retirer  der- 
rière nsooao  et  les  Alpes  Juliennes.  Cette  considération  déelda 
le  prinee  Eugène  à  rapprocher  les  troupes  du  géiiérat  Grenier 
de  Kraittburg ,  et  à  faire  attaquer  les  retranchements  de  Pelstriz. 

Le  6  septembre ,  à  trois  heures  après  midi ,  le  prinee  vice- roi 
donna  au  général  Grenier  l'ordre  de  se  porter  en  avant;  celui- 
ci  fit  attaquer  les  retranchements  des  Autrichiens  par  les  bri- 
gades des  générant  Dupeyroux  et  SchmHs  ;  celle  du  général 
Campi  9  franchissant  tous  les  obstacles ,  marchait  sur  les  rewis 
des  montagnes;  les  redoutes  tarent  emportées  avec  impétno- 
silé;  Tenneml  fht  culbuté  et  «poursuivi  plus  de  deux  lieues  Pé- 
péc  dans  les  reins.  A  cinq  heures,  la  position  et  les  retranche- 
ments de  Feistriz  étalent  complètement  enlevés ,  et  le  général 
Grenier  avait  dignement  rempli  les  ordres  du  prince  vice-roL 
La  perte  de  rennemi  dans  cette  affaire  s*éleva  à  850  hommes 
tués,  400  blessés^  et  500  prisonniers.  La  perte  des  Franco- 
Italiens  ne  fut  guère  que  d*une  centaine  de  tués  et  de  800 
blessés'. 


■  Le  générsl  Grenier  ftt,  dans  son  rapport  au  viee-roi ,  une  mentioB  par • 
tloolfèredei  géaéraux  Qttstnel,  CampI ,  Dupeyroux,  Schmitz;  dés  colonels 
Pegot  (d«  84«),  FonCenelle,  de  Marry;  do  chef  de  bataillon  Fonvieite ,  et 


ANUBE  1813.  427 

Suite  des  mouvemetUs  de  V armée  d^ Italie;  déplokmént  de 
Parmée  teuirMienne  ;  affmre  de  San^Marein  ;  tmnhaU  de 
Wtiehselburg^  de  Jelsehane,  Finme^  e^<r.  —  Le  7,  la  division 
Qaesnei  occupa  la  poeUloB  dé  Feifttrfe;  1m  poste»  de  droite 
s*éteDdireat  jusqu'à  Hohienhorg  ol  un  peu  au  delà.  Les  eon- 
munloaMoDs  eatre  cette  divlsioii  et  celte  du  géaéral  Maroogaet 
fun»Dt  réteblies  par  le  Leobei.  Le  a,  le  (fuartier  général  éMt  è 
Kfaiidtorg.  Le  général  Blotti,  qui  y  était  avee  le  %^  léger 
italien,  eut  Tordre  de  se  rendre  de  nouTcau  au  p<mt  de 
Tdiemuz»  étendant  sa  droite  Jasqu^àSallock.  En  même  tismps, 
le  général  Pakmibini,  avec  une  brigade,  di^  prendre  position 
à  San^Mardn,  stir  la  route  de  Weiebselburg*  Ces  dépositions 
n'étaient  que  le  préliminalpe  de  l'attaque  projetée  par  le  ¥iee* 
roi  sur  Stein  celles  devaient  en  outre  contenir  le  général  Nugeut 
et  l'empêcher  de  marcher  sur  Triesto.  Trompé  par  de  faux 
nqi^poFts,  inquiété  des  mouvements  qui  se  faisaient  à  sadroite^ 
et  de  la  présence  d*un  camp  ennemi  à  L^pa^  craignant  d'être 
coupé  de  Gorîsia  et  de  Trieste,  le  général  Piuo  crut  et  «mopça 
au  prince  que  les  Autrichiens  marchaient  en  force  sur  Trieste» 
Le  Yiee-roi  se  vit  donc  fbroé  de  suspendre  son  attaque  sur  8tein. 
Le  général  Falombini  dut  se  porter,  avec  une  da  ses  brigades, 
de  Yochitz  sur  Adeisberg,  poussant  des  reconnaissances  jusqu'à 
Lippa.  Jje  prince  plaça  aussi  deux  bataiUoos  en  avant  de  San* 
Marein,  dans  la  vue  d'inquiéter  le  détadienuoit  ennemi  qui  sç 
trouYait  de  ce  côté.  Cependant  le  général  Belotti,  parti  le  a  au 
miiFtin  de  Krainburg,  au  lieu  de  suivre  le  cours  de  la  Save  par 
Perbacz  et  Fiodnig,  et  de  couvrir  son  mouvement  par  la  chaîne 
de  coteaux  qui  bordent  cette  rivière,  se  laissa  tromper  par  ses 
guides,  qui  le  menèrent  beaueoup  plus  à  gauche»  sous  prétexte 
de  trouver  un  chemin  plus  fhcile  pour  rartillerîe;  il  prit  donc 
par  Fomig  et  Navreg,  se  dirigeant  vers  Mansburg  et  Frtizen, 
où  il  devait  rejoinchre  la  grande  route.  Ce  mouvement  impru- 
dent ramena  en  vue  des  camps  ennemis  de  Stein  et  de  Stob.  A 
peine  arrivé  à  la  hauteur  de  Kaplaihs,  il  fat  attaqué  brusque- 
ment par  des  foroes  très-supérieures,  et  culbuté  sur  les  villages 


d'un  grand  nombre  d'ofûcicrs,  sous-oCficiers  et  soldats  des  7*,  9%  52*  «t  84* 
de  ligne.  Le  brave  dicf  de  balaillon  Charrier,  du  V  régiment,  avait  été  tué 
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de  Navr^  et  Uticb.  Sacoloone,  fbrinée  du  alléger  italieD, 
Alt  diipeFsée  dan»  les  eDlliaes  nprés  avoir  opposé  la  ploi 
v}ve  réelstbDCe.  L«  général  M-miiae,  bleue  d'an  eanp  de  fea, 
demeura  prisonnier  avtc  4âO  des  steita ,  l'eanemi  s'empara  es 
oatrededeaxpiècei  régimratBir«s. 

Cet  échec  ((u'il  était  ImposBible  de  prévoir,  ftwfa  de  nonveati 
l«  prince  vlc&-roi  à  «ispeadre  um  attaque  sur  Sfein;  les  ng^  ■ 
f»rt«  da  générai  Pino  et  du  général  l'rsBla  annoDçalait  qae 
l'bDDenii  se  renforçait  vers  Fiaine,  et  ne  tarderait  pas  à  menactr 
les  eommunieattons  de  l'arfnée  parfiorizlaet  Ftunie.  Legéocral 
Ptno  se  croyant  menacé  de  front  par  dis  fotuea  iiqposantes,  Qt 
abandonner  Adelsbei^  et  rapprocha  de  lui  le  général  PaiombinL 
Le  général  INagrat  profita  de  ce  DUHivemeDt  rétrograde  en  pous- 
sant des  partis  sur  Adeisberg  et  Hateria.  Il  se  trouvait  secoodé 
d'ailleurs  par  l'iusurrection  de  l'Istrle,  organisée  par  un  otHcier 
nommé  Lazaricii ,  et  à  laquelle  les  Anglais  avaient  abondam- 
ment  fourni  des  fuEits,  de  l'artillerie  et  des  munitions. 

Dans  cette  cireenstance,  le  piioce  vice-roi,  forcé  de  porter 
leute  son  attention  à  son  extrême  droite,  résohit  de  ae  débar- 
rasser du  général  Nngent  qui  le  menaçait  de  flanc.  En  consé- 
quence, la  division  Palombini  dut  se  porter  sur  Lfppa,  en 
même  temps  que  le  reste  de  l'armée  se  déployait  dans  le  valloo 
de  la  Save,  prolongeant  son  c^tre  jusqu'à  l^ybach;  le  gé- 
nérai Verdter,  avec  les  divisloos  Bouyer  et  Gratieo,  fiit  chargé 
de  la  défrase  de  la  Drave,  appuyant  sa  gaucbe  à  PatemiiHi,  sa 
droite  à  Feistrlz  et  Hohlenlmrg,  et  plaçant  deux  bataillons  à 
Ylliacfa ,  et  son  quartier  général  à  Finkenstein.  Le  générai 
Grenier,  chargé  de  défendre  la  hante  Save ,  étatdit  la.  division 
Qnesnel  à  Kraioburg  et  Meumarkt ,  ayant  deux  tKitaiiloos  sur 
le  Leobel,  en  communication  avec  la  droite  du  général  Verdier; 
la  division  Marcognct  fut  placée  devant  Laybach,  occupant  le 
pont  de  Tshemnz,  avec  des  postes  à  Satledi  et  à  Kaltenbrunii. 

Le  1 1  septembre,  le  prince  vlce-n»  vint  avec  la  garde  royale 
et  te  quartier  général  à  Laybach. 

Cependant  l'ennemi  continuait  ses  mouvements  sur  l'aile 

drnitA  rie  l'armée  franco- italienne  ;  toutes  ses  troupes  parais- 

e  renforcer  sur  cç  point ,  tandis  qu'il  dégarnissait  son 

Les  reconnaissances  poussées  par  1^  vice-roi  vers  Cilly, 
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ne  rèneootrfrîent  que  peu  de  troupes,  tfe&dis  que  eelle»  dirigées 
sur  Weicbsetburg  et  Lippa  étalent  constainment  arrêtées  par 
des  corps  nombreux.  Tout  semblait  doDoliiâiqQer  que  legéoéral 
BKIer  méditait  une  manoeuTre  par  sa  gauche»  et  qu'il  avait 
renoncé  à  pénétrer  en  Italie  par  Tarris,  pour  y  entrer  piur  Triaste 
et  Gorizia.  Ce  fut  le  motif  des  fréquentes  reeoBnai8san«e»H|ue 
le  \ice-roi  fit  faire  sur  San-Mardn»  et  de  FolistinalloB  qs'il 
itift  à  y  tenir  une  nvant^garde.  Le  18,  la  garde  royale  eut,  dans 
ce  vHIage,  un  engagement  avec  les  Autridiiens  qui  reiiipo0|è<* 
rent  l'avantage. 

ATors  lie  prince,  jugeant  que  Fintention  desAutriehieBS  était, 
non  d'attaquer  directement  LaylMicb,  mais  bien  de  se  poitar* 
directement  sur  Adelsberg,  laissa  le  59*  régiment  au  pont  de 
Tshernuz,  et  fit  marcher  à  San-Marein  le  reste  de  la  division 
Marcognet.  Les  Autrichiens  s* étant  déjà  retirés  de  ce  der-* 
nier  village,  le  ^néral  Jeanin  poussa  jusqu'à  Weidwelbvrg, 
y  atteignit  Fennemi,  l'attaqua  et  le  força  à  se  refdior  sur  Trefitai. 
La  division  ft'ançaise  retourna  ensuite  devant  Laybach^  Le  1-6 
septembre,  l'ennemi  ayant  reçu  en  renibrt ,  les  avaBl>-p08t0s  da 
la  garde  royale,  placée  à  San-Marein,  forant  surpris^  et  se» 
bataillons,  chargés  à  Timproviste,  servirent  contraints rde  iié*- 
trograder  sur  Laybach.  Le  pHnee  vice-roi  fit  marcher  alors  dea^ 
forces  plus  considérables  sur  ce  point,  pour  arrêter  le  mouVei* 
^ent  de  rennemi.  Le  1 7,  la  division  Marcognet^  relevée  au  pont 
de  Tshernuz  par  une  brigade  de  la  divisioB  Qoeaml,  joareba 
de  nouveau  sur  San«*Marein,  où  elle  prit  position. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Pino  avait  achevé  son  mop»- 
vemént  sur  Lippa  avec  la  division  Palombîni.  Le  14^  le  génécsl 
Nogent  fht  attafqué  à  Jelscbane,  à  quelque  distance  en  aviuijt 
de  Lippa ,  et  battii  avec  perte  de  300  hommes  tant  tués  que 
blessés,  d'une  pièce  d'artillerie  et  de  200  prisonniers.  Lejâ»  la 
hrfgade  Ruggicri,  soutenue  par  la  cavalerie  du  général  Pfr- 
reymônd,  marcha  sur  Fiuiïie  et  en  chassa  romemi ,  après  M 
avoir  pris  deux  canons  '.  Après  eetteexpédltion>  le  général  Piiiq« 


*  L'archiduc  Maximilieo,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville,  eut  à  peine 
le  temps  de  s'échapper  en  s^mbarquaot  sur  un  vaisseau  anglais  c^mntofidé 
par  l'amiral  FreemanUe. 
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ayaat  laiiêé  le  a^régÉnenl  de  ligne  italien  devait  Uppa,  et 
envoyé  le  3'-  wr  Trieate»  revint  avec  le  reete  de  la  divtekm 
PalMDbioi  à  Adeleberg«  Le  16^  le  général  Pino  obtint  la  per*- 
mlieion  dequitler  Tarmée  pour  raleon  de  santé,  et  fut  remplaoé 
dans  ion  eonrniandement  par  le  général  Palombinû 

Le  général  Nagent,  de  aon  côté,  ne  voulant  point  a'^peger 
à  UM  leooDde  défaite,  ee  replia aor  Caatua,  et  de  là  eur  Pieiao, 
où  il  attendit  le  moment  de  ee  porter  en  avant  :  aidé  par  les 
Anglaia  qui  bloquaient  tons  les  fèrts,  il  prit  en  peu  de  joura  les 
places  de  Pola ,  Capo-dlstda  et  Monte-Maggiore. 

Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu,  le  général  Bon* 
fantl^  avec  sa  division  de  réserve ,  avait  quitté  Monte^Chiaro 
pour  se  rendre  à  Trente  où  toutes  ses  troupes  étaient  réunies  ^ 
le  i8  septembre,  à  Texception  d'un  bataillon  do  premier  régi* 
ment  étranger  qui  était  à  Brlxen  avec  une  compagnie  à  Mnbl- 
badi.  Le  il ,  cette  compagnie,  ayant  été  attaquée  par  une 
avant^rde  omemie,  la  plupart  des  eoldats  qui  la  formaient 
désertèrent,  les  autres  en  petit  nombre  furent  faits  priaonnieni. 
L'ennemi  avança  alors  sur  Botzen  ;  ce  mouvement  causa  une 
teHe  inquiétude  au  général  Bonfiinti,  qu'il  abandonna  Trente 
pour  se  rapproeher  de  Vérone;  toutefois,  il  revint  dans  cette 
première  vilie  deux  Jours  après.  IjC  prince  vioe^rol,  justement 
méoontenl  de  la  conduite  de  cet  oflScier,  lui  retira  le  oommaa* 
denmt  de  la  éMâkna  do  réserve,  qu'il  donna  au  général  Gi- 
llenga,  rnndnses  aides  de  camp. 

Nouvelle  arganieaiian  de  l'armée  à! Italie;  mouvemeniê  de§ 
AnêfiehêêM  9W  la  Save  et  sur  la  Drave.  Affairée  de  8an- 
Hérmagorf  de  TihernUz^  de  CzirkMtz ,  €te,  —  Cependant  le 
général  en  cbef  Hilier  avait  à  peu  près  dégarni  son  centre ,  et 
manoeuvrait  par  ses  ailes;  sa  dr^te  ne  paraissait  pas  encore 
destinée  à  agir,  mais  sa  gauche  continuait  son  mouvement  avec 
a^vité, dans  le  but  de  masquer  Laybach  et  de  marebersur 
Trieste  :  d'antre  part  le  viee-foi,  instruit  par  sesreeonnafssanees 
que  les  Autrichiens  avaient  pm^  de  ibrtes  masses  aux  deux 
extrémités  de  leur  ligne  d'opérations.  Jugea  convenable  de  leur 
opposer  une  disposition  semblable,  en  rappelant  à  lui  les  troupes 
dont  il  pouvait  disposer,  sans  dégarnir  toutefois  son  aile 
gauche.  En  conséquence,  l'armée  d'Italie  reçut  une  nouvelle 


▲HNBS   IStS.     •  431 

organtelloD,  et  ftit  avisée  en  deax  corps  :  Mini  de  droite; «eau 
les  ordres  du  prince  vice-roi  en  personne,  et  ceitti  de  gauche  ', 
connnandé  par  le  général  Grenier.  Ces  deux  corps  ooeupaient 
les  positions  suivantes  au  20  septembre  :  la  division  Qoesnoi 
était  devant  Laybacb,  la  division  Marcogiiet  à  San^Marefn , 
la  division  Palombini  à  Edelsberg ,  la  division  Rouycr  entre 
Fentriz  et  Finkenstein^  la  division  Gratien  à  la  droite  de  Fin- 
ksnstdn,  occupant  toujours  Villacli  et  Paternion;  la  brigade 
Gampi  avait  appuyé  à  gauche  vers  NenmarkI,  et  la  divisioii 
Giflenga  étâil  à  Trente. 

Le  vice-roi  avait  décidé  de  faire  attaquer,  le  SI,  te  corps 
aotricfaien  qui  était  à  San-Marein.  Cette  attaque  de  front  devait 
6tre  exécutée  par  la  division  Marcognet,  et  soatenue  par  un 
mouvement  de  flanc  de  la  division  Palombini;  mais  le  gèiéral 
Rebrovitz,  prévenu  de  la  défaite  du  général  Nugent  vers  Fiume, 
et  ûivorisé  par  un  brouillard  très-épais,  se  retira  de  grand 
matin.  Le  général  Ifarcognet  prit  alors  position  en  avaait  de 
Grosslup.  Le  92,  le  général  Jeanin^  avec  deux  bataillons  etwi 
escadron,  s'étabHt  à  Wetehselburg  :  trop  fidble  néanmoins  peur 
attaquer  Tennemi,  qui  était  à  Posendorf,  il  se  contenta  de  le 
fidre  observer  par  de  fréquentes  reconnalssaiiees.  Pendant  ce 
temps,  le  reste  de  la  division  Mareognet  s'avançait  sur  la 
route  de  Nenstadt.  En  même  temps,  le  général  Palombini, 
ayant  pris  poste  à  CKirknitz  et  Studentz,  envoya  à  Oberbrak 
le  général  Perreymond  avec  deux  batidUoBS  et  un  escadron.: 
ce  détachement  poussa,  par  Seissei^iorg,  des  reconnaissances 
sur  Posendorf.  Le  général  Bebrovitz,  se  v<qrant  menacé  à  la 
fois,  de  fh>nt  par  le  général  Jeania,  et  de  flanc  par  le  g^éral 
P^rveymond,  quitta  la  position  qu'il  occupait.  Une  partie  de  sa 
troupe  se  retira  sur  Xreffen,  et  l'autre  vers  Littay  :  il  fut  suivi 

*  Voîoi  lear  cosiposition  «t  iejur  forée  ra^peotive  : 

Corps  de  iUviU,  DîTisioas  Qoewl,  Maredgoet»  Palombini;  division  de 
isaTslerie  do  général  Menuet,  23,S33  itommes  et  70  bouches  à  feu. 

Corps  de  gauche.  DiviaionB  Rouyer,  Gratien  ;  une  brigade  détachée  sous 
les  ordres  du  général  Campi  ;  réserf  e  commandée  par  le  général  Giflenga , 
23,372  hommes  et  50  bouches  à  feu. 

iV.  B.  La  garde  royale  n'est  point  comprise  dans  œft  eff^tlf,  sa  force  était 
à  peu  près  In  même  cpie  dans  les  situations  pfécédMlss. 
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te  4em  cMb  dans  ^estle  retraite  'efOmÊM^,  et  peiAt  quel- 
qiMi  prtÊonùkm. 

'  Cependant  oomme  le  général  Hliler,  en  manonivrant  à  la 
Ma  fiir  Tarvfs  et  eut-  la  hant#  Save ,  menaçait  de  eonper  les 
deoxalleade  l'année  d^Italle  et  de  lea  isoler  l'anede  Tantre,  le 
vtee^ ot  fit  replier,  le  M,  la  diviefon  M aroognet  snr  San^Morein, 
oà  elle  se  lénnit  et  prit  position  ;  îe  général  Palomblni  reeta  à 
Cdrknitz  etStudents-,  la  brigade  de  cavalerie  do  général  Per-^ 
weyiùooA  fat  placée  à  &ross«Lasehit2. 

Le  36,  une  colonne antrichlenne  d'environ  8,000  hoaunee  bU 
«aqiia  la  tête  de  pont  de  Teheninz,  déllnidae  par  nn  bataillon  da 
84^  de  ligne  lirançids,  nndn  8*  de  Hglieitallen,  et  loo  chaseem» 
à  pied  de  la  garde.  Aprèrqnatre  heares  d'an  eombat  opiniâtre, 
Fennemi  Ait  eontrakit  à  la  retraite ,  avae  perte  de  pins  de 
400  hommes. 

Dès  le  12,  pendant  qne  le  général  Rebrovitz  mardiait  s«f 
San-Mareitt,  le  général  en  chef  Hiller  étendait  ses  tronpes  dans 
la  vallée  de  laDrave,  Jusqu'au  delà  de  Spital,  menaçant  de  tour* 
ner  ViHach,  etde^élwrder  Teitréme  gauche  de  Tarméo  d'Italie. 
Le  général  Verdier,  qui  n'avait  pas  quitté  le  commandement  de 
la  secondelieutenanee,  détachaàSan^Hermagor  lo  général  Plut 
avee  quelques  troupes.  L'ennemi  profita  de  oe  mouvement , 
qui,  en  étendant  le  front  de  la  seconde  lieutenanee,  ftfh&Hseait 
nécessairement  la  Hgne  de  défense.  Le  la,  le  (général  Plat  fut 
attaqué  par  des  forées  supérieures,  et  foreéde  se  retirer  sur  Tar- 
Vf»,  ayant  perdu  îoo  hommei.  Le  lendemain  le*généralHilli0r, 
après  avoir Mt rétablir  les  ponts  deHohlenburg,  puasula Brave, 
tandis  que  le  général  Priment  foi^çalt  le  passage  de  Boseek*  Le 
général  Verdier,  menacé  par  ses  deux  flancs,  ae  tafttadoretlier 
les  trouj^es  quil  avait  à  Villaeh  et  Patemion ,  et  coneentra  ses 
deux  divisions  entre  Amoldstein  et  Beckersdorff.  Privé  de  ses 
communications  avec  les  troupes  qui  étaient  àaa  droite ,  par  la 
retraite  des  postes  d'AssIing  et  Wurtasen,  et  craignant  que  l'en- 
nemi,  qui  avait  passé  à  Roscek,  ne  se  fftt  Jeté  dans  la  vaHéo  de 
la  haute  Save,  pour  le  couper  par  Wartzen,  le  général  Vcrdlcr 
allait  commencer  son  mouvement  de  retraite,  dans  la  direction 
deTarvis;  mais  ayant  été  prévenu,  par  le  général  Grenier,  que 
le  vallon  de  la  baufes  Save  était  occupé  par  la  brigade  Campi , 
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il  rentra   dans  sa  position  à  Arnoldstein   et  Reckersdorf. 

Quelques  jours  après,  en  conséquence  de  la  nouvelle  organi- 
sation de  rarmée..  la  brigade  du  général  Campi  quitta  sa  posi- 
tion entre  NeumarlLt  et  Assiing  pour  appuyer  plus  À  gauche  de 
Wurtzen.  Les  Autrichiens ,  de Jeur  côté,  maîtres  de  Villach  , 
s*étendîrent  sur  la  Gaii.  A  la  fovenr  des  nombreux  passages 
que  les  Alpes  Juliennes  offrent  entre  Tarvis  et  Sàn-Hermagor, 
ils  inquiétèrent  bientôt  les  postes  que  le  général  Grenier  avait 
établis  pour  garder  les  débouchés  de  sa  gauche;  ils  poussèrent 
raéme  jusqu'à  Ponteba ,  dont  ils  surprirent  et  enlevèrent  la  pe- 
tite garnison.  Le  général  Frimont ,  qui  se  trouvait  maître  des 
passages  de  la  Drave  entre  Hohlenburg  et  Roseck,  cherehalt  à 
augmenter  la  lacune  qui  existait  déjà  entre  les  deux  corps  de 
l'armée  d'Italie.  Le  28,  le  général  Campi  fut  attaqué  à  Assiing, 
et  forcé  de  concentrer  ses  troupes  à  Wurtzen.  Alors  le  général 
autrichien  s'étendit  entre  Krainburg  et  Ratmandorsif ,  poussant 
des  partis  considérables  dans  le  Frioul,  jusque  vers  Tolmino  et 
Caporetto. 

En  même  temps  que  les«Autrichiens  tentaient  de  s'emparer 
du  pont  de  Tshemuz,  ils  attaquèrent  ce  même  jour  36 ,  la  bri~ 
gade  de  cavalerie  qui  occupait  Gross-Lasdiitz.  Le  général  Per- 
reymond,  après  avoir  soutenu  un  engagement  assez  vif  contre 
des  forces  très-supérieures,  fût  contraint  de  se  replier  sur  la  di- 
vision Palombini ,  qui  se  concentra  à  Gzirknitz.  Le  27,  le  gé- 
néral Palombini  fut  attaqué  lui-même  à  Gzirknitz  par  un  corps 
de  9,000  hommes  ;  sa  division  qui  ne  comptait  que  5,000  pré- 
sents sous  les  armes,  après  s'être  défendue  avec  vigueur^  fit  sa 
retraite  sur  Maunltz,  et  de  là  sur  Adelsberg,  où  elle  prit  posi^ 
tion  le  28.  Ce  combat  coûta  environ  300  prisonniers  à  l'armée 
d'Italie,  presque  tous  du  2*  de  ligne  italien. 

Pendant  que  deux  brigades  autrichiennes  se  dirigeaient  sur 
Adelsberg  et  Prevald^  par  Gzirknitz ,  lé  général  Nugent  s'ap- 
prochait des  mêmes  points  par  la  route  de  Fiume  ;  deux  corps 
marchaient  sur.  Laybach ,  l'un  par  Weichselburg  et  l'autre  par 
Cilly  ;  en  même  temps,  le  général  Hillisr,  maître  dé  la  vallée 
de  la  Save,  depuis  Neumatrkt  jusqu'à  Assiing,  s'étendait  jusqu'à 
Krainburg,  et  menaçait  également  Laybach  de  ce  côté. 

Dans  cette  situation ,  le  vice-roi  n'ayant  plus  de  commu- 
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nleatkHi  directe  entre  n»  deux  eorpt  d'armée ,  oe  poa valt  pat 
rétiDir  de»  force»  asiez  impotantet  à  Kraioborg ,  poar  rejeter, 
de  ce  e6té^  rennem!  derrière  la  Drnve ,  sans  dégarnir,  et  cob- 
•équemnaent  compromettre  lei  pamages  qi^  devaient ,  en  cas 
d'événement»  lui  servir  de  vole  de  retraite.  L'ennemi  qoi  pa- 
raliiait  menaeer  aérieosement  Adeisberg,  pouvait  en  outre 
foréer  ce  poite  ;  par  là  l'aile  gandie  de  Tarmée  d'Italie  aurait 
élé  forteflMDt  compromise.  A  oes  motlfii  s'en  Joignait  im  der-* 
nier  de  la  plus  hante  importance,  qnl  devait  clianger  la  face  des 
affaires  et  décider  dn  sort  de  la  campagne.  Tout  annonçait 
à  cette  époque  un  prochain  eliangement  dans  la  sitoation  po- 
litique de  la  Bavière.  L'armée  Imvarolse ,  eampée  sur  les  bords 
de  l'Ion,  n'avait  fait  ancnne  démonstration  pour  arrêter  les  Au* 
tricbiens  qui  s'avançaient  en  force  dans  les  vallons  de  la  Drave 
vers  le  Tyrol  ;  cette  inaedon  donnait  à  l'ennemi  la  fàdlité  d'en- 
trer dans  les  plaines  de  F Adige  ;  nn  corps  autrichien  avait  d^à 
dépassé  Llenz;  les  négociations  qui  amenèrent  la  oonvention 
de  Nied  .étaient  ouvertes  et  fort  avancées,  et  l'instant  où  la  Ba- 
vière se  détacherait  de  la  France,  livrait  le  corar  de  l'Italie  à  la 
merd  des  armées  autrichiennes.  L'armée  franco-italienne  se 
trouvant  ators  beaucoup  plus  éloignée  du  haut  Adige  que  l'en* 
nemi ,  courait  les  plus  grands  dangers ,  même  pour  repasser  le 
Pé  à  son  embouchure ,  et  pour  s'abandonuef  à  la  foi  d'un  allié 
qui  négociait  sa  défection.  Gbs  diverses  considérations  déci- 
dèrent donc  le  vlce>roi  à  sortir  sans  retard  do  défilé  à  la  tète  du* 
quel  il  se  trouvait  ;  par  là  il  se  rendait  plus  maître  de  ses  mou* 
vements,  mettait  entre  lui  et  l'ennemi  ces  mêmes  défilés  qu'il 
avait  à  passer  pour  rentrer  en  Italie,  et  prévenait  le  général 
Hlller  sur  l'Adige ,  sans  toutefois  loi  donner,  par  une  marche 
précipitée,  les  avantages  que  le  général  autrichien  n'avait  pu 
conquérir  Jusque-là  par  la  force  des  armes.  Les  dIsposItioQS  fu- 
rent  prises  pour  que  le  corps  de  droite  vint  occuper  la  ligne 
de  risonzo. 

Retraite  de  P armée  d'Italie  Mur  V  lemso  ^  affaire  de  Saff- 
niez,  -p-  Le  corps  de  droite  commença  son  mouvement  de  re- 
traite le  37  septembre  :  la  division  Marcognet  quitta  la  position 
d'Ober-Laybadi  ;  le  quartier  général  s'était  déjà  rendu  dans 
(«tte  ville  après  avoir  laissé  dans  le  château  une  petite  garnison 
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de  miilades  et  d'éclopés.  Le  général  Fresia  qui  commandait  en 
lllyrie^  évacua  Trie&te  le  même  jour  '.  Le  eorps  dé  droite  coq». 
tinua  sa  retraite  par  échelons,  suivant  la  route  de  Gorizia,  Lea 
divisions  Quesnel  et  Marcognet ,  n^arcliant  à  une  étape  l*une  de 
l'autre ,  par  Adeisberg  et  Wippaçih  ;  la  division  PaiçsinbiQi ,  en 
se  dirigeant  de  Prevald  sur  Senoscchia  et  Qp^china,  poussa  d9^ 
patrouilles  jusqu^auprès  de  Tries^e,  ce  qui  força  Tenocimi  à  retirer 
ses  postes.  A  Buino,  la  division  reprit  la  route  de  Gorizîa,  où 
elte  arriva  le  â  octobre.  Les  Autrichiens  »  après  avoir  fsût  réoc- 
cuper Trieste,  suivirent  le  mouvenient  de  Variée  detrès^près; 
mais  ils  ne  Tattaquèrent  que  deux  fois  :  à  Alben  i  le  30  sep^ 
tembre,  et  à  Adeisberg,  le  l^""  octobre.  Dans  Tune  ^t  Tautre 
rencontre,  ils  furent  repoussés  avec  perte.  Le  6  octobre,  le 
mouvement  du  corps  de  droite  (ut  achevé,  la  division  Quesnel 
fut  placée  en  réservç  derrière  cette  ville  ;  celle  du  général  Mar- 
cognet, sur  la  rive  droite  de  Tlsonzo,  depuis  Gradisça  jusqu'en 
face  de  Gorizia  ;  la  division  Palqmbini  s'étendit  de  Qradisea  à  1«) 
mer;  le  quartier  général  du  vice-roi  s'établit  à  Gradisca. 

Les  ordres  du  prince  portaient  que  le  corps  de  gauche  ferait 
son  mouvement  immédiatement  après  celui  de  Taile  droite.  Le 
général  Grenier,  informé  que  les  Autrichiens  occupaient  Toi-: 
mino  et  s'étendaient  sur  Tlsonzo,  de  Ganale  à  Caporetto ,  com- 
mença dès  le  4  octobre  à  réunir  ses  troupes  devt^n^  Tarvis.  Le  6, 
tout  te  corps  de  gauche  était  concentré  dans  le  camp  retranché 
de  Tarvis,  et  le  6  il  exécuta  son  mouvemaqt  rétrograda»  en 
échelons,  par  la  vallée  de  la  Fella.  I^a  division  Gratien  fut  lais* 
sée  dans  le  camp,  qu'elle  ne  devait  évaou?r  qi|Q  1^  3,  afin  de 
donner  le  temps  de  rejoindre  à  la  brigade  Campi }  détachée  à 
Caporetto  pour  garder  le  passage  de  Plet^. 

Voulant  hâter  le  mouvement  de  retraite  du  corps  de  g^uçbe, 
ce  que  la  supériorité  numérique  des  troupes  autriçbienpes  ren- 
dait facile,  le  général  Hiilçr  se  décida  à  manoeuvrer  cor^tre  Tar- 
vis. Le  7,  il  mit  en  mouvement  quatre  colonnes  de  huit  à  dix 
bataillons  chacune.  Deux  de  ces  colonnes  furent  dirigées  sur 
Weissenfels,  la  troisième  sur  Gogau  et  sur  la  gauche  de  Tarvis  ; 


'Le  colonel  Rabié,  laissé  avec  une  poigpée  de  ^olcUds  dans  le  château  de 
cette  ville,  capitula  le  29  octobre  après  une  défense  qui  le  couvrit  de  gloire. 
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\a  quatrième,  avec  quatre  pièces  de  canon,  partit  de  Fcistritz , 
et  s'avança  dans  la  direction  de  Saifnitz.  Le  général  en  chef  en- 
nemi espérait  que  le  général  Grenier,  intimidé  par  ces  diverses 
masses  qui  menaçaient  ses  derrières ,  se  liéterait  d*abandonner 
Tarvis  ;  mais  il  fut  déçu  dans  son  attente.  Vers  deux  heures |iprès 
midi,  la  colonne  ennemie  venant  de  Feistritz,  débouclia  sur  Saif- 
nitz. Ce  poste  était  gardé  par  trois  bataillons  des  42*,  102*  et 
181* de  ligne,  qui  soutinrent  le  choc  avec  la  plus  grande  ré- 
solution. Le  combat  dura  Jusqu'au  soir;  mais  enfin  les  Au- 
trichiens, malgré  lenr  supériorité  numérique ,  fbrent  battus  et 
rechassés  au  ddàde  la  montagne.  Leur  perte  s*éleva  à  600  hom- 
mes tués  ou  blessés,  et  une  centaine  de  prisonniers.  Les  batail- 
lons français  n'eurent  pas  plus  de  1 20  hommes  tués  ou  blessés  '. 
Les  autres  colonnes  ennemies  qui  ne  devaient  déboucher  que 
dans  le  cas  où  l'attaque  sur  Saifnitz  aurait  réussi ,  ne  se  mon- 
trèrent pas.  Toutefois,  comme  le  mouvement  rétrograde  du 
corps'  de  gauche  était  commencé,  Tarvis  fut  évacué.  Le  len- 
demain, le  général  Grenier  continua  sa  retraite  en  échelons  par 
le  vallon  de  la  Fella,  et  le  1 1  octobre  ses  troupes  se  trouvèrent 
réunies  dans  la  vallée  du  Tagliamento,  au  débouché  delà  plaine 
du  Frioul.  La  division  Rouyer  prit  poste  à  Venzone ,  et  la  divi- 
sion Gratien  à  Ospedaletto  et  Gemona.  Depuis  Taffaire  de  Saif- 
nitz, Tennemi  n*avait  plus  inquiété  le  mouvement  du  corps  de 
gauche.  Le  1 8 ,  le  général  Grenier  fit  pousser  une  reconnais- 
sance afin  de  connaître  la  position  des  Autrichiens;  le  général 
Schmitz  ayant  rencontré  leurs  avant-postes  à  Resutta,  les  at- 
taqua et  1^  culbuta  sur  Roccolada,  en  leur  faisant  une  soixan- 
taine de  prisonniers. 

Dès  son  arrivée  à  Gradisca,  le  prince  vice-roi  donna  tous  ses 
soins  à  recoropléter  son  armée ,  numériquement  affaiblie  par  le 
grand  nombre  de  combats  partiels  qu'elle  avait  livrés  depuis 
Touverture  de  la  campagne.  Bien  que  l'avantage  fut  presque 
toujours  de  son  c6té,  le  résultat  n'en  avait  pas  moins  été  une 
diminution  sensible  dans  tous  les  corps.  Mais  cette  conséquence 

*  L^adjudant-commaadant  Monlfalcon ,  le  major  Vautier,  du  102*,  les 
cliefs  de  bataillon  Doiiaae  et  h:charrr,  des  10?.'  et  131*;  l'adjadaDl-major 
Carel,  et  le  seiigentde  voltigeurs  Lemoine,  da  I3i*,  se  distingaèrent  parti* 
('uUèrement  dans  cette  affaire. 
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inévitable  de  la  guerre  de  postes  et  du  système  défensif  adopté 
parle  vice-roi ,  avait  rempli,  sous  un  autre  rapport»  le  but  que 
ce  prince  s^était  proposé.  Les  jeunes  soldats  de  l'armée  d*  Italie 
s*étaieot  flBuniliarisés  avec  les  fatigues  de  la  guerre,  leurs  forces 
physiques  pouvaient  désormais  seconder  le  courte  qui  les  ani- 
mait ;  habitués  aux  privations-,  à.la  discipline,  il  était  possible 
de  donner  à  diaque  corps  un  nombre  de  conscrits  sans  en  di- 
minuer la  valeur.  Mais  la  conscription  italienne  pouvait  seule 
remplir  les  cadres  dont  le  vice-roi  se  proposait  d*augmenter  son 
armée.  La  situation  des  affaires  en  Allemagne  ne  lui  laissait 
aucun  espoir  d'obtenir  des  secours  actifs  de  la  France.  Les  mo- 
ments étaient  précieux,  il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre  ;  la 
Bavière  venait  d'abandonner  les  aigles  françaises;  sa  défection 
était  connue ,  et  bientôt  1 -armée  franco-italienne  allait  être 
forcée  de  se  rapprocher  des  débouchés  du  Tyrol.  Le  vice-roi  se 
hâta  d'employer  toutes  les  ressources-  q^i  étaient  en  son  pou- 
voir ;  dès  le  5  octobre ,  un  décret  daté  de  Gorizia  ordonna  la 
formation  d'une  division  de  réserve  qni  devait  se  réunir  à  Vé- 
rone. Un  autre  décret  du  11  prescrivit  la  levée  de  15,000  cons- 
crits. Les  finances  d'Italie  devinrent  également  l'objet  de  ses 
soins;  une  proclamation  pleine  d'énergie  engagea  les  Italiens  h 
réunir  tous  leurs  efforts  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Dans  le  même  temps ,  la  garnison  de  Palma-Nova  fut  aug- 
mentée de  trois  bataillons;  colle  de  Venise  dut.  être  portée  à 
12,000  hommes  ;  ladéfense  de  cette  place,  dont  le  général  Serais 
était  gouverneur^  fut  divisée,  pour  le  service  de  terre,  en  quatre 
arrondiss^nents sousles  ordres  du  général  de  brigade  Dupcy- 
roux ,  du  contre-amiral  Dupcrré,  et  des  généraux  Schitt  et 
Daurier  ;  la  défense  maritime  resta  toute  entière  au  contre-ami 
rai  Dupcrré. 

Redoutant  l'effet  moral  que  ne  manquerait  pas  de  produire 
sur  les  nouvelles  levées,  la  retraite  de  l'armée  d'Italie  derrière 
l'Adige ,  retraite  que  les  circonstances  rendaient  inévitable  et 
prochaine ,  le  prince  vice-roi  résolut  de  garder  la  ligne  de  l'I- 
sonzo  Jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Douze  jours  suffisaient 
pour  terminer  les  opérations  relatives  au  classement  et  au  dé- 
part des  conscrits  ;  le  prhice ,  calculant  le  circuit  que  l'armée 
autriCîhienne  serait  forcée  de  décrire  pour  arriver  à  Vérone  par 
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Trente ,  Jugea  qall  pouvait  rester  derrière  l'Isonzo  le  temps 
nécessaire  à  la  mise  en  actltité  de  ses  nouveaux  soldats. 

Opérations  dans  le  Tyrol;  l'armée  d'ItaUe  continue  sa  re- 
traite sur  le  Tagtiamento,  —  Nous  devons  maintenant  rap- 
peler l'attention  du  lecteur  sur  les  événements  qui  avaient  eu 
lieu  dans  le  Tyrol  pendant  les  divers  mouvements  que  nous  ve- 
nons de  décriire.  Le  général  Gifflenga ,  arrivé  le  31  septembre  à 
Trente^  se  dirigea  le  même  Jour,  avec  sa  division,  sur  Brixen. 
Les  Autrichiens  s*étaient  retirés  en  arrière  de  cette  ville ,  après 
Taffàlre  de  Mnhlbach ,  que  nous'avons  rapportée  plus  haut.  Ce 
détacheînent  ennemi  était  trop  fiiible  pour  avoir  pu  songer  sé- 
rieusement à  se  maintenir  dans  une  position  aussi  élcHgnée  de 
son  armée.  N'occupant  Muhlbach  qu'à  l'effet  de  couvrir  le 
mouvement  d*une  forte  colonne  qui  s'avançait  par  Lientz,  il 
avait  posté  une  avant-garde  de  600  hommes  vers  Aicha,  sur  la 
route  de  Brixen.  Le  25  septembre,  le  général  Gifflenga  s'avança 
sans  obstacle  Jusqu'à  cette  dernière  ville.  Le  même  Jour,  le  gé- 
néral Mazuchelli ,  à  la  tète  de  ^avan^garde,  attaqua  l'ennemi 
à  Aicha  et  le  culbuta.  Les  Autrichiens  se  retirèrent  sur  Fru- 
necken ,  où  ils  prirent  position  en  avant  de  la  ville.  Le  289  le 
général  Gifflenga  les  attaqua  de  nouveau ,  les  battit  encore  et 
les  força  à  se  replier  sur  Nietemdorf  et  Toblacb.  Un  nouvel  en- 
gagement eut  Heu  le  5  octobre  ;  Tavant-garde  ennemie  Ait  re- 
poussée sur  Nietemdorf  avec  perte  de  300  hommes  hors  de 
combat  et  25  prisonniers.  Mais  le  général  Fenner,  arrivé  à  To- 
blacb avec  sa  division ,  renforcée  d'un  bataillon  et  d'un  esca- 
.dron,  que  lui  avait  envoyés  le  général  Hiller,  attaqua  à  son 
tour  la  division  italienne.  Divers  petits  combats  eurent  successi- 
vement lieu  à  Percha ,  Prunecken  et  Muhlbach;  l'avantage  fut 
presque  toujours  en  faveur  des  troupes  italiennes.  Toutefois ,  le 
général  Gifflenga  ne  voyant  pas  la  possibilité  de  résister,  avec 
1,500  hommes  qui  lui  restaient,  à  un  corps  de  8,000  hommes 
qu'il  avait  devant  lui,  fit  sa  retraite  sur  Botzen,  et  de  là  sur 
Trente.  Le  15,  se  voyant  an  moment  d'être  attaqué  par  les  Au- 
trichiens, qui  l'avaient  suivi  pas  à  pas,  il  se  retira  sur  Volano, 
où  il  prit  position.  Le  16  Je  général  Fenner  entra  à  Trente,  et 
conunença  le  blocus  du  château ,  où  la  division  italienne  avait 
laissé  400  hommes  de  garnison. 
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En  s^plrenant  là  retraite  du  général  Gifflenga  et  rtetaakm 
de  retmeml  daoi  le  pays  de  Gadore^  le  vice-ral  se  décida  à 
éteBdre  son  armée  en  éehelons  vers  l'Âdige.  Le  1 7,  le  général 
PakMttbini  reçut  Tordre  de  partir  iUr-le-chainp  avec  la  bilgade 
Galimberti  pour  se  rendre  à  Gonegiiano  et  y  attendre  les  ordres 
du  général  Grenier»  qui  devait  le  suivre  ;  Tautre  brigade  de  cette 
division  se  réunit  à  Pakna-Nova,  d'où  elle  devait  ocouper  la 
tète  de. pont  du  Tagliamento,  près  de  Godroipo,  et  couvrir  la 
droite  du  mouvement  de  Tarmée.  Le  général  Grenier  ^itta  la 
position  de  Yanaone  et  d'Ospedaletto,  avec  les  divisions 
Rouyer  et  Gratien,  pour  passer  le  Tagliamento  et  s'approeher 
de  Feltre  et  de  Bellune.  Le  mouvement  du  centre  et  de  la  droite 
de  l'armée  autriehienne^  indiquait  aii  viee*-roi  que  renUemi , 
maître  de  Trente  et  de  Bellune,  ne'manqUerait  pas  de  porter 
d*abord  des  troupes  suT  la  gauche  dé  Tarmée  dltalie  »  pour  in* 
quiéter  de  flanc  sa  marche  sur  Vérone.  Le  prince  pensait  qu'en 
détachant  le'général  Grenier  avec  deux  divisions,  dont  la  marche 
précéderait  celle  de  l'aniée  de  trois  Jours,  il  ibroerait  le  général 
BiUeràretirer  sesoorps  avancés  dans  leTyrol,  età  lesnipprdcfaer 
delà  grande  niasse  de  l'armée  autrichienne,  qui  n'était  paseticère 
arrivée  à  Pronecken.  Dégagé  sur  sa  gauche  et  tranqiiille  star  ses 
communications  avec  Vérone,  n'ayant  d'ailleurs  devait  lui  que 
l'aile  gauche  ennemie,  forte  de  S5,000  hommes»  il  était  t^ttain, 
avec  les  trois  divisions  qui  lui  restaient ,  de  prendre  une  posi- 
tion derrière  la  Piave  »  et  d'y  tenir  quelques  jours.  Il  Ae  âevnit 
y  arriver  que  lorsque  le  général  Grenier,  en  positioB  devimt 
Bassano  avec  s»  deux  divisions,  aurait  défà  couvert  la  ligne  de 
marche  qu'il  devait  pareeurir.  L«  19,  k  prince  vioe«-rd  eom- 
mença  à  dégager,  le  froiit  de  son  armée ,  en  mettant  en  mouve- 
ment la  gauche;  le  général  Quesnel  rallia  la  InigadB  €ampi, 
qui  ftisait  partie  de  sa  division,  à  Qvfdale;  la  brigade  Soulier 
prit  poste  à  Ospedaletto ,  pour  remplir  le  vide  qn'avait  causé  le 
départ  du  corps  de  gauche  ;  la  division  Mareognet^  quittant  les 
bords  de  Flsonzo ,  se  concentra  à  Gormons  ;  la  cavalerie  du  gé- 
néral Bonnemain  (seconde  brigade  du  général  Mermet ')  dut 


'  Elle  se  composait  du  3!*  régiment  de  chasseurs,  récemment  arrive  à 
rarméc,  cl  du  4'  de  chasseurs  italiens. 
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rfjoiDdre  le  général  Grenier;  le  quartier  générât  et  la. garde 
furent  à  Oradlsea  :  le  23 ,  le  quartier  général  était  à  Udine. 
Le  général  Soulier,  ayant  reçu  le  34  Tordre  de  m  veplier  anr 
Saii-Daniel,  fàt  attaqué  à  l'improvlate  par  les  généraux  Mayer 
et  Yeesey.  Forcés  dans  leurs  positions ,  après  une  vigoureuse 
résistance ,  les  bataillons  français  effectuèrent  leur  rétraite  en 
lion  ordre,  et  presque  sans  perte,  sons  la  protection  du  fort 
d'Osopo.  Le  25,  le  général  SooUer  passa  le  Tagliaroento,  et  s'é- 
tablit à  Spiiimbergo.  Le  26,  le  ?ice-roi  était  à  Valvasone,  et, 
le  80,  Tannée  se  trouvait  sur  la  Piave,  et  le  quartier  général  à 
Hpreztano. 

Pendant  ce  temps,  Tennemi  assuré,  le  24,  que  le  viee^roi 
aliandonnalt  la  ligne  de  TIsonzo ,  fit  passer  cette  rivière  à  son 
avant- garde,  partie  àgdë,  partie  sur  de  petits  bateaux,  et 
s'occupait  sans  retard  de  faire  réparer  les  ponts  de  Gorida  et 
de  Sagrado.  Le  25,  tout  le  corps  autrichien  du  général  Badivo- 
Jevitch  passa  TIsonzo,  et  prit  position  sur  la  Torre,  en  avant  de 
Gormons,  et  dans  la  direction  de  Paima-Nova  ;  une  brigade 
investit  cette  dernière  ville.  Le  général  Nugent  était  toujours  à 
Trieste,  où,  aidé  par  Tartillerie  de  Tescadre  anglaise  qui  était 
en  rade,  il  fidsait,  depuis  le  15,  le  siège  de  la  citadelle. 

Combats  de  Velanoetde  San- Marco;  affaire  devant  Bas- 
Mono;  le  viee-roi  repasse  la  Brenta  et  l  Adige.  Nous  avons 
laissé  le  général  Gifllenga  dans  sa  position  de  Volano,  en  ar- 
rière de  Galiano  :  il  s*y  était  fortifié,  autant  que  la  faiblesse  de 
ses  moyens  le  lui  avait  permis.  Gependant,  comme  il  n'avait  pas 
assezde  troupes  pouroccuper  en  force  le  Val  Folgaria ,  il  risquait 
d*ètre  tourné  de  ce  côté.  Les  Autrichiens,  connidssant  la  partie 
iWblede  cette  position,  se  présentèrent  le  26  sur  deux  colonnes, 
Tune  pour  attaquer  de  front  par  Volano,  et  Tautre  de  flanc,  en 
se  dirigeant  sur  Serada,  où  le  général  Mazuchelli  avait  été  placé 
pour  couvrir  la  droite  de  la  division.  Les  attaques  de  Tennemi 
furent  d*abord  repoussées  avec  succès  par  les  troupes  postées  à 
Volano;  mais  le  général  Mazuchelli  ayant  été  forcé  à  Serada , 
et  obligé  de  se  replier  sur  Bovérédo,  il  follut  abandonner  aussi  la 
position  de  Volano.  La  division  fit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  et 
s'établit  à  Serravalle.  Dans  cette  affaire ,  le  général  ennemi  fut 
blessé  et  mis  hors  de  combat.  Le  27,  le  général  Glfflenga  at^ 
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taqua  à  son  tour  les  troupes  qui'  avaient  pris  position  à  San- 
Marco  ;  c'étaient  celtes  du  général  Fenuer,  alors  remplacé  par 
le  général  Yiasitch.  La  division  francoritalienne  obtint  d  ui>ord 
l'avantage;  mais  le  générai  Vlasiteh ,  ayant  reçu  des  renforts 
envoyés  par  le  général  Sommariva ,  commandant  l'aile  droite 
de  l'armée  autrichienne ,  alors  en  mouvemeat  vers  le  Tyrol ,  un 
tNitaillon  italien  lâcha  pied ,  jeta  ses  armes»  et  mit  le  djé8orâi:e 
dans  les  troupes  voisines.  L'ennemi  gagna  alors  du  terrain ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  grands  efforts  que  le  général  Gifflenga 
parvint  à  rallier  ses  troupes,  et  à  mettre  quelque  ordre  dans  sa 
retraite.  Il  s'arrêta  le  soir  en  arrière  d'Ala,  et  y  prit  position. 
Les  Autrichiens  le  suivirent,  et  occupèrent  la  ville*  Le  28,  le  gé- 
néral Gtfflenga  continua  sa  retraite  mt  la  Chioza,  où  il  prit  position 
sur  les  deux  bords  de  l' Adige ,  occupant  Rivoli ,  et  ayant  des 
postes  avancés  à  la  Gorona  et  à  Ferara.  A  la  première  nouvelle 
de  l'évacuation  de Trente^legénéral  Palombini,  qui  se  dirigeait 
sur  Gonegliano  av^  la  brigade  Galimberti ,  avait  reçu  Tordre 
de  se  rendre  à  Vérone  pour  soutenir  la  retraite  du  général  Gif- 
flenga ,  et  il  était  arrivé  dans  cette  ville  le  2  7 . 

Gomme  le  mouvement  du  général  Palombini  sur  Vérone  dé- 
couvrait entièrement  Bassano,  le  général  Grenier,  arrivé  le  25 
à  Postuma»  continua  son  mouvement  le  26 ,  et  vint  prendre  po- 
sition en  avant  deGastel-Franco  ;  la  division  Gratien  à  San-Ze- 
noUe ,  la  division  Rouyer  à  Rossano ,  la  brigade  de  cavalerie  du 
général  Boonemain  à  Bessega.  L'ennemi  était  en  position  devant 
Bassano,  faisant  face  à  Gastel-Franoo.  Vers  le  sorr ,  il  y  eut  entre 
tes  deux  avant<gardes  une  légère  escarmouche ,  sans  avantage 
marqué  de  part  ni  d'autre.  Des  rapports  exagérés  présentaient 
les  forces  de  l'ennemi  comme  trois  Ibis  plus  nombreuses  qu'elles 
ne  l'étaient  réellement.  Le  27  et  le  28  se  passèrent  donc  en  re- 
connaissances. Le  29,  les  Autrichiens  se  décidèrent  à  prendre 
l'offensive,  et  firent  occuper  Gasoni,  afin  d'intercepter  les  com- 
munications entre  les  deux  divisions  franco-italiennes,  qui  se 
trouvaient  à  une  distance  de  près  d'une  demi*lieue.  Le  général 
Bonnemain ,  placé  à  Bessega  pour  couvrir  la  communication 

*  Le  château  de  Trente ,  Tivement  pressé  et  canooné  pendant  plusieurs 
jours,  se  rendit  le  31  octobre  au  général  autrichien  Suden. 
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entre  Bassano  et  San-Zenoue,  pouvait  aiasi  être  dépoaté  par 
une  brusque  attaque,  et  une  des  divisions  fortement  compro- 
mise. En  conséquence ,  le  générai  Grenier  résoiut  de  foire  re- 
prendre Gasoni.  A  cinq  heures  du  soir ,  le  général  Bonnemain 
partit  de  fiessega  avec  un  bataillon  du  7®  régiment,  deux 
compagnies  du  9«  de  ligne,  et  un  escadron  du  8 1'  de  ehas- 
seurs*;  un  autre  escadron  du  même  régiment  fut  dirigé  par 
Cassola  pour  prendre  l'ennemi  en  flanc.  Le  chef  de  bataillon 
Fonvielle,  du  7^  de  ligne ,  arrivé  devant  Gasoni,  attaqua  ce 
village,  et  remporta  après  la  plus  vive  résistance  ;  la  nuit  mit 
fin  au  combat  :  la  cavalerie  ramassa  quelques  prisonnicra ,  et 
rouvrit  les  eommunidations  entre  Rossano  et  San-2^onc.  Le 
lendemain  rennemi,  ayant  voulu  reprendre  Casoni,  fut 
battu  »  et  fbrcé  de  se  retirer  sur  Bassano.  Outre  une  centaine 
de  prisonniers ,  sa  perte  fut  assez  considérable  en  tués  et  en 
blessés. 

Le  prince  vice*roi,  arrivé  le  même  soir,  de  sa  personne ,  à 
Bossano,  résolut  de  ne  pas  laisser  plus  longtemps  Tennemi  en 
possession  de  Bassano,  d*où  il  pouvait  inquiéter  la  marche  de 
l'armée,  et  surtout  le  passage  de  la  Brenta,  puisqu'il  ne  restait 
plus  aux  troupes  franco-italiennes,  pour  effectuer  leur  passage, 
que  le  pont  de  Fontaniva.  Sous  un  autre  rapport ,  Tintention 
duprince  n'était  point  délivrer  bataille  sur  les  bords  de  la  Piave; 
non  qu'il  craignit  le  résultat  d'un  combat,  mais  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  être  suivi  de  trop  près,  afin  de  pouvoir  compléter  la 
garnison  de  Venise,  et  faire  passer,  ainsi  qu'il  l'avait  résolu,  le 
grand  parc  de  l'armée  par  Padone  et  par  Legnago. 

Le  général  Grenier  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  Bassano. 
Le  lendemain  s  t ,  vers  midi,  la  pluie  qui  tombait  presque  conti- 
nuellementdepuis  trois  jours,  ayantun  peucessé,  lesdeuxième  et 
troisième  divisions,  et  la  cavalerie  du  général  Bonnemain  mar- 
chèrent en  avant  sur  trois  colonnes  ;  celle  de  gauche  se  dirigea 
par  la  route  do  Gasoni  ;  celle  de  droite,  que  commandait  le  prince 
vioe-roi  en  personne,  déboucha  par  la  route  de  Musolente  ;  et 
œlie  du  centre  dut  marcher  par  la  route  latérale  de  Bassano  a 

*  Ce  régiment,  «ODS  len  ordres  du  colonel  Desmicliels,  se  distingua  fréquem* 
ment  dans  te  cours  de  oeite  campagne.  Le  colonel  Oesmictiels  s'était  déjà  (ail 
connattre  de  la  manière  la  plus  honorable  dans  la  guerre  d'Espagne. 
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Castd-Fratnco;  la  garde  royale  fat  laissée  en  réserve  en  avant 
de  Poggfano.  L'ennemi  en  position  devant  Bassano^  avait  sa 
droite  à  Rezzonico;  sa  gauche  à  San-*Giaeoino,  avec  une  avant- 
garde  à  Gasa-Negri,  et  des  postes  avancés  vers  Rosa  et  Gasoni. 
Rien  ne  put  contenir  T  impétuosité  des  trois  colonnes  franco-ita- 
Hennés  ;  avant  la  naît  les  Autrichiens  furent  culbutés  sur  tous 
les  points.  Ils  cherchèrent  vainement  à  se  défendre  dans  Bassano 
pour  couvrir  leur  retraite,  qu'ils  avaient  coiàmencée  aussitôt 
que  les  progrès  de  la  colonne  dé  droite  leur  avait  fhit  craindre 
d'être  coupés.  Gette  rétraite  se  fit  en  désordre,  partie  dans  la 
vallée  de  la  Brenta,  et  partie  vers  Rnbio  sur  te  route  d*Asfago. 
La  perte  de  l'ennemi  s'élevait  à  environ  500  morts,  800  prison- 
niers et  une  pièce  de  canon.  Le  soir,  la  colonne  de  droite  du 
général  Grenier  prit  poste  à  Gavallino,  et  les  autres  dans  Bas- 
sano^ où  le  prince  vice-roi  se  rendit  également. 

Le  1®'  novembre,  les  divisions  françaises  qtii  étaient  sur  la 
Piave,  depuis  le  30  octobre,  continuèrent  leur  mouvement  sur 
TAdige,  en  se  dirigeant  sur  Legnago  et  Vérone  ;  la  division 
Marcognet  (quatrième),  prit  la  route  de  Trévise  et  de  Padoue, 
afin  de  couvrir  le  mouvement  du  grand  parc  d'artillerie,  qui 
fut  dirigé  sur  Vallegio.  Les  divisions  Quesnel,  Rouyer  et  Gra- 
tien  dépassèrent  Gastel-Franco  et  Yicence.  Le  4  novembre,  le 
quartier  général  fut  établi  à  Vérone,  où  se  trouvait  la  division 
Palombinl,  envoyée  dans  cette  ville  siir  les  instances  réitérées 
du  général  Pino  ',  qui  n'avait  cessé  de  se  croire  dans  le  danger 
le  pins  Imminent,  et  de  réclamer  du  secours.  A  cette  époque 
finit  le  mouvement  de  Tirmée  d'Italie,  de  Tlsonzo  à  la  ligne  de 
l'Adige,  où  elle  prit  position,  ne  laissant  à  la  rive  gauche  que 
quelques  troupes' pour  couvrir  Véi^^ne.  Le  général  Bonnemàin, 
avec  trois  bataillons  d'Infanterie  et  sa  brigade  de  cavalerie,  fut 
chargé  de  former  l'arrière-^garde. 

Le  prince  vice^roi  ayant  appris  à  Bassano  le  résultat  de  l'af- 
faire de  Volano,  conçut  le  projet  de  forcer  le  corps  autrichien 
de  Fenner  à  reculer  dans  les  vallées  de  l'Adige  ;  par  la  il  attirait 
nécessairement  l'attention  de  l'ennemi  sur  Rovérédo,  et  rem^- 

^  Le  général  Pino  avait  été  chargé  d'organiser  dans  cette  ville  six  batail- 
ÎODs  de  réserve,  qui  devaient  être  tirés,  en  majeure  partie,  des  compagnies 
départementales. 
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péchait  de  se  porter  sur  Brescia,  pour  inquiéter  ies  derrières 
de  l*arinée  ;  mais  dans  ce  cas  il  importait,  avant  tout,  de  re- 
tarder la  marche  des  colonnes  ennemies  qui  s'avançaient  par 
Gastel-Franco  et  Bassano.  En  conséquence ,  le  générai  Bon- 
nemain  reçut  l'ordre  de  ralentir,  autant  que  possible,  la  mar- 
che de  son  arrière-garde,  et  de  détruire  tous  les  ponts  derrière 
lui.  Ceux  de  Bassano,  Fontaniva,  sur]a  Brenta,  furent  rompus, 
et  successivement  tous  ceux  de  TAIpon  et  des  nombreux  tor- 
rents qu'il  faut  passer  entre  Yicence  et  Villanova.  ïjb  général 
Bonnemain  resta  en  position  derrière  TAIpon  pendant  la  journée 
du  6  ;  le  6  seulement  il  s'établit  à  San-Martino,  avec  des  avant- 
postes  à  Vago,  et  sa  réserve  à  San- Michèle.  Les  pluies  conti- 
nuelles qui  tombaient  depuis  quelque  temps  avaient  tellement 
grossi  les  rivières,  que  Tennemi  ne  put  inquiéter  ni  même  suivre 
Tarrière-garde.  Ce  fut  le  8  seulement  que  le  corps  du  général 
Radivojeviteh  arriva  sur  TAipon,  ayant  sa  gauche  vers  Lonigo 
et  sa  droite  à  Villanova.    - 

Pendant  que  l'aile  droite  de  Tarmée  autrichienne  prenait  po- 
sition à  Yo  près  Ala,  le  général  Hiller,  avec  les  troupes  du  cen- 
tre,  était  venu  se  remettre  en  front  de  celle  d'Italie;  il  avait, 
le  12,  son  quartier  général  à  Yicence. 

Progrès  des  Autrichiens  en  Isirie  et  en  Dalmatie;  prise  de 
Trieste;  dispositions  pour  la  défense  de  Venise,  —  Yers  le 
même  temps,  le  général  Nugent  poussait  le  siège  de  Trieste; 
cette  place  ne  capitula  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  22  octo- 
bre, les  Anglais  et  les  Autrichiens  emportèrent  un  des  ouvrages 
avancés  lès  plus  importants,  dit  la  vieille  poudrière.  Une  bat- 
terie de  brèche  put  alors  être  établie  au  second  assaut.  Le  fort 
tint  cependant  Jusqu'au  81  ;  mais  alors  toutes  les  défenses 
étant  ruinées,  la  garnison  qui.  Jusque-là ,  avait  insisté  sur  la 
condition  d'une  simple  évacuation,  fut  contrainte  de  se  rendre 
prisonnière  de  guerre.  L'ennemi  ne  fut  pas  moins  heureux  en 
Dalmatie.  Le  16  octobre,  il  était  maître  des  bouches  du  Gattaro 
et  des  forts  Espagnol,  Castel-Nuovo,  Perasto  et  Saint-Georges, 
que  les  troupes  croates  lui  livrèrent  sans  coup  férir.  Le  30,  le 
général  Toma^ilch  enleva  la  ville  de  Knin.  Le  2  novembre,  la 
garnison  croate  de  Sebenico  se  révolta,  assassina  son  comman- 
dant, et  livra  la  place  aux  Autrichiens.  Spalatro  assiégé  par  une 
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petite  escadre  anglaise,  capitula  le  même  jour.  D'autre  part,  le 
géuéral  Csisvitch  resserra  de  plus  en  plus  le  blocus  de  Palma- 
Nova,  et  prit  successivement  tous  les  petits  forts  qui  se  trou- 
vent le  long  de  la  mer,  depuis  Tembouchure  de  l 'Isonzo  jus- 
qu'à celle  de  la  Piave,  à  Fexception  toutefois  de  celui  de  Grado 
qu'il  ne  pouvait  assiéger. 

La  garnison  de  Palma-Nova  avait  été  complétée  avant  que 
Tarmée  d'Italie  de  repassât  le  Tagliamento  ;  celle  de  Venise 
reçut  également  un  renfort  lorsque  Tarmée  eut  repassé  la  Piave. 
La  défense  maritime  des  lagunes  venait  d*être  achevée  ;  des  di- 
visions de  prames,  batteries  flottantes,  chaloupesr  et  bateaux 
canonniers  avaient  été  stationnées  dans  tous  les  canaux  qui 
pouvaient  offrir  un  accès  à  Tennemi.  Toutes  les  entrées  de  ces 
mêmes  canaux  avaient  été  barricadées  avec  des  pieux  et  des  es- 
tacades  flottantes  ;  cette  première  ligne  de  défense  était  protégée 
par  le  feu  des  bâtiments  de  guerre.  L'artillerie  de  cette  flottille 
s'élevait  à  336  bouches  à  feu  de  toute  espèce  et  de  tout  calibre. 
Outre  cet  armement,  le  plus  fort  qui  ait  jamais  existé  à  Venise, 
on  mit  en  construction  un  certain  nombre  de  barques  de  chaque 
espèce,  afin  de  suppléer  aux  pertes  qu'on  pouvait  essuyer,  et 
en  même  temps  pour  prévenir  les  émeutes  que  Tinaction  et  la 
misère  des  ouvriers  aurait  pu  causer.  La  garnison,  en  y  com- 
prenant les  malades  de  Farmée  que  le  vice-roi  y  avait  fait  entrer, 
ne  comptait  que  8,000  hommes  de  troupes  de  terre,  dont  6,000 
en  état  de  combattre.  Les  troupes  pour  le  service  de  la  marine, 
étaient  au  nombre  de  3,200  hommes. 

Position  et  force  de  V armée  d'Italie  sur  VAdige;  mouve- 
ment vers  Rovérédo.  —  En  arrivant  sur  TAdige,  Farmée  dl- 
talie  se  trouvait  considérablement  diminuée  de  sa  force  première. 
La  nécessité  de  compléter  les  garnisons  des  places  qu'on  laissait 
à  découvert  en  se  retirant,  avait  amené  la  distraction  d'un  cer- 
tain nombre  de  bataillons.  Ceux  qui  restaient  étaient  affaiblis 
par  les  nombreux  combats  qu'ils  avaient  déjà  soutenus,  et  par 
la  désertion  qui  commençait  à  se  manifester  alors  parmi  les 
soldats  des  départements  que  Farmée  venait  d'abandonner.  Le 
vice-roi  se  détermina  à  supprimer  la  division  Gratien,  qui  était 
la  plus  faible,  et  à  la  fondre  dans  les  autres.  Le  nombre  des  ba- 
taillons fut  en  même  temps  diminué,  et  les  cadres  de  ces  batail- 
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Ions  supprimés;  renvoyés  sur  les  derrières  pour  s*y  remplir  par 
lo  conscription.  L'armée  ainsi  réduite  à  quatre  divisions,  fut 
répartie  en  deux  lieutenanca  sons  les  ordres  des  généraux  Gre- 
nier et  Yerdier,  chacnne  formée  de  deux  divieiont.  le  prinee 
y  ajoutadeux  corps  détadiés,  un  sur  cliaque  aile.  Celui  dedroito 
fut  cliargé  de  la  défense  du  bas  Adige,  et  celui  de  gauche  de 
garder  les  vallées  qui  aboutissent  sur  Brescia  et  Bcrgame.  L'ar- 
mée réunie  le  6  novembre  à  la  rive  droite  de  l'Adige,  présentait 
une  force  totale  de  32,000  combattants,  avec  '80  bouches  à 
feu.  Elle  occupait  par  sa  droite  Zevio,  Ronco,  Legnago;  par  sa 
gauche  y  Bussolengo ,  Rivoli ,  la  Coroha.  Le  quartier  général 
était  à  Vérone.  Le  corps  détaché  de  droite  s'étendait  depuis 
Legnago  Jusqu'à  Roverchiaro  ;  lecorps  détaché  de  gauche  partait 
de  Dezenzano  et  s'étendait  Jusqu'à  Salo,  et  dans  les  vallées  du 
Brescian.  La  cavalerie  était  établie  à  Isola  Porcarizza,  San- 
Pietroprès  Legnago,  etSan-GiovanlLupatolo.  La  réserve  d'ar- 
tillerie à  Goito  et  Roverbella,  le  grand  parc  à  Valeggio. 

Le  0  novembre,  un  parti  autrichien  ayant  pénétré  dans  le 
Val  Trompia,  s'avançait  vers  Brescia.  Le  général  Gifflenga  se 
porta  avec  une  partie  de  son  corps  au-devant  de  renneroi ,  le 
battit  et  le  força  à  repasser  les  monts.  Le  même  jour,  le  vice- 
roi  se  mit  en  mouvement  sur  Bovérédo  avec  la  deuxième  Heu- 
tenance,  dirigeant  la  division  Palombini  par  la  rive  droite,  et  la 
division  Rouyer  par  la  rive  gauche.  Le  général  Darnaud  ayant 
rencontré  l'ennemi  en  position  à  Ossenigo,  l'attaqua  et  le 
força  à  la  retraite.  Le  général  Palombini,  de  son  c6té,  trouvant 
les  Autrichiens  retranchés  à  Belluno,  les  en  chassa  et  les  poussa 
Jusqu'au  delà  de  Mama,  sur  Avio.  Le  10,  la  division  Rouyer 
enleva  les  positions  retranchées  de  Vo,  de  Struzzioa  et  d'Ala  ; 
le  corps  du  général  Fenner  fut  poursuivi  en  désordre  Jusqu'à 
Marani.  A  l'autre  rive,  le  général  Palombini  emporta  les  retran- 
chements de  Campagoola,  après  un  combat  assez  opiniâtre,  et 
repoussa  les  Autrichiens  Jusqu'à  Pilcante.  Mais  ie  1 1,  le  viçe- 
roi,  informé  que  i'aiic gauche  des  Autrichiens  avait  d^à  dépassé 
Vicence,  et  menaçait  ses  derrières  par  Caldiero,  replia  les  deux 
divisions  Rouyer  et  Palombipi  sur  leurs  premières  po^itioo^. 
Son  dessein  avait  été,  par  son  mouvement  offensif,  d'appeler 
l'attention  de  l'ennemi  sur  Rovérédo,  et  de  l'obliger  à  rappeler 
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les  troupes  qull  faisait  filer  vers  Brescia.  La  perte  de  TenDemi 
dans  ces  différentes  affaires,  fut  de  près  de  800  bommes  liors  de 
combat,  et  de  600  prisonniers;  celle  des  Fraaco-Italiens  ne 
s*éleva  pas  au  delà  de  250  bommes  tués;  le  général  Verdier 
était  au  nombre  des  blessés. 

Le  10,  un  vaisseau  anglais  débarqua  à  Temboudiure  de  b 
Piave  500  Autricbiens  et  Anglais  qui  s'emparèrent^ fort  de 
Cortelazzo,  et,  le  lendemain,  de  la  redoute  de  CavalbOt  Le 
même  jour,  le  colonel  Desmicbels  édiangea  quelques  coups  de 
carabine  avec  une  reconnaissance  qii*3  rencontra  sur  le  chemin 
de  Caldiero  ;  le  12,  trois  bataillons  et  deux  escadrons  ennqmis, 
avec  quatre  canons,  sfttaquèrent  les  avànl-postes  de  l'armée  à 
Vago.  Unecompagnie  de  voltigeurs  et  uu  piquet  de  $o  chevaux 
du  31^ de  cbesseufs,  tinrent  ferme  derrière  le  canal,  et  don- 
nèrent le  temps  an  général  Bonnemain  d'envoyer  quatre  com- 
pagnies du  5^'  6l  un  obiMter  à  leur  secours  ;  Tennemi  fut  rejeté 
sur  Caldiero. 

Combai  de  Caldiero.  -^  Cependant  Taile  gauche  de  l'ar- 
mée antrlehle&ne  était  arrivée  en  présence.  Une  division  forte 
de  14,000  bommes  avaient  déjà  pris  position  à  Caldiero  et  sur 
les  hauteurs  de  Cologrola ,  et  s'y  était  fortement  retranchée. 
L'intention  de  Tennemi  paraissait  être  d'attaquer  Vérone  et 
d'emporter  de  front  le  passage  de  TAdige.  Le  prince  vice-roi 
résolat  de  déjouer  ces  projets,  en  prenant  Finitiative  de  l'at- 
taque. S'il  réussissait  à  chasser  l'ennemi  de  la  belle  position  de 
Caldiero ,  le  même  but  qu'il  s'était  proposé  dans  l'expédition 
d'Ala  se  trouvait  rempli.  Il  forçait  le  général  en  chef  autri- 
chien à  manœuvrer,  et  le  laissait  livré  à  une  incertitude  tou- 
jours préjudiciable  dans  la  guerre  offensive  ;  en  uu  mot,  il  ga- 
gnait du  temps,  et  c'était  un  grand  avantage  pour  lui. 

Les  dispositions  d'attaque  sur  Caldiero  avaient  été  faites 
pour  le  1 4  ;  mais  le  mauvais  temps  fit  retarder  le  mouvement 
jusqu'au  lendemain.  Le  15,  la  division  Marcognet  et  la  bri- 
gade de  cavalerie  du  général  Bonnemain,  avec  seize  bouches  à 
feu,  débouchèrent  de  Vago  sur  la  grande  route,  se  portant  sur 
la  position  de  Caldiero,  La  division  Quesnel,  débouchant  par 
Fotttana,  dirigea  sa  brigade  de  droite  sur  Cologrola,  et  celle 
de  gauche  sur  lllasi,  afm  de  déborder  la  droite  des  Autrichiens 
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et  de  tourner  Culdiero.  Cette  division  ayant  à  agir  dans  un  ter- 
rain montaeux,  ne  devait  avoir  avec  elle  qu'un  escadron  et  une 
demi-batterie.  Le  général  Merroet,  avec  la  première  brigade  de 
la  division  Rouyer,  la  brigade  de  cavalerie  Perreymond,  et 
six  bouches  à  feu,  déboucha  de  San-Martinô,  se  dirigeant  sur 
Rotta,  afin  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi^  et  d'arriver  sur 
ses  derrières  par  Gassoletto  et  Villa- Bella.  Le  général  Rouyer, 
avec  sa  seconde  brigade,  devait  soutenir  le  général  Marcognet. 
Le  vice-roi,  lais^nt  deux  bataillons  de  la  garde  royale  à  Vé- 
rone, en  envoya  deux  en  réserve  à  San-Martino.  Un  bataillon 
du  14^  léger  fut  placé  à  Pojana,  à  rentrée  du  val  Poiisella. 

L*attaque  commença  à  sept  heures  duteatin.  La  brigade  Jca- 
nin  [de  la  division  Marcognet)  prit  à  gauche  de  la  route,  et.ayant 
fait  replier  tous  les  postes  de  Fennemi,  se  présenta  devant  les 
retranchements  dont  il  s'était  couvert,  sur  les  hauteurs  de  San- 
Pietro,  à  gauche  de  la  porte  de  Caldlero.  La  brigade  Deconchy 
se  dirigea  sur  le  mamelon  qui  est  à  droite  de  la  route.  Le  gé- 
néral Jeanin  ayant  fait  emporter  les  hauteurs  de  San-Pletro 
par  une  brusque  et  vigoureuse  attaque  du  53'  régiment,  et  con- 
tinuant son  mouvement  en  avant,  se  trouva  avoir  bientôt  dé- 
passé le  mamelon  de  Caldlero,  défendu  par  le  régiment  de  Jel- 
lachitch.  Ce  mamelon,  principale  pMition  de  l'ennemi,  était  en 
même  temps  vivement  attaqué  par  la  brigade  Deconchy.  Le 
général  Jeanin,  poursuivant  ses  succès,  se  rabattit  dessus  avec 
une  partie  de  ses  troupes  et  le  prit  à  revers.  Le  régiment  en- 
nemi' se  voyant  attaqué  de  tlanc  et  presqu*à  dos  par  le  53^  ré- 
giment, que  le  général  Jeanin  conduisait  en  personne ,  fut 
obligé  d'abandonner  ses  retranchements,  ce  qui  ne  put  se  (aire 
sans  quelque  désordre.  En  même  temps  un  peloton  du  31'  ré- 
giment de  chasseurs,  gravit  l'escarpement  du  c6to  dos  bains,  et 
chargea  sur  la  troupe  autrichienne  pendant  que  la  brigade  De- 
conchy entrait  de  front  dans  les  retranchements ,  et  que  la  bri- 
gade Jeanin  culbutait  tout  ce  qui  cherchait  à  lui  opposer  quel- 


'  Le  régiment  de  ieliâctûlcli  avait  iSi  réputation  d'être  un  des  meilleiirit 
de  l'armée  autricliienne;  ce  qui  doit  ajouter  «ans  doute  un  nonvel  éclat  à 
la  gloire  dont  se  couvrirent  le  K^néral  Jeanin  et  le  53'  régiment  dans  le 
combat  de  Caldlero. 
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qu€  réfil6tafice%  Lexégiment  de  Jeltachiteh  perdit  beaueo«|^  de 
prjsoimîers  et  presque  toates  ses  armes. 

Dès  que  les  deux  positions  avancées  eurent  été  enlei/i^ ,  fe 
général  Boanemain  pu  t.  déboucher  par  la  grande  route  et  dé- 
pas3er  la  division  Marcognet.  Au  delà  des  mamelons,  le  général 
Bonnemain  mit  son  artillerie  en  batterie  à  denri-portéedefarfl 
des  retranchements  ennemis.  Le  feu  de  ces  pièces,  prineipàlcf- 
ment  dirigé  sur  la  troupe  en  position  sur  les  bauteors  de  Coie- 
gi)M»]a,  fonça  bientôt  les  Autrichiens  à  abandonner  leur  poste,  et 
permit  à  la  division.Quesnel  d'achever  son  mouvement  sur  Co- 
logQoia.  Cette  division  dépassa  alors  le  vidage ,  et  poursukiraiiil 
rennemi  de  portion  en  portion,  le  renversa  jusque  sur  tes 
hauteurs  de  Soave  et 4e  Monte  forte,  où  il  se  reforma.  Le  cenUé 
des  Autrichiens,  qui  tenait  la  grande  route,  poussé  également  la 
baïonnette  dans  les  r«lns,  fut  rejeté  au  delà  de  rAlpon  ;  là  il  se 
rallia  derrière  une  brigade  de  grenadiers  en  position  au  .pont  éé 
Villanova.  Le  général  Bonnemqîn  suivit  Tcnnemi  sur  la  grande 
route  jusque  près  de  ce  pont,  et  le  renversa  ebaque  fois  qu'il 
voulut  se  former.  Arrivé  à  VillabeMa,  il  engagea  une  canonnade 
très-vive  avec  les  batteries  aufrieblenBes  placées  suc  la  digue, 
de  gauche  de  TAlpon.  Le  général  Grenier  mit  alors  à  la  dispo* 
sition  du  général  Bonnemain  six  autres  bouehesà  feu,queceliii- 
ci  plaça  à  sagauehe,  les  dirigeant  sur  les  hauteurs  de  Soave*  LÉ 
droite  des  Autrichiens  qui  s'étaient  reformés  sur  ee  point ,  tou^ 
jours  menacée  de  front  par  la  division  Quesnel ,  et  prise  alor» 
en  âaoc  par  cette  nouvelle  batterie ,  se  décida  à  la  retmle,  et 
se  replia  au  delà  de  TAlpon  derrière  Monteforte.  Quoique  Je 
eentre  et  la gauckede  Tennemi  eussent  déjà  exéeuté  leur  moii^ 
vemeni  rétrograde ,  la  canonnade  se  prolongea  cependant  jus- 
qijfà  la  nuit.  La  perte 4e rennerai  fut «l'environ  t,â4>0hoikiliies 
hoffs  de  combat,  900  i^sonnkrset  deux  pièces  de  canon  .  L*ai^ 
mée  franéo^italientie  ne  perdit  pas  au  delà  de  5O0  hommes.' 
Eue  en  avait  eu  1 1  ;ooo  d'eègagés,  et  les  Autrichiens  1^,000  *. 

^  Nous  .voudrioBS  pouvoir  eiter  le  nom  detoas  les  bravies  qui  se  signalé- 
pcnl  dans  cette  alfaire.  Les  ^%  kif,  S4*«  5i''  et  102^  régiments  d^Hifan» 
toria;  ledl*  de  elMsseurs  à  ehevaJ,  U  4*  cempat^ie  do  4*  régiment  d'artil- 
lerie légère,  se  conduisirent  avec  teinr  bravoure  accoutumée.  Le  général 
G«emer  a^ei«pi«Ma  de  payer  tm. juste  tribut- d'éjoges  à  la  hriHavte  valeur 
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La  jouniée  ia  I6  fiit  employée  à  reJever  la  bkaiés  et  s 
détruire  les  ouvrages  de  reanemi  ;  le  l  T,  l'armée  retonma  à 
Véroae. 

Combat  de  Sa»-Miekele.  —  Le  is,  les  Aotriehieiis  reste- 
nnt  dans  leurs  positloiu  de  Calognola  et  d'Illasi,  et  atUtqoèKat 
Vago  en  forées.  Poussuit  de»  reecmiiaiaaaiicea  ver*  Lavagno,  h 
brigade  Jeanla,  qui  étaitrestée  en  position  derrière  le  Torrent 
de  VagD ,  Us  cantiat  pendant  quelque  temps;  mais  le  général 
lfan»gDet,qal  occupait  Sau-Martinoavec  la  brigade Deeoadijr, 
voyant  que  l'ennemi  portait  se*  prlndpetles  forces  daos  la  direc- 
tion de  Lavagno  et  de  Monlorio ,  craignît  oœ  attaque  de  flauc 
«t  concentra  la  brigade  Jeaoln  A  San-Martino,  fiusant  occuper 
llootorio  par  deux  bataillonsdn  lOl'régimeDt. Le  19, reanemi  se 
mit  en  mouvement  pour  attaquer  l'avant-garde  de  l'armée.  Les 
avant-postes,  en  raison  de  leur  faiblesse,  furent  aisément  repliés  ; 
tandis  qu'une  brigade  autrichienne,  soutenue  par  deux  régiments 
Douvellement  arrivés,  parvenait,  après  un  eombat  epkiifttre ,  à 
dire  évacuerHontorioàdenxbatallioaadu  iqi%  qui  occupaient 
M  village.  Le  vice-roi  voyant  Moutorio  occupé  par  l'ennemi,  et 
jugeant  qae  la  position  de  Sah-Martino,  dominée  de  toutes 
parti,  n'était  pas  twable  par  une  seule  brigade,  donna  Tordra 
an  général  Mareogoet  défaire  replier  labrigade  Jeaninsar  San- 
Hlcbela  Alors  leg^wral  Hiller  ayant  réuni  toutes  ses  forces,  se 
porta eumassesuresâorolervUlage.  LïsAutrteUeBsatlacfuëreal 
avec. confiance  les  sept  batslllons'  formant  toutes  les  forces 
que  le  g^ral  Jeonin  avait  à  »a  dfsfosltion  \  mais  Us  furent 
repousses,  et  toutes  laursaRaquesédioaëreut.  Verslesoir.deux 
batailloBB  du  preminr  ré^^ment  étranger  vinrent  pruMlre  part 
à  la  daraière  réoeptioaqui  fut  faite  à  l'ennenu.  Le  combat  se 
aoitUat  avec  achameineirt  jusqu'à  la  nuit  fermée ,  sans  que  les 
Autrichiuis  pussent  forcer  le  général  Jeanln  à  quitter  sa  posi- 
tion. Alors  ils  se  décldËrant  k,  la  retraite.  L'canemt  eraplaya 
* — te  et  UB  balailloBS  et  presque  deux  ré^ments  de  cavalerie^ 

Il  talanU  c(m  dé|4i>Tirairi  le*  g^émax  JaHun  et  Hammdhîd,  Im  ta- 

%  GTiMboa  et  DMaicbeli ,  le  eomnanduit  d'artillsrf*  d«  CuMière.  to 

d*  bibiUw  HoreMi,«MdaiMAl  ten voitigiwn ,  rtl»  upilaiae d'arttt- 

Fanw, 

Cr«  wpt  btliaiM*  onarteaeioit  m  W,  U',  is«'  et  Mr  rt^mm»»- 
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c*€ilté^re  au  mèîns  2&,mo  batwilietiss ,  eoatre  les  sept  fiiibtes 
itftaiiilens  do  géttéral  Jeaniu,  et  les  deux  dm  prcmteir  fégiawat 
étnkBger^  qai,  tous  easemble,  ae  prisentaieBC  paiB  plus  dé  4^^011 
konmes.  Il  perdit  dam  cette  joahiée  lytMhoriinies  mitf  hortf 
de  tsomlMty  et  SOO  prisonniers.  Le  général  Jeanin  n'élit  paa 
noInB  de  7^0  iMMunes  tant  tnés  que  blessés. 

Le  so,  In  brigade  Jeanki  qnl  ayoK  beaucoup  soufllert  dans 
les  tombals  précédents ,  rentra  à  Vérone ,  et  fut  rerapisfoée  par 
la  df'vlsioii  Booyer ,  que  le  prince  vioe-roi  crut  devoir  placer 
«a  entier  à  San-Micheie.  La  brigade  Deconcfayretoà  Ronco. 

Débarquement  éPun  corps  d'Autrichiens  et  d'Anglais  mts 
êuembùut^Mresdu  Pô;  reprise  de  Ferrare  sur  Vennemi, — Sur 
eestnlrefiiites,  le  général  Nagent,  à  la  tèle  d'an  corps  de  s^ooo 
hMâmos,  putie  Autrichiens^  partie  anglais,  GalabMs  ou  dé^ 
asrteurs  itaHèns,  avait  débarqaé  ie  14  pi^  d,e  PcmbflnehiPs  dn 
einal  da  Mesola,  entie  Goro  et  Volano.  Après  s'être  emparé 
de  ces  deux  forts  y  il  se  dirigea  sur  Ferraré.  Les  dé^p^  iftk 
étatant  dans  eette  place  Pavaieirt  évactiée;  le  général  autrichien 
y-  «nirar  sansdllllentté  le  20,  et  prit  position  en  avant  de  la  ville, 
féttssaiit  ses  avant^'^postes  jasqu'à  M alallMTgo.  Ge  roénvenienl, 
pen  iitipoitant  d'alHetirs  par  M-mèniê,  pouvait  cepeÉdâmt  dé«- 
venir  très-pr^adlciable  à  rn^niéè  d'Etalfe,  en  ce  qu'il  roMi- 
geadt  à  étendre  son  front  pour  couvrit  léi  départements  situés 
èfemboueharedu  P6  et  sur  la  lAér  Adriatlcfue.  Dès  le  17,  aa 
piCflSîef  avis  du  débarquement  an  général  Nugent,  le  prince  vice- 
roi- avait  envoyé  le  major  Meadier,  du  49*,  avec  trois  bataUlens, 
pMir  couvrir  Ferrare  ou  reprendre  cette  ville,  si  FeiUMOli  «n 
était  déjà  mattre.  Le  22,  les  Autrichiens  firent qndcfaes  prépa- 
ratifs en  ^eé  de  Bonco  dans  le  dessein  appàreift  de  passer  TA- 
dlgesar  ce  point.  La  brigade  lemin  reçut,  ea  eonséqvènci^, 
rordnrde'  se  rendre  à  Isola-Porcarisza,  en  seconde  ligne'  de  ht 
fA4g8(db  l^eoonchjr;  rhaisle  prince  jugea  par  la  prisé  de  Fer^ 
rare ,  que  ce  mouvement  n'était  qu'une  fausse  désamnlvatiôn 
tendant  à  couvrir  ceux  que  rennémi  ferait  sur  le  bas  Adigê.  Il 
sedécidadonc  à  e^oyer  des  troupes*  vers  Rovigo  pour  soutenir 
la  eoloBue  dû  major  Mvrdier  ;  le  général  Beconehy  reçut  l'ordre 
dèpa^tlrie  94  avee  tm  brigade  d'infanterie  et  le  s^  régimeat 
dé  chasseurs' à  èheval  italien. 

2». 
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Cependant  le  major  Iforâier  ayant  passé  la  Pô  à  Oslf^, 
éMt  arrivé  ie  lô ,  avec  sa  petite  colonne ,  à  Malalbergo  ;  le  9% 
Il  mardw  sitr  Perrare ,  culbuta  tous  les  postes  àe  renneasl , 
les  rejeta  sur  la  vllle^  et  ne  fat  arrêté  qne  par  le  feu  des  re«* 
parts.  Pendant  ce  temps  un  escadron  de  31'  chasseurs  ^  que  le 
général  Deconchy  avait  envoyé  en  reooûnalssaaee  sur  Fenrare^ 
surprit  et  enleva,  à  Oeohio-Bello^  les  avant-postes  ennemis.  Le 
général  Nogent  se  voyant  menacé  de  flanc  et  de  teeni  $  cmt 
prodent  de  se  retirer;  il  évacua  donc  Ferrare  dans  lannit,  et 
se  retira  à  Mesoia.  Le  27,  au  matin ,  le  major  Merdier  mtra 
dons  la  ville. 

Ce  même  Jour,  le  prioee  vice-roi  lit  sortir  une  reconnafasaneè 
deLegnago,  sws  les  ordres  du  général  Alermet,aia de  eoo» 
naître  les  forces  que  renaemi  avait  laissées  devant  otfte  pliMe* 
Les  avant^poste»  autrichiens  forent  repousses  jaac|o*À  Bevip 
laequa,  et  perdirent  une  soixantaine  de  prisonnieiia.  Dans  oelle 
affaire,  le  vice-roi  fut  atteint  d*une  balle  à  la  cuissow 

Le  fui  de  Naplei  met  ton  armée  en  mouvement;  diepoei^ 
téons  hoitUes  de  ce  prime.  —  Vers  la  fin  du  mois  de  novembre^ 
le  prkiee  Eugène  reçut  du  général  Hiollis,  gouverneur  de  Boom» 
ravis  de  la  prochaine  arrivée  d'on  corps  de  troupes  napolitataes 
qni  devait  se  rendredans  la  haute  Italie.  La  première  divisioa, 
commandée  par  le  lieutenant  général  Caniscosa,  et  forte  de 
quatre  régiments  (  huit  bAtailtons  ]  d'infanterie  ^  de*x  de  eava- 
lerfe,  et  huit  bouches  à  feu,  devait  arriver  à  BoHie,  chi  M  nei- 
vembre  au  2  décembre  ;  la  deuxième  divieion ,  sous  les  ordees 
du  lieutenant  général  Ambrogio,  était  de  neuf  bataillons  d^ln* 
ftinterie  et  de  huit  bouches  à  i^u  ;  elle  se  dirigeait ,  par  li?s 
Abruszes,  sur  Anoêne,  oùelledevait  arriver  du  aan4  décembre: 
la' division  de  la  garde,  commandée  par  le  lieutenant  général 
Millet,  était  de  cinq  bataiUons,  huit  escadrons  et  seize  bonebes 
à  feu.  Elle  se  dirigeait  sur  Rome,  marchant  après  b  Avislon 
lianHOosa* 

»  Plaéé  sur  le  trône  de  Naples  par  Napoléon ,  Joacbim  Murât 
ne  se  croyait  plus  enchaîné  alors  ni  parles  liens  du  sang,  ni  par 
ceux  de  Ja  reconnaissance.'  Quatne  Jouit  après  la  bataille  de 
Leifiig^  il  avait  pris  congé  de  son  suaeraUi  en  iM^sial  caotel^tts, 
4Mms  leprétexted*aller  presser,  dans  set  Étattt  fat  levée,  dprno»- 
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ireattx  ItofimtfiiS  qol^^ftkiit  l»tr«p  dÉM  lift  iMm^^ 
ffiée  du  vi(^-rèi,  efttyrgaàiwnrKil^nidiiieviie  améft«Ma«  rmpm^ 
table  poar  interâhre  aux  troupes  aotrictileime»«t  «inglaiaesr  Uit- 
vasioDy  non-seulement  de  son  reyvoim^f  nials^ encore  de  lovtAe 
sd  italien.  Séduit  parl'exettiplo  et  les  soecès  du  goevrlor  fran- 
^is  ajppelé  à  la  sueeession  do  trône  d»  Snède,  rin^mt  JoaoUM», 
à  peine  arrivé  dans  sa  eapltale,  BirM  entamé  des  néff^aefnlitnB 
avec  les  ennemis  de  la  France,  sans  èesser  toiitofeis  de  pfotnier 
desa  âdélfté  à  remplir  ses  engagements  envers  rtioninieaoqQel 
a  devait  sa  fortune.  Des  consciUers  dontràmbitfon  seitte^ft- 
laft  la  perfidie,  triomphèrent  de  I*irrésolntion  oè  le  tenait 
éneore  un  reste  de  pudeur  poH tique,  et,  dlsons^le,  d'attacAieméat 
à  sa  patrie.  Il  osa  concevoir  )e  téméraire  projet  de  Jouer,  ea 
tl3i1ie,  le  rôle  de  Bemadotte  en  Allemagne.  Pent-ètre  n^'eût*-)! 
pas  échoué  dans  ses  desseins,  peut«>ètre  eètf-tt  éehappé  pendant 
quelques  années  encore  à  la  catastrophe  qui  devait  termlaerniN» 
carrière  Jusque-là  si  brHIante ,  ià  hi  sdenee  ^la  poltikfae  M 
eiSft  étéaussf  familière  que  le  métier  desarmes.  If  aisée  mosarqM 
improvisé^  d^un  caractère  naturellement  làfMe  et  ftieil*à  dp* 
mfncr ,  avait  plus  d*eilipoptement  que  d^nergie ,  [dus  de  vtvar- 
cité  que  de  vigueur,  phisde  désir  de  peraitre  grand  anx  yevxdu 
vulgaire,  que  de  volonté  ferme  de  le  devenir.  Sur  un  ^omp  de 
ftataitle,  la  passion  de  la  gloire  animait  son  coeur  et  oonduiaidi 
son  bras.  Là^  Jamais  la  moindre  hésitatioDy  Jamais  le  plus  léger 
Indice  d'incertitude.  Dans  le  cabinet,  livré  à  lui^méflfte»  avee  dee 
conceptions  dont  sa  première  édueatkm  et  la  vie  tmnultneiMe 
des  eamps  n^avaient  point  agrandi  la  sphère/ it^étattivciq^l» 
de  se  soustraire  à  ^influence  de  quelques  individus  qniavaieni 
su  capter  sa  confiance  (te  fkittant  les  trarvers  de  son  ceoUr  et4l» 
son  esprit.  11  nt  sàvMt  ni  pfendFc  «n  parti  de  lni*àiéflae,  ni 
suivre ,  après  Yttrak  pesé ,  an  conseil  preAtable. 
'A  répoque  ou  nous  sommes  arrivés,  rien'  d'elfîeiel  «  eepett» 
dant,  ne  transpirait  eficore  sur  fa  détermlnatten  de  Murât  ^  ei 
Napoléon  lui-môme  était  loin  de  soupçonner  la  fidélité  de  ses 
beau-fi*ère,  de  son  compagnon  d'armesi   Le  gonvemement 
napolitain,  en  annonçant  Tarrivée  proeliaine  des  troupes  qu*tk 
devait  joindre  à  Tarmée  d'Italie,  demandait  que  la  libre  disposi- 
tion des  mafirasins  de  vivres  et  de  munitions  lui  fîilkt  accordée 


4Êm  tes  ftÊOiê .  iéffmlmtm  d«  f^^mm*  U  HiMMfde  de  Ip 
gMfire  de  l'ea^dn»  Inuifftift  «v«)ift  obMmf^M  à  f^ette  demande 
faur  l«ft  iléparteiQaBti  rooMilo*  et  lown»;  le  ftUk^  vioe-cof 
crut  4e¥elr  y  MoédMr  ^gftlemeftl. 

L«  9MMge  de«  tf oiipee  UKféiapinu  e'elMiia  «iiiti  qu'il 
iwralk  éti  ttumioé,  mitem  renerqaade  phM  ime  divMton  forte 
de  huit  batati toae ,  qui  D'Avutt  peiété  oompriie  dans  le  premier 
lefatcatt  de  meovenunit  ^  et  que  commandaU  le  liei^lenaat  gé- 
Èènà  FignaleHi  Gueebiara.  (a  mardie  de  ces  troupe»  fui  leolç 
el  dum  teut  le  mois  de  déc^embre.  U  roi  de  Mfiplea  qui  atteu* 
datt  te  fésoltat  de  «m  uégeciatioBS  avee  lee  alliéi,  mettait  avee 
talntfiOA  de  longs  intervalles  entre  les  marelies  des  difféireates 
ealoiMMs  9  et  les  gteéraniE  avaient  l-Vdxe  de  prolonger  autant 
que  peislUe  leur  séjour  dans  cliaqu/?  viUe«  Lesquati»  division^ 
uapolitaimsfarmaieot  un  total  de  trente tiataiUoos  et  s^dze  esea- 
dflOD#  au  grand  complet ,  ayant  à  leur  suite  cinquante  bouchée 
à  ixi*  La  force  des  teoupes  fran({aisesi  dai^s  la  treiitième  division 
miiitaii»  ^  m  mimtail  A  Gslte  ^^ue  q^'i  4»ooa  hommes,  dont 
2,ioo  seulement  m  état  de  servir  aettvemei^t  Ces  tr^upeséteient 
réparties  à  Civita-VeeefaiA,  au  ebAteau  Sain^  Ange  et  sur  la  cèle. 

SuUe  des  opératiam  de  Voile  droite  de  f  armée  d'JUj^ép  ; 
eamlmU  de  Bovtga  ei  de  B0ara.  —  Cependent  )e  g^én^l  De* 
eeuehy,  que  nous  avons  laissée  Roaoo  avec  pa  brigade,  s'étaol 
afvancé,  le  S?  novembre,  A  Fratta  et  Villae^^i^f  envoya  des 
leeennalssaMss  sur  Kovigp ,  que  ^ennemi  vepai^  d*évaeper,  fit 
eecupsr  Lendinara ,  et  se  lia,  par  des  pestes  interr^édiaires ,  sur 
fai  lifedsoite  de  TAdigetto,  aveeeelu)  de  Badief  Informé,  pen- 
dant la  ttu^dtt  de  an  tu,  qu'un  détaehemeat  du  oim?*  ennemi 
eimfgé.dn bleeusde  Veniee ,  sétatt porté  à Boesapour  y  passée 
rAdies,  te.géaéral  foaneaismareha  sur  es  poln| ,  et  ayant  dé- 
passé Bovigo,  il  se  tareiiva  en  présenœ  du  génécal  Iforseball, 
qui  eecupait  Boara  avoQ  des  forces  supérleuriss.  Pi'ai|Fant  point 
d'artillerie  avee  lui ,  le  général  lieoeneby  ne  erut  pas  devoir; 
tenter  l*attaqne  qu'il  avait  projetée ,  et  se  retira  sur  Fratta  et' 
Villanova,  ensuite  sur  XreÔBnta»  pour  y  attendre  des  renforts 
en  hommes  et  en  arHUerie. 

*  lit«  ÉUts  roinsfiis. 


Il  rffttt,  lé  t*r déoemlNre,  un  bataiHon  du  l«r  légisieBt et 
éeux  pièees  ^  canon,  ce  qui  le  décida  à  marcher  de  «oanM- 
sur  Bovigo  et  BcAfA,  afin  de  coaper  la  cômîntinksMtat  entre  le 
général  Marachalletlegénéral  MogeBt,qpiis'étaitdirigésar€re8« 
plBO  poar  y  passer  le  P6.  Il  s*avança  donc,  lel  et  le  8,  par  let 
deux  rives  de  TAdigetto ,  dans  la  direction  de^  Bovigo ,  passant 
pas  VilimioYa  et  Villa  detla  Costa.  11  ne  tarda  pas  à  reneon*^ 
trer  l'ennemi.  Trois  bataill(His  que  le  générai  Marschall  avait 
piacés^n  échelons  à  Yillanova,  à  Villa  délia  Costa.^à  ViHa  ÛL 
Boverdiere,  furent  successivement  culbutés»  bien  que  legéoécal 
firançais  n'eût  avec  lui  que  deux  bataillons  et  deux  escadrctts. 
î  L'ennemi  iMtttu,  lut  obligé  de  repasser  l'Adigeeo  désordre*  Vn 
bataillon  qui  était  k  Lendioara  fut  contenu  par  deux  compa- 
gnies du  106',  partiesdeBadia  pour  rcjeindreà  Vliianova.  Toute* 
fols  la  fait>lesse  de  la  colonne  que  le  général  Deoonchy  avait' 
avec  lui,  et  dont  le  nombre  n'excédait  pas  de  beauooi]^  celui  des 
prisonniers  qu'elle  venait  de  Êiure,  l'i^Ugea  à  se  replier  eooore* 
le  même  soir  sar  Frattaet  Yillanova ,  au  lieu  de  rester  en  posH 
tion  à  Boara ,  ainsi  qu'il  l'eût  fait  s'il  avait  eu  des  forces  phis 
considérables  à  sa  disposition.  La  perle  de  l'ennemi  s'éleva 
à  400  hommes  hors  de  combat,  et  900  prisonniers,  dont  un 
major  et  douze  officias.  Celle  des  Français  fut  d'une  trentaine 
de  morts  et  de  iSO  blessés. 

Le  prince  vice-roi,  jugeant  que  l'intention  du  général  en  eh^ 
autrichien  était  de  se  rendre  mattre  du  passage  de  Boara  et  de 
Bovigo,  afin  de  communiquer  avec  le  général  Nugent ,  qui  de^ 
vatt  s'avance  dans  la  Bomagne ,  et  de  compléter  en  même 
temps  le  blocus  de  Venise ,  se  décida  à  envoyer  une  division 
toute  entière  sur  le  bas  Adlge.  Le  6 ,  le  général  Mareognet^ 
avec  les  huit  l)atailions  qui  lui  restaient,  vint  prendre  position 
entre  Lendinara  et  TAdlge,  appuyant  sa  gaodie  à  Bocca  Sa*^ 
badina,  et  se  liant  par  ses  postes  de  droite  avec  la  brigade 
Beconchy  à  Viilanova.  Par  suite  des  combats  du  ts,  du  ièy 
du  iv»  novembre  et  du  8  décembre,  la  divi&ion  Marcognetse 
trouvait  réduite  à  moins  de  5,ooo  combattants.  L'ennemi  occn* 
pemt  la  tète  du  pont  de  Boara-'Polesine,  Gonca  di  Bame  et  Bo* 
vigo,  avait  des  forées  presque  doubles. 

Le  8  décembre,  le  général  Mareognet  ayant  laissé  en  réserve- 
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àLeoémaRi,  mi bat^Hton  diMO«^  régifsefil»  se  mit  en  meare- 
Httit  sur  tms  cotonnes.  Celle  de  gauehe^  eofomaiMijée  par  le 
gteérai  Jeaaifi,  se  dirigea. par  Lusia  sur  Coaeadi  Raqie;  celle 
do  centre  prit  iftdlreetioii  de  Vifla  del  fiomio ,  piMir  soitre  m- 
suite  la  rivegauche  d^l'Adigetto.  LegéDéral Decoachy,  formant 
la  eoloBoe  de  droite,  devait  ani vre  la  rive  dreile  da  même  canal . 
A  feîne  la  ooloone  de  gauche  était-elle  arrivée  devant  Conca  di 
Rame^  qu'elle  se  trouva  fortement  engagée  avec  rennemr  ;  elle 
fut  même  cMigée  de  plier.  Mais  le  général  Marcognet,  qui  se 
tnmvait  alors  à  sa  hauteur,  vers  Gronpo,  avec  la  colonne  du 
centre,   lui  ayant  envoyé  un  bataillon  du  S3^  de  ligne,  le 
(iembat  se  rétablit^  et  après  une  lutte  opiniâtre ,  rennemi  lut 
forcé  d'abandonner  Conca  di  Rame,  laissant  une  partie  de  son 
détachement  entre  les  mains  du  vainqueur;  il  se  retira  sur 
Boara.  Là  colonne  dneentre  et  celle  de  droite,  continuant  leur 
mouvement,  chassèrent  l'ennemi  de  Rovigo,  et  le  forcèrent  à 
rentrer  dans,  la  tète  de  pont  qu'il  avait  construite  à  Boara,  et 
devmit  laquelle  le  général  Marcognét  prit  position  vers  le  soir. 
Ce  eomliat  avait  cessé  à  la  m^t  ;  mais  vers  les  dix  heures»  les  Âo- 
twhieiis,  ayant  reçu  des  renforts,  firent  une  sortie  vigoureuse, 
etiloreèrent  les  troupes  qu'elles  avaient  devant  elles  à  se  replier 
surRov^e.  Le  général  Maroognet  se  voyant  en  présence  de 
forces  supérieures,  et  désespérant  de  faire  repasser  l'Adigeà 
rennemi,  se  déeida  à  la  retraite.  Le  9,  il  prit  position  à  Villa- 
nova  et  Fratta,  appuyant  sa  gauche  à  Rocca  Sabatina.  Cette 
affaire  copta  plus  de  eoo  hommes  à  la  brigade  Jeanin.  Le  53*" 
de  Jigne  souffrait  beaucoup  ;  le  brave  colonel  Grosbon ,  qui  le 
commandait  ^  fut  blessé.  Le  10,  la  division  Marcognet  continua 
sa  retraite  et  prit  position  à  Treccnta  »  Villa  Canda,  Saivaterra 
et  Lendinara*  Le  1 1 ,  le  vice-roi  la  ût  replier  en  arrière  de  Cas* 
tagnaro ,  sa  gaudie  vers  la  Villa-Bartolomeo ,  sa  droite  à  Tre- 
cesta.  Une  tête  de  pont  fut  établie  en  face  de  Castagnaro. 

Après  que  le  combat  de  Boara  eut  livré  le  passage  de  TAdige 
à  l'at mée  autrichienne,  le  général  Nugent ,  voyant  ses  commua 
nications assurées,  quitta  sa  position  de  Mesola,  et  arriva  le  lO 
à  Havenne.  Ce  génémi  adnessa.,  de  cette  ville,  une  proclama*- 
tion  aux  peuples  d'Italie,  leur  promettant  la  paix,  laUberiéy 
le  smvemin  bonheur,  sous  le  gouvemem^t  paternel  de  la 


maisod  d'Autrîeiie.  QuehiHe  exagéréto  çue  fisea*  les^eaftpret^^ 
sioiis  de  celte  prodamation ,  die  ne'  iatoafas  ilevàUier  an> 
grand  oombre  de  méconteats.  L'ioearreotioB  comaKBça  à  sé^ 
pcopager  daas  les  montagnes  entre  Faeaza  et  Rtaini  \ 

Affaires  d*Edoh  et  de  Ponte^di-Legno,  -*-  Tandis  que  œ» 
événements  avaient  lieu  à  la  droite  de  Tannée  d'Italie,  une  oe* 
l^uie  autrichienne  veiiant  dn  Tyrol  avait  passé  le  nont  Tonal' 
et  s'avançait  sur  Edolo ,  se  dirigeant  sur  Brescia  par  le  val^ 
Çftmontca.  Le  général  GifOenga  y  Et  marcher  un  bataiNen-dd' 
le^  de  ligne  «  en  même  temps  qu'un  détachement  de  troupe»' 
de  la  Yalteline,  sous  les  ordres  du  colonel  Neri,  se  por- 
tait ,  par  les  montagnes,  de  Tirano  à  Edolo.  Le  7,  Tennemi  at- 
taqué par  le  colonel  Neri,  fut  battu  et  repoussé  au  delà  de» 
Btontagnes,  ayant  perdu  200  hommes  tués  et  blessés  ou  égaré» 
4ans  les  neiges,  too  prisonniers,  ses  bagages  et  ses  munitions. 
Une  seconde  tentative  que  les  Âutriebiens  ftrent  dans  la  nuft> 
du  27  au  28  sur  Ponte-di-Legno ,  n*euf  pas  plus  de  sticcès.  Le* 
colonel  Neri  les  battit  encore  et  les  força  de  se  retirer  dans  le 
val  di  Gale. 

Nouvelles  dispositions  du  prit^ce  vice^rm;  progrès  des  Au- 
trichiens dans  la  Romngne;  débarquement  des  Anglais  sur 
les  côtes  de  Toscane,  etc.  —  Cependant  le  feld-maréehal  comte 
de  Bellegarde,  qui  venait  de  remplacer  le  général  Hiller  dan»- 
le  commandement  en- chef  de  Tarmée  autrichienne ,  manifestait 
l'intention  de  forcer  l'armée  franco-italienne  daiis  sa  ligne  d^ 
l'Adige.  D'autre  part,  les  troupes  napolitaines  approchaient  dé|à 
4'Anc6ne,  sans  que  les  véritables  kitentions  du  roi  Joachii» 
fussent  enoore  connues.  Ces  diverses  causes  déterminèrent  le 
prince  viee-ifoi  à  Jeter  les  yeux  sur  la  rive  droite  du  P6,  Il  Or- 


'  «  Pendant  ia  campagne  del813,le9 proclamations  étaient  devenues  à  la 
mode  en  ItaTie,  et  s^y  sont  conservées  même  longtemps  après ,  malgré  le  ri- 
dieule  que  tour  donnaient  les  exagérations  et  linconvenance  de  la  plupart. 
Aurais,  Rosses,  Prussiens,  Aotrichieiis,  généraux,  oAkâers,  sous-oflieten, 
commissaires  de  police ,  tout  le  monde  s*en  mêlait,  et  faisait  plaoatder,  tanl 
sur  les  poteaux  planés  au  croisé  des  routes,  qu'aux  murs. d'une  cabane,  ou  à 
la  porte  d^un  palais ,  sa  sollicitude  pour  le  genre  humain ,  et  l'engagement 
qu^  prenait  de  rendre  les  peuples  heureux.  »  (  Précis  des  opérations  4e 
V<»rmée  <F Italie,  par  le  lieutenant  général  comte  Vignolle.  ) 
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dMiia,  «I  ODMéfveBoe,  la  eomtmelion  â*iio  pour  à  Boi*go* 
Forte,  H  fit  aramr  te  tort  de  PtaiMiiiee.  En  même  temps,  ate 
d'Atreea  meiare  de  repouuer  le  maréchal  de  Bellegarie ,  dam 
le  cas  où  11  mettrait  promptement  «es  desief ns  à  exécution ,  le 
paioceeotteBBtra  «a  pea  plue  son  armée*,II  ne  laissa  à  Gastagnaro 
que  deux  faatalllons  du  106',  et  un  du  86^  léger,  sous  les  or« 
dres  du  général  Decoocby.  Le  reste  de  la  division  Bfareognet 
prit  poste  à  Roverehiaro*  La  brigade  Damaud  rentra  à  Vérone, 
la  brigade  Sdunitz  garda  sa  position  de  Bonco;  la  brigade 
Campi  resta  seule  d'avant^rde  à  San-Michele.  Le  34,  une  ce» 
lonne  autriehiennede  s,ooo  hommes  attaqua  le  général  Deconchjr 
h  Gastagnaro  ;  après  un  combat  trës^vif ,  cette  colonne  fut  re» 
poussée  avec  perte  d'environ  400  hommes.  Le  général  Deeondijr 
n'ent  que  l  to  blessés.  Cette  nouvelle  teotative  de  Tennemi  oh 
gagea  le  prince  viee*roi  à  porter  quelques  troupes  sur  sa  droite  ; 
la  division  Marcogaet  s'approcha  de  Gastagnaro,  et  prit  poste  à 
la  Villa  Bartolomeo ,  d'qù  die  envoya  un  bataillon  de  renfort 
an  général  Deconchy.  La  brigade  Schmitz  appuya  également 
un  peu  À  droite  9  et  se  rapprocha  de  Legnago. 

Le  général  Nogent  se  mit  en  marche  pour  achever  d'occuper 
la  c^  de  l'Adriatique  jusqu'à  Bimiol ,  et  se  rapprocher  des 
tfci^pes  napolitaines  qui  étaient  à  Rlmhii  et  Imola.  Les  Autri* 
cMens  tenaient  Gesène  et  Faeoza,  saos  être  nuilement  contrariéi 
par  les  généraux  napolitains.  Geux-ci ,  tout  en  continuant  de 
peadamer  leur  soovenrin  l'allié  de  la  France  et  de  l'Italie,  refu- 
sèrent cependant  de  concourir  à  une  expédition  sur  Ravenne , 
aUéguaat  un  armistice  avec  les  Autrichiens,  et  parce  que  le  roi, 
dlsaieot*ils,  ne  leur  avait  pas  encore  envoyé  d'ordres. 

Le  26  décembre,  un  bataillon  du  6a*  de  ligne  ftan^ 
cals,  et  un  du  i^'  étranger,  qui  se  trouvaient  à  Forli  et  Gervia 
avec  deux  canons,  attaqués  par  le  général  Nugent ,  avec  des 
forces  très-supérieures,  furent  presque  entièrement  détruits 
ou  dispersés.  Leurs  débris  se  retirèrent  à  Bologne,  où  ils  se 
réunirent  avec 'doux  bataillons  de  volontaires  qui  venaiaiil 
d'être  organisés. 

A  ta  faveur  de  leur  alliance  et  des  ordres  de  leur  gouver- 
nement ,  les  Napolitains  s'étaient  Introduits  dans  Anc6ne.  Le 
général  Barbou ,  qui  commandait  cette  place ,  ayant  bientôt  eu 


lien  dé  seuff&imer  là  âdélité  de  ses  MttveMK  h^ts,  iBMit 
devoir  faire  garder  plus  siiigBet»em«it  qoe  jamais  la  dtad^e. 
L*orâre  qui  ouvrait  aux  Napolitains  les  places  fortes ,  ne  s*é- 
teadit  pas  au  delà  de  la  ville ,  bien  que  le  général  M aedonaid 
qai  s*y  trouvait  avee  une  brigade  de  réserve,  inaisiât  poiur 
qu'on  lui  remit  la  dladelle,  sous  prétexte  d'arrêter  la  déser*- 
tton  de  ses  troupes;  mais  le  génér.al  Barbou  était  trop  sur  ses 
gardes  pour  faire  droit  à  une  demande  aussi  ridicule.  Le  30  dé? 
eembreja  brigade  napolitaine  du  général  Filangieri,  venant 
de  la  Toscane,  entra  à  Bologne.  Le  général  Fontana^  qui  eom« 
mandait  dans  cette  dernière  ville,  fit  partir  pour  Hantoue  et 
Milan ,  les  dépôts  et  le  peu  de  troupes  qui  s'y  trouvaient,  el  se 
retif  a  de  sa  personne  à  Modëne«  Les  Autricbiens  ne  tardèreol 
^  à  entrer  à  Bologne  à  la  suite  des  Napolitains. 

Au^Uèt  que  les  troupes  napolitaines  eurent  dépassé  Rome, 
les  Anglais  se  mirent  en  monvement  sur  les  eûtes  de  T^seane. 
Un  premier  débarquement  eut  lieu  le  l  o  sur  la  o6te  de  Lucqnes  ; 
mais  les  800  bommes  qui  avateat  pris  terre  ne  tardèrent 
pas  à  se  rembarquer,  sur  la  nouvelle  qu*un  corps  de  troupes 
$fi  réunissait  à  Lueques.  Un  second  dâiarquemeot  de  1,800 
bomines  fut  effectué  le  1 3  à  Vare^io.  Les  postes  français  furent 
aniavés  ou  repousses.  Le  14  les  Anglais,  ayant  tenté  une  Attaque 
aur  Livoume,  furent  repoussés  avee  perte  de  800  bomn^es^ 
«t  se  rembarquèrent  en.  bâte  le  loidemain  à  l'emboui^ure  de 
TArno,  Qttt^re  vaisseaux  et  quatre  frégates  anglaises  restèrent 
devant  Livoume. 

A  la  même  époque,  les  divisions  autrîditennea  venant  4$ 
Diesdc  et  du  Haut-Rhin  poar  joindre  Farmoe  dllaliê>  passèrent 
9liti(brem^)t  Vim» 

U»  ÀuMfihtens  aehivent  éPem^ahir  ta  Dalmaiie;  prise  de 
Zara^  etc.  — -  En  Dalmaiie ,  l'ennemi  avait  également  fiiit  de 
grands  progrès.  Après  un  moisd'attaqnespréliminairea,  de  siège, 
d«  bpmbardement  effectué;  après avçir  déployé  la  plqs  grfmde 
én^e  paur  étouffer  ks  révoltes  journi^lières  des  troupes  croates 
qu'il  ^yait  soijis  ses  ordres,  le  brave  général  Roiza,  commandant 
^  place  de  Zara,  se  vit  phlig^  dp  comfentir  à  laisser  sortir  lea 
r^olté^  ayeo  ai>mes  et  bagages.  Il  renvoya  ég^Ioipent,  le  ^  dét 
cembre  les  officiers   et  32  canofini^rs  croate^  qui  lui  res- 
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ttàmU  La  garnirai  m  tmivâ  ainM  réduite  à  oMki»  ée.  $o# 
hottmes  de  troope^iMèles.  4tt  bo«t  de  quelq^eft  Joars,  Tin- 
svrreetioD  se  maolfettaDt  aiuei  parmi  les  bebitanU,  le  générât 
Koize  foi  forcé  de  capituler.  Le  6  déeembre^  l'ennemi  prit  po- 
sition de  Ziara,  la  garDiflM>n  fiit  renfoyée  en  France,  sous  la 
eondition  de  ne  pas  servir  Jusqu'à  l'échange.  Le  lO,  ie  fort  de 
Cllssa  fut  investi  »  et  le  bombardement  commença.;  le  clief  do 
bataillon  Bouillerot  ayant  été  trahi  par  le  comte  Grisogno,  qni 
commandait  un  corps  de  Pandours»  fot  obligé  de  capituler  et 
de  se  rendre  prisonnier  le  39. 

Bloeuê  de  Venise;  tdiuation  de  P armée  d'UaUe  aiêZi  dé^ 
cembre»  —  A  Venise ,  la  désertion  fomentée  parmi  les  tronpee 
ttaMennes,  par  les  manifestes  de  i*ennemi,  commença  à  se  fiiire 
sentir.  Le  1 1 ,  le  fort  de  Gavallino  fut  enlevé  :  le  1 2 ,  les  A  tM- 
chiens,  maîtres  des  deux  extrémités  de  Tile  de  CortelaxEo,  firent 
entrer  des  chaloupes  armées  dans  le  canal  de  Pordelfo,  et  tei- 
tènent  de  surprendre  le  port  de  Treporti;  mais  ils  furent  re* 
poussés  avec  perte^  et  forcés  de  renoncer  à  leur  entreprise*  Le 
même  Jour,  le  général  Dupeyroox ,  voulant  dégager  Bron  lolo  ^ 
qui  était  menacé  en  flanc  par  le  poste  que  Tennemi  avait  à 
Gonche,  fit  faire  une  sortie  deChioggia,  par  un  détaehanent 
ée  deux  compagnies  de  la  garde  de  Venise,  de  40  douaniers 
et  de  eo  marins,  sous  la  conduite  du  lieutenant  de  vaisseau 
Saint*Priest.  Gomme  Tennemi  était  en  force  et  retranché  à 
CBonche,  cette  sortie  fut  repousses,  avec  perte  d'une  vingtaine 
d'hommes,  parmi  lesquels  l'enseigne  de  vaisseau  d'Heureux, 
liesse  mortellement.  Vers  le  16  décembre,  le  feld-marédial 
Heutcnant  M arscbal ,  qui  avait  sous  ses  ordres  les  deux  fortes 
brigades  Mayer  et  Rebrovitch,  resserra  tellement  lebloeos  de 
Venise,  que  toute  oomnranicatlon  avec  le  continent  devint 
impossible. 

.  Dans  les  derniers  Jours  du  mois  de  décembre ,  les  débrie  des 
troupes  italiennes  qui  avaient  fait  la  guerre  en  Espagne,  étaient 
centrés ,  et  les  divers  corps  de  l'armée  avaient  reçu  un  naabre 
suffisant  de  eonscrifs,  armés,  équipés  et  Instruits  an  dépM  d'A'- 
iexandrte.  Le  vice-roi  encadra  uissi  les  restes  de  la  division 
italienne  employée  à  la  grande  armée  d'AHemngne;  Ma  étafeat 
arrivés  à  Milan  depuis  quelques  jours. 
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Uarmée  dltalie,  récMrgauisée  en  six  âivi»ioiis,  présentait 
alors  ua  total  de  41,322  hommes,  dont  3,310  de  caTakrié; 
mais  elle  n'avait  qu'environ  »6,0O0  combattants  en  ligne  :  son 
artillerie  se  composait  de  quatre-vmgts  bduefai^  à  feu;  soixa&ttr 
s^e/seulement  étaient  en  ligne. 

La  première  lieutenance,  sous  les  ordres  du  général  Grenier* 
avait  s6n  quartier  général  à  IsolaPorearizza.  La  division  Rouyesi' 
(deuxième)  occupait  Yallese  et  [Isola  Porearizza ;  la  divitioil 
Marcognet  (quatrième),  Legnago  et Castagnaro ;  la  divi^on 
Zuechi  (sixième)  était  à  Mantoue. 

La  deuxième  lîèotenance,  commandéepar  lé  général  Yerdier, 
avait  son  quartier  général  à  Vérone.  La  division  Quesnef  (prë^ 
mière)  occupait  Veronette  et  San-Michele;  la  division  FressinUt 
(troisième)^  Vérone  ;  la  division  Palombim  (cinquième),  €2a' 
prino,  Rivoli  ^.Bussoiengo. 

La  ^cavalerie  était  à  Vlgo^  San-Glovanni,  Lupatoloet  B<h 
volone. 

La  garde royaleoccupait  Vérone  et  Villafranca;  legfand  quar^ 
tier  généml  du  prince  était  à  Vérone. 

La  réserve  d'artiiterte  était  à  Valeggio,  avec  quatorze  bouchcis 
à  feu;  le  grand  parc  d'artillerie,  avec  le  matériel  conservé ,  se 
trouvait  à  Mantoue;  le  matériel  excédant  avait  été  envoyé  à 
Alexandrie. 

9 

ANNÉE  1814. 

^  Opérations  militaires  m  Italie.  Défection  du  roi  de  Napi^. 
JJarmée  franco-italienne  se  retire  stw  le  Mindo.  Batûifie 
du  Mindo.  Affaires  de  Borghetto^  de  Salo  et  de  Gardmne. 
Proclamation  du  prince  Eugène  à  sm  armée.  Évacmtim.da 
ta  Toscane  et  des  États  romains  par  les  Français,  Le  viee-mi 
détache  le  lieutenant  général  Grenier  sur  le  P6  et  le  TmA. 
Combat  de  Guastalla.  Combat  de  Parme.  Affaire  de  Sosti^ 
nente.  Les  Napolitains  occupent  Reggio.  Débarquement  d'î$m 
corps  anglo-sicilien  en  Toscane,  —  On  a  y^  préeédraHaient 
que  le  prince  vice-roi  d'Italie  occupait,  à  la  On  de  décemt>i«i  la 
ligne  de  TAdige  (de  Castagnano  à  Bivpii),av6e  ea^iroo  aa,0O« 
(;oml)attant^ ,   dont    2,ftQa  de,  çavftleiie,    presque,  tous  4c 
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aouvtllei  levées  ;  son  parc  d'artillerie  eonsislait  ea  soixante- 
six  booeiies  à  feu:  Le  général  Bonfenti,  avec  un  petit  eorpe se-, 
fâré,  forveiHait  les  débouchés  des  Alpes  TyroUemies,  dans  lek 
plaines  da  Brescian.  Les  généraux  ératien,  Fnesia  et  Roayer 
organisaient  à  Alexandrie,  Tarte  et  Gènes  des  réserves  de  oons- 
erfCs.  De  feibles  gamtons  garaient  Aneène ,  dvlta^Yeeekia, 
le  fort  Satet-Ange  à  Ronse,  Fise^  Livonme  et  Ions  lee  forts  du 
iltloridde  la  Tosene  et  de  la  rivière  de  Géncs.  Le  prince  avait 
ttt  armer  le  wliltHiB  de  Plaisaiiee  et  construire  âne  tète  de 
pont  à  Bor^Forte . 

L'armée  aotridiienne,  aux  ordres  du  feid-maréchal  conte 
deBellegarde,  forte  de  soixante  dix-boit  bataillons  et  dé  soi* 
Mnte-stx  escadrons  (formant  environ  56,oeo  hommes},  n'étiilt 
composée  qw  de  vieilles  troupes  ;  la  cavalerie  surtout  était  excel- 
lente. A  la  droite,  le  général  Sommariva  oecapatt»  an  nord  du 
laede  Garda,  Riva  et  Torbole,  et  poussait  ses  postes  an  delà  de 
Toscolano.  A  la  gauche,  le  général-major  Stahrenberg,  ata% 
on  corps  volant,  entre  Lendinara  et  Badia,  était  prêt  à  se  Join- 
dre, au  premier  ordre,  à  la  division  Nugent,  qui  ikisait  de^ 
eoorses  dans  les  départements  du  Reno  et  du  RiAioon.  Le  gros 
de  Tarmée,  cantonné  entre  le  Bineehif^one  et  l*Adlge,  atten- 
dait le  signal  des  hostilités.  Sur  les  derrières ,  le  feld-maré^ 
ehal-lieutenant  Marschal  resserrait  les  blocus  de  Veiriié  et  de 
Palma-Nova,  tandis  qu'un  corps  anglo-autrichien  pressait  la 
cai^tutation  de  Cattaro  et  de  Raguse. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Tarmée  napolitaine,  forte  de  vingt- 
huit  bataillons  et  de  vingt  et  un  escadrons,  au  total  d'environ 
3a,000  hommes,  s'était  mise  en  marcfrc  sur  deux  colonnes, 
dès  lé  commencement  de  décembre.  La  première,  composée 
des  divisions  Ambroslo  et  Pignatelli,  était  entrée  dans  la  Mar- 
che d^Ancéne  par'  les  Abru2zes  ;  hf  seconde,  composée  des  divl- 
sioBs  GarascoM  et  Livron,  avait  stiivt  la  Vole  Romaine  et  can- 
tomiait  dans  les  environs  de  Rome.  Le  roi,  toujours  à  Naples 
avec  sa  garde  à  pied,  achevait  rorgani8ath>n  de  ses  s^batalllons 
et  terminait  ses  p^paratifii  de  guerre. 

La  grande  quantité  de  neige  tomibée  en  Janvier  retarda  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Pendant  ce  temps,  lord  Beûtinck  reçut 
ovdre  de  conehire  un  Armistice  indéfini  avec  Joachim  ;  le  cabinet 


de  Londres  ne  levait  faire  daivantage  ;  il  lui  était  inafasBible 
de  traiter  avec  Joacblm,  après  avoir  reeomui  les  drdts  du  roi  d^ 
Sicile  à'  la  couronne  de  Napies. 

D'après  ie  plan  de  eampagne  cpii  taX  easuitearrètéfles  troi^et 
impériales  devaient  opérer  sw  la  rive  gaoelie  da  Pô,  les  Napo-^ 
litains  sur  la  droite,  et  le  corps  anglo-sicill^i,  qui  débarquerait 
à  Livoume,  entre  la  mer  et  les  Apenmns»  dsAs  la  <Mrecti«Q  de 
Gênes. 

Défection  du  roi  de  Naples.  —  Cependant^  le  roi  de  Napies, 
après  s'être  mis  en  marche,  s'arrêta  tout  à  coup,  prétextant  (vis- 
à-vis  des  Français)  qUe  Napoléon  n'avait  pas  décidé  lequel ,  du 
prince  Eugène  ou  de  lui,  commanderait  les  troupes  réunies  de 
Naples  et  du  royaume  d* Italie;  et  alléguant  aux  alUés  «lue 
Tempereur  d'Autridie  n'avait  pas  ratifié  le  traité  dans  le  débM 
convenu.  Mais  rambition^lui  fit  bientèt  abandonner  une  oon*- 
duite  si  prudente,  et  il  se  déelara  ouvertement.  G>mme  il  lui 
tardait  d'être  en  possession  des  États  de  l'É^e  et  de  la  Marche 
d'Ancône,  que  couvraient  ses  troupes,  il  s'^npara  de  Rome  et 
prescrivit  rinvestissevnent  da  fort  Saint- Ange,  de  Civita*Vee-r 
ehia  et  de  la  citadelle  d'AneAne.  Dès  qu'on  le  vit  agir  ainsi  ^ 
l'égard  du  gouvernement  françass,  dont  les  autorités  et  les  trou- 
pes occupaient  cette  partie  de  l'empire,  le  vice^roi  ne  s'abusa 
plus  sur  le  parti  qu'il  avait  pris,  et  les  alliés  ne  doutimnt  plus 
de  son  aceearïon  pleine  et  entière* 

Varmée  franco^Ualienne  se  retire  sur  le  tiincio.  —  Le 
prince  Eugène  se  voyant  ainsi  menacé  sur  son  flanc  droit  par 
l'armée  napolitaine,  et  sur  ses  déniées  par  le  corps  de  Nu- 
gent,se  replia,  le  3  février,  sur  le  Mincio.  Le  5,  l'armée  franco- 
Italienne  était  ainsi  déposée  '  :  la<  gauche  à  Monzambano  et 
'  Peschiera,  la  droite  à  Mantoue,  quatre  bataillons  à  Govprnoio  et 
Borgo-Forte,  la  diirision  Mareognet  en  réserve  àBos&zoIo  et  Msgc- 
carjfa,  la  divi^n  Gnttleff  se  porta  d' Alexandrie  sur  Plaisance, 
et  le  général  Severoli,  avec  tn^  bataillons  italiens  arrivésd'Ës- 
pagne  en  poste,  de  Plaisanee  sur  la  Lenza. 

De  leur  eèté,  les  Autriolnens  vinrent  peendre  les  positions 


'  Son  organisation  était  la  même  que  celle  que  nous  temms  de  donner 
page  464.  .  ,         * 
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mif viiiites  :  Le  général  Sommariva  à  Rivoli,  sod  avant-garde  à 
Pastrfiigo,  le  général  Wlasitseb  devant  Pesehîera,  la  division 
Radiv^ojewitsch  à  Villa-Franca,  ponsfant  ses  avant-postes  à 
Vftleggio  et  Poccolo,  celle  de  Mayer  à  Mantone  ;  une  brigade 
devait  investir  Legnago,  où  les  Français  avaient  laissé  une  forte 
garnison. 

La  ligne  des  Français,  excellente  vis-à-vis  des  Autrichiens, 
pouvait  être  attaquée  avec  avantage  par  les  Napolitains;  le  vice* 
roi  résolut  done  de  rejeter  le  maréchal  de  Bellegarde  sur  Tautre 
côté  de  FAdige.  En  conséquence,  il  <Nrdonna  au  comte  Verdier 
de  se  porter,  le  7,  avec  la  division  Fressinet  et  le  4^  de  chasseurs 
ttatieHS,  de  Monzambano  sur  Vilia-Franca ,  tandis  que,  avec 
Y*afVant-garde  et  la  division  Quesnel  «  il  marcherait  de  sa  per- 
sonne de  Goito  sur  Roverbella,  où  le  général  Grenier  devait  se 
rendre  de  Mantoue,  avec  la  garde  royale,  les  divisions  Eouyer 
et  Marcognet  et  la  cavalerie  du  général  Perreymond.  A  gauche, 
le  général  Palombini  fut  chargé  de  déboucher  de  Pescbiera 
avec  sa  division,  et  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Salionze  et 
Cavalcaselio,  pour  refouler  sur  Villa-Franca  le  général  Somma- 
riva. La  garnison  de  Mantoue,  aux  ordres  du  général  Zucchi, 
appuyée  de  la  cavalerie  du  général  Hambourg,  devait  marcher 
dans  la  direction  dlsola-della-Scala,  pour  couvrir  le  comte  Gr^ 
nier,  et  inquiéter  la  division  Mayer  sur  le  Tartaro. 

Après  s*étrc  concerté  à  Bologne  avec  le  roi  de  Naples,  le 
maréchal  deBellegarde  vint  établir  son  quartier  général  à  Vilia- 
Franca.  Il  n*y  eut  pas  plus  tôt  reconnu  le  mouvement  des  Fran- 
çais qu'il  les  crut  décidés  à  la  retraôle ,  et  qu'il  marqua  le  pas 
sage  de  son  armée  à  Borghetto  et  Pozzolo. 

Le  8,  au  point  du  jour,  les  Autrichiens  passèrent  sans  obstacle 
le  Mincie  à  Borghetto,  où  ils  avaient  Jeté  un  paat.  Le  général 
Verdier  rebroussa  ausallôt  chemin  et  forma  la  division  Freasiaet 
sur  la  droite  du  ruisseau  d'Olsiao  pour  couvrir  ses  derrières. 

BaiaiUe  du  Mimeio.  ~  Gependa&t  le  prince  EogièBe  avait 
franchi  les  canaux  de  Yilla-Bona,  ets*était  mis,  à  Marengo,  en 
eonununication  avee  le  comte  Grenier.  li  coBtiDnait  sa  marche 
sur  Qnemiy  lorsque,  des  hauteurs  de  Mazinbona,  il  déeenvrît 
le  Hioovement  de  l*ennemi,  et  vit  s*élever  la  ftmiée  de  la  a- 
nonnade  de  Moniamimno.  Ne  doutant  point  que  le  maréchal 
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dé  BiilegftMe  Be  chercliât  à  passer  l«  Miadd,  i\  nmr^iè'  à 
kii  en&isant  m.  simple  éhangem^t  de  front.  Remonts^t  atttisi 
v0rs  Valeg^j  il  rencontra  le  général  antricliien  liBirtllIe,  qaî 
aVall  déjà  jeté  un  pont  àPozzolo'  et  po*té  la  bl^gaide  Veeaal  siai 
lés  hauteurs  de  Ydltà  ;  il  rënd>ûtra  égâleinènt  le  fMcréèhal  êê 
Ifell^arde,  qui  attendait»  en  avant  dé  Yateg^io;  sur  la  tf^ 
dhMIte  du  Mindo,  avec  la  majeure  partie  dé  son  ceiïtre^  le  ebif» 
dé  Soiàmariva,  qui  devait  le  franchir  après  lui  à  Bor^hetto* 

'  Alors  l'adlion  s'engagea  dans  la  position  snfVanle,  mae  dei 
phis  singulières  qui  se  soient  jamais  vues.  La  division  Paiom- 
bifii,  adossée  à  la  rive  gaudte  du  Mlncîo,  sur  lés  banteurs  éé 
San-Lo)ren2o,  aux  prises  avec  le  général  Wla^tléh^leeonite 
Verdier,  sur  la  rive  droite,  derrière  le  ruisseau  d^Otoino^aveé 
le  corps  de  Radiivojewftâeh;  levice^rol^  entre  Makinlvoatf  et 
Cèrtâzza,  contre  la  division  Merviile;  lé  eoOM  Greiàer^  re« 
pousasMit,  avec  la  division  Marcogéet,  la  droite' de  la  ^visioti 
llayer,  en  position  derrière  RoverbeHa;  enfta,  là  garnison^  d» 
Vantoue  refoulant  la  gauche,  sur  les^  routes  de  Legnam; 
d^sobi-délla-Scala  et  de  Gastiglione-di-llantova.     ' 

Le  général  Merville,  s'apercevant  du  mouvement dirigé-oontre 
fui,  porte  tine  brigade  dé  cavalerie  contre  celte  du  génétal  Per- 
Iréyinond ,  qoi  est  renversée  et  perd  six  pièces  d-ârtUleri&'lé* 
^ère;  le  vice^roi  la  rallie  sohs  la  protection  de  lu  diviiioB 
tjuésnel,  qitf'  se  forme  aussitôt  en  carrés.  Chargé  à  son  tour,  ^ 
fennémi  rétrograde  en  désordre  sur  Poezolo,  et  abandonne  diiq 
fiés  pièces  qu'il  venait  d'enlever. 

tiC  général  Bfayer,  abandonné  à  lui-même  et  preMé  par  la 
ilivtsion  Marcognet,  se  replia  sur  Môzzaeline. 
^'^  Arrivant  au  moment  où  le  général  Merville  ,  refiforeé  de 
trois  régiments  dMn&nterie ,  achevait  de  déployer  la  brigade 
S^utterheim  entre  Pozzolo  et  Remelli ,  le  général  Bonnemain  se 
forma  néanmoins  on  sa  présence;  le  3 1^  de  chasseurs  à  cheya) 
repoussa  avee  intrépidité  une  charge  de  gcenadi^ns,  et  son 
àvant'garde  brava  le  feu  terrible  de  Tartillerie  antriehlenne, 
qui  avait,  dans  cette  position ,  dix-huit  pièces  à  opposer  à 
quatre.  * 

>  .L'armée  française  s'avança  ensuite  sur  deux  lignqfi,  i^ant 
sur  ses  ianc»  les  brigades  de  cavalerie  Perreymoad  et  Bennes 
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ipate,  M  eenfcrf  laâlvW0ii  Qvcpnrfr  ^.  eo  JeoQiide  ligne  la 
divlilaii  Bogr«r,  qui  vaaail  4*anriver  4a  lb»Yed>eUa*  U  gépénri 
Farcpllflr  a«lèva  leviUig^  4ePoz»>)Q  au  r^g^naai  4a  Om^ 
lallar«  ««i  «  fMraqiivi  par  la  a^*  l^ger  aor  la  riva  drotta^ 
•a  paat  aavéabar  la  daflmottim  da  pQfit'.  La  général  Boona» 
maki,  atlifiié  dewfpia  par  las  gr^sadiars  aatridUanfl,  fouteauf 
m  damtor  HaQ  par  afoq  ascadrooi  des  ahlaoi  de  rarcUdiie 
Chariaa,  ka  dUpersa,  et  Unabaot  aniralta  anr  riafant^rie, 
MbMaa  4ea  aarpéi  at  la  r^ta  aar  Maffey  et  Qaam|.  Dès  oe 
BWBimt,  la  géoéial  Blarvilla  se  replia  sur  Valeggio  ;  et  le  gé- 
néral HfoyaTf  voyaat  «a  dr^ta  dépâstée  da  Moaausaoa  par  ooa 
brigade  da  la  divi#ii  Maraogiiel,  gagna  en  toute  bâte  Villa» 

Franaa« 

Laaavalarla  da  la  garda  étant  arrivéa  de  GcHto ,  où  elle  était 
restée  Jnsqa'aiora  en  o)Niarvatian  * ,  le  vie&-roi  marcha  anr 
Valagi^»  matlani  en  preasière  ligne  las  aasadroos  royaux  et  la 
df vlslan  Boajw»  at  en  eeaande  lea  brigadaa  Perrqrmoiid  at 
CappL  lie  généml  Fofestiar,  laissé  à  Pozsolo,  eut  ordre  da 
former  la  réserve  aai^ointement  avec  la  brigade  Deeoochy  rap- 
pal(iada&owrbella« 

Cependant  la  maréabal  de  Bellcgarda»  ran^lant  sur  la  rivn 
gauakadn  Mlneio  Inotas  Ica  tvoupea  dn  eentre^  et  une  partie  da 
eatpa  Ab  ftadiw«()ewitseh,  envoyait  des  seeours  cpnsidécabkn 
an  fénéml  MarvUle.  Ators  les  UgiM  autriebieunes  a*étaitt  ra- 
fsniéia  an  avant  da  FamM  et  dd  Mf^fey,  a'y  bâtirent  avar 
acharnement  jusqu'à  la  nuit,  dont  elles  prcÂtèrant  pour  couvrir 
tair  letndta»  Veip  ia  fin  de  la  Journée^  le  régiment  de  Chas- 
teller,  chassé  de  Posaolo,  revint  foire  une  attaque  infructueuae 
snria  pont  49*41  trouva  rompu.  Sur  d'autres  points,  la  division 

*  Le  chef  de  bataillon  da  génie  Beau  fort  d*Hautpoul  (  aojoard'hoi  Heote' 
nant-coload  dans  eetfe  arme)  «e  fit  remarqoer  en  cette  oecMkm.  Glief  de 
réiÉt-aïajar  daiM  irmep  cet  aflSdar  assit  été  «avoyé  diseetsmsat  psr  la 
aitess  Si^tae  psor  seesatpaaser  !•  a^aérnl  Foieatier  dsns  rstli^H>e  de 
Fospoto*  U  t'étsit  déjà  diatingué  dans  la  campagne  précédente  sur  la 
Livenza,  la  Piave,  l'Adige,  à  Peré  età  Ala,  dontO  atait  forcé  les  traurlcadeii, 
à  la  tête  des  tirailleurs. 

'  LapriBw  Eogèm  l'avait  rappelée  peu  après  l^éckee  eiioyé  pav  fsbriaade 
PsnayaKind,  eu  avant  de  Ponoio,  afin  de  couvrir  am  stte  gnielie. 
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Znoohi  «kina  4«qx  brigad»  enteniei  dti  €a8tigUoiie-ël4i»- 
Uiva  et  de  Dee-Caetdli,  et  leur  fit  boa  nombre  de  priioiiiiinni. 
La  âMdoû  Monîbliri  avait  r^ph^é  les  postes  do  eorpe  de 
Moeas  do  Fesddeia;  autis  elle  se  retira  biciit^  aoua  le  eanott 
de  la  ptaee;  elle  n'était  pat  assea  forte  poar  déloger  le  général 
Wlaaltsèh  des  kauteurs  de  flan^LoreiH».  Le  eotnte  Yerdier  se' 
nMdntiitt  longtempa  derrière  le  ruiaseau  d'^sino;  maia enfin» 
débofdé  anr  la  droite,  il  gagna  en  eomiiattànt  les  hauteurs  de 
Monaambano  qn'fl  oœopa  le  reste  de  la  Journée;  et,  lorsque  le 
génànti  Radiwe|ewtt8Ch  fut  rappelé  par  le  marédml  de  Belle* 
garde,  iilepoorsnlvlt  vivement  et  vinl  prendre  positton  ^na 
l'anse  deBorghetto. 

Les  AoIriehleaB  eurent,  dans  eette  batalHe  remarquable  par 
la  diapotftion  des  tronpes  qni  y  lurent  engagées,  presse  4,000 
hoaunea  hors  de  combat,  et  de  3,ooo  prlsennien  ;  ia  perle  dea 
Fiançais  n^exeéda  pas  3,000  h<Ma[HneSi. 

bi 0 ,  an mattai ,  ramsée  franeo4taUenae repassa  la  rivière& 
Qoito,  et  s*établU,  savoir  :  la  division  Fressinet  à  Monaambano» 
se  Haut  à  Volta  on  furent  placées  la  garde  royale,  la^vision 
Mareognet  ta,  la  cavlderie  des  génémuK  Perreymond  et  Bonnep 
main;  la  division  Qnesnd  à  6Mo;  eelle  de  Zneobi,  ovee  la 
brigade  Bnmboncg^  rentra  dansMantone;  le  .générai  PalombinI 
dans  Penhiera  ;  le  général  Roayer  forma  réserve  à  Gurdljutolo.. 

Affaàfeê  de  Borghetto  y  de  Stdo  et  de  Gardem.  ^  Dans 
ridée  qne  le  vice-roi  avait  beeueoop  aonffert,  et  que  par  son. 
dernier  monvement  il  ne  cherehiat  qn'à  se  retirer  sur  Plaisanoer 
le  maréehid  de  Bellegarde  erut  n'avoir  qn*à  se  montrer  sor  la 
rive  droite  pour  le  décider  à  une  retraite  définitive.  A  cet  eflet, 
dans  la  nuit  dn  0^  ad  10,  le  général  Badiwegewitseh  repassa,  la 
rivière  sur  le  pont  de  Borghetto^  qu'il  oocupait  depuis  la  veUte, 
et  fit  replier  tous  les  postes  français;  mais  bientôt  les  généraux 
Verdier  et  Grenier  s^avaDoèrent  sur  ses  flancs,  le  rejetèrent  sur 
BorgbeHo,  et  Isrmèmnt  l'anse  dn  Ifineio  par  de  bons  retran- 
obemenis,  dsvt  la  garde  fut  confiée  à  la  division  Mafcognet.,. 
ebnrgée  également  de  défendre  Poszolo. 
.  £hir  ces  entrefaites,  le  général  Stanisla<wlevilseh ,  après  avgtr 
tounaéavae  fax  bataillons  le  lac  de  Cbarda^.et  investi,  le  lo^  le 
fort  de  Bocea  d'Anfe,  s'empamde  Salo  sana  cpnp  IMis,  ^l 
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gftgaa  le  val  Trumphi,  âom  il  chana  les  «VMit^poifei,  pour 
venir  puMidre  pofittmià  Gardone  ;  mais  Meatôt  les  portei de 
Salo  farent  enfoooées  à  oonp  de  canim,  et  ks  AatrMiieM  vi^* 
iwnient  poursnivla par  tei  quatre batafiloiis  de  la  garde  ro^le^ 
tombèieiil»  ense  iaavant^  «rai  leeiDeii  de  la  ilottlile,  qui  rangea 
la  rive  oceidentale  du  lae,  et  lef  força  de  se  Jeter  sao»  acoMi 
dans  les  montagnes^  et  dese  retirer  le  lendemain  à  TûBeolanev 

Le  14,  le  génâral  Bonftaitl  parvint  à  chasser  de  Gardeoe  les 
trois  batailles  Mnemls ,  etè  les  aecoler  an  lac  d'Idro  ;  il  rentn 
ensuite  à  Bresela;  l*inilsnterle  de  la  ganie  revtotii  Oesenaane* 
Besen  eété,  le  général  Slanislawlewitschoontinna  le  blocns  de 
Rocca  d'Anfo. 

Vers  le  même  temps,  le  vicenrol  apçïli  la  redditlon^ii  ehà- 
teande  Vérone ,  point  important  poer  reprendre  la  ville,  et  oè 
M  avait  laissé  «ne  centaine  d'hommes;  mais  il  eut  ta  saHstae- 
tion  de  voir  le  marédial  de  Bdlegarde  transférer  à  Somma- 
Campagne  son  qoartier  général ,  entre  l'Ad%e  et  le  M incio , 
efrjnitifler  son  inaction  aoprès  des  Anglo^Slelllens  <ia'H  en- 
gageait à  agir,  en  aUégaaat  les  maladies  épklémfqaes  qïA  ra- 
vageaient son  armée*  n'entre  part,  le  roi  de  Naples ,  n'ayant 
point  encore  reça  de  garanties  safBaanles,  salissait  ce  pré- 
texte poor  retarder  son  offensive;  mais  hioitét  le  général 
aotricbien  Nugeot,  dont  les  on»  bataillons  et  les  Mt  escadrons 
avaient  été  mif  sons  ses  ordres,  se  porta  sor  la  Lenaa/  et  le 
qnartier  gteéral  napolitain' fat  transféré  à  Modëne,  ajant  la 
di«4slen  Garascosa  à  Reggio,  JoaehimvenaitdeserésdQdreàne 
pas  dissinraler  plus  longtemps,  et  il  signifia  sa  décluratloo  de 
goerre  an  prfaice  Eugène.  ^ 

'  Dans  cet  état  de  choses  y  le  vice-roi  ernt  devoir  adresser  la 
proclamation  suivante  à  son  armée  : 

Soldats, 

tf  Depuis  Tonverture  de  la  campagne ,  vous  avez  supporté  de 
grandes  IMgues  ;  vousatez  donnéàrennemi  degiandes  prenvee 
de  votre  valeur,  et  à  votre  souverain  de  grandes  preuves  de 
fidélité.  Mais  comMen  ils  sont  glorieux,  les  prix  <iue  vous  avez 
déjà  reçus  de  vos  généraux  efftMrtsI  Yousavea  confuis  Testinie 
de  PenHemi  f  voua  av ce  obtenu  leS'  réoempenses  de  rempe*- 


reor, et  vqus  pourrez^  vous  «narguer  m^U»Aé»ym  an» 
d'avoir  longteinps  préservé  de  toute  bMra8lo^  ecmen^  la  plus 
grande  partie  du  territoire  kaliea»  et  un  grand  nombre  .'de  dé* 
parlements  flraoeai&  GepeudAat  le  jaur  du  repps  ae  a'qst  pà  eftw 
çpre  levé" pour  vous;  un  nouvel  eouemi  se  préae|ttse/SoMàts , 
des  eq[)érances  d'uqe  paix  solide  «t  prochMoes!élèvMt4etoatèÉ 
parts  9  je  les  crois  fondées.  QjoeLest  eet ennend?  Quand*  je  vtfvs 
l'aurai  fait  connaîtra  vous  refuserw  d'^ôuler iDià.  mes  patotos  ; 
et  votre  incrédulité,  que  J*ai.loagtemps  partagée,  seEapotfp  Ytvs 
un  titrQ  de  gloire.  Les  Napditains  nous  avaient  sotemieHemeiit 
promis  leur  alliance;  sur  la  foi  de  leurs  promesses,  ils  <nité(é 
reçus dao$  le  royaume  comme  des  frères;  Hs^ont. étéadiftis^S 
non-seulement  à  occuper  plusieurs  de  nos  déparlemenls,  mais 
même  h  partager  avec  nous  toutes  nos  ressouvees*  Ils  «ont  en- 
trés comme  frères ,  et  ils  étaient  nos  ennemis  !#.•..  Ib  aont.«ii<^ 
très  comme  frères,  etc^est  pourtant  contre  nous  qu'ils  a^mieét 
préparé  lears  armes  1  Soldats ,  je  ii$  dans  vos4mea  lo«te  iMytrè 
indignation ,  et  je  sais  ce  qu'un  sentiment  dliudignatkm  9  dont  la 
cause  est  si  noble,  peut  ajouter  à  votre  noble  vràlanee.  Lè% 
P^apoUtaiQs  ne  sont  pas  non  plus  invincibles  I  Peat^ve  méttié 
compterons-nous  des  amis  dans  leurs  propres  rang».  Gertos^ 
si  le  sentiment  de  la  Loyauté  pçut  être  égaré  »  qui  doilte  qu'un 
ipstant  de  réflexion  ne  suffise  pour  le  rallumer  et  hit  rendra  tout 
son  empira?  Il  est  dans  les  troupe»  napolitaines  un  grand  uan»* 
^re  deFrançajs;  ils  abandonneront  bientôt  des  drapeaux  qu'oaa 
aussi  ont  crus  fidèles  à  leur  souverain  et  à  leur  patrie  ;  ils  se 
réuniront  à  vous;  ils  trouveront  au  milieu  de  vous  les  mêmes 
grades  qulls  otit  acquis  par  leurs  services  ;  vous  les  recevrez 
comme  dJBS  amis,  vous  les  consolerez  p^r  votre  accueil >d«. la 
dépkicable  d^ection  dont  ils  n'ont  pas  mértté  d^éfere  vietkne»  \> 
Françaial  ItaMensl  jeoDfAfAesvr  v(ms,  compteeturmoi*.  TkMb 

*  Une  déclaration  du  ^rand  jMgjs ,  mioistre  de  la  jusliee,  fsa  Aale  do  n  M'' 
v^r,  porta  que  tous  le»  Fiaaçaia>  qui  étaient  au  service  du  roi  ite  Napioa^  i»^ 
raient  ol^ligéa  de  «entrer  sur  J^  tenitoirede  fempine ,  dans  le  déUi^delrol* 
mois,  à  dater  du  17  féTrier,  sous  peine  d'être  poormlvis  fiar  ie-ministèm 
public,  oonfonném^nt  aux  dispositions  du  décret  lOipériaMae  avril  iSeOi  Un 
très-rpetit nombre  d'pCficierg  n'obéicent pas, et  eelia  anferes  le lleuienantgé- 
néral  Manhës. 


4f9ê  GAHPAONSt  d'ITAUI* 

«•tiOTfata  fartMt  ota  TOtre  ititérét  et  votre  gloire  auront 
«ftrqoé  aM  plaee.  Soldati,  Tofel  ma  devise  :  honneur  et  fidê- 
titélQoiB  cette  devtie  soit  atusi  la  vôtre  ;  avec  elle  et  Palde 
éà  Btoa  j  BOUS  triempherons  eseore  de  toas  nos  emienifs.  » 

Lb$  Fnmçaii  atêaehês au  service  âuroide  T^apks  Vaban- 
éûtiment.  '^  Àinst  qa1t  devait  s*y  attendre,  le  roi  de  Naples 
fct  ahandenné  par  la  presque  totalité  des  Français  qni  se  tron- 
italSBt  dans  son  armée  ^';  mais  le  retour  de  oes  braves  ne  eontre* 
iMdanfi  pas  la  défeelloB  des  soldats  des  régiments  italiens,  que 
Ton  s^emprwsa,  ponr  éviter  une  désertion  générale,  de  jeter 
fresque  tons  dans  les  places  de  Pesehiera  et  de  Mantooe.  Ré- 
diâte  alors  à  3B,000  hommes,  Tarmée  du  vice-roi  resserra  ses 
pcsitioDs  et  rapproelia  sa  réservedu  Pô. 

DHmaatreeôlé,  le  général  napolitain  Maedonald,  força,  après 
vfBgt*clnq  joors  de  blocos  et  quarante-huit  heures  de  bombar- 
dement, la  citadelle  d*Ancône  à  se  rendre;  et  le  général 
LeoshI  piit  possession  de  la  Toscane  au  nom  du  roi  de  Naples. 

ÉimeutMein  de  la  Tàseane  et  des  États  rwnatns  par  les 
Françaig.  —  Le  te,  le  général  Poachain ,  qui  commandait  à 
Plsa,  etvc^ft'd'iqn^er  à  loi,  pour  renforcer  fai  défense  de 
cette  place ,  70a  hommes  de  la  garnison  de  Li  voume ,  ftit  atta- 
qué par  la  brigade  napolitaine  du  général  Minutolo  (  division 
Plgnatelif^Ceràiiara  ).  Le  duc  d*Otrante ,  commissaire  général 
ds  reapenur  dans  hi  France  transalpine,  obtint  la  suspension 
des  hostUllés,  sous  la  condition  préalable  que  les  troupes 


*  QoelqiieB  Uutancesqoe  fit  Joachim ,  U  ne  pat  les  retenir  toas  1»  âtê^ 
pesQx  de  la  félonie.  «  Croyex-vout,  leur  dit-l| ,  qae  J'afe  moins  qoe  foos  le 
^r  fraaçtief  Pensez,  aa  eontnire,  qoe  Je  sois  trèa-à  plaindre.  Tal  été 
osnMat  de  faits  na  tnitéavee  les  Antriebleas  el  on  srraasement  aveeles 
AasM»  st»  par  avtts»  à  «e  déclarer  en  étst  de  jnsrre»  aSa  de  laavsr  sian 
royaume,  menacé  d*un  détMrqueinent  par  les  Anglais  et  les  Siciliens. 
Cela  anrait  immanquablement  excité  im  soulèvement  intérieur.  Peut-être 
Isa  événenmnis  derjeadroat-ili  plus  bvorables.  Restes  donc  avec  nof  :  f ai 
fUI  veÉP»  svaaeement,  d^MilrM  avantages  vous  attendent  eneore.  CTest  me 
payer  d'isgratMnde  que  d'ahandonaer  mon  service ,  lorsque  mes  iMmaes  dls- 
pesMiDntveua  sent  aussi  eooaues.  » 

MttRsl,  en  teaaai  es  langage,  avait  ouMié  sans  doute  qnll  parlait  ft  des 
heaiSMs  dTea  eaiscièm  iMp  géaéreui,  pour  renoncer  comme  lui  au  ndUc 
titre  de  ctfopea  français. 
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Ihineaise»  remettraleot  aax  trmapeê  nap^lilakMS  4«s  flnom 
de  Pise,  Uvourne  et  Luoqoes.  Quelcfues  foivn  aprè»  f«ii^i§Me 
révacuation  de  la  Toscane  et  des  États  romaiiM;  U»  garni- 
sons du  fort  Saint-Ânge ,  de  Civita-Veeehia,et  de  HIb  B&9* 
gona,  ainsi  que  des  chéteaas^  de  Voltem  et  de  Ftoreoee,  duread 
retourner  en  FVanee  p»  mer,  ee  qui  les  fitisait  lovt  Bfltufctltk 
ment  tomber  entre  les  mains  des  AngMs  ^ 

Le  vice-rùi  dMaokB  le  Hev^iMM  ffénéral  Grmier  tm  ie  P6 
et  sur  le  Tara  ;  combai  de  Guastalla,  —  Inquiet  sv  le  sert-ëe 
Gènes,  où  le  général  Frezia  n'avait  qu'une  poignée  de 
à  opposer  aux  Angl(ri&  qui  alleieiit  débarquer,  et  peu 
par  les  dispositions  de  MUau ,  le  viee-rol  onA  devoir 
gros  détachement  sur  le  Pd« 

Bans  cet  intervalle,  le  roi  de  Naples  ayant  fut  mafctev  éiq0 
Ciuastallft  les  marins  de  sa  garde  avec  une  Mgade  d*intateslu^ 
soutenus  par  1,200  AutriebteaSy  le  lieotenant-eolimel  Metikiev 
à  qui  Ton  eonfia  cette  c^ratloli ,  surprit ,  le  S4  février^  Gasul^ 
Meggiore ,  eonstrulMt  un  pont  À  Saoea ,  et  ^XMnmaDga  des  eu^ 
vrages  pour  le  couvrir;  mais ,  le  37,  le  général  Boumnate^ 
arrivé  de  Boi^o-Forte ,  le  força  à  la  retraite  et  aq^tum  presque 
tous  les  bateaux  destinés  à  la  construetion  du  pont. 

Joachim  ayant  commencé  à  se  retirer,  et  une  cru»  subite  d9 
Taro  empêchant  le  général  Grenier  de  le  poursuivîtes  le  pilBee 
Eugène,  pour  accélérer  sa  retraite,  passa  le  Pô  à  Boigo-Forte,  et 
parut  devant  Guastalla,  tei^  mars  aumatin^aveequatrebataU* 
Ions,  deux  cents  cheva«x  et  quatre  pièces  d'artltlerie.  Cette  ville 
étaltdéfendue  par  mie  brigade  autrlciiienneet  pludeuns  eentaiMS 
de  chevaux  napolftalns;  à  son  approche,  ceux-ci  s'enfelrent  eA 
toute  hâte  Jusqu'à  Reggio  ;  l'inliEuiterle  voulut  résister^  mais  die 
Alt  repoussée  et  perdit  9l«  hommes. 

Combat  de  Parme.  -^  Le  général  Grenier,  ayant  enfib  pané 
le  Taro ,  le  2  mars,  poursuivit  sur  trois  colonnes  les  Napolitains 
dont  Tarrière-garde,  ramenée  à  Parme  sur  la  divisiott  Nagent, 
ne  parvint  à  arrêter  l'impétuosité  des  Françai»  qu*en  jetant  dans 

'  Des  officiers  bien  iiiformé»a8sarenl<|ifà  mb  dé|iart  pour  U  Fraooe  le  duc 
d'Otraotesefit  donner,  à  Modène,par  le  roi  de  Maples,  trois  cent  mille  francs 
en  lettres  de  cliange,  à  titre  d'indemnité  pour  la  cession  dé  ses  droits  sur  le 
duclié  dt)trante  (Koch ,  Campagne  de  1814). 
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1^  viile  le  régMttMtile  TaBdiidiifi  FraBçois-Charles  ;  mais  le  gé- 
Mfftl  Gceaîer  ordonaa  anasitét  au  général  Eambourg  de  ha^r- 
œler  remieoû  ea  taumaat  Parme  par  la  gauche  avec  sa  cava- 
lerie, pendant  q^'il  oondiûMit  lui-même  Tattaque  de  front.  La 
•étonne  de.Mefc^o»  vejelée  le  ^7  par  ie  générai  fionnemain  sur 
Ift  fiveidKDtoda  F6,  el  prévenue  à  G«astalla  par  le  yice-roi , 
fat  découverte  par  le.  gteér al  BambcNirg,  q^i,  dan3  un  instant , 
Iftdiisipa  et  lai  enleva  6O0  hammes,  dieux  pièces  de  canon  et  tous 
Ma  Iragsgca.  L'attaque  sur  la  ville  fut  également  beureuse  : 
•aa  Airtriebiens  y  furent. tués ,  et  i,800  mirent  basl^  armes; 
dasa  ce  nombre  ae  trouvait  une  eentaine  de  Napolitains  qui  fUr 
MDt  lonvayé»  désai^més  a  Joaehira . 

La  2  mars  au  soir,  le  général  Grenier  s'établit  sur  la  Lenza^ 
te'teadamaia ,  la  brigade  Ramboarg  chassa  de  Beggio  upe  een- 
tatea  éa  chevaux  eoneaûs  et  le  général  Séyéroli  y  arriva  le  4 , 
a¥0c  sept  bataillona,  se  disant  précéder  à  Rubiera  par  une  faible 
alwit^garde.  Les  Austro-NapolitiâDa,  ainsi  écartés  et  mis  pour 
qaelqoe  t^npa  hoes  d'état  de  reprendre  Toffensive,  le  vice-roi 
pal'nq^ler  sans  inconvénient  sur  le  Min^o  la  division  Rouyer 
atla/inrlgada  Jeanki. 

Cependant  le  Md-maréciial  de  Bellegarde  avait  porté  sou 
qtartkT  général  de  Vérone  à.  YUiarFranca^  et  sa  première  ligne 
bordait  la  rive  ganehe  du  Mineio. 

'  "Af faire  de  Sasiinenle.  —  D'après  les  ordres  du  vice-roi  »  le 
général  Viliatta  marcila,  leamara:au  matin,  avec  1  ,îtoo  hommes, 
de^Gi^vertaolo  à  Ostiglia,  et  emporta  le  poste  da  Sostineate  ^ 
dont  11  détruisit  les  retranchements;  IHe  apposant  point  que  4?e 
fit  une  fausse  attaque ,  et  croyant,  au  contndre,  que  le  général 
ti  renier  sonteaait  cette  tètè  decolonncy  et  que.  le.  prince  Eugène 
voulait  se  porter  sur  Legnago  peur  séparer  le^  deux  armées ,  l^ 
giénéral  en  chef  ennemi  craignit  d'avoir  compromis  sa  gauche  et 
reprit  sesaneieonea  positions;  c'était  précisément  l'objet  des 
mouvements  du  général  français. 

Les  Napolitains  oceupént  Heg^^io.  -—  Le  roi  de  Naples ,  in- 
formé qu'il  avait  seulement  devant  lui  quatre  bataillons  et  dix  ou 
douze  escadrons,  renforça  Tavant-garde  autrichienne ,  et,  le  6 
marsyfit  passer  la  Secchia  au  comte  de  Stahremberg  avec  ordre 
d'attaquer  Bubiera.  Cette  Ville  était  gardée  par  deux  compagnies 
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de  voltigea»  et  iin  régiment  ile^!lH«Bcars  itaHe&8,<|iM,afprè5iine 
gioriesse  mais  vaine  résistanee,  furent  cuilmtés  et  ramenéB 
par  des  forces  déouptes  jusqu'à  Beggio,  où  le  général  SévéroTi 
les  recueillit. 

Doutant  "encore  que  Tankiiée  ennemie  e4t  passé  laSeoehia^  ce 
gàséral  laissa  la  brj^de  Soulier  à  Reggio  et  seporta  sur  ttiUh 
hk^9  avec  la  brigade  Rambourg  et  trois  bataillons  it«HeBSviii«^ 
fn*aiipiès  de  San^Lormizo,  où  il  prit  position  à  cbeimlsur  la 
route^  la  eavalerie  ui  seconde  ligne.  Les  1 0,000  bonimes  ^le 
déploya  Joaehim  n'empêchèrent  pas  le  général  SévéïPoli,  qui 
n!.en  avait  que  8,000,  d'accepter  imprudemment  le  combat^ 
ses  troupes  firent  des  prodiges  de  valeur,  et  il  eut  une  Jaizibe 
emportée;  le  général  Rambourg^  prenant  alors  le  eommande* 
ment,  soutint  eooore  quelques  instants  le  combat  et  se  repUn 
très<sagement  sur  R^@^;  il  se  maintenait  avecintrépidRé  dans 
oette  viile ,  et  il  eût  fait  payer  cher  une  attaque  de  vive  fo^ee^ 
lorsque  le  roi  de  Naples  lui  fit  la  proposition  d*évaeuer  la  ville 
sans  condition ,  en  lui  donnant  tout  le  temps  nécessaire  pouf 
cette  opération.  Le  général  Rambonrg .accepta,  et,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit,  il  rejoignit ,  le  lendemain  matin,  le  génér 
rai  Gratien.  Gelui*ci,  ne  se  voyant  plus  en  sûreté  ^er^ière  la 
I,finza,  repassa  alors  le  Taro ,  et  alla  s'établir  à  Castel-Guelo,. 
Sang(;^inara  et  Grugno. 

Le  roi  à»  Naples  vautra  dans  Reggio  le  8  mars  ^  et  porta  sofk 
arfoÉe  sur  laLenza,  en  détachant  sur  Rorgo^di-Sotto  et  Gna^- 
talla  la  brigade  Goher^ .  renforcée  d'pn  bataillon  napolitain  ; 
le  9 ,  il  poussa  la  brigade  Stahremberg  jusqu'à  Paoïie.  i 

Une  reconnaissanoe  générale  que  le  vice-rm  fit  en.avant  dp 
ManljoUie  dpnna  de  l'inquiétude  auX' Autrichiens,  et  le  maréchal 
de  Rellegarde  coucentra  ses  forces ,  ne  laisscmt  qu'one  avant- 
garde  à  SaMoi^ie,  Valeggio  et  Pozzolo,  aox  ordres  du  comte  de 
Neipperg  ;  le  gros  dQ  Tarmée  (ul;  réparti  sur  deux  lignesi ,  la 
pr^anière  ayant  ladroiteàCastel-Novo»  lagaucheàVilla-Franca^ 
la  seconde  derrière  l'Adige  et  à  Yér^e ,  avec  la  réserve  de 
grenadiers  et  le  quartier  général. 

Tout  le  mQis  de  mars  s'écoula  sans  que  les  trois  années  ûsr 
sent  aucun  mouvement.  Seulement  ^  le  corps  de  blocus  de  Ve« 
nise,  aux  ordres  <)u  feld-marécbal-lieitfenpiint  Maçsf^all ,  enleva. 
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k  n  flHurt,  le  fmrt  de  Gav«Mlla, e»  rej^ouiM la  gar«leon  leos 
la  eMMm  do  Broudolo,  et  plaçai  êm  àyftntfpoêtÊà  dans  V\h  de 
Fenooe  ;  ftft  iioMHedn  lac  de  èarda  soutint  deux  Mê  rhomiMir 
du  pavillon  Italien  contre  celle  des  Autrichiens. 

9ÊÊt»  le  eoMflt  de  ttfiler,  i^doe  liommcs  de  cavalerie  et 
ea^oeo'drioranterie,  dont  4,cee  Anglaltr  avalent  été  rassamUéB 
*  Pateline.  Le  as,  la  fMmnlèw  diffsieny  cempoiée  de  la  cavalerie, 
de  9,iNiei  Aaglaii,  d*«ne  partie  de  la  légion  hanovrfenne  et  de 
^•elcpies  régiments  siellteds,  fomianleu  toot  7  à  8,000  hommes, 
Ait  dékarqoée  à  Ltvoorne  par  lord  Beatinek.  Dès  «|o*elte  eut  tekb 
pied  à  terre ,  parut  un  ordre  du  Jour  du  prince  héréditaire  de 
SMe,  dans  lequel  II  revendicpiatt  hautement  ses  droits  sur  le 
royaume  de  îf aples  $  et  II  en  résulta ,  hidépendamiiient  d'une 
ffte  entre  les  SldHens  et  les  Napolitains  que  lord  OéntlndL  eut 
beaucoup  de  peiùe  à  apaiser^  qae  loachlm  Concentra  son  ar« 
mée  pour  être  prêt  à  tout  événement.  Dans  une  entrevue  qnf  eut 
Heu  à  Reggio ,  r Anglais  se  plaignit  de  cette  concentration  et 
demanda  que  la  Toscane  ftt  évacuée  par  les  Napoiftaias ,  me- 
naçant de  h\tt  rembarquer  ses  troupes  et  d'aller  les  Jeter  dans 
le  golfe  de  Naples,  où  rappelaient  les  mécontents  ;  maisloachim, 
'la  proclamation  de  Ferdinand  à  là  main,  se  plaignit  avec  amer- 
tume d'avoir  été  trompé,  et  déclara  qu'il  ne  rendrait  Jamais  la 
Toscane.  Cette  discussfon  eût  infallHblement amené  une  rupture, 
s!  h  cour  de  Londres  n*avalt  ordonné  à  lord  Benthick  de  désa- 
vouer \êl  démarche  du  prince  François-Xavier- Joseph ,  fils  de 
Ferdinand  IV,  et  de  renoncera  l'évacuation  demandée;  eHe  fX 
annoncer  en  même  temps  au  roi  de  Naples  qu'elle  approuvait 
dans  son  entier  te  traité  d'alHance  conclu  entre  l'empereur  f  Au- 
triche et  Hif • 

Toutefois  ces  contestations  n'avaient  pas  empêché  le  général 
anglais  de  commencer  ses  opérations;  instruit  que  l'escadre 
portant  sa  deuxièmcdfviston  venait  d'^arrivcr  dbns  le  golDe  de  la 
Speztia,  il  voulut  en  ftdliteir  le  débarquement  ;  à  cet  effet,  il  se 
porta  de  Pise  et  de  Lucques ,  le  28  mars,  sur  la  Magra,  et  força 
le  poste  fiimçals  de  Sareana  à  repasser  cette  rivière. 

Derniers  événements  militaires  en  Italie.  —  Pendant  que 
ces  événements  se  passaient  au  nord  et  au  sud-est  de  la  Firance, 
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la  deaxièmediTiflioiide  Texpédition  anglo-sletlieiiiw  aytM  prfe 
terre  à  Lerici,  dans  la  rivière  de  Gènes,  Jord  Bentinek,  en  même 
temps  qa*il  laissait  un  détachement  devant  lefortSainte-Mnrie 
pour  en  faire  le  siège,  se  mit  en  mardbe  snr  Gènes ,  le  long  de 
la  côte  ;  mais  il  fût  bientôt  arrêté  à  Sestrl-di^Levante,  où  le  g^ 
nèral  Rmiyer  Saint-YIctor,  avec  environ  2,500  hommes  pro» 
venant  des  postes  évacués  et  de  quelques  renforts  tirés  de  Gènes, 
avait  pris  position  dès  le  98  mars. 

Le  fort  Sainte^Marie  succomba  le  i^  avril,  après  un  bombar- 
dement de  quatre  Jours;  et  lord  Bentinek,  maître  «lors  dn 
golfe  de  la  Spezzia  et  de  la  vallée  de  la  Magra,  par  laquelle  il 
pouvait  être  renforcé  des  Napolitains,  prévenu  d'ailleurs  qu'une 
des  divisions  du  corps  anglo-siciHen  devait  arriver  incessant 
ment  de  Catalogue,  où  elle  n'était  plus  nécessaire ,  crut  pouvoir 
attaquer,  le  7,  les  Français,  en  avant  de  Ghiavari.  Le  eombat 
ftit  opiniâtre ,  et  les  conscrits  de  la  réserve  se  eondnisireiit 
comme  de  vieux  soldats  ;  mais  le  général  firaiiçais,  inquiété  p«r 
les  embarcations  ennemies  sur  la  eéte ,  et  par  des  insorreetioM 
sur  ses  derrières,  dans  la  vallée  de  Fontaaa-Buona,  se  rettocn 
arrière  de  Rapalo,  où  il  fat  relevé  par  le  général  Pégot  »  que  le 
vice-roi  avait  précédemment  envoyé  à  Gènes.  Cet  officier,  se^ 
voyant  menacé  d*nn  débarquement  vers  Beeoo  et.  Sori ,  fit  sa 
retraite  pendant  la  nuit  du  1 0  au  1 1  sur  le  Montefaecio  ;  il  «'y 
maintmt  durant  toute  la  journée  du  IS,  contre  les  attaques 
d'une  brigade  anglo-sicilienne  ;  mais  il  dut  encore  profiter  de  la 
nuit  pour  continuer  son  mouvement  rétrograda  et  prendae 
poste  derrière  la  Sturhi ,  sur  les  hainteurs  d'Albaoe ,  sa^  gatiche 
couverte  par  le  fort  de  Ridielieu. 

Cependant  rarainl  Pelevir  étant  Tenu  mouiller  près  de  Nervi, 
le  trouble  et  la  consternation  se  répandirent  dans  Gènes»  où  des 
émissaires  anglais  soufflaient  depids  treis  mois  le  feu  de  i^insur- 
rection.  Le  général  Fresia ,  presque  sans  moyens  matériefs  de 
défense,  prit  les  mesures  de  sûreté  qu'il  M  lût  poeslbled'em- 
ployer.  Les  troupes  qid  n'étaient  pas  IndlspensableBieat  néces*- 
isttires  à  lu  garde  de  la  seconde  enceinte  et  des  batteries  de  la 
côte,  entrèrent  en  Ngne  derrière  laSturia  :  le  généval  Callier 
eut  ordre  de  venir,  aTee  la  garnison  de  Savone,  prendre  position 
à  ^tri-di-Ponente.  Cette  deimlère  troupe  fat  remplacée  dnns 
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laq  fotto  par  <|ueique9  compagnies  d'un  régiment  de  garde» 
natianale»  da  Toulon^  que  Ton  tira  de  Port-Maurice  et  d*Alas- 
ak>. 

LeaJoaméeBdu  i$,  du  u  et  du  16.,  se  passèrent  en  tentatives 
inutiles  de  la  part  des  Anglais  pour  rejeter  les  Français  dans 
G  Anes;  mais  maUieureusement  ï^  général  Pégotfut  mis  liorsdc 
comlwt. 

Combai  de  la  Slurla.  —  Enfin  ^  le  n,  l'armée  anglo^-sid- 
iiemie,  secondée  par  Tescadre  de  ramiral  Pelew,  iit  une  attaque 
IfÉnérale  de  la  position  :  deux  divisions  anglo-siciliennes  en 
attaquèrent  la  droite;  deux  autres  colonnes  assaillirent  le 
esntre  et  la  gauche  p  et  des  embarcations  firent  une  fausse  at- 
taque entre  Sestri  et  Saint-Pierre  d*Arena«  Tous  les  efforts  des 
flDiiemis  y  aidés  d'une  vive  canonnade  de  Tescadre,  ne  purent 
«liasser  les  Français;  mais  un  régiment  d'insurgés  italiens 
parvint  à  les  déloger  du  fort  Sainte-Thècle  et  du  fort  Richelieu; 
Ae  général  Plat,  qui  commandait  ce  dernier  fort,  ayant  capitulé, 
repassa  le  fiis^gno  en  bon  ordre,  et  se  disposa  à  défendre  l'en- 
^intB  extérieure  de  Gènes.  Quelques  bombes  ennemies  étalent 
d^  tomliées  dans  cette  ville  et  y  avaient  beaucoup  accru  la 
iBrmentation.  L'évèque,  en  vue  d'éviter  une  insurrection  gé* 
névale ,  se  Joignit  au  maire  pour  supplier  le  général  Frezia  de 
prévenir  ia  ruine  entière  de  Gènes  ;  la  faiblesse  et  l'épuisement 
des  moyens  de  défense  étaient  extrêmes  ;  le  :30 ,  la  capitulation 
ùki  conclue ,  et  la  garnison ,  forte  de  4,000  hommes  environ , 
iorllt  de  la  place,  le  21 ,  avec  les  Imnneurs  de  la  guerre. 

Pendant  qu'une  division  de  quelques  milliers  de  conscrits 
français,  disputait  encore  pied  à  pied  le  littoral  de  la  rivière  de 
Gènes  à  l'année  anglo-sicilienne,  Je  roi  de  Napleset  le  ma- 
réchal de  Bellegarde  avaient  signé,  le  7  avril,  sur  les  bords  du 
¥6p  oneeonvention  portant  que  les  Anglo-Siciliens  évacueraient 
'  la  Toscane,  tandis  que  l'armée  napolitahie  passerait  le  Tare, 
s^emparendt  de  Plaisance  et  chercherait  à  franchir  le  P6,  pour 
expulser  les  troupes  françaises  de  la  Lombardie.  Toutefois ,  le 
roi  de  Naples,  craignant  toujours  le  ressentiment  de  son  beau* 
frère,  retarda  ce  dernier  mouvement  Jusqu'au  18  avril,  à  l'é- 
poque où  lord  Bentinek  airivait  sous  les  murs  de  Xiènes. 

Le  priflce  Eugène  se  disposa  en  même  temps  à  tenir  les  Na-< 


ANNÉE   1814.  477 

politaiDS  en  échec.  A  cet  effet ,  il  confia  le  commandement  du 
corps  de  droite,  fort  de  onze  bataillons  et  nqpf  escadrons ,  au 
général  Maucane,  récemment  arrivé  à  l'armée;  celui-ci  plaça  la 
brigade  Soulier  à  Grugno  et  Sanguinara,  avec  des  postes  à  So- 
rugna  et  Plaisance  ;  celle  du  général  Yandeden  à  Gasiel-Guelfo, 
gardant  Nocetto  et  Borgo-San-Donino  avec  une  réserve  de  trois 
bataillons.  Une  partie  de  la  cavalerie  du  général  Ramboui^  fut 
détachée  en  cordon  le  long  du  Taro;  Tautre  demeura  dans  ce 
dernier  bourg. 

Le  roi  de  Naples  s'avança,  le  13,  sur  le  Taro,  et  passa  celte 
rivière  malgré  la  vive  résistance  quMl  éprouva  de  la  pjtrt  des  gé- 
néraux Yandeden  et  Rambourg.  Le  général  Maucune  se  repHa 
en  bon  ordre  sur  Fiorenzola  et  ensuite  derrière  la  Nura.  La 
perte  des  Austro-Napolitains  %  dans  cette  Journée,  s*éleva  à  plus 
de  900  hommes  hors  de  combat  ;  les  Français  en  avaient 
eu  zso  environ  tués ,  blessés  ou  pris.  Le  lendemain ,  Joadrtm 
fit  forcer  le  passage  de  la  Nùra  par  son  avant-garde.  Après 
plusieurs  autres  engagements  très-vifs,  dans  lesquels  le  général 
Maucune  déploya  autant  d'halHletéiqueses  troiq^es  montrèrent 
de  fermeté  /  le  prince  Eugène  ayant  appris  Tabdicatlon  de  son 
père  de  la  suspension  d'armes  conclue  à  Paris ,  nomma  ées 
commissaires  pour  traiter,  avec  ceux  du  maréchal  de  Belle- 
garde  ,  de  l'évacuation  de  l'Italie.  Les  places  de  Palma-Nova , 
Osopo,  Yenise  etLegnago ,  furent  d'abord  remises  aux  Autri- 
chiens. Dans  les  premiers  jours  de  mai,  les  troupes  françaises 
repassèrent  les  Alpes ,  sous  la  conduite  du  lieutenant  général 
Grenier;  non  pas  toutefois  sans  jeter,  du  somtnet  de  ces  mon* 
tagnes,  un  dernier  et  triste  regard  a  sur  cette  terre  dontTindé- 
pcndanee  n'avait  pu  être  cimentée  par  les  brillants  faits  d^armes 
et  par  le  sang  d'une  génération  entière  de  braves'.  » 

'  Le  roi  de  Naples  avait  avec  lui  dans  cette  expédition  lé  corps  aàtridiien 
(lu  général  Nugent,  fort  de  quatre  brigades,  la  division  Garascosa,  infante- 
rie, une  autre  de  cavalerie,  et  sa  garde. 

»  Koch. 
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